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Le  1S  vendémiaire  an  IV,  —  6  octobre  1775,  —  la  majo- 
rité des  sections  de  Paris  s'était  soulevée  contre  la  Conven- 
tion nationale.  Une  nouvelle  forme  de  gouvernement  avait 
été  proclamée,  et  le  pouvoir  exécutif  avait  été  confié  à  cinq 
directeurs.  Les  décrets  relatifs  à  la  marine,  qui  furent 
rendus  dès  le  mois  de  brumaire  de  cette  même  année, 
prouvent  qu'on  se  préoccupait  grandement  de  la  situation 
de  l'armée  de  mer  et  que  le  Directoire  comprenait  mieux 
la  marine  que  les  législateurs  des  Assemblées  qui  venaient 
de  gouverner  la  France.  Il  remédia,  en  partie,  aux  vices 
des  règlements  en  vigueur;  mais  il  était  bien  difficile  de 
sortir  tout  d'un  coup  de  la  voie  fâcheuse  dans  laquelle  on 
était  engagé  depuis  plusieurs  années  et  de  revenir  brus- 
quement aux  saines  traditions.  Si  d'heureuses  modifications 
furent  introduites  dans  l'organisation  du  personnel,  ces 
III.  I 
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réformes  ne  portèrent  leurs  fruits  que  lentement,  et  le  ma- 
tériel laissa,  pendant  longtemps  encore,  beaucoup  à  dé- 
sirer. Les  événements  qu'il  me  reste  &  raconter  le  démon- 
treront 

Les  contrariétés  et  les  embarras  que  le  contre-amiral 
Richery  rencontrait  depuis  son  arrivée  à  Cadix,  au  mois 
d'octobre  de  l'année  précédente,  furent  encore  augmentés 
par  une  insurrection  générale  des  équipages  de  sa  division. 
La  révolte  prit  le  caractère  le  plus  alarmant  à  bord  des 
vaisseaux  le  Jupiter,  le  Barras,  la  Victoire  et  de  la  frégate 
la  Friponne.  Les  menaces  les  plus  violentes  furent  faites 
aux  capitaines  et  aux  officiers  de  ces  bâtiments.  Le  com- 
mandant de  la  division  fut  lui-même  menacé  d'être  mis 
aux  fers.  Le  motif  de  ce  mouvement  insurrectionnel  était 
la  lenteur  avec  laquelle  avait  lieu  la  vente  des  prises,  dont 
les  matelots  réclamaient  immédiatement  le  produit.  La 
fermeté  des  chefs  finit  par  imposer  aux  factieux,  et  tout 
rentra  dans  l'ordre. 

Les  Anglais  n'avaient  pas  tardé  à  avoir  connaissance  de 
la  relâche  de  la  division  française  à  Cadix,  et  6  vaisseaux 
et  3  frégates,  commandés  par  le  contre-amiral  Mann,  s'é- 
taient établis  en  croisière  devant  ce  port;  cette  division 
avait  été  détachée  de  l'escadre  de  l'amiral  Jervta,  qui  blo- 
quait alors  Toulon.  Voulant  mettre  à  l'épreuve  la  bonne 
foi  des  protestations  amicales  de  l'Espagne,  et  craignant 
avec  raison  que  la  division  anglaise  qui  croisait  devant 
Cadix  ne  fit  partie  d'une  escadre  qui  attendait  au  large  la 
sortie  des  vaisseaux  français,  le  Directoire  demanda  à  sa 
nouvelle  alliée  de  faire  accompagner  le  contre-amiral  Ri- 
chery» lorsqu'il  mettrait  sous  voiles,  par  les  deux  escadres 
espagnoles  qui  étaient  sur  la  rade  de  Cadix.  La  Cour  d'Es- 
pagne acquiesça  à  cette  demande ,  et  les  lieutenants  gé- 
tnéraux  don  Juan  de  Langara  et  de  Solano,  marquis  de  So- 
corro,  reçurent  l'ordre  de  naviguer  de  conserve  avec  la 
4lftsion  française,  et  de  prendre  fait  et  cause  pour  elle  au 
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Le  7  août  »  cette  division ,  forte  de  7  vaisseaux  —  le 
Cênitur  en  faisait  alors  partie,  —  et  8  frégates,  put  enfla 
mettre  à  la  voile  ;  elle  fut  suivie  par  8  frégates  et  20  vais- 
seaux espagnols.  Deux  jours  après,  à  la  hauteur  du  eap 
Saint- Vincent,  les  Français  et  les  Espagnols  se  séparè- 
rent; ceux-ci  entrèrent  dans  la  Méditerranée,  et  les  an- 
tres firent  route  pour  leur  destination.  C'étaient  les  vais- 
seaux de 

Canon*. 

H      Victoire taphaiae  Ltnuooq. 

Si      Cent  fur —       Lecourt. 

Jupiter —        Rocbet. 

Richtry,  c taire  a« irai. 

Barrns capitaine  Maureau. 

™  \  Berwick —        Dumanoir-Lepelley 

HévoJuHon —       Faye. 

Duquetne -  -        Allemand  (Zacharie). 

et  le*  fregalet  Y  Embuscade,  la  Félicité  et  la  Friponne. 

Le  contre-amiral  Ricbery  partait  avec  des  instructions 
nouvelles,  ou  plutôt  avec  ses  premières  instructions  mo- 
difiées. Il  ne  devait  plus  exécuter  que  ce  qui  se  rapportait 
h  Terre-Neuve  :  détruire  les  établissements  des  Anglais 
dans  cette  partie  de  l'Amérique  du  Nord.  Les  événements 
n'avaient  pas  permis  au  gouvernement  de  poursuivre 
l'exécution  de  son  premier  projet.  La  division  du  capitaine 
Thévenard  (Alexandre),  qui  avait  mission  de  rejoindre  le 
contre-amiral  Richery  à  Saint-Domingue,  était  rentrée  en 
France  après  l'avoir  vainement  attendu  au  Cap  Français. 
Les  autres  frégates  et  corvettes  qui  devaient  faire  partie 
de  cette  expédition  avaient  reçu  de  nouvelles  missions.  Une 
de  ces  frégates,  la  Méduse,  eut  une  fin  qui  compromit  un 
moment  l'existence  de  son  équipage.  Malgré  son  état  de 
vétusté  qui,  précédemment,  avait  déterminé  le  capitaine 
Thomas  à  passer  sur  l'IVanit,  cette  frégate  fut  renvoyée 
en  France  avec  YInsurgente  à  la  fin  du  mois  d'octobre  1705  ; 
k  commandement  en  avait  été  donné  au  lieutenant  de 
vaisseau  Constantin  (Jacques).  Le  8  décembre,  la  Méduêê 
fit  des  signaux  de  détresse.  Ce  fut  inutilement  que  les 
ancres,  les  canons  et  tous  les  objets  de  grand  poids  furent 
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jetés  à  la  mer;  l'eau  gagpait  avec  une  promptitude  telle, 
qu'il  fallut  songer  à  évacuer  immédiatement  la  frégate.  Le 
temps  était  fort  heureusement  asseï  beau  pour  que  le 
transbordement  sur  ÏInsurgenle  pût  se  faire  sans  trop  de 
difficultés.  A  7L  du  matin,  la  Méduse,  complètement  éva- 
cuée, fut  livrée  aux  flammes;  l'eau  était  arrivée  à  la  hau- 
teur  du  faux-pont. 

Le  4  septembre,  un  mois  après  son  appareillage,  le  con- 
tre-amiral Richery  arriva  à  Terre-Neuve  et  mouilla  dans 
la  baie  des  Taureaux.  La  batterie  qui  défendait  ce  point 
fut  démolie;  les  canons  furent  encloués  et  leurs  tourillons 
cassés.  Les  établissements  de  pèche  furent  ensuite  dé- 
truits. Le  mauvais  temps  retint  la  division  au  mouillage 
jusqu'au  7.  Ce  jour-là,  le  capitaine  de  vaisseau  Alle- 
mand (Zacharie)  fut  envoyé  dans  la  baie  des  Châteaux, 
à  l'entrée  du  détroit  de  Belle-Isle,  avec  le  Duquesne,  le 
Censeur  et  la  Friponne.  Le  lendemain ,  le  contre-amiral 
Hicbery  mit  à  la  voile.  Ses  instructions  lui  enjoignaient 
d'aller  &  Plaisance;  mais  les  avaries  que  les  vaisseaux 
avaient  éprouvées,  la  rupture  de  leurs  câbles  et  la  perte  de 
leurs  ancres,  le  déterminèrent  à  modifier  les  ordres  du 
gouvernement.  Il  se  dirigea  sur  les  lies  Saint-Pierre  et 
Hiquelon,  en  brûla  les  établissements  et  fit  route  pour 
France.  Le  5  novembre,  il  mouilla  sur  la  rade  de  l'île  d' Aix 
d'où,  quelques  jours  après,  il  se  rendit  à  Brest. 

Contrarié  par  le  vent  et  des  bromes  continuelles,  le  com- 
tdant  Allemand  n'arriva  que  le  22  à  sa  destination.  Le 
c  ndant  du  fort  répondit  par  une  vive  canonnade  à  la 

n       ion  qui  lui  fut  faite  de  se  rendre.  Les  deux  vais- 
ux  surent  la  faire  taire  ;  mais,  dans  la  crainte  d'une  sur- 
,  car  il  était  alors  nuit,  le  débarquement  fut  remis  au 
)       iain.  Lorsqu'il  eut   lieu,    tous  les  établissements 
nient  abandonnés  et  détruits.  Les  batteries  furent  ren- 
i  ,  les  canons  encloués  et  roulés  dans  la  mer.  Le  len- 

la  division  remit  sous  voiles  ei  attendit  le  contre- 
ra] sous  Belle-Isle  jusqu'au  7  octobre.  Un  mois 
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après,  le  Duqueme,  le  Censeur  et  la  Friponne  mouillèrent 
à  Groix,  d'où  il  se  rendirent  aussi  à  Brest. 


Dans  le  courant  de  Tannée  précédente,  la  paix  avait  été 
faite  avec  l'Espagne  et  la  Prusse,  et  la  coalition  se  trouvait 
réduite  à  l'Angleterre,  à  l'Autriche  et  à  quelques  princes  de 
l'Allemagne  et  de  l'Italie.  Le  gouvernement  renouvelait  avec 
l'Espagne  le  pacte  de  famille  et  projetait  une  quadruple 
alliance  entre  la  France,  l'Espagne,  la  Porte  et  Venise;  la 
République  n'était  donc  plus  isolée  et  elle  avait  suscité  à 
l'Angleterre  une  nouvelle  ennemie.  Tout  annonçait  en  effet 
que  la  déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  l'Angleterre 
allait  bientôt  suivre  le  traité  d'alliance  avec  la  France.  t»a 
paix  avait  été  signée  avec  Naples  le  10  octobre,  et  le  roi 
avait  déclaré  qu'il  fermerait  ses  ports  aux  vaisseaux  des 
puissances  belligérantes.  Un  traité  avait  été  conclu  avec 
Gênes.  Enfin  la  Bretagne  et  la  Vendée  venaient  d'être  sou» 
mises. 

Dans  ces  circonstances,  le  Directoire  se  montra  favo- 
rable au  projet  de  Hoche.  Ce  général  était  à  la  tète  de 
100,000  hommes  répandus  sur  les  côtes  de  l'Océan  et 
brûlait  d'employer  ces  forces  d'une  manière  plus  digne  de 
lui.  Il  suggéra  au  gouvernement  un  projet  qu'il  méditait 
depuis  longtemps,  celui  d'une  descente  en  Irlande.  «  Main- 
tenant, disait-il,  qu'on  a  repoussé  la  guerre  civile  des 
côtes  de  France,  il  faut  reporter  ce  fléau  sur  les  oôtes 
d'Angleterre  et  lui  rendre,  en  soulevant  les  catholiques 
d'Irlande,  les  maux  qu'elle  nous  a  faits  en  soulevant  les 
Poitevins  et  les  Bretons.  »  Le  moment  était  favorable;  les 
Irlandais  étaient  plus  indisposés  que  jamais  contre  l'op- 
pression du  gouvernement  anglais;  le  peuple  des  Troia- 
Royaumes  soutirait  horriblement  de  la  guerre;  les  finances 
étaient  chancelantes.  L'entreprise  dirigée  par  Hoche  pou- 
vait avoir  les  plus  grandes  conséquences.  Le  projet  futasv- 
cueilli  et  Brest  fut  désigné  pour  point  de  réunion. 
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Le  vice-amiral  Truguet,  alors  ministre  de  la  marine, 
conda  Hoche  de  toutes  ses  forces  ;  mais  comme  il  sentait  la 
nécessité  d'envoyer  de  prompts  secours  dans  l'Inde,  il  vou- 
lait que  l'escadre  de  Brest  mit  &  la  voile  sans  attendre 
l'arrivée  des  vaisseaux  espagnols  dont  la  coopération  avait 
été  jugée  nécessaire,  et  qu'après  avoir  jeté  l'armée  expédi- 
tionnaire en  Irlande,  8  vaisseaux  fissent  de  suite  route  pour 
l'île  de  France.  Ce  plan  avait  le  grave  inconvénient  de  ne 
faire  porter  en  Irlande  qu'une  partie  des  troupes  desti- 
nées à  l'expédition  et  de  les  laisser  exposées  loin  de  tout 
appui  et  secours,  en  attendant  l'arrivée  très-éventuelle  des 
divisions  de  Toulon  et  de  Terre-Neuve  que  devaient  ame- 
ner les  contre-amiraux  Villeneuve  et  Richery,  et  celle  de 
l'escadre  espagnole,  dispersée  dans  les  ports  d'Espagne. 
Le  projet  du  ministre  ne  fut  pas  mis  4  exécution  ;  on  fit 
des  efforts  extraordinaires  pour  hâter  l'armement  de  tous 
les  vaisseaux  de  Brest  et  le  commandement  en  fut  donné 
au  vice-amiral  Villaret  Joyeuse. 

Cette  fois,  comme  en  1759,  l'expédition  projetée  rencon- 
tra de  nombreux  adversaires;  l'un  des  plus  marquants  était 
le  commandant  en  chef  de  l'escadre.  Afin  de  faire  cesser  le 
découragement  qui  était  la  conséquence  naturelle  de  oet 
état  de  choses,  et  éviter  les  malheurs  qui  pouvaient  résulter 
d'un  défaut  de  zèle  et  d'audace,  le  Directoire  n'hésita  pas 
à  retirer  la  conduite  d'une  affaire  si  importante  à  un  of- 
ficier partagé  entre  son  devoir  et  son  opinion.  Le  vice- 
amiral  Morard  de  Galle  fut  désigné  pour  le  remplacer. 

Ce  changement  ne  fit  pas  disparaître  toutes  les  entraves 
que  le  général  Hoche  rencontrait  dans  l'exécution  de  son 
projet,  a  Qu'est-ce  que  la  marine?  écrivait-il  au  ministre, 
u  Le  beau  problème  à  résoudre.  Dieu  me  garde  de  m'en 
u  mêler  jamais.  Quel  composé  bizarre!  Un  grand  corps 
%dont  les  parties  sont  désunies  et  incohérentes;  des  con- 
a  traductions  de  tous  genres;  l'indiscipline  organisée  dans 
«  un  corps  militaire.  Ajoutez  à  cela  l'orgueilleuse  igno- 
«rance  et  la  sotte  vanité,  vous  aurez  le  complément. 
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«  Pauvre  Morard  de  Galle!  il  est  déjà  vieilli  de  vingt  ans; 
•  que  je  le  plains  (1)  !  » 

Au  mois  de  décembre,  l'armée  navale  de  Brest  fut  prête 
à  prendre  la  mer.  Malgré  le  soin  que  l'on  eut  de  répabdre 
le  bruit,  tantôt  d'une  expédition  à  Saint-Domingue,  tantôt 
d'une  descente  à  Lisbonne»  le  Cabinet  de  Saint-James  se 
doutait  du  but  de  ces  préparatifs  et  en  concevait  de  sé- 
rieuses alarmes.  Le  ministre  Pitt  fit  lever  les  milices  et 
donna  Tordre  de  tout  évacuer  dans  l'intérieur  si  les  Fran- 
çais tentaient  un  débarquement. 

Cependant  la  saison  avançait  et  la  division  du  contre- 
amiral  Richery  était  seule  arrivée.  Le  commandant  en  chef 
ne  crut  pas  pouvoir  différer  davantage  son  départ.  Lés 
troupes  furent  embarquées  et  l'on  se  disposa  pour  l'appa- 
reillage. L'armée  navale  était  forte  de  17  vaisseaux,  là  fré- 
gates, 0  corvettes  ou  avisos,  6  gabàres  et  20  transports. 
L'avant-garde  était  commandée  par  le  contre-amiral  Bouvet; 
l' arrière-garde,  par  le  contre-amiral  Nielly  ;  l'escadre  lé* 
gère  obéissait  au  contre-amiral  Richery» 

tndompiablt capitaine  BedooL 

Morard  4e  Galle,  tkMmiral. 

Bmix.  contre-Amiral,  chef  dcUt-taajor. 
Droit  s -âe-T  Homme   .  .  .  câpitaioe  Lacroue. 

Beivet  (FraaeoU),  contre-aroiral. 
Constitution câpitaioe  LhénUer. 

fftelly,  cootre -amiral. 
Pé§dêt capitaine  Clémeot  Larondère. 

Richery,  cootre-amiral. 

Stttor .  .  capitaine  Dorand  Linoi*. 

Hévoiuhon —        Dumaaotr-Lepeliey. 

Trajttn .  .         —        Leray . 

T§  (  rtmowr .        —       Maistral  (E»prit). 

Mmctu* —        Qoerangal. 

TourvilU .        —        Henry  (Jean  Baptùte). 

PI*Hm —       Lebrun. 

Kol*.  • Malin. 

Watttgny Tfcêvenard  (Aleiaodrt;. 

Canard  (1) fttifa?. 

Hedoutahte .         —         Moncooia. 

Patriote —        Lafargoe. 

Sédmiitnt. —        Dufotetf. 

_  ,  _       _    „ ,  - - 

(I)RmMmH.,  Vie  de  Hoche. 
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Frégates  :  Scévola,  Impatiente,  Romaine,  Immortalité,  Bellone,  Tartu, 
Bravoure,  Coquille,  Charente*  Cocarde*  Fraternité*  Surveil- 
lante* Résolue,  Sirène. 

Corvettes  :  Atalante,  Mutine, 

Brig  :  Voltigeur.  > 

Loogres  :  A/fronteur,  Renard,  Vautour. 

Les  troupes  embarquées  étaient  :  * 

La  légion  des  Francs  forte  de  2,000  hommes,  et  com- 
mandée par  le  général  Humbert.  —  La  24°"  demi-brigade 
d'infanterie  légère,  3,800  hommes,  général  Watrin. —  La 
27me  demi-brigade  d'infanterie  de  bataille,  h  ,100  hommes, 
général  Gratien.  —  La  81m9,  4,310  hommes,  général 
Geney.  —  La#9âm%  4,000  hommes,  général  Spital.  — 
Sept  escadrons  de  cavalerie,  1,100  hommes,  général  Mer- 
met.  —  Brigade  étrangère,  900  hommes,  général  Harty. 
—  Artillerie,  1,200  hommes,  général  Debelle. 

Le  débarquement 'devait  avoir  lieu  dans  la  baie  de 
Galway,  dans  le  comté  de  ce  nom,  sur  la  côte  occidentale 
d'Irlande;  et,  si  quelque  cboâe  y  faisait  obstacle,  à  l'em- 
bouchure Je  la  rivière  la  Sfaannon,  dans  le  comté  de  Li- 
merick,  sur  la  même  côte;  ou  enfin,  dan?  la  baie  de  Ban- 
try,  du  comté  de  Cork,  sur  la  côte  Sud.  Le  vice-  amiral 
Morard  de  Galle  avait  ordre  de  rentrer  à  Brest  aussitôt  que 
les  troupes  et  les  munitions  seraient  à  terre,  en  laissant 
toutefois  quelques  frégates  au  général  Hoche. 

Le  15  décembre,  l'armée  navale  sortit  de  Brest,  et 
mouilla  le  soir  à  Bertheaume  pour  attendre  le  Pégase  et  la 
Révolution  qui  n'avaient  pas  pu  mettre  sous  voiles.  Ces  vais- 
seaux rallièrent  le  lendemain,  et  l'armée,  appareillée  vers  2* 

•  

16*  de  l'après-midi,  par  une  jolie  brise  d'Est,  donna  dans 
Je  raz  de  Sein,  en  ordre  de  convoi,  conformément  au  si- 
gnal fait  au  moment  de  l'appareillage  et  aux  ordres  ver- 
baux donnés  précédemment  au  capitaine  du  Nestor  qui 
était  le  chef  de  file  de  la  ligne. 

Les  officiers  généraux,  à  l'exception  du  contre-amiral 
Richery,  avaient  mis  leur  pavillon  sur  des  frégates.  Le 
vice-amiral  Morard  de  Galle  et  le  général  Hoche  étaient 
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sur  la  Fraternité  capitaine  Fustel  ;  le  contre -amiral  Bou- 
vet avait  choisi  Y  Immortalité,  capitaine  Siméon  ;  le  contre- 
amiral  Nielly,  la  Résolue \  capitaine  Montalan. 

Le  vent  augmentant  beaucoup,  à  5b  le  commandant  en 
chef  fit  signal  de  courir  vent  arrière,  c'est  à-dire  de  sortir 
par  Tlroise.  Ce  signal  ne  fut  pas  aperçu  par  tous  les  bâti- 
ments; ti  vaisseaux,  tf  frégates,  une  corvette  et  un  lougre 
continuèrent  leur  route.  Ainsi,  l'armée  se  trouva  disloquée 
dès  sa  sortie  du  port.  L'obscurité  de  la  nuit  n'en  fut  pas  la 
seule  cause.  Des  feux  brûlés  et  des  coups  de  canon  tirés 
par  la  Fraternité  pour  indiquer  le  changement  de  route,  m 
furent  répétés  par  une  frégate  anglaise  qui  avait  aperçu  les 
vaisseaux  français,  et  en  trompèrent  quelques-uns  sur  la  di- 
rection qu'ils  devaient  suivre.  En  outre,  le  Séduisant  qui 
avait  continué  sa  route  par  le  raz,  s'était  jeté  sur  la  roche 
nommée  le  (Irand-Stévenec,  et  n'avait  cessé  de  tirer  du 
canon,  mais  sans  pouvoir  réussir  à  se  faire  porter  des  se- 
cours. La  majeure  partie  de  son  équipage  fut  cependant 
sauvée;  le  capitaine  Dufossey  perdit  la  vie. 

Le  17  au  jour,  le  contre-amiral  Bouvet  se  trouva  en  de- 
hors du  raz,  isolé,  mais  en  vue  d'un  bon  nombre  de  bâti- 
ments dont  il  se  rapprocha;  tous  couraient  bâbord  amures. 
Persuadé  que  le  commandant  en  chef  se  trouvait  parmi 
eux,  il  vira  de  bord  à  llk;  mais  lorsqu'on  fut  assez  bien 
rallié  pour  pouvoir  se  reconnaître,  il  vit  son  erreur.  Les 
bâtiments  qui  se  trouvaient  ainsi  groupés  autour  de  lui 
étaient  :  V Indomptable,  les  Droits-de-t%  Homme,  la  dm- 
stitution,  le  Trajan,  le  Patriote,  le  Tour  ville,  Y  fiole,  le 
Ca**ard,  la  Surveillante,  la  Scévola,  la  Tartu,  la  Co- 
quille, la  Bellone,  la  Sirène,  Y  Impatiente,  la  Charente, 
et  un  transport.  Il  ouvrit  ses  dépêches,  ainsi  que  le 
lui  enjoignaient  ses  instructions  dans  le  cas  d'une  sépa- 
ration, et  il  vit  qu'il  devait  se  rendre  au  cap  Mizen  Head 
de  la  cote  Sud  d'Irlande,  et  y  croiser  |>endant  cinq  jours. 
Le  vent  ayant  passé  au  S.-0.v  le  contre-amiral  Bouvet  fit 
rouie  au  O.-N.  O.  afiu  dcviler  les  croiseurs  anglais,  et 
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le  10  seulement  il  gouverna  au  Nord.  Ce  jour-là,  il  fut  joint 
par  les  contre-amiraux  Nielly  et  Richery  qui,  ainsi  que  loi, 
avaient  perdu  les  traces  du  commandant  en  chef  et  avaient 
rallié  quelques-uns  des  bâtiments  de  l'armée.  C'étaient:  la 
Révolution,  le  Fougueux  M  Slucius,  le  Pluton,  le  Wattigny, 
le  Redoutable,  la  Rravoure,  le  Voltigeur,  et  les  trois  lougres. 
Le  Nestor,  la  Fraternité,  la  Cocarde,  la  Romaine,  YA- 
talante  et  la  Mutine  manquaient  seuls  désormais.  Les  deux 
contre-amiraux  se  rangèrent  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Bouvet  qui  se  trouva  ainsi  commander  la  presque 
totalité  de  l'armée.  Le  lendemain  de  la  jonction,  le  temps 
fut  très-mauvais;  il  venta  grand  frais  de  l'Est.  Le  21,  Y  ar- 
mée navale  était  à  l'entrée  de  la  baie  de  Bantry.  Le  mau- 
vais temps  continua  pendant  trois  jours;  la  neige  tombait 
en  abondance.  Dans  ces  circonstances,  l'incapacité  des 
équipages  rendant  la  manœuvre  fort  difficile,  le  contre- 
amiral  Bouvet  mouilla  au  large  de  l'Ile  Bear.  Quelques  bâ- 
timents imitèrent  sa  manœuvre  ;  d'autres  restèrent  sou» 
voiles,  et  pour  la  seconde  fois,  l'armée  se  trouva  di- 
visée. Les  instructions  du  contre-amiral  Bouvet  ne  pré- 
voyaient pas  le  cas  qui  se  présentait.  6,000  hommes  de 
troupes  environ,  mais  sans  munitions,  se  trouvaient  sur 
les  8  vaisseaux,  les  6  frégates  et  le  transport  qui  avaient 
jeté  l'ancre*  Le  général  Groucby  qui,  en  l'absence  du  com- 
mandant en  chef  de  l'expédition,  était  le  plusancien  officier 
général,  réunit  en  conseil  tous  les  généraux  présents,  et  il 
fut  décidé  que  les  troupes  seraient  mises  à  terre  ;  la  divi- 
sion appareilla  pour  se  rapprocher  de  Bantry.  Elle  était  à 
peine  au  mouillage,  que  le  vent  qui  soufflait  médiocre- 
ment de  TE.-S.-E.,  augmenta  au  point  de  rendre  impos- 
sibles les  communications  avec  la  terre.  Le  signal  d'appa- 
reiller fut  fait,  mais  tous  les  bâtiments  ne  purent  l'exécuter: 
plusieurs  cassèrent  leurs  câbles  ;  d'autres  les  coupèrent  et 
prirent  le  large  avec  les  premiers.  V  Immortalité  fut  du 
nombre  de  ces  derniers.  Le  vent  ne  diminua  que  le  20* 
6' estimant  alors  à  180  milles  dans  le  S.-E.  de  Bantry,  et 
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n'ayant  plus  que  dix-huit  jours  de  vivres,  le  contre-amiral 
Bouvet  fit  route  pour  Brest,  où  il  mouilla  le  J"  janvier 
1707.  Cet  officier  général  fut  de  suite  Buspendu  de  ses 
fonctions. 

Revenons  maintenant  sur  nos  pas  et  voyons  ce  qu'étaient 
devenus  les  autres  bâtiments  de  l'armée  navale* 

Le  17  décembre  au  jour,  lendemain  de  l'appareillage  de 
Bertbeaume,  la  Fraternité  sur  laquelle,  on  se  le  rappelle,  le 
commandant  en  chef  avait  arboré  son  pavillon,  la  Frater- 
nité s'était  trouvée  seule  avec  le  Nestor.  Le  capitaine  Li- 
nois,  pressentant  les  intentions  du  commandant  en  chef, 
l'avait  rallié  assex  à  temps  pour  sortir  avec  lui  par  l'Iroise. 
Ils  avaient  été  rejoints  dans  la  journée  par  la  Cocarde  et  la 
Romaine  et  avaient  fait  route  ensemble  pour  la  baie  de 
Bantry.  Le  23,  la  Cocarde  fut  perdue  de  vue  dans  un 
grain  ;  déjà  la  veille,  le  Ntëtor  s'était  séparé.  Le  capitaine 
Linois  se  dirigea  alors  vers  la  baie  de  Bantry  et  y  mouilla 
le  1"  janvier.  Trois  vaisseaux,  à  frégates  et  un  cotre  y 
étaient  au  mouillage.  Consultés  sur  ce  qu'il  convenait  de 
faire,  les  officiers  généraux  de  terre  et  les  chefs  de  division 
présents  décidèrent  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  tenter  un 
débarquement;  qu'il  fallait  croiser  pendant  deux  jours  et 
ensuite,  vu  la  petite  quantité  de  vivres  qu'avait  chaque 
bâtiment,  retourner  à  Brest. 

Isolée  encore  une  fois  et  arrivée  en  vue  des  côtes  d'Ir- 
lande, la  Fraternité  aperçut  un  vaisseau  anglais  qui  la 
chassa  et  l'obligea  de  prendre  le  large.  Il  ventait  grande 
brise.  La  batterie  des  gaillards  fut  jetée  à  la  mer,  et  bientôt 
le  vaisseau  fut  perdu  de  vue.  Dès  que  le  vent  diminua,  la 
Fraternité  gouverna  au  N.-E.  Elle  faisait  route  pour  se 
rapprocher  du  rendez-vous  lorsque,  le  8  janvier,  elle  ren- 
contra la  Révolution  et  la  Scévola.  Celte  dernière  coulait  bas 
d'eau  et  l'on  travaillait  au  transbordement  de  son  équipage 
sur  la  Révolution.  Le  commandant  en  chef  lit  hâter  l'opé- 
ratioo,  et  ayant  appris  qu'il  n'y  avait  plus  un  seul  bâti- 
ment à  Bantry,  il  se  dirigea  sur  Brest  dans  la  crainte  de 
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manquer  de  vivres.  Après  avoir  été  chassées  plusieurs  fois 
par  les  croiseurs  anglais  et  en  dernier  lieu  par  l'escadre 
de  l'amiral  Bridport,  la  Révolution  et  la  Fraternité  entrè- 
rent à  Rochefort,  le  13  janvier.  La  ration  de  vivres  était, 
depuis  quelques  jours,  réduite  au  strict  indispensable. 

Si  les  bâtiments  qui  tinrent  la  mer  eurent  à  souffrir, 
ceux  qui  restèrent  au  mouillage  furent  peut-être  plus  mal- 
traités encore.  V Impatiente %  capitaine  Deniau,  fut  jetée  à 
la  côte  pendant  la  nuit  du  29  décembre.  Une  partie  de 
son  équipage  fut  faite  prisonnière;  le  reste  parvint  à  ga- 
gner les*  bâtiments  qui  étaient  sur  rade.  La  Surveillante, 
capitaine  Bernard,  faisait  tant  d'eau,  qu'elle  fut  évacuée  et 
coula  dans  la  baie  même.  La  Résolue  qui,  dans  un  abordage 
hvec\&  Révolution,  avait  démâté  de  tousses  mâts,  moins  le 
grand,  était  allée  mouiller,  le  22  décembre,  à  l'entrée  de  la 
baie  de  Bantry.  Là,  apercevant  une  partie  de  l'armée,  le 
contre-amiral  Nielly  avait  demandé  des  secours  qui  ne  lui 
avaient  pas  été  envoyés.  Il  avait  alors  expédié  un  officier  au 
contre-amiral  Bouvet  pour  lui  exposer  sa  position.  Mais  le 
temps,  assez  beau  depuis  vingt-quatre  heures,  étant  devenu 
mauvais  au  commencement  de  la  nuit,  la  Résolue  avait 
Ooupé  ses  câbles  et  fait  route  au  S.-O.  sous  un  foc;  il  ven- 
%ait  grand  frais  du  S.-E.  Une  partie  de  l'artillerie  fut  jetée 
à  la  mer  et  Ton  parvint  à  établir  deux  voiles  sur  le  grand 
mât,  et  sur  un  mât  de  hune  installé  en  mât  de  misaine.  Le 
29,  le  vent  passa  au  O.-N.-O.  L'état-major  fut  consulté 
sur  la  question  de  savoir  si  la  Résolue  pouvait  retourner  sur 
les  côtes  d'Irlande  dont  on  s'estimait  alors  à  150  milles.  Il 
y  eut  unanimité  dans  la  réponse.  La  frégate  fit  route  pour 
Brest  et,  sous  Ouessant,  elle  tencontra  le  Pégase  qui  la  prit 
à  la  remorque.  Contrariés  par  les  calmes,  ils  ne  purent 
entrer  à  Brest  que  le  11  janvier. 

Le  Mucius,  Y  Indomptable,  le  U'altigny ,  YEole,  le  Pa- 
triote, le  Cassard,  la  Rellone,  la  Coquille,  YAtalante,  le 
Vautour,  YAffronteur  étaient  rentrés  le  l#r  janvier;  le  P/ti- 
ton  le  il.  Le  Redoutable,  le  Nestor,  le  Fougueux,  le  7ot#r- 
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ville  mouillèrent  le  13  ;  la  Constitution  et  le  Trajan  le  14. 
Toutes  les  frégates  et  les  corvettes  rentrèrent  aussi  à  Brest, 
à  l'exception  de  la  Fraternité  qui  était  allée  à  Rochefort, 
de  la  Bravoure,  qui  mouilla  à  Lorient,  et  de  la  Tarlu,  qui 
fut  prise  le  5  janvier  par  le  vaisseau  anglais  de  72e  Poly- 
pheiius. 

La  République  eut  aussi  à  déplorer  la  perte  des  Droits- 
de -l'Homme.  Je  dirai  plus  loin  la  fin  malheureuse  de  ce 
vaisseau. 

Après  de  vives  et  pressantes  sollicitations,  le  roi  d'Es- 
pagne venait  de  consentir  à  ce  que  son  armée  de  mer  se 
rendit  sur  les  côtes  d'Italie  où  elle  devait  agir  de  concert 
avec  l'escadre  de  Toulon,  que  commandait  alors  le  contre- 
amiral  Brueys.  Sortis  de  Cadix  pendant  le  mois  d'octobre, 
les  vaisseaux  espagnols  furent  assaillis  par  un  coup  de  vent 
qui  les  dispersa;  quelques-uns  relâchèrent  à  Mabon,  d'au- 
tres tinrent  la  mer,  le  plus  grand  nombre  entra  à  Toulon. 
Le  l>  novembre,  le  capitaine  général  de  Cadix  don  Juan 
de  Langara  était  mouillé  sur  cette  rade  avec  21  vaisseaux, 
42  frégates  et  2  corvettes;  il  y  avait  encore  ô  vaisseaux  à 
Mahon. 

L'époque  avancée  de  la  saison  parut  à  la  Cour  d' Espagne 
une  raison  suffisante  pour  ajourner  les  projets;  l'armée 
navale  espagnole  fut  rappelée  à  Carthagène  et  elle  quitta 
Toulon  le  1"  décembre,  en  compagnie  de  ô  vaisseaux 
français  et  de  3  frégates,  commandés  par  le  contre-amiral 
Villeneuve  qui  faisait  route  pour  Brest,  où  il  devait  se 
réunir  à  l'année  de  l'Océan.  Cette  division  franchit  le  dé- 
troit en  plein  jour  avec  un  veut  d'Est  très-violent  qui  retint 
l'amiral  Jervisà  Gibraltar.  Lorsque,  le  20,  elle  arriva  de- 
vant Ouessant,  elle  trouva  le  port  de  Brest  bloqué  par 
21  vaisseaux  anglais  qui  la  chassèrent  et  l'obligèrent  à  en- 
trer à  Lorient. 

Aussitôt  que  les  premiers  vaisseaux  espagnols  avaient 
paru  devant  Toulon,  le  commandant  en  chef  de  l'escadre 
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avait  fait  appareiller  le  brig  de  14*  le  Hasard,  capitaine 
Bassière,  pour  aller  les  reconnaître.  Ce  brig  se  perdit  sor 
nie  Honorât  du  groupe  Sainte-Marguerite. 

Deux  mois  plus  tard,  l'armée  navale  d'Espagne  sortit 
de  la  Méditerranée  sous  le  commandement  du  lieutenant 
général  de  Cordova.  Attaquée,  le  14  février  1707,  près  du 
cap  Saint-Vincent,  par  l'escadre  anglaise  de  l'amiral  Jer- 
vis,  elle  perdit  h  vaisseaux  et  rentra  à  Cadix  où,  à  partir 
de  ce  moment,  elle  fut  bloquée  par  des  forces  supérieures 
qui  l'empêchèrent  de  reprendre  la  mer. 

11  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  l'opinion  de  Nelson 
sur  la  marine  espagnole  de  cette  époque,  et  sur  l'alliance 
que  la  France  venait  de  contracter  avec  cette  puissance. 
«  Les  Espagnols,  écrivait  ce  grand  capitaine,  font  de  fort 
e  beaux  navires,  mais  ils  ne  feront  pas  aussi  facilement  des 
«  hommes.  Leur  flotte  n'a  que  de  mauvais  équipages  et 
«  des  officiers  pires  encore.  D'ailleurs  ils  sont  lents  et 
«  manquent  d'activité. 

«  On  prétend  que  l'Espagne  a  consenti  à  fournir  à  la 
«  République  française  14  vaisseaux  de  ligne  prête  à  pren- 
«  dre  la  mer  (1).  Je  suppose  qu'il  s'agit  de  vaisseaux  sans 
«  équipages;  car  les  prendre  avec  un  pareil  personnel  ae- 
•  rait  pour  la  République  le  plus  sûr  moyen  d'en  être 
«  promptement  débarrassée.  Dans  le  cas  où  ce  traité  amè- 
«  lierait  la  guerre  entre  nous  et  les  Espagnols,  je  suis  cer- 
«  tain  que  l'affaire  de  leur  flotte  sera  bientôt  faite,  si  elle 
«  ne  vaut  pas  mieux  que  celle  qu'ils  possédaient  quand  11» 
«  étaient  nos  alliés.  » 

Cette  appréciation  était  exacte.  Les  Espagnols  avaient 
à  peine  soixante  à  quatre-vingts  matelots  par  vaisseau.  Le 
reste  des  équipages  se  composait  d'hommes  entièrement 
étrangers  à  la  navigation ,  recrutés  depuis  quelques  mois 
dans  la  campagne  ou  les  prisons  et  qui,  de  l'aveu  même 


(l)  L*Efetf»e  avait  garanti  à  la  France  no  «eeoars  dt  15  vauteaux  de  74% 
6  frégatet  et  4  conrette*. 
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des  historiens  anglais,  lorsqu'on  voulait  les  faire  monter 
dans  la  mâture,  tombaient  à  genoux  frappés  de  terreur  par 
nique,  et  s'écriaient  qu'ils  aimaient  mieux  être  immolés 
sur  place  que  de  s'exposer  à  une  mort  certaine  en  essayant 
d'accomplir  un  service  aussi  périlleux.  A  bord  de  l'un  des 
vaisseaux  capturés  au  combat  du  4  A  février,  on  trouva 
quatre  ou  cinq  canons,  du  côté  où  le  vaisseau  avait  com- 
battu, qui  n'avaient  pas  été  détapés  (1). 


Les  ressources  de  la  France  étaient  tellement  épuisée! f 
qu'il  avait  fallu,  jusqu'à  ce  jour,  se  borner  à  un  système 
purement  défensif  dans  l' Inde.  Les  forces  navales  de  la  Repu* 
blique  dans  ces  parages  consistaient  en  deux  frégates,  la 
Prudente  et  la  CybèU  et  le  brig  le  Coureur.  Depuis  la  décla- 
ration de  guerre ,  les  colonies  des  lies  de  France  et  de  la 
Réunion  (2)  n'avaient  reçu  aucun  secours  de  la  métropole  \ 
et  c'était  avec  cette  faible  division  à  laquelle  s'adjoignaient 
un  grand  nombre  de  corsaires,  que  le  gouverneur  général 
était  parvenu  à  les  soutenir  et  à  les  alimenter.  Quelques 
bâtiments  isolés  y  avaient  cependant  été  envoyés.  L'im- 
portance de  ces  lies  détermina  le  Comité  de  salut  public  & 
ordonner  l'armement  d'une  division  destinée  à  les  protéger 
et  4  troubler  le  plus  possible  le  commerce  des  enne&ii 
dans  cette  partie  du  munde.  Le  contre-amiral  Kerguelen 
dut  d'abord  partir  avec  2  vaisseaux ,  8  frégates  et  2  cor- 
vettes; mais  ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Au  mois  d'octo- 
bre 1795,  le  contre-amiral  Sercey  fut  désigné  pour  prendre 
le  commandement  de  la  division  de  frégates  et  de  corvettes 
ci-après  que  l'on  armait  à  Rçcbefort. 

tF»rt*. capitaioe  Bataliea-Ltloap. 
Serrey ,  contre-amiral. 
HéfénérH capitama  Willmnei  (Jean-B*pU*ti). 

40      Cotmrd^Sattonnif.    ...        —        L'henniUe  (Jean). 


*\,  J  une  ci  dt  la  l»r*%ière,  Etudes  <ur  in  tirrm+r*  guerre  i*wiftnt#. 
ft)  Moi'taa  Ma  de  111e  Boorboo 
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91     5**r.  «*  tttt —       Bigot. 

*t     Jtorarir  flfrj —       Mahé  de  Laboardôfteais. 

tl     Jtofmr —        Pomiès. 

La  ttrvette  le  Moineau,  capitaine  Tailleau,  fut  expédiée 
M  €Mmeocement  du  mois  de  février,  pour  aller  annoncer 
«t  secours  au  gouverneur  général  de  l'Inde.  En  lui  don- 
nant «vis  de  la  "pacification  de  la  presque  totalité  de  la 
tttUjuxta,  lji  Convention  nationale  lui  prescrivit  de  faire 
*wt  possible  pour  empêcher  les  possessions  de  cette  puis- 
sance de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais.  Le  défaut  d'ap- 
provisionnements retarda  d'abord  le  départ  de  cette  expé- 
dition et  plus  tard,  lorsque  la  division  fut  prête,  un  violent 
<twp  de  vent  qui  eut  lieu  pendant  la  nuit  du  3  février, 
ytnt  augmenter  les  embarras.  Tous  les  bâtiments  firent de j 
avaries,  et  celles  de  la  Cocarde  étaient  telles,  qu'on  rem- 
plaça cette  frégate  par  la  Vertu,  de  même  forcé:  le  capi- 
taux L'bermitte  en  prit  le  commandement.  Le  contre-amiral 
Sefcey  put  enfin  faire  embarquer  les  troupes  destinées  aux 
oolonies  de  l'Inde  et,  le  A  mars  1796,  il  mit  à  la  voile, 
laissant  sur  rade  la  Vertu  qui  n'était  pas  encore  prête.  La 
division  se  dirigea  sur  les  Canaries  et  mouilla  è  Palma ,  où 
elle  fut  ralliée  par  la  frégate  du  capitaine  L'hermitte.  Elle 
remit  sous  voiles  le  31 ,  et  arriva  à  l'Ile  de  France  le 
18  juin  avec  plusieurs  prises,  mais  elle  comptait  déjà  deux 
bâtiments  de  moins.  Dans  la  traversée  de  France  aux  Ca- 
naries, les  deux  corvettes  avaient  fait  des  avaries;  et  plu- 
sieurs voiles  ayant  été  aperçues  avant  qu'elles  fussent  ré- 
parées, deux  représentants  du  peuple  embarqués  sur  la 
Forte  et  qui  se  rendaient  à  l'île  de  France  comme  commis*» 
sûres  de  la  Convention,  donnèrent  l'ordre  de  ne  pas  les 
attendre.  La  Mutine  avait  craqué  son  mât  de  misaine.  Lors- 
que le  capitaine  Pomiès  se  vit  abandonné,  il  se  dirigea  sur 
le  Ferrol.  Ses  avaries  réparées,  il  fit  route  pour  sa  desti- 
nation; mais  une  forte  voie  d'eau  le  força  à  relâchera 
Sainte-Croix  de  Ténériffe.  Ne  pouvant  réussir  à  y  aveugler 
cette  voie  d'eau,  il  retourna  en  France.  La  Mutine  mouilla 
à  Lorient  le  28  juillet. 
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Le  Bonne  Citoyenne,  à  laquelle  je  reviendrai  plus  tard» 
se  dirigea  vers  les  côtes  d'Espagne. 

Après  l'arrivée  du  contre-amiral  Sercey  dans  l'Inde,  la 
division  navale  que  la  France  entretenait  dans  ces  mers  se 
trouva  composée  comme  il  suit  : 

Ciaoni. 

I  Forte. capitaine  Beaulieu  Leloop. 
Sercey,  contre-amiral. 

Régénérée capitaine  Willaumei  (Jean-Baptiste). 

Preneuse —  Marque». 

in   i  y*rtu —  L'hermitte  (Jean). 

w   \  Cyàtie —  TréhoUart  (Pierre). 

S6      Prudente —  Magon  Médine. 

M      Brûle-Gueule —  Fallouard. 

16      Momenu —  Tailleau. 

14      Coureur —  Maugin. 

Le  conseil  de  l'Ile  de  France  refusa  de  recevoir  les  deux 
commissaires  de  la  Convention  arrivés  sur  la  Forte  pour 
faire  mettre  à  exécution  le  décret  relatif  à  l'abolition  de 
l'esclavage,  et  le  capitaine  du  brig  le  Moineau  reçut  Tor- 
dre de  les  conduire  aux  Philippines.  Sur  leur  réquisition, 
le  capitaine  Tailleau  fit  route  pour  France. 

Après  un  mois  de  séjour  h  l'Ile  de  France,  le  contre- 
amiral  Sercey  appareilla  avec  les  frégates  la  Forte,  la  Vertu, 
la  Régénérée,  la  Prudente,  la  Cybéleet  la  Seine,  alors  armée 
en  guerre,  et  dont  le  commandement  avait  été  donné  au 
capitaine  de  vaisseau  Latour,  et  la  goélette  Y  Alerte,  ca- 
pitaine Mal  1er.  11  se  porta  sur  la  côte  de  Malabar,  ensuite 
sur  celle  de  Coromandel;  se  présenta  devant  Pondichéry 
et  se  dirigea  avec  ses  prises  sur  le  port  d'Achem,  situé  à 
l'extrémité  occidentale  de  l'Ile  de  Sumatra.  La  goélette  fut 
prise  par  la  frégate  anglaise  Carysport  en  se  rendant  à 
Tranquebar.  Le  8  septembre,  à  l'entrée  du  détroit  de  Ma- 
lacca,  deux  bâtiments  furent  aperçus  sous  lèvent;  c'étaient 
I'Amiocast  et  le  Victorious,  vaisseaux  anglais  de  82e,  ca- 
pitaines Richard  Lucas  et  William  Clark.  Le  contre-amira 
Sercey  ne  crut  pas  ses  rt  frégates  capables  de  lutter  avec 
avantage  contre  ces  2  vaisseaux.  Mais,  si  sa  manœuvre  indi- 
III.  * 
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qua  qu'il  ne  recherchait  pas  le  combat,  elle  prouva  aussi 
qu'il  ne  le  redoutait  pas.  Ses  frégates  ne  changèrent  en  effet 
rien  à  leur  voilure,  et  il  continua  sa  route.  Les  deux  vaisseaux 
se  rapprochèrent  beaucoup  dans  les  vingt-quatre  heures  qui 
suivirent  et,  le  lendemain  matin,  la  route  qu'ils  faisaient  à 
contre-bord  de  la  division  française,  les  portait  sur  la  queue 
de  la  colonne.  Le  vent  souillait  du  O.-N.-O.  Vers  7b  du 
matin,  au  moment  où  ils  allaient  se  trouver  sur  le  prolon- 
gement de  la  ligne ,  le  contre-amiral  Sercey  fit  signal  de 
virer  vent- arrière  tout  à  la  fois.  Les  deux  capitaines  anglais 
se  méprenant  probablement  sur  le  but  de  cette  manœuvre, 
et  redoutant  peut  être  un  abordage  auquel  ils  n'étaient  pas 
préparés,  laissèrent  arriver  et  ne  ripostèrent  pas  d'abord 
à  la  canonnade  que  les  frégates  commencèrent  dès  qu'elles 
eurent  viré.  Mais  lorsqu'ils  eurent  la  certitude  que  la  di- 
vision française  changeait  simplement  d'amures,  ils  tinrent 
le  vent,  et  leur  feu  devint  très-nourri.  La  brise,  déjà  très- 
faible,  tomba  entièrement  aux  premières  bordées.  La  Pru- 
dente et  la  C  y  bêle,  qui  avaient  été  placées  au  vent  des  autres 
frégates,  ne  purent  prendre  qu'une  part  très-secondaire  au 
combat.  Bien  que  l'emploi  des  canots  fût  nécessaire  pour 
conserver  l'ennemi  par  le  travers,  1' Arrogant  réussit  à 
se  retirer,  à  9*,  avec  son  grément  haché  et  sa  vergue  de 
petit  hunier  coupée.  Tout  le  feu  des  frégates  fut  alors 
concentré  sur  le  Victorious  ;  deux  lui  présentaient  le  tra- 
vers à  tribord  ;  les  autres  étaient  par  sa  hanche  du  vent. 
Le  capitaine  Clark,  gravement  blessé,  avait  été  remplacé 
par  le  premier  lieutenant.  Malheureusement,  les  frégates 
ne  purent  se  maintenir  dans  cette  position ,  et  leur  feu, 
très-irrégulier,  fut  sans  effet.  Enfin,  le  Victorious  parvint  à 
se  rapprocher  de  1' Arrogant,  et  celui-ci  ayant  réparé  ses 
avaries,  le  combat  redevint  général  ;  il  dura  jusqu'à  llk  30-, 
La  brise  qui  s'éleva  alors  au  N.-O.  retira  tout  à  fait  le  Vic- 
TOftiODS  de  la  position  critique  dans  laquelle  l'avaient  mis 
kefelmeet  réloignement  de  son  compagnon;  1' Arrogant 
MMÉtah,  et  le  contre  amiral  Sercey  ne  mit  pas  obstacle  à 


à 


\ 
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leur  retraite.  Malgré  l'avantage  incontestable  qu'il  avait 
remporté,  H  ne  voulut  pas  recommencer  une  lutte  qu'il 
persistait  à  considérer  comme  très-disproportionnée,  et  que 
ses  instructions  lui  enjoignaient  d'éviter.  11  se  dirigea  sur 
l'Ile  du  Roi  de  l'archipel  de  Merguy  et  y  mouilla  le  5  oc- 
tobre. Toutes  les  frégates  avaient  reçu  des  avaries  au  Com- 
bat du  0  septembre,  mais  la  Vertu  avait  été  plus  maltraitée 
que  les  autres. 

Aprèsune  relâche  de  quinze  jours,  le  contre-amiral  Sercey 
retourna  sur  la  côte  de  Coromandel  ;  il  y  apprit  que  les  An- 
glais projetaient  une  expédition  contre  Batavia.  Cette  nou- 
velle lui  fit  prendre  la  détermination  de  lever  de  suite  sa 
croisière  et  de  se  diriger  sur  ce  port  où  il  arrivale  1 8  novembre. 

Maintenant,  comme  à  toutes  les  époques,  nous  voyons 
la  division  navale  de  l'Inde  abandonnée  à  elle-même  et  obli- 
gée des'industrier  pour  vivre  et  pour  remplacer  le  matériel 
mis  hors  de  service,  tant  par  les  boulets  de  l'ennemi  que 
par  suite  d'une  navigation  presque  continuelle.  Dès  en  par- 
tant de  France,  elle  était  sans  approvisionnements  ;  tout  ce 
qu'on  pouvait  Taire  alors  était  de  vivre  au  jour  le  jour  ;  on 
espérait  en  la  Providence  pour  le  reste,  et  c'était  sans 
crainte  sur  l'avenir  qu'on  envoyait  un  bâtiment  à  l'autre 
bout  du  monde.  On  comptait  sur  le  dévouement  de  tous. 
Cela  n'empêchait  pas  les  plaintes  des  chefe,  dont  la  posi- 
tion était  d'autant  plus  difficile  qu'il  leur  était  impossible 
de  faire  droit  à  des  réclamations  souvent  fondées.  En  arri- 
vant à  Batavia,  le  contre-amiral  Sercey  prévint  le  ministre 
de  la  marine  que  sa  division  était  dans  le  dénûment  le 
plus  complet,  qu'elle  était  obligée  de  vivre  d'industrie, 
qu'elle  n'avait  ni  pain  ni  vh,  et  manquait  de  toutes  les 
munitions  :  «  Faites-nous  donner  des  effets  d'habillement, 
disait-il,  les  matelots  sont  réduits  à  quitter  le  linge  qu'ils 
ont  sur  le  corps  pour  le  laver  (l).  » 


(I)  Oft  lit  4m»  U  p»itt  *•  4è»t»«i  4t  l'a*  VII.  »Mf«iié  par  *•  »'•»**" 


40  COMBATS  PARTICULIERS.  —  !796 

On  a  vu  que  la  frégate  la  Sensible,  capitaine  Escoffier, 
et  la  corvette  de  22e  la  Sardine,  capitaine  Icard,  avaient 
quitté  la  rade  de  Smyrne,  au  mois  de  décembre  1795,  et 
s'étaient  dirigées  sur  Tunis  avec  l'ex-frégate  anglaise  de 
28e  la  Némèsis,  capitaine  Cbautard.  Le  capitaine  Escoffier 
ne  fit  qu'un  court  séjour  sur  cette  rade  ;  il  y  laissa,  en 
outre  des  deux  bâtiments  qui  viennent  d'être  indiqués,  la 
corvette  le  Postillon,  capitaine  Rapon,  et  le  brig  de  12*  le 
Gerfaut,  capitaine  Cavalier.  Ces  navires  étaient  encore  sur 
la  rade  de  Tunis,  le  9  mars,  lorsque  les  vaisseaux  anglais 
Babflecr,  Egmont,  Bombât  Castle  et  Zealods,  la  frégate 
Taetah  et  un  cutter,  sous  les  ordres  du  vice-amiral  honora- 
ble William  Waldegrave,  mouillèrent  dans  la  baie.  Sur  l'in- 
vitation qui  lui  en  fut  faite,  le  capitaine  Chautard  se  rendit 
à  bord  du  Babfleub,  où  le  vice-amiral  Waldegrave  lui 
apprit  que  l'agent  consulaire  de  la  Grande-Bretagne  près 
le  bey  de  Tunis  avait  pris  ses  passe-ports  et  que  le  gouver- 
nement anglais  ne  pouvait  tarder  à  déclarer  la  guerre  à  la 
Régence.  11  ajouta  que  les  bâtiments  français  ne  devaient 
par  conséquent  pas  se  considérer  comme  en  pays  neutre  et 
il  déclara  avoir  l'intention  de  les  couler  si,  tentant  une  dé- 
fense inutile,  leurs  capitaines  ne  consentaient  pas  à  ame- 
ner de  suite  leur  pavillon.  La  résistance  n'était  pas  possi- 
ble :  les  Anglais  prirent  possession  de  la  Nèmèsis ,  de  la 
Sardine  et  du  Postillon. 

Le  capitaine  Cavalier  seul  refusa  d'obtempérer  à  l'invi- 
tation du  vice-amiral  anglais;  il  jeta  le  Gerfaut  à  la  côte 
et,  trois  fois,  il  repoussa  l'attaque  des  embarcations  de  la 
division  ennemie.  Le  vice-amiral  Waldegrave  ne  poussa  pas 
plus  loin  l'agression  ;  il  appareilla  avec  ses  prises,  après 
avoir  mis  à  terre  les  capitaines,  les  officiers  et  les  équi- 
pages des  bâtiments  qu'il  emmenait.  Le  Gerfaut  ne  put  être 
relevé. 


dt  11  marine,  le  curieux  paragraphe  que  ▼oici  :  «  Dans  le  nombre  des  frégate» 
arm+eSy  on  n'a  pas  compris  les  dépenses  de  celles  qui  sont  dans  l'Inde,  parce 
que  V  gouvernement  n'entretient  pas  de  communications  avec  tes  colonies. 
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L'enseigne  de  vaisseau  Cbautard  dut  rendre  compte  de 
sa  conduite.  Prenant  en  considération  l'énorme  dispropor- 
tion des  forces  qui  s'étaient  trouvées  en  présence,  le  jury 
déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation  contre  cet 
officier. 


Le  capitaine  Jaslin  du  cotre  Y  Aspic,  eu  croisière  à  l'en- 
trée du  canal  Saint-Georges  aperçut,  le  10  mars  dans 
l'après-midi,  un  fort  navire  sous  le  vent.  La  mer  était 
grosse  et  couvrait  le  cotre  de  l'avant  à  l'arrière.  Par  un 
temps  semblable,  il  lui  était  difficile  d'échapper  à  la  pour- 
suite du  bâtiment  aperçu  et,  à  5"  30m,  il  reçut  ses  premiers 
boulets.  Le  capitaine  français  essaya  de  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  se  faire  perdre  de  vue  ;  ce  fut  en  vain.  A  6h  moins 
un  quart,  Y  Aspic  amena  son  pavillon  et  fut  amariné  par  la 
frégate  anglaise  de  40e  Québec,  capitaine  John  Cook. 

Le  capitaine  Jaslin  fut  traduit  devant  un  conseil  martial 
qui,  à  l'unanimité,  le  déclara  non  coupable. 


Comme  je  l'ai  déjà  dit  (1),  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  mars,  et  alors  qu'il  faisait  route  pour  l'Ile  de 
France,  sur  l'ordre  des  deux  commissaires  de  la  Con- 
vention nationale  passagers  sur  la  Forte  pour  te  rendre 
dans  cette  colonie,  le  contre-amiral  Sercey  avait  signalé 
liberté  de  manœuvre  aux  deux  corvettes  de  sa  division  qui, 
ayant  fait  quelques  avaries,  retardaient  sa  marche.  La 
Mutine,  on  doit  se  le  rappeler,  était  entrée  à  Lorient. 
L'autre,  la  Bonne  Citoyenne,  avait  démâté  de  son  petit 
mât  de  hune  et  avait  bientôt  perdu  la  division  de  vue. 
Le  capitaine  Mahé  de  Labourdonnais  se  dirigea  de  suite 
sur  l'Espagne.  Le  mauvais  temps  l'empêcha  de  songer  d'a- 
bord à  remplacer  son  mât  de  hune;  plus  tard,  il  fut  im- 
|K»sible  de  mettre  le  mât  de  rechange  en  clef,  quelque 
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tlfert  qu  ou  fît  pour  y  réussir.  Chassé,  le  10  mars,  par 
)  tY^gates  anglaises  sous  les  ordres  de  sir  Robert  Stopford 
«t  joiut  après  douze  heures  de  poursuite,  le  capitaine  de 
Utbourdonnais  ne  crut  pas  devoir  exposer  par  une  défense 
inutile  la  vie  des  hommes  qu'il  commandait.  A  3k  de  l'a- 
près-midi, il  déchargea  sa  batterie  par  le  travers  de  la 
frégate  de  48e  Phaeton  et  amena  son  pavillon. 

Le  jury  qui  examina  la  conduite  du  lieutenant  de  vais- 
seau Mahé  de  Labourdonnais  le  déchargea  d'accusation. 


Le  1 J  mars,  lendemain  de  son  départ  de  la  Guadeloupe, 
la  flûte  le  Marsouin,  capitaine  Gois,  fut  chassée  par  une 
frégate  qui  la  gagna  facilement  La  brise  était  fraîche  de 
PE.-N.-E.  Espérant  pouvoir  se  dérober  aux  poursuites  de 
l'ennemi  pendant  la  nuit,  le  capitaine  Gois  changea  de 
route  à  7k  du  soir.  Une  demi-heure  plus  tard,  la  frégate, 
à  la  corne  de  laquelle  on  put  distinguer  le  pavillon  de  la 
Grande-Bretagne,  était  par  la  hanche  de  bâbord  et  bétail 
le  Marsouin  sans  recevoir  de  réponse.  La  canonnade  s'en- 
gagea alors  avec  vigueur  et  elle  continua  jusqu'à  ce  que 
le  nombre  des  tués  et  des  blessés  eût  rendu  la  défense  im- 
possible ;  la  flûte  avait  perdu  sa  vergue  barrée,  celle  du 
perroquet  de  fougue,  et  le  reste  de  sa  mâture  était  criblé. 
À  10*15*,  le  capitaine  Gois,  blessé  lui-même,  ordonna 
d'amener  le  pavillon.  Le  Marsouin  fut  amariné  par  la  fré- 
gate anglaise  de  44e  Beaulteu,  capitaine  Skiner. 

L'enseigne  de  vaisseau  Gois  fut  déchargé  d'accusation. 


Chassé,  le  17  mars,  par  une  division  anglaise,  un  convoi 
parti  de  Brest  sous  la  protection  de  la  corvette  de  10* 
Y  Étourdie,  capitaine  Dusaulcboy,  des  lougrea  le  Rayon 
de  10*  et  le  Neptune  Hardi  qui  n'en  avait  qu'un,  se  réfu- 
gia dans  la  baie  d'Erqui,  à  l'Est  de  la  baie  de  Saint- 
Brieuc,  où  les  bâtiments  d'escorte  s'embossèrent.  La  brise 
était  faible  du  N.-E.  Après  avoir  fait  sonder  le  chenal,  le 
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capitaine  sir  Sidney  Smith t  de  la  frégate  de  48e  Duuobq, 
donna  dans  la  passe  avec  le  brig  de  22e  Librbtt  ,  capitaine 
George  M'Kinley,et  lelougre  Abistocbat,  capitaine  Abra- 
ham Gassett,  malgré  le  feu  d'un  canon  de  12  qui  faisait 
toute  la  défense  de  cette  passe.  A  midi  15",  la  division 
anglaise  parut  &  l'ouvert  de  la  baie,  et  la  flottille  joignit 
son  feu  h  celui  de  la  pièce  de  canon  établie  à  terre  ;  celle-ci 
cessa  de  tirer  presque  de  suite,  faute  de  munitions.  Les 
Anglais  s'en  emparèrent  d'abord.  A  ik  30",  la  frégate 
mouilla  à  une  encablure  par  la  banebe  de  Y  Étourdie  ;  le 
brig  et  le  lougre  se  placèrent  derrière  et  l'attaque  com- 
mença immédiatement.  La  défense  fut  vigoureuse,  mais  elle 
devait  avoir  un  terme,  et  les  Anglais  pouvaient  espérer 
que  la  lutte  se  terminerait  par  la  capture  de  tous  le* 
bitiments  français;  ils  se  trompaient.  Le  capitaine  Dgsaul- 
eboy  venait  d'être  tué  et  le  second  de  la  corvette,  griève- 
ment blessé.  L'enseigne  de  vaisseau  |f ontfort  (Gilles-Fran- 
çois), qui  prit  le  commandement,  ordonna  à  tous  les 
capitaines  d'incendier  leurs  navires.  Cet  ordre  fut  ponc- 
tuellement exécuté.  Les  embarcations  anglaises  voulurent 
arrêter  l'incendie  à  bord  de  Y  £  tour  du;  mais  U  feu  de 
mousquetons  qu'on  dirigea  sur  elles  du  rivagf  fut  si  vif 
qu'elles  se  virent  obligées  de  as  retirer.  L'esploPOP  df  la 
corvette  eut  lieu  vers  9*.  La  division  ennemie  prit  l#  large 
pendant  la  nuit. 


Un  convoi  ds  74  navires,  parti  de  Brest  pour  Nantes  fi 
Rocbefort,  fut  chassé,  le  1 0  mars,  par  le  travers  ds  la  baie 
d'Audierne,  par  la  division  du  commodore  anglais  Sir  ftp» 
Use  Warren,  en  croisière  sur  la  câtg  ds  Bretagne  avec  les 
frégates  Pononb,  Aasos  de  48\  Abtois  de  44  et  Gua~ 
t*a  de  40.  La  brise  était  fraîche  de  rE.-S.-k  La  capitaine 
Pilktt  ds  la  corvette  la  Ci§agn$f  était  spécialement  chargé 
de  la  conduite  des  convois  dans  cette  partie  du  golfe; 
mais  l'importance  de  celui-ci  ayant  fait  sentir  la  nécessité 
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d'augmenter  le  nombre  des  convoyeurs,  l'escorte  se  trouvait 
composée  des  frégates  la  Proserpine  de  42%  capitaine  Dau- 
gier,  la  Tamise,  la  Variante  (1)  et  la  Coquille  de  40,  capi- 
taines Fradin,  Durand  et  Gbesneau;  des  corvettes  la  Ci- 
gogne, Y  Intrépide  et  de  l'aviso  les  Trois  Couleurs.  Le 
capitaine  Daugier  avait  pris  le  commandement  provisoire  ' 
en  vertu  de  son  ancienneté.  Signal  fut  fait  au  convoi  d'en- 
trer dans  le  raz  de  Sein.  Pendant  qu'il  manœuvrait  pour  se 
conformer  à  cet  ordre,  les  frégates  qui  protégeaient  sa  re- 
traite engageaient  la  canonnade  avec  la  division  ennemie. 
Malheureusement  les  navires  du  commerce  ne  prirent  pas 
tous  la  route  qui  leur  avait  été  indiquée;  quelques-uns  se 
dirigèrent  sur  Audierne  avec  Y  Intrépide  et  les  Trois  Cou- 
leurs -,  d'autres  crurent  trouver  un  abri  derrière  les  Glenans. 
Les  Anglais  en  prirent  6  et  la  flûte  Y  Étoile,  capitaine  Ber- 
thelin.  Les  frégates  rentrèrent  à  Brest  avec  le  reste. 

L'enseigne  de  vaisseau  Berthelin,  traduit  devant  un  con- 
seil martial,  fut  acquitté  à  l'unanimité. 


Le  capitaine  Letorzec,  commandant  la  corvette  de  20*  la 
Sagesse,  chargé  de  la  protection  des  convois  dans  le  Sud  de 
la  Loire,  se  rendant  de  la  Rochelle  à  Nantes  avec  à  navires 
et  la  flûte  Y  Éclatant  qu'escortait  aussi  la  corvette  la  Fo- 
lage,  capitaine  Dubochet,  eut  connaissance,  le  20  mars 
au  matin,  d'une  division  anglaise  qu'il  supposa  être  celle 
du  commodore  sir  Edward  Pellew.  A  3k  de  l'après-midi,  la 
Volage  qui  était  de  l'arrière,  recevant  les  boulets  des  fré- 
gates avancées,  mouilla  auprès  du  Croisic,  sous  la  protec- 
tion d'une  batterie  de  deux  canons.  La  division  ennemie 
laissa  également  tomber  l'ancre,  mais  elle  ne  fit  aucune 
démonstration  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  elle  se  rap- 
procha et  canonna  la  corvette  de  6k  à  raidi.  Le  capitaine 
Dubochet,  qui  s'était  décidé  à  échouer  la  Volage  aussi  près 

(1)  I/aacieane  Unité. 
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de  terre  que  possible,  riposta  vigoureusement.  Mus,  malgré 
la  précaution  qu'il  avait  prise  de  faire  couper  le  grand  mât 
et  le  mât  d'artimon,  l'inclinaison  de  la  corvette  devint  telle, 
qu'il  fut  bientôt  impossible  de  continuer  le  feu;  il  ordonna 
alors  de  l'évacuer.  A  2fc  les  Anglais  prirent  le  large.  L'équi- 
page de  la  Volage  retourna  à  bord  dès  que  la  mer  commença 
à  monter  ;  la  corvette  fut  remise  à  flot  et,  le  lendemain,  elle 
put  faire  route  sou3  une  voilure  de  fortune.  Les  frégates 
anglaises  s'approchèrent  de  nouveau  :  elles  n'arrivèrent 
que  pour  voir  la  Volage  entrer  dans  la  Loire  où  se  trou- 
vaient déjà  sa  compagne  et  le  convoi. 


Dans  l'après-midi  du  11  avril,  le  capitaine  Durand,  de  la 
frégate  de  &04  la  Variante,  se  rendant  de  Lorient  à  Roche- 
fort  avec  une  petite  brise  de  N.-E.,  aperçut  plusieurs  bâ- 
timents qu'à  l'eutre-deux  des  mâts  il  supposa  être  de 
guerre.  Les  signaux  que  ces  bâtiments  firent  plus  tard  et 
leur  manœuvre  ne  purent  laisser  de  doutes  à  cet  égard  : 
c'était  la  division  de  5  frégates  du  Commodore  anglais 
sir  Edward  Pellew.  L'Ile  d'Yeu  restait  alors  à  21  milles 
dans  l'Est.  Lorsque  la  nuit  fut  close,  le  capitaine  Du- 
rand gouverna  au  N.-O.  L'obscurité  n'était  malheureu- 
sement pas  assez  complète  pour  que  ce  mouvement  ne 
fût  pas  aperçu;  une  des  frégates  ennemies  l'imita.  A 
10*  30-,  le  capitaine  de  la  Variante  ordonna  de  tirer  en 
retraite  pour  essayer  de  lui  faire  quelque  avarie  capable 
d'arrêter  sa  marche;  on  n'y  réussit  pas  :  trente  minutes 
plus  tard,  la  frégate  de  48e  Révolutionnaire,  capitaine 
Francis  Cole,  combattait  la  frégate  française  par  la  hanche 
de  dessous  le  vent,  à  portée  de  voix.  Moins  d'une  deini- 
beure  après  le  commencement  de  la  lutte,  le  feu  de  la  Va- 
riante se  ralentit  d'une  manière  sensible  :  les  hommes  de 
la  batterie  abandonnaient  leur  poste  ;  une  partie  de  ceux 
attachés  à  la  manœuvre  y  furent  envoyés.  Malgré  ce  ren- 
fort, la  Variante  ne  tirait  plus  que  quelques  rares  coups  de 
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^fc*i#  %  *  1 1*  5Q"\  le  capitaine  Durand  fit  amener  le  payil» 
)**,  l¥*  seconde  frégate,  la  Concobde,  était  alors  à  petite 
(JKifrMrtir  itawa  ses  eaux. 

I  a  promptitude  avec  laquelle  la  Variante  fut  amarinée 
y#  ptrmit  pas  de  constater  par  un  appel  quel  était  le 
okiAYtf  des  tués  et  des  blessés.  Le  casernet  du  bord  le 
wrta  à  trente  ;  le  rapport  du  chirurgien  en  accusa  un  plus 
ftàble,  mais  il  constata  aussi  qu'une  trentaine  d'hommes, 
au  moins,  s'étaient  réfugiés  dans  l' entre-pont  pendant  le 
combat,  prétextant  des  blessures  qu'ils  n'avaient  pas,  et 
qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  les  faire  retourner  à  leur 
poste.  Le  capitaine  Durand  avait  été  trahi  ou  tout  au  moins 
fort  mal  secondé  par  son  équipage.  Le  port  de  Rochefort 
lui  avait  donné  des  conscrits  au  lieu  d'aide-canonpiers 
et  lui  avait  pris  une  partie  de  ses  meilleurs  matelots  pour 
les  mettre  sur  les  frégates  qui  allaient  dans  l'Inde.  A  Lo-r 
rient,  on  lui  avait  remplacé  dix-huit  malades  par  le  m$me 
nombre  de  Vendéens  qui  avaient  été  embarqués  de  force; 
le  capitaine  Durand  les  accusa  d'avoir  quitté  leur  posta 
pendant  le  combat 

Cet  officier  fut  jugé  par  un  conseil  martial  qui  déclara  à 
l'unanimité  qu'il  était  coupable  de  n'avoir  pas  prolongé  sa 
résistance  jusqu'à  l'arrivée  de  la  seconde  frégate  qui  le 
chassait;  mais  excusable,  à  l'unanimité,  vu  la  mauvaise 
composition  de  son  équipage  qui  d'ailleurs  n'était  pas  com- 
plet U  fut  en  conséquence  acquitté.  Le  capitaine  Durand 
appela  de  ce  jugement.  Le  conseil  de  révision  confirma  le 
jugement  rendu  par  le  conseil  martial  de  Rochefort. 

La  Variante  portait    26  canons  de  12 

10    —     de    6 
et  A  caronades  de  36. 
La  RÉvoLunortiuiBE  avait  28  canons  de  18 

10    —    de    0 

et  10  caronades  de  82. 
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La  corvette  de  20e  le  Robuste,  capitaine  Arnous,  effec- 
tuant son  retour  à  Lorient  après  avoir  escorté  à  Brest  6 
navires  chargés  d'artillerie,  se  trouva,  pendant  la  nuit 
très-obscure  du  15  avril,  au  milieu  d'une  division  anglaise 
qui  l'avait  déjà  chassée  trois  fois  depuis  son  départ  de  ce 
dernier  port.  Le  capitaine  Arnous,  s* estimant  alors  à  2  milles 
dans  leS.-E.  des  Penmarks.  et  n'espérant  pas  échapper  à 
des  bâtiments  qui  le  canonnèrent  bientôt,  prit  la  bordée 
du  Nord  pour  se  jeter  sur  ces  rochers  ;  le  vent  ayant  passé 
au  N.-E.,  il  ne  put  mettre  son  projet  à  exécution.  A  2k  30", 
un  des  chasseurs,  qui  était  la  frégate  40e  Pomone,  mon- 
tée par  le  commodore  anglais  sir  John  Borlase  Warren, 
bêla  au  Robuste  qui\  était  tombé  dans  une  division  anglaise 
à  laquelle  il  ne  lui  était  pas  possible  d'échapper.  Cela  n'é- 
tait malheureusement  que  trop  vrai;  aussi  le  capitaine 
Arnous  ne  chçrcha-t-il  pas  à  se  défendre,  et  le  pavillon 
de  la  corvette  fut  amené. 

Le  Robuste  prit  le  nom  de  Sgouige  dans  la  marine  an* 
glaise. 

Le  nom  du  capitaine  anglais  sir  Sidney  Smith  se  ren- 
contre trop  souvent  dans  l'histoire  contemporaine,  pour 
que  j'omette  de  raconter  comment  cet  officier  entreprenant 
devint  le  prisonnier  de  la  France. 

Le  17  avril  au  matin,  le  capitaine  sir  William  Sidney 
Smith,  de  la  frégate  anglaise  de  48*  Diamond,  jeta  l'ancre 
sur  la  rade  du  Havre  où  se  trouvait,  fort  près  de  terre  et 
tout  prêt  i  prendre  la  mer,  le  corsaire  le  Vengeur,  lougre 
de  10"  de  S,  et  de  40  hommes  d'équipage.  Le  capitaine 
anglais  résolut  de  l'enlever.  Sir  Sidney  Smith  voulut 
diriger  lui-même  cette  expédition  et,  à  10*  du  soir,  il 
quitta  la  frégate  avec  cinq  embarcations,  y  compris  la 
chaloupe  qui  portait  une  caronade  de  18,  et  en  tout  58 
hommes.  11  gouverna  le  long  de  terre  et  parvint  inaperçu, 
ou  du  moins  sans  élever  de  soupçons,  jusqu'à  une  demi- 
portée  de  pistolet  du  lougre  qui  commença  alors  à  tirer; 
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il  était  trop  tard  :  le  Vengeur  fut  enlevé.  Pendant  la 
lutte  de  courte  durée  qui  eut  lieu  entre  les  Anglais  et 
les  Français,  ceux-ci  avaient  coupé  le  câble  du  lougre 
qui  fut  entraîné  dans  la  Seine  par  le  courant,  sans  qu'il 
fût  possible  de  l'arrêter  dans  sa  course  9  soit  en  mouil- 
lant, soit  à  l'aide  des  canots:  il  alla  s'échouer  près  de 
Honfleur.  La  distance  à  laquelle  se  trouvait  la  Diamond  ne 
permettait  pas  à  son  capitaine  de  rester  plus  longtemps 
éloigné  de  sa  frégate  ;  il  se  mit  donc  en  route  pour  la  re- 
joindre. Mais,  lorsque  le  jour  se  fit,  ayant  aperçu  plusieurs 
embarcations  qui  se  dirigeaient  vers  sa  prise,  et  voulant 
partager  le  sort  de  ceux  qui  l'avaient  secondé ,  le  capi- 
taine anglais  retourna  à  bord  du  lougre.  Bientôt  le  Yen* 
geur  fut  attaqué  par  plusieurs  embarcations  qui  dirigè- 
rent sur  lui  un  feu  de  mousqueterie  si  bien  nourri  que 
le  capitaine  Smith  se  rendit.  Il  fut  envoyé  à  Rouen  ainsi 
que  les  autres  Anglais  de  l'expédition  et,  de  là,  transféré 
au  Temple  avec  un  jeune  midshipman ,  nommé  Wright, 
que  nous  verrons  figurer  dans  les  affaires  de  la  Vendée. 
Ces  deux  officiers  parvinrent  à  s'évader  au  mois  de  mai 
1798. 

La  prise  de  la  corvette  de  24*  Y  Unité  est  un  nouvel 
exemple  du  peu  de  cas  que  faisaient  les  capitaines  anglais 
des  lois  qui  régissent  les  nations,  et  de  l'inviolabilité  du 
droit  des  neutres.  On  a  vu  que,  presque  immédiatement 
après  la  déclaration  de  guerre,  ils  avaient  enlevé  la  frégate  la 
Modeste  à  Gênes  et  la  frégate  Y  Impérieuse  à  Livourne;  peu 
de  temps  après,  la  frégate  la  Sibylle  à  Miconi  et  enfin,  la 
frégate  la  Némtsis,  les  corvettes  la  Sardine  et  le  Postillon  à 
Tunis.  Le  20  avril,  un  acte  semblable  eut  lieu  sur  la  rade 
de  Bone  où  se  trouvait  Y  Unité.  A  l'entrée  de  la  nuit,  la 
frégate  Inconstant  mouilla  à  côté  d'elle  et  somma  le  capi- 
taine Ledrezennec,  alors  fort  malade,  de  se  rendre  s'il  ne 
préférait  être  coulé.  L'Unité  n'opposa  aucune  résistance  : 
son  pavillon  fut  amené.  Celte  corvette,  alors  de  fait  sous 
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le  commandement  de  l'enseigne  de  vaisseau  Le  breton,  fut 
emmenée  au  large. 

Traduit  devant  un  conseil  martial,  le  capitaine  Ledre- 
zennec  fut  déclaré  non  coupable.  Mais  l'instruction  ayant 
démontré  que  l'enseigne  de  vaisseau  Lebreton,  promu  lieu- 
tenant de  vaisseau  depuis  la  prise  de  Y  Unit*,  s'était  con- 
duit avec  faiblesse  et  impéritie,  cet  officier  fut  cassé  et  dé- 
claré indigne  de  servir. 


Le  capitaine  Bergeret,  de  la  frégate  de  44*  la  Virginie, 
en  croisière  à  l'entrée  de  la  Manche,  aperçut,  le  20  avril 
avant  le  jour,  plusieurs  voiles  dans  l'E.-N.-E.;  la  frégate 
courait,  en  ce  moment,  tribord  amures,  sous  les  voiles 
majeures,  avec  une  brise  fraîche  de  S.-E.  Bien  que  la 
route  suivie  la  rapprochât  de  ces  bâtiments,  le  capitaine 
Bergeret  ne  voulut  pas  la  changer  avant  de  les  avoir  bien 
reconnus;  ce  pouvaient  être,  en  effet,  des  navires  du  com- 
merce qu'il   ne  voulait  pas   s'exposer  à  avoir  le  regret 
de  laisser  échapper.  A  8K,  il  distingua  parfaitement  0  bâti- 
ments de  guerre    C'était  la  division  du  commodore  an- 
glais sir  Edward  Pellevv,  composée  des  frégates  Argo  de 
54',  Révolutionnaire  de  48,  Indepatigable  de  46,  Amazon 
et  Concorde  de  44;  l'ex-frégate  française  la  Variante,  prise 
quelques  jours  auparavant,  suivait  la  division  anglaise.  Le 
capitaine  Bergeret  vira  alors  de  bord  et  courut  largue  avec 
toutes  les  voiles  que  la  force  du  vent  et  l'agitation  de  la 
mer  lui  permirent  de  tenir  dehors.  Mais,  malgré  le  grand 
sillage  de  safrégate,  un  de  ces  bâtiments  le  rapprocha  assez 
pour  que,  à  9*  30*.  il  n'y  eût  plus  de  doutes  possibles  sur 
sa  force  et  sa  qualité  :  c'était  TIndepatigable,  montée  par 
le  commodore  lui-même.  La  chasse  continua  toute  la  jour- 
née sans  que  la  frégate  anglaise  pût  atteindre  la  Virginie 
et,  lorsque  la  nuit  fut  faite,  le  capitaine  Bergeret  changea 
plusieurs  fois  de  route  dans  l'espoir  de  faire  perdre  sa 
trace.   Ce  fut    en  vain   qu'il   laissa  arriver   successive* 
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ment  jusqu'au  N.  l/A-N.-E.;  la  lune  répandait  une  clarté 
trop  vive  pour  qu'il  ne  fût  pas  possible  de  suivre  un  bâti- 
ment qui  n'avait  pas  une  marche  très-supérieure.  Chacun 
se  disposa  au  combat,  et  dès  que  la  frégate  anglaise  fut 
par  le  travers  de  la  Virginie,  il  s'engagea  avec  la  plus 
grande  ardeur  à  portée  de  pistolet.  Aux  houras  des  Anglais, 
les  Français  répondirent  par  le  cri  de  Vive  la  République! 
Il  était  minuit  et  demi.  Dès  les  premières  volées,  le  mit 
de  perroquet  de  fougue  de  I'Indefatigable  fut  abattu  et, 
après  une  demi-heure,  cette  frégate  mit  en  panne  dans 
l'intention  probable  de  réparer  tranquillement  cette  avarie. 
Le  capitaine  Bergeret  contraria  ce  projet  ;  lançant  de  suite 
sur  bâbord,  il  passa  sur  l'avant  de  son  adversaire  en  lui 
envoyant  une  bordée  d'enfilade  et  reprit  sa  première  route. 
La  Virginie  avait  à  peine  parcouru  quelques  encablures  que 
la  frégate  anglaise,  qui  se  trouvait  alors  à  tribord  revint  à 
la  charge  et  la  Virginie,  à  son  tour,  perdit  son  mât  d'ar- 
timon. Cette  diminution  subite  de  voilure  l'ayant  faitculer, 
le  capitaine  Bergeret  voulut  tirer  parti  de  cette  circon- 
stance pour  lancer  dans  le  vent  et  canonner,  cette  fois,  I'In- 
defatigable en  poupe.  Mais  au  moment  où  il  faisait  amurer 
la  grande  voile,  le  grand  mât  de  hune  tomba  sur  la  grande 
vergue,  l'apiqua  sur  tribord,  couvrir  le  pont  dévoiles  et 
de  cordages,  et  masqua  la  batterie  à  l'exception  de  trois 
ou  quatre  canons.  Cependant  le  feu  avait  cessé  et  la  frégale 
anglaise,  occupée  à  réparer  ses  avaries,  laissait  au  capi- 
taine de  la  Virginie  la  possibilité  de  travailler  à  déblayer  son 
pont.  Le  capitaine  Bergeret  fit  établir  un  mâtereau  sur  le 
tronçon  du  mât  d'artimon,  et  il  commençait  à  croire  que 
son  adversaire  renonçait  à  continuer  la  lutte,  lorsque  deux 
bâtiments  furent  aperçus  de  l'arrière  accourant  sous  toutes 
voiles  :  c'étaient  la  Concorde  et  1'  Amazon.  La  première  se 
plaça  par  la  hanche  de  bâbord  de  la  Virginie  et  demanda 
si  elle  avait  amené  son  pavillon.  Le  capitaine  Bergeret  s'in- 
forma du  chiffre  des  bâtiments  ennemis  qu'il  allait  avoir  à 
combattre  :  le  nombre  cinq  ayant  été  prononcé,  il  répon- 
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dit  qu'il  se  rendait.  Il  était  3k  du  matin.  Le  cap  Litard 
restait  àl05  milles  dans  l'Ë.-N.-E.  La  Virginie  avait  perdu 
son  mit  d'artimon  et  son  grand  mit  de  hune  ;  le  mit  de 
misaine  était  fortement  endommagé  et  sa  grande  vergue 
était  apiquée  ;  le  grément  et  la  voilure  n'avaient  pas  été 
plus  épargnés  que  les  mâts.  Elle  avait  près  de  2  mètres 
d'eau  dans  la  cale.  L'Indefatigable,  de  son  côté,  avait  perdu 
son  mât  de  perroquet  de  fougue,  son  grand  mât  de  hune, 
sa  vergue  de  petit  hunier  et  sa  corne. 

Le  capitaine  Bergeret  comparut  devant  un  conseil  mar- 
tial qui»  à  l'unanimité*  le  déclara  non  coupable. 

La  Virginie  portait     28  canons  de  18 

12     —     de    8 
et     A  caronades  de  86. 
L' 1  ndi patio aele  était  un  vaisseau  rasé  qui  avait  : 

26  canons  de  24 

2      —     de  12 

et    18  caronades  de  42. 


Ce  même  jour  20  avril,  à  10h  du  matin,  une  division 
anglaise  ayant  été  signalée  se  dirigeant  vers  la  baie  d'A*- 
dierne,  la  canonnière  Y  Arrogante  y  capitaine  Lebastard,  et 
le  cotre  le  Printemps  qui  y  étaient  à  l'ancre,  appareillèrent 
pour  entrer  dans  le  port.  Tous  deux  s'échouèrent  dans  la 
passe  et  furent  canonnés  par  une  frégate  ;  les  autres  bâti- 
ments échangèrent  quelques  boulets  avec  la  batterie  qui 
défend  le  mouillage.  Peu  de  temps  après,  tous  ayant  repris 
le  large,  Y  Arrogante  et  le  Printemps  purent  être  remis 
à  flot 


Parti  de  Benodet,  petit  port  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière l'Odet,  avec  S  navires  du  commerce  qu'il  escortait  à 
Brest,  et  alors  qu'il  se  trouvait  par  le  travers  d'Audierne, 
le  capitaine  Rousseau  (Augustin),  du  lougre  V Écureuil, 
aperçut,  le  24  avril,  5  frégates  et  un  cutter  qui  entraient 
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<tois  ï*  rai  de  Sein  par  le  Nord.  Il  signala  aux  navires  qu'il 
<v*nwyait  de  se  réfugier  dans  le  port  le  plus  à  portée  et 
rejwît  la  route  de  Benodet  Cinq  autres  bâtiments  qui  ap- 
parurent à  la  pointe  de  Penmark  le  firent  revirer,  mais  les 
boutas  des  frégates  l'atteignirent  bientôt,  et  il  prit  le 
parti  d'aller  jeter  l'ancre  en  dedans  des  roches  qui  bordent 
U  côte.  Il  était  à  peine  mouillé,  qu'on  l'informa  qu'il  y 
avait  près  de  là  une  petite  anse  dans  laquelle  Y  Écureuil 
trouverait  un  meilleur  abri  ;  le  capitaine  Rousseau  n'hésita 
pas  à  remettre  sous  voiles,  et  il  alla  échouer  le  lougre  au 
fond  de  l'anse  de  Qpilvinet.  La  frégate  anglaise  de  40e 
Niger,  capitaine  James  Foot,  profita  de  la  marée  haute 
pour  passer  en  dedans  des  roches  et  elle  s'embossa  par  le 
travers  du  lougre  qu'elle  canonna  de  6  à  10b  du  soin  La 
mer  perdait  alors  et  Y  Écureuil  commençait  à  tomber  sur 
le  côté.  Les  difficultés  du  tir  augmentant  avec  l'inclinaison 
du  navire,  toute  riposte  devint  impossible.  Le  capitaine 
Foot,  qui  vit  bientôt  la  situation  du  lougre,  détacha  trois 
embarcations  pour  s'en  emparer.   L'ordre  de  l'évacuer 
avait  déjà  été  donné  ;  cependant,  avant  de  l'abandonner, 
le  capitaine  Rousseau  fit  envoyer  une  déchargé  de  mous- 
queterie  aux  embarcations  anglaises.  Celles-ci  purent  en- 
suite accoster  facilement  Y  Écureuil  à  bord  duquel  elles 
trouvèrent  encore  quelques  hommes.  Ayant  reconnu  que 
le  lougre  était  trop  bien  échoué  pour  être  relevé,  les  An- 
glais l'incendièrent.. 

Le  capitaine  Tourtelot,  de  la  corvette  de  26e  la  Perçante, 
se  rendant  de  Cayenne  et  de  la  Guadeloupe  au  Cap  Français 
de  Saint-Domingue  fut  chassé,  le  28  avril  à  9b  du  soir,  par 
le  travers  de  la  baie  de  Samana,  située  dans  la  partie  N.-E. 
de  cette  dernière  lie,  par  le  vaisseau  anglais  de  72e  Intbe- 
pio,  et  canonné  de  lth  du  soir  à  Ah  du  matin.  Les  canons 
de  la  Perçante  ne  restèrent  pas  muets  pendant  ce  temps, 
mais  ils  ne  réussirent  pas  à  arrêter  la  marche  de  l'ennemi. 
La  brise,  jusqu'alors  très-faible  de  l'E.-N.-K.,  en  fraîchis- 
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sant  un  peu  avec  le  jour,  donna  à  la  corvette  un  avantage 
de  marche  qui  la  mit  hors  de  l'atteinte  des  boulets  et  fit 
espérer  à  son  capitaine  qu'elle  échapperait  à  son  redou- 
table adversaire.  Ses  illusions  eurent  peu  de  durée,  car  si 
en  fraîchissant,  la  brise  l' éloignait  du  vaisseau,  elle  lui 
amenait  de  nouveaux  ennemis  :  2  corvettes  furent  aperçues 
dans  le  Nord  et  bientôt  une  frégate  apparut  dans  le  Sud. 
Le  capitaine  Tourtelot  dirigea  la  Perçante  sur  la  terre  la 
plus  rapprochée  et,  à  II k  30m,  il  la  mit  à  la  côte,  à  6  milles 
dans  l'Est  de  Porto  Plate.  Le  vaisseau,  qui  depuis  quelque 
temps  lui  envoyait  des  boulets,  jeta  K  ancre  par  son  travers 
et  la  canon n a  de  telle  sorte  que  l'évacuation  devint  une 
nécessité.  Toutefois,  avant  d'abandonner  son  bâtiment,  le 
capitaine  Tourtelot  fit  engager  les  pompes  et  ouvrir  les 
robinets  de  la  cale  afin  qu'il  ne  pût  être  rafloué. 

Le  capitaine  Tourtelot  fut  déchargé  de  l'accusation  dont 
il  fut  l'objet  pour  la  perte  de  la  corvette  la  Perçante. 


Le  A  mai,  après  cinq  quarts  d'heure  du  combat  le  plus 
acharné  contre  la  corvette  anglaise  de  24r  S  pence  b,  capi- 
taine Andrew  Fitzherbert  Evan,  le  brig-canonnière  de  12" 
le  Volcan,  qui  avait  perdu  ses  deux  mâts  de  bune,  amena 
son  pavillon. 

Le  capitaine  du  Volcan,  dont  je  n'ai  pu  me  procurer  le 
nom,  n'eut  pas  seulement  à  lutter  contre  un  ennemi  d'une 
force  plus  que  double  de  la  sienne,  puisque  la  corvette 
anglaise  portait  des  canons  du  calibre  de  12,  tandis  que 
le  brig  n'avait  que  du  à  ;  un  événement  malheureux  vint 
rendre  plus  sensible  encore  cette  différence  de  force. 
Pendant  le  combat,  le  feu  prit  ï  un  approvisionnement  de 
poudres  que  quelques  matelots  avaient  imprudemment 
monté  sur  le  pont.  Pour  échapper  aux  dangers  de  l'explo- 
sion qui  devait  en  résulter,  beaucoup  d'hommes  cherchè- 
rent un  abri  en  dehors  du  bord  ;  les  moins  agiles*  furent 
blessés.  On  comprend  le  désordre  que  dut  occasionner  un 
I1L  3 
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il  semblable  ;  le  feu  de  l'artillerie  du  brig 
M  <ta  wwiûs  se  ralentit  au  grand  avantage  de  la  corvette 
TWgteht  qui  sut  en  profiter  (1). 

Le  Volcan    avait    12  canons  de   A 
Le  Spencer   —     22      —    de  12 

et      2      —    de    A. 


La  présence  des  Français  en  Italie  nécessita  l'emploi 
<Tuu  service  spécial  sur  la  côte  et  donna  lieu  à  plusieurs 
wçagements  de  flottille. 

Le  17  mai,  le  capitaine  Alibert,  de  la  canonnière  la 
tkkng  creuse,  mouillé  avec  un  convoi  sur  la  rade  de  Loanof 
tans  le  golfe  de  Gênes,  s' apercevant  que  le  vaisseau  an- 
glais, de  72e  àgàiiemnon,  capitaine  Horatio  Nelson,  ma- 
nœuvrait pour  entrer  en  rade,  demanda  un  détachement 
au  commandant  de  la  place  et  le  répartit  sur  les  navires  du 
commerce.  Cette  sage  mesure  fut  inutile;  la  Dangereuse 
seule  fut  attaquée  par  une  frégate  qui  accompagnait  le 
vaisseau  et  cette  frégate,  après  une  courte  canonnade,  s'é- 
loigna ayant  sa  vergue  de  grand  hunier  coupée.  Le  capitaine 
Alibert  mit  sous  voiles  pendant  la  nuit  et  mouilla  le  lende- 
main, ainsi  que  son  convoi,  &  Vado. 


On  lit  dans  l'histoire  navale  de  la  Grande  Bretagne  de 
M.  William  James  :  «  Chassé,  le  27  mai,  à  l'entrée  de  Brest, 
par  la  corvette  de  14e  Suffisante,  capitaine  Thominson,  le 
capitaine  Draveman,  du  brig  de  12°  la  Revanche,  donna 
dans  le  passage  du  Four  où  la  corvette  anglaise  parvint  à 
le  joindre.  Après  un  rude  engagement  d'une  demi-heure, 
au  milieu  des  roches,  la  Revanche  amena  son  pavillon.  » 

La  Revanche  n'était  pas  un  bâtiment  de  l'État.  Le  sauf- 
conduit  donné  au  lieutenant  de  vaisseau  Draveman  pour 


(1)  William  James,  The  naval  hhlory.  etc. 
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rentrer  en  France  constate  que  le  brig  qu'il 
était  un  corsaire* 


j_  *i 


♦  •!  Il»   1«» 


Dans  la  nuit  du  SI  mai,  le  capitaine  Denis  Lagarde,  de  la 
corvette  de  \  A*  Y  Abeille,  appareillé  de  Vile  de  Bas,  à  quel- 
ques lieues  au  Nord  de  Brest,  et  se  rendant  dans  la  Hanche, 
aperçât  quatre  frégates  sous  le  vent  qui  soufflait  alors 
grand  frais  du  N.-E,  L'obscurité  de  la  nuit  ne  put  dérober 
la  corvette  à  la  vue  de  ces  bâtiments  et  leurs  boulets  M 
tardèreot  pas  à  l'atteindre.  A  2*  dû  matin,  la  frégate  an- 
glaise de  hk*  Dsyad,  capitaine  Amelius  Beauclerck,  était 
à  portée  de  fusil  ;  le  pavillon  de  YAtéOle  fut  amené. 

Le  conseil  martial  qui  fut  appelé  à  Juger  le  lieutenant 
de  vaisseau  Denis  Lagarde,  déclara  à  l'unanimité  qu'il  n'é- 
tait pas  coupable. 


Quatre  navires  français  partis  de  Mentone,  petit  port  de 
la  côte  de  Gènes,  sous  l'escorte  de  la  canonnière  le  6émi$% 
capitaine  Pioscb,  et  de  la  cbaloupe-canonniôre  n*  12,  ca- 
pitaine Ganivet,  pour  porter  des  troupes  à  Vado,  distant 
seulement  de  quelques  lieues  dans  l'Est,  fureut chassés,  le 
SI  mai,  par  2  vaisseaux  anglais,  2  frégates,  une  corvette  et 
un  brig  aux  ordres  du  capitaine  Horatio  Nelson.  Us  allèrent 
chercher  un  abri  sous  les  batteries  de  la  rade  deiT  Arma, 
auprès  de  Monaco.  Les  frégates  et  le  brig  ennemis  qui  con- 
naissaient probablement  l'état  et  la  force  de  ces  batteries, 
mouillèrent  à  petite  distance  et  ouvrirent  sur  les  deux  ca- 
nonnières un  feu  de  mitraille  auquel  le  Génie  seul  riposta. 
Une  des  batteries  ne  put  tirer  faute  de  munitions;  l'officier 
génois  qui  commandait  l'autre  refusa  aux  Français  l'appui 
qu'ils  étaient  venus  lui  demander.  L'abandon  de  ces  auxi- 
liaires ne  découragea  pas  le  capitaine  Piosch.  Assailli  par 
une  domaine  d'embarcations  d'où  partait  un  feu  roulant 
de  mousqueterie,  le  capitaine  français  ne  cessa  d'encoura- 
ger son  équipage  jusqu'au  moment  où,  abordé  de  tons  les 
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bords,  il  tomba  frappé  d'une  balle  sur  le  pont  du  bâtimei 
dont  le  commandement  lui  était  confié  et  qui  fut  enlev 
Quinze  hommes  échappèrent  aux  Anglais  en  se  jetant  à 
nage.  Le  capitaine  Ganivet  avait  mis  sa  chaloupe-canoi 
mère  au  plain  et  l'avait  fait  évacuer. 


Le  capitaine  Moultson  qui  commandait  la  frégate  ( 
tflr  la  Tribune t  en  croisière  à  l'entrée  de  la  Manche  av< 
1*  frégate  de  même  force  la  Tamise,  capitaine  F  radin, 
la  corvette  de  18  la  légère,  capitaine  Carpentier,  aperç 
le  8  juin,  i  quelques  milles  au  vent,  les  frégates  anglais 
Uîucoeh  de  40%  capitaine  Thomas  Williams,  et  Sait 
HitGAiCTTA  de  A4,  capitaine  Thomas  Byan  Martin,  q 
laissèrent  arriver  sur  elles.  Le  vent  soufflait  de  l'Oues 
bon  frais.  Le  capitaine  Moultson  donna  la  route  à  l'E.-N.- 
et,  à  la  nuit,  il  signala  liberté  de  manœuvre  :  la  corvet 
tint  le  vent  bâbord  amures  ;  la  Tribune  et  la  Tamise  coi 
tinuèrent  leur  route  et  furent  suivies  par  les  deux  frégat 
ennemies.  Le  lendemain,  à  lb  de  l'après-midi,  les  frégat 
françaises  purent  se  servir  de  leurs  canons  de  retraite 
leurs  coups  destructeurs  ralentirent  un  peu  la  marche  d 
ebasseursqui,  cependant ,  approchaient  toujours.  A  4h ,  la  T 
j*tse  vint  en  travers  et  envoya  sa  bordée  entière  à  la  Sait 
IIabgaretta.  Le  combat  s'engagea  alors  vivement  ent 
les  deux  frégates;  vingt  minutes  après,  maltraitée  da 
tontes  ses  parties,  la  première  amena  son  pavillon  (1). 

La  Tamise  portait  28      canons  de  18 

10        —      de    6 
et    2  caronades  de  36. 
La  S"  Margabetta  avait  26      canons  de  12 

10        —      de    9 
et    8  caronades  de  32. 

La  Tamise,  qui  avait  été  prise  aux  Anglais  vingt  m< 

(1)  Je  a'ai  pas  p«  ne  procirer  le  rapport  da  capitaine  Fradia. 
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auparavant,  reprit  le  nom  de  Trames  dans  la  marine  an* 
glaise. 

Pendant  que  sa  compagne  succombait,  la  Tribune  con- 
tinuait sa  route  vent  arrière,  poursuivie  par  rUnicoRN  qui 
la  chassa  pendant  dix  heures  encore  avant  de  pouvoir  l'at- 
teindre; la  canonnade  de  chasse  et  de  retraite  engagée 
pendant  tout  ce  temps  avait  été  sans  résultats.  Le  vent 
ayant  molli,  la  frégate  anglaise  commença  à  gagner,  et  le 
10,  à  10k  30-  du  matin,  après  une  course  de  210  milles, 
elle  se  trouva  par  le  travers  de  la  Tribune.  Le  combat 
s'engagea  avec  ardeur;  mais  la  chute  des  trois  mâts  de 
bune  de  la  frégate  française  qui  eut  lieu  trente-cinq  mi- 
nutes après,  le  termina  à  l'avantage  de  I'Unigoen  (1). 

La  Tribune  avait    26     canons    de  12 

10       —        de   6 
et  A  caronades  de  36. 
L'UfncoiN  portait  26     canons   de  18 

6        —       de    9 
et  8  caronades  de  82. 

Après  avoir  perdu  de  vue  les  deux  frégates  dont  l'appa- 
rition avait  motivé  sa  séparation,  la  Légère  avait  continué 
sa  croisière.  Le  22  à  8*  du  matin,  le  vent  bon  frai*  du  0.- 
S.-O.,  le  temps  couvert  et  à  giains,  deux  frégates  anglaises 
furent  aperçues  dans  le  Sud  ;  c'étaient  1' Aroixo  et  la  Doais, 
capitaines  John  Manley  et  honorable  Charles  Jones.  La 
légère  tenait  alors  le  plus  près  tribord  amures  ;  ces  frégates 
qui  couraient  à  contre-bord  virèrent  dans  ses  eaux.  Le 
vent  passa  au  Nord  dans  l'après-midi  et  la  chasse  continua 
vent  arrière.  Malgré  les  efforts  et  les  combinaisons  de  son 
capitaine;  malgré  le  jet  à  la  mer  de  quatorze  canons,  la 
Légère  était  gagnée,  et  à  6k  I'Apollo  échangeait  quelques 
boulets  avec  elle.  Cette  canonnade  dura  jusqu'à  7*.  La 


(f  )  Jt  a  ai  paa  été  plat  knnn  daa*  Ut  rachercaaa  %w§  j'ai  faites  fw  mê 
pmtm  la  rapport  da  capiUiaa  M  oui  bon.  J*ai  «BprmaU  )••  détail*  4a  cat  4#*j 
c— fcali  à  U  ralatitt  aaflajfta  4«  ■.  W.  la»*. 
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frégate  as  trouvant  alors  à  demi-portée  de  < 
pitaine  Carpentier  fit  amener  le  pavillon. 


Le  9  juin,  l'amiral  Jervis  qui  commandait  l'escadre  an- 
glaise de  la  Méditerranée  détacha  la  frégate  de  40*  Sou- 
ffAMPitUf,  capitaine  James  M'Nemara,  pour  attaquer  la 
gabare  de  10*  l'Utile,  capitaine  Véru,  au  mouillage  des  lies 
dTRyères.  A  6b  du  soir,  cette  frégate  donna  dans  la  grande 
passe  sans  être  inquiétée  par  les  batteries*  Arrivé  à  por- 
tée de  voix,  le  capitaine  anglais  engagea  celui  de  la  gabare 
à  ne  pas  tenter  une  défense  inutile  et  à  amener  son  pavil- 
lon. Celui-ci  répondit  par  une  bordée.  La  frégate  riposta 
et,  lançant  sur  Y  Utile,  elle  se  mit  en  travers  sous  son 
beaupré;  le  pont  de  la  gabare  fut  immédiatement  envahi. 
Quoique  surpris,  l'équipage  français  opposa  une  vaillante 
résistance;  mais  après  un  quart  d'heure  de  lutte  corps  à 
corps,  pendant  laquelle  le  capitaine  Véru  perdit  la  vie,  il  fut 
obligé  de  se  rendre. 


Les  capitaines  Nazereau  et  Kerimel,  des  corvettes  les 
Trais  Couleurs  de  iâ°  et  la  Betzy  de  18,  sortis  de  Brest 
pendant  la  nuit  du  10  juin,  aperçurent  au  point  du  jour 
6  bâtiments  qui  leur  firent  prendre  chasse  au  O.-N.-O.  La 
brise,  variable  du  Nord  au  N.-N.-O.,  soufflait  inégalement 
et  occasionnait  des  changements  dans  les  positions  rela- 
tives. Avant  la  nuit,  ces  bâtiments  furent  reconnus  être 
des  frégates.  Le  capitaine  Nazereau,  estimant  qu'un  com- 
bat avec  de  pareils  adversaires  offrait  peu  de  chances  de 
succès,  et  qu'en  suivant  des  routes  différentes,  les  corvettes 
pourraient  plus  facilement  se  soustraire  à  leur  poursuite, 
donna  liberté  de  manœuvre  à  sa  conserve.  La  brise  mollis- 
sait et  une  brume  épaisse  couvrait  l'horizon  Le  capitaine 
Kerimel  fit  jeter  deux  canons  à  la  mer  et  laissa  arriver  au 
O.-S.-O.  A  ik  du  matin,  un  des  chasseurs,  placé  dans  les 
eaux  de  la  corvette,  hissa  le  pavillon  anglais  et  commença 
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à  la  canonner  :  au  huitième  boulet,  le  capitaine  Kerirael 
fit  amener  le  pavillon.  Cette  frégate  était  1' Amazon  de  44\ 
capitaipe  Robert  Reynolds. 

Les  bâtiments  anglais  se  rallièrent  tous  dans  la  matinée  ; 
ils  formaient  la  division  du  commodore  sir  Edward  Pelew 
que  nous  connaissons  déjà,  et  dont  une  partie  avait  pour- 
suivi la  corvette  les  Troi$  Couleurs  qui  avait  également 
été  prise. 

L'enseigne  de  vaisseau  Kerimel  fut  déclaré  non  coupa- 
ble. Je  ne  saurais  dire  si  le  jugement  fut  favorable  au  capi- 
taine Naiereau. 


Le  11  juin,  dans  l'après-midi,  le  capitaine  Pevrieu  de  la 
frégate  de  /|2*  la  Proserpine,  séparé  de  la  division  du  com- 
mandant Moultson  dont  il  faisait  partie,  aperçut  un  bâti- 
ment par  son  bossoir  de  bâbord  ;  c'était  la  frégate  anglaise 
de  fïhc  Dryad,  capitaine  lord  Amelius  Beauclerck.  La  Pro- 
serpine  courait  au  plus  près  bâbord  amures  avec  une  bonne 
brise  de  O.-N.-O.  Le  cap  Clear  d'irlaude  restait  à  environ 
24  milles  dans  le  N.-E.  Les  deux  frégates  virèrent  de  bord 
à  l'entrée  de  la  nuit  et  le  lendemain,  à  8h  30"  du  matin, 
elles  commencèrent  à  échanger  leurs  premiers  boulets. 
Lorsque  la  Diyad  se  trouva  à  portée  de  pistolet,  le  capi- 
taiue  Pevrieu  fit  une  grande  arrivée  et  lui  envoya  une  bor- 
dée dont  l'effet  eût  pu  être  destructif,  si  les  canonnière 
eussent  attendu  le  moment  favorable  pour  tirer.  Grâce  à 
leur  impatience,  cette  manœuvre  n'eut  d'autre  résultai 
que  de  faire  arriver  la  Datad,  dont  le  capitaine  craignit 
d'être  abordé,  et  le  combat  continua  grand  largue,  bord  à 
bord.  Au  moment  où  le  capitaine  Pevrieu  exécutait  l'arri- 
vée sur  laquelle  il  comptait  pour  désemparer  son  adver- 
saire, il  avait  été  renversé  par  un  boulet  qui  l'avait  atteint 
au  coude,  et  il  avait  fallu  le  descendre  au  poste  des  chi- 
rurgiens. Le  lieutenant  Legros  l'avait  remplacé.  Le  feu  de 
la  Proêerpine  ne  se  soutint  pas  aussi  vif  que  celui  de  i* 
frégate  anglaise  et,  à  10k  30-,  son  pavillon  fut  amené. 
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Sa  mâture,  son  grément  et  ses  voiles  étaient  criblés. 
La  Proserpine  prit  le  nom  cCAmeua  dans  la  marine  an- 
glaise. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Pevrieu  ne  passa  pas  de  juge- 
ment. La  prise  de  la  frégate  qu'il  commandait  pouvant 
être  attribuée  à  sa  séparation  de  la  division  dont  il  faisait 
partie,  laquelle,  on  se  le  rappelle,  avait  été  capturée  en  en- 
tier,  il  fallut  attendre  le  retour  en  France  des  témoins  qu'il 
.  était  nécessaire  d'entendre.  Sur  ces  entrefaites,  le  capitaine 
Pevrieu  fut  autorisé  à  aller  prendre  au  Havre  le  comman- 
dement de  la  Confiante,  qu'on  y  armait  en  course.  Cette 
autorisation  fut  probablement  considérée  comme  un  ac- 
quittement ,  car  il  ne  fut  plus  question  de  la  prise  de  la 
Proserpine. 

Cette  frégate  portait    26    canons  de  18, 

12      —        de    8 
et     A  caronades  de  36. 
La  Dryad  avait  26    canons    de  18, 

10      —        de    9 
et      8  caronades  de  32. 


Les  capitaines  Dehaye  et  Gravereau,  des  corvettes  la 
Cornilie  et  la  Vedette,  escortant  à  Brest  un  petit  convoi 
parti  de  Lorient  aperçurent ,  le  1er  juillet,  2  frégates  et 
un  lougre  qui  sortaient  du  raz  de  Sein;  le  vent  était  au 
Nord.  Liberté  de  manœuvre  fut  donnée  au  convoi.  Chassés 
par  les  frégates,  les  navires  qui  le  composaient  se  réfu- 
gièrent dans  la  baie  d'Audierne,  et  les  deux  corvettes  qui 
protégeaient  leur  retraite  engagèrent  la  canonnade  avec  les 
bâûments  ennemis,  sur  lesquels  la  batterie  de  terre  ouvrit 
également  son  feu.  Quarante-cinq  minutes  après,  le  convoi 
et  son  escorte  étaient  à  l'abri  et  les  frégates  reprenaient 
le  large. 

Un  seul  bâtiment,  la  flûte  Y  Éclatant,  capitaine  Berniers, 
au  lieu  d'entrer  dans  la  baie  d'Audierne,  se  dirigea  vers  le 
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Sud.  Chassée  par  l'ennemi,  elle  fut  jetée  à  la  côte,  dans  la 
baie  de  la  Torche,  par  son  capitaine  qui  y  mit  le  feu. 


Le  capitaine  Pitot,  de  la  frégate  de  36°  la  Renommée,  en 
croisière  devant  l'Ile  de  Porto  Rico,  l'une  des  grandes  An- 
tilles, chassa,  le  12  juillet,  un  bâtiment  qu'il  supposait 
être  une  Lettre  de  marque  ;  à  6b  du  soir,  il  reconnut  en  lui 
un  vaisseau.  Ce  vaisseau  qui  se  laissait  ainsi  poursuivre 
avait  sa  grande  voile  serrée  et  tous  les  ris  pris  dans  son 
grand  hunier.  Peu  après,  il  tira  un  coup  de  canon  et  hissa 
deux  pavillons  en  berne,  l'un  au  grand  mât,  l'autre  au 
mit  de  misaine.  Le  capitaine  de  la  Renommée  fit  alors  ar- 
borer ses  couleurs.  Dès  qu'elles  purent  être  distinguées, 
le  vaisseau  hissa  le  pavillon  anglais,  largua  ses  ris,  amura 
sa  grande  voile  et,  de  chassé,  devint  chasseur  à  son  tour. 
Ce  fut  en  vain  que  le  capitaine  Pitot  essaya  diverses  allures; 
qu'il  fit  jeter  à  la  mer  les  ancres,  les  canons  des  gaillards 
et  une  partie  de  ceux  de  la  batterie  ;  l'anglais  le  gagna, 
et  un  peu  avant  4h,  ce  bâtiment  qui  était  1'Alpsed  de  82% 
capitaine  Drury,  lançant  sur  bâbord, -lui  envoya  une  bordée 
désastreuse.  Plusieurs  boulets  frappèrent  à  la  flottaison  et 
l'eau  entra  dans  la  cale  avec  une  rapidité  telle,  que  dans 
un  instant  les  poudres  furent  submergées.  L'Altoed  tira 
une  seconde  bordée  et  le  pavillon  fut  amené.  Conduit  à 
bord  du  vaisseau  anglais,  le  capitaine  de  la  Renommée  ap- 
prit que  plusieurs  bâtiments  avaient  déjà  donné  dans  le 
piège  auquel  il  venait  lui-même  de  se  laisser  prendre. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Pitot  fut  traduit  devant  un  con- 
seil martial  et  acquitté,  parce  que  les  juges  ne  trouvèrent 
ni  lâcheté,  ni  impéritie,  ni  intention  criminelle  dans  sa 
conduite. 


Les  frégates  de  34*  Y  Incorruptible  et  la  Rassurante,  les 
corvettes  la  Républicaine  de  26,  la  Malicieuse  et  la  Torché 
de  18,  la  Cérè$  et  le  Festin  de  là,  quittèrent  Flessingue 
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de  l'île  Walcheren,  le  15  juillet,  pour  aller  s'établir  en 
croisière  dans  les  mers  du  Nord.  Le  capitaine  de  vaisseau 
Bescond,  qui  commandait  la  première  frégate,  avait  le  com- 
mandement de  cette  division.  Le  vent  soufflait  de  la  partie 
de  l'Est.  Le  soir  même  de  l'appareillage,  un  vaisseau  gou- 
vernant à  l'Ouest  fut  aperçu  au  vent  :  c'était  le  Glattoïi, 
ancien  vaisseau  de  la  Compagnie  des  Indes,  armé,  sur  la 
demande  de  son  capitaine  Henry  Troll  ope,  de  28  caronades 
de  68  et  28  de  32.  Le  commandant  Bescond  rallia  sa  petite 
division  et  la  mit  en  travers  sur  le  passage  du  vaisseau  an- 
glais. A  9*,  V Incorruptible  fut  hélée  par  le  Glatton  auquel 
elle  répondit  par  une  volée  à  triple  projectile.  La  riposte 
ne  se  fit  pas  attendre.  La  frégate  orienta  alors  et  le  combat 
continua  vent  arrière.  La  lutte  ne  pouvait  avoir  une  longue 
durée  entre  deux  bâtiments  de  force  si  différentes,  et 
l'autre  frégate  et  les  corvettes  ne  paraissaient  pas  dispo- 
sées à  soutenir  la  frégate  du  commandant.  Seule,  la  Ras- 
surante avait  envoyé  une  bordée  en  passant  derrière  le 
Glatton,  mais  le  capitaine  Favre  s'en  était  tenu  là,  et  il 
avait  continué  sa  route  dans  une  direction  perpendiculaire 
à  celle  que  suivait  le  vaisseau  anglais.  Les  dispositions  de 
ses  sous-ordres,  auxquels  il  ne  fit  du  reste  aucun  signal, 
bien  reconnues,  le  capitaine  Bescond  se  retira,  et  le  vais- 
seau fut  bientôt  hors  de  vue.  La  division  française  rentra 
le  lendemain  dans  l'Escaut  pour  donner  à  Y  Incorruptible  la 
possibilité  de  consolider  son  mât  de  misaine  qui  était  assez 
gravement  endommagé. 


Le  capitaine  Val  te  au,  de  la  frégate  de  40*  la  Pensée,  se 
trouvant,  le  21  juillet,  à  3  milles  sous  le  vent  de  la  Gua- 
deloupe, avec  une  jolie  brise  d'Est,  aperçut  dans  l'Ouest 
la  frégate  anglaise  de  40e  Aimable,  capitaine  Jemmet 
Mainwaring,  sur  laquelle  il  laissa  arriver;  lorsqu'il  en  fut 
4  portée  de  fusil,  il  revint  sur  tribord  pour  lui  présenter  lt 
travers.  11  était  alors  7b  du  soir.  Les  deux  frégates  se  ca- 
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Donnèrent  pendant  un  quart  d'heure  dans  cette  position; 
U  brise  qui  avait  beaucoup  molli  pa3sa  alors  au  S.-0.9 
mais  elle  reprit  à  l'Est  quelque  temps  après.  Les  frégates 
avaient  suivi  ces  variations,  et  la  Pensée,  qui  courait  au 
plus  près  tribord  amures,  se  trouva  par  le  bossoir  du  vent 
de  I'Aimable.  Le  capitaine  Valteau  voulut  mettre  un  hunier 
sur  le  mât  pour  sortir  de  cette  position  ;  cela  lui  fut  impos- 
sible :  tous  les  bras  étaient  coupés.  U  amura  ses  basses 
voiles  pour  s'éloigner  et  réparer  ses  avaries.  Le  feu  cessa 
de  part  et  d'autre  à  9h  30m.  Les  frégates  firent  le  N.-O.  et 
s'observèrent  pendant  le  reste  de  la  nuit.  Le  22,  impatients 
de  recommencer  la  lutte,  les  deux  capitaines  carguèrent 
leurs  basses  voiles  et  f  à  8W  du  matin ,  placé  à  tribord  de  son  ad- 
versaire, celui  de  la  Pensée  ouvrit  son  feu  à  portée  de  pis* 
tolet  et  le  continua  avec  vigueur  pendant  une  heure  et 
demie,  sans  conséquences  bien  graves.  Cependant  la  fré- 
gate française  avait  son  grand  mât  et  son  grand  mât  de 
buoe  asses  endommagés  pour  que  son  capitaine  conçût 
quelques  inquétudes;  U  se  retira  du  feu  et  I'Aimable  ne  le 
suivit  pas  :  la  voilure  et  le  grément  de  la  frégate  anglaise 
étaient  en  trop  mauvais  état  pour  qu'elle  songeât  à  le 
faire. 

La  Pensée  avait      26    canons    de  12, 

10       —        de   6 
et    6  caronades  de  36. 

L'Aimable   portait  26    canons    de  12 

6       —        de    6 
et   8  caronades  de  32. 


La  flûte  YËlizabeth,  capitaine  Massan,  bâtiment  sans 
aucune  qualité,  acheté  au  commerce,  se  rendant  de  Saint- 
Domingue  aux  États-Unis  d'Amérique,  fut  chassée,  le 
28  août,  par  une  forte  division  anglaise.  A  3'  de  l'après- 
midi,  la  frégate  de  48e  Topaze,  capitaine  Stephen  Church, 
la  canonnait  par  le  travers  et  la  Thetis,  également  de  48% 
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capitaine  Alexander  Cochrane,  lui  envoyait  des  boulets  par 
la  hanche  de  tribord.  La  lutte  était  trop  inégale  pour  être 
prolongée  ;  YÊlizabelh  amena  son  pavillon  :  elle  fut  ama- 
rinée  par  le  vaisseau  Assistance. 

Un  conseil  martial  déclara  le  capitaine  Hassan  non  cou- 
pable. 

Une  voie  d'eau  considérable  ayant  forcé  le  capitaine 
Morel  (Dominique),  de  la  frégate  de  36e  Y  Andromaque,  à 
quitter  une  division  dont  il  faisait  partie  et  qui  était  en 
croisière  dans  le  golfe  de  Gascogne,  cet  officier  se  dirigea 
sur  Rochefort.  11  n'était  plus  qu'à  quelques  milles  de  ce 
port  lorsque,  le  30  août,  il  fut  chassé  par  la  division  du 
commodore  anglais  sir  John  Borlase  Warren  et  obligé  de 
courir  au  Sud  pour  chercher  une  autre  relâche.  Bientôt  il 
eut  la  certitude  de  ne  pouvoir  atteindre  un  abri  avant 
d'être  joint.  11  prit  alors  un  parti  extrême  :  il  jeta  l'ar- 
tillerie à  la  mer  et  mit  YAndromaque  à  la  côte  à  Biscarosse, 
à  quelques  milles  du  bassin  d'Arcachon,  dans  le  départe- 
ment de  la  Gironde,  et  dès  qu'elle  fut  échouée,  il  fit  couper 
la  mâture.  La  frégate,  ainsi  allégée,  approcha  très-près  de 
terre.  Il  la  fit  alors  évacuer  et  l'équipage  put  gagner  le  ri- 
vage, à  l'exception  d'une  vingtaine  d'hommes  qui  trouvè- 
rent la  mort  dans  les  flots.  Le  capitaine  Morel,  par  une 
sévérité  de  principes  difficile  à  expliquer,  resta  à  bord  avec 
deux  officiers  et  deux  marins  qui  ne  voulurent  pas  le  quit- 
ter. Ils  furent  tous  les  cinq  faits  prisonniers  par  des  canots 
anglais  détachés  pour  incendier  Y  Andromaque. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Morel  fut  déchargé  d'accusa- 
tion. 

La  corvette  de  18*  Y  Etna,  capitaine  Coudre  Lacoudrais, 
partie  du  Havre  pendant  la  nuit,  fut  chassée,  le  14  novembre 
au  matin,  par  deux  frégates  anglaises.  Quoique  le  capitaine 
Lacoudrais  eût  employé  tous  les  moyens  en  son  pouvoir 
"      se  soustraire  à  leur  poursuite,  la  frégate  de  A8*  Mi- 
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lampus  commença  à  le  canonner  vers  3k  30"  de  1* après- 
midi.  L'Etna  riposta  pendant  deux  heures,  mais  sans  suc* 
ces,  et  son  pavillon  fut  amené  au  moment  où  elle  allait 
être  atteinte  par  la  seconde  frégate. 

Jugé  pour  ce  fait,  le  capitaine  Coudre  Lacoudrais  fut  dé- 
claré non  coupable. 

Le  26  novembre,  la  corvette  de  18*  le  Décita,  capitaine 
Senez,  et  le  brig  de  10  la  Vaillante  dirigèrent  une  attaque 
contre  l'Ile  anglaise  l'Aiguille,  l'une  des  Antilles,  et  en  dé- 
truisirent la  ville.  Le  capitaine  Robert  Barton,  de  la  frégate 
de  SA*  Lapwing,  alors  à  Saint-Christophe,  mit  sous  voiles 
dès  qu'il  eut  connaissance  de  cette  agression.  A  sa  vue, 
les  français  appareillèrent;  mais  ils  furent  atteints  à  10* 
du  soir.  Le  brig  se  retira  après  un  engagement  d'une 
heure;  trente  minutes  plus  tard  le  Décius  amena  ses 
couleurs. 

Le  lendemain  les  frégates  françaises  la  Thétis  et  la  Pen- 
sée aperçurent  la  Lapwing  remorquant  le  Décius.  Cette 
corvette  était  tellement  criblée  qu'elle  coulait  bas.  Le  ca- 
pitaine Barton  y  mit  le  feu  et  fit  route  pour  Saint-Christo- 
phe où  il  put  arriver  avant  d'être  joint  par  les  frégates 
françaises. 

Le  capitaine  Brenton  (1)  prétend  que  la  Vaillante  alla  se 
jeter  à  la  côte  sur  l' lie  Saint-Martin  et  qu'elle  fut  détruite  par 
la  Lapwikg.  Le  rapport  du  capitaine  français  n'en  dit  rien. 


La  frégate  de  AO*  la  Vestale,  capitaine  Foucaud,  de  la 
division  sortie  de  Toulon  avec  le  contre-amiral  Villeneuve, 
ayant  cassé  son  beaupré  et  craqué  sa  vergue  de  misaine 
dans  le  détroit  de  Gibraltar,  le  11  décembre,  reçut  l'ordre 
de  relâcher  à  Cadix.  Le  12.  vers  8*  du  matin,  elle  fut  chas- 
sée par  la  frégate  anglaise  de  AO"  Terpsichoie,  capitaine 


(1)  fkt  mm/  Airfory  ofGrmt  BrUam, 
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fùctord  Bowen.  Obligée  de  porter  peu  de  voiles  pour  ne 
démâter  de  son  grand  mât  de  hune  qui  éclata  en  deux 
JaditHts  pendant  la  journée,  la  Vestale  fut  gagnée  parla 
frégate  ennemie  et,  à  la  nuit,  celle-ci  était  par  son  travers 
sous  le  vent,  â  une  portée  et  demie  de  canon  ;  la  brise 
soufflait  du  S.-O.  A  9h  30",  fatigué  de  la  persistance  de 
cette  frégate,  et  ne  voulant  d'ailleurs  pas  s'engager  de 
nuit  dans  la  rade  de  Cadix,  le  capitaine  Foucaud  fit  car- 
ffuer  ses  basses  voiles.  Une  demi-heure  plus  tard,  la  Tnr- 
sicHOit  le  hélait  et  recevait  pour  réponse  une  volée  qui  fut 
le  signal  d'un  combat  opiniâtre;  le  feu  de  mousqueterie 
mie  la  frégate  anglaise  dirigea  sur  la  Vestale  fut  surtout 
des  plus  meurtriers.  A  llk  15m,  le  capitaine  Foucaud  tomba 
frappé  à  mort;  l'enseigne  de  vaisseau  Gaspard,  qui  Parait 
momentanément  remplacé,  reçut  peu  de  temps  après  une 
blessure  grave ,  ainsi  que  l'enseigne  de  vaisseau  Jacques, 
second  de  la  frégate  ;  ce  dernier  en  prit  cependant  le  com- 
mandement. Les  pertes  matérielles  de  la  Vestale  étaient 
aussi  très-considérables  :  la  barre  du  gouvernail  était  cou- 
pée, le  mât  d'artimon  était  abattu  ;  les  deux  autres  mâts, 
privés  de  haubans  et  d' étais,  ne  tenaient  plus  que  par 
enchantement.  A  llb  Aô".,  le  pavillon  de  la  frégate  fat 
amené  :  il  fut  salué  par  la  chute  immédiate  des  deux  bas 
mâts. 

La  chaleur  de  l'action  avait  fait  oublier  aux  deux  capi- 
taines qu'elle  avait  commencé  fort  près  de  terre,  et  que 
les  frégates  n'avaient  cessé  de  courir  dessus.  A  mi- 
nuit, lorsque  la  Vestale  fut  amarinée,  elle  était  presque 
sur  les  récifs  qui  bordent  la  côte  entre  le  cap  Trafalgar  et 
Cadix,  et  elle  n'avait  plus  que  7  mètres  d'eau  sous  la  quille. 
L'officier  anglais  qui  en  avait  pris  le  commandement  mouilla 
de  suite  ;  la  frégate  anglaise  gouverna  au  large.  Le  lende- 
main, le  capitaine  Bowen  travailla  à  retirer  sa  prise  de  cette 
position  ;  mais  la  mer  était  fort  grosse  et  il  ne  put  y  réussir; 
il  s'éloigna  de  nouveau.  Le  1A,  au  matin,  le  vent  passa 
au  S.-E.  et  la  nier  tomba;  la  Terpsichose  était  fort  loin. 
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L'enseigne  de  vaisseau  Jacques ,  entrevoyant  la  possibi- 
lité d'entrer  à  Cadix  avant  son  arrivée,  reprit  posses- 
sion de  la  Vestale  et,  à  l'aide  de  quelques  voiles  qui  furent 
promptement  installées  et  d'embarcations  espagnoles  ve- 
nues de  terre,  il  appareilla  la  frégate  et  entra  à  Cadix  &  la 
vue  de  la  Terpsichore  qui  s'était  mise  à  sa  poursuite  en  la 
voyant  prendre  cette  route. 

S* appuyant  sur  les  raisons  d'humanité  qui  l'avaient,  di- 
sait-il, empêché  de  mettre  le  feu  à  la  Vestale  lorsqu'elle 
était  pour  ainsi  dire  à  la  côte,  et  sur  la  nécessité  dans  la- 
quelle il  s'était  trouvé  de  s'éloigner  pour  ne  pas  y  être 
porté  lui-même,  le  capitaine  Bowen  réclama  cette  frégate 
comme  propriété  anglaise.  11  ne  fut,  bien  entendu,  pas  fait 
droit  à  sa  requête. 

La  Vestale  portait         28    canons    de  12, 

8        —      de    6 

et      4  caronades  de  36. 

La  Terpsichore  avait    2(5    canons    de  12, 

6      —        de    6 
et    8  caronades  de  32. 


Le  23  décembre,  à  15  milles  de  l'Ile  de  la  Désirade, 
Tune  des  Antilles,  le  capitaine  Papin  (Jacques),  de  la  fré- 
gate de  36*  la  Mèdèt ,  canonna  pendant  deux  heures  le  brig 
anglais  de  18*  Pélican,  capitaine  John  Searle  et  l'aban- 
donna ensuite  sans  motif  apparent.  Dans  l'après-midi,  le 
Peucan  chassa  l'ex-transport  anglais  Alcyon,  pris  quelques 
jours  auparavant  par  la  Mèdie  et  l'atteignit  auprès  de  la 
Tête-à-r Anglais  de  la  Guadeloupe;  ce  navire  amena  de 
suite  son  pavillon.  Le  calme  qui  régna  toute  la  nuit  em- 
pêcha le  brig  anglais  de  s'éloigner  avec  sa  prise  ;  au  jour, 
il  était  devant  l'anse  à  la  Barque  où  la  Mèdée  avait  jeté 
l'ancre.  Le  Pélican  profita  de  quelques  risées  pour  s'éloi- 
gner, abandonnant  le  transport  qui  fut  enlevé  par  les  em- 
barcations de  la  frégate. 
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M.  William  James  (1),  auquel  j'emprunte  le  récit  quel- 
que peu  suspect  de  cette  affaire,  prête  au  capitaine  Papin 
d'avoir  écrit  que  le  Pélican  était  une  frégate  démâtée  de 
son  mât  d'artimon.  Il  ajoute  que  les  commissaires  du  gou- 
vernement à  la  Guadeloupe,  croyant  entrevoir  dans  cette 
assertion  un  moyen  d'expliquer  la  non-continuation  du 
combat,  demandèrent  au  capitaine  Searle  la  force  réelle  du 
bâtiment  qu'il  commandait.  Je  ne  saurais  dire  jusqu'à  quel 
point  le  récit  de  l'historien  anglais  est  exact  car,  moins 
heureux  que  lui,  il  ne  m'a  pas  été  possible  de  me  procurer 
le  rapport  de  cette  affaire.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
que  les  commissaires  du  gouvernement  écrivirent  que  la 
conduite  du  capitaine  Papin  avait  été  marquée  au  coin  de 
la  lâcheté,  et  que  le  conseil  chargé,  par  ordre  du  ministre, 
d'examiner  la  conduite  de  cet  officier,  déclara  qu'il  avait 
fait  son  devoir  dans  cette  circonstance. 


La  France  perdit  cette  année  deux  de  ses  colonies  des 
Antilles.  Le  8  juin,  les  Anglais  s'étaient  emparés  de  l'Ile 
Saint-Vincent-,  quelques  jours  après  ils  avaient  pris  la  Gre- 
nade. Le  2  décembre,  ils  s'étaient  établis  à  Foulpointe  de 
Madagascar. 

BATIMENTS  PRIS,  DÉTRUITS  OU  NAUFRAGES 
pendant  l'année  1796. 

anglais. 
Canons. 

(  CociACiux. Naufragé  près  de  Livourne. 

i  Bombay  Gastlb —      dans  le  Tage. 

80     Ça-ira* Brûlé  en  Corse. 

60     Salisbubt Naufragé  à  Saint-Domingue. 

M      Malabar Sombré  en  mer. 

48      Undauhtu» Naufragée  dans  les  mers  des  Antillee. 

.     I  Lkpa Sombré©  en  mer. 

fRtuxioN* Naufragée. 

(  AcTiYi —        au  Canada. 

*°  (  Ampiion Brûlée  par  accident. 

84     HossAR. Naufragée  à  l'Ile  de  France. 


(1)  The  naval  history  ofGrtat  Britain. 
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Nuciudi Niafragea  iur  11  cMê  d 

I  CoaMOKAin. Brtlée  par  accidaal. 

I  Cdklcw ■  „ 

|  Scocaca 1  S«W«  "  ■"• 

[  Si«Mi  * Kufrar,ta  d«»  la  folts  da  Maxlçaa. 

I  Tiobuwi  ' -       mini  d'Elba. 

SMviiant Naafrar. I  dm  le  ni  da  Sait. 

(Scella Sombre»  an  m«r. 

Impatiente Nufragèa  à  Bantiy. 

Virginie. prisa  par  une  diTûuoa.. 

Proeerpine 1 

ÎTribume. J      PrùH  chaeana  par  ut  frtfata. 
Ternie*'. \ 
Variante. Priaa  par  un»  dÎTitioa. 

f  Andromoatie Detraita  à  la  cdla. 


l  Bonne  Citoyenne —    pai  aae  fr*|»I*. 

[  Rnhvtt —    par  une  tacadra. 

(Etna —    par  dani  (régalât. 

lUpublieaine —par  noe  IrtgaCa. 

Kenmil Brillé*  par  la»  Aatlua. 

1  Betty priaa  par  aaa  aacadra. 

\  IMtiHi Brtléi  par  !«■  AngUu. 

I  £'"■""'■' Mirait*  aa  maaillaga. 

'•    1  fWi/fe*.    . -    *  Taai». 

Alerte  ' —    par  aa  » aiwaaa. 

Abetlte 

Cyjne. 

Il       Athénienne.     —    par  aaa  remit». 

Troit-Camleurt —    par  aaa  ««cadra. 

Terrible —    par  aa  bti%. 

Hntard Kaafraftta  i  SaîaU-Marpartla. 

jl'otan. a 

"   I  L 'Me. Pruparaj 

'  LaalcruajM  iadiaaa  aa  bâtfaaaal  pria  i  l'aaaaau. 


par  aaa  [réfau. 
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anglais.  .  .    Vaisseaux 

Frégates. 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  

français.  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


Détruite 

Pris. 

ou 
naufragés. 

ÏMWidtff 

TOTAL 

» 

4 

1 

5 

» 

5 

1 

e 

» 

6 

1 

7 

» 

1 

» 

1 

7 

5 

» 

« 

t% 

6 

P 

» 

ANNÉE  1797. 


Les  préliminaires  de  paix  signés  à  Leoben  avaient  arrêté 
Boche  au  moment  de  ses  plus  beaux  triomphes.  Impatient 
des'ouvrirunenouvellecarrière,  le  jeune  généralavait  songé 
à  tirer  parti  des  forces  dont  le  Directoire  allait  pouvoir 
disposer,  et  le  projet  d'une  descente  en  Irlande  était  rede- 
venu l'objet  de  ses  méditations.  Le  moment  lui  paraissait 
propice  pour  l'exécuter.  L'armée  navale  de  Brest  était 
prête  à  mettre  à  la  voile.  Les  vaisseaux  qu'on  armait  à 
Lo rient  et  à  Rochefort  avaient  ordre  de  se  rendre  dans  ce 
port.  Les  Hollandais,  nos  nouveaux  alliés,  étaient  parvenus 
à  organiser  une  escadre.  Enfin,  et  malgré  le  désastreux 
combat  du  24  février,  l'escadre  espagnole,  pour  sortir  de 
Cadix  et  venir  combiner  ses  efforts  avec  ceux  de  la  marine 
française,  n'attendait  qu'un  coup  de  vent  qui  obligeât  l'es- 
cadre anglaise  à  s'éloigner.  L'amiral  Jervis,  qui  comman- 
dait cette  dernièrp,  avait  quitté  la  Méditerranée  aussitôt 
après  (évacuation  de  la  Corse  et  Moquait  Cadix  depuis  sa 
rencontre  avec  D.  Josef  de  Cordova.  Hoche  pouvait  donc 
disposer  de*u>yens  immenses  pour  soulever  l'Irlande.  U 
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se  proposait  de  détacher  20,000  hommes  de  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  qu'il  commandait  et  de  les  acheminer 
sur  Brest.  17,000  hommes  de  troupes  hollandaises  déjà 
embarqués  devaient,  au  premier  signal,  se  réunir  à  l'ex- 
pédition préparée  à  Brest;  si  à  ces  moyens,  venaient  se 
joindre  ceux  des  Espagnols,  l'Angleterre  était  menacée  de 
dangers  incalculables.  La  situation  de  cette  puissance  était 
donc  très-périlleuse  ;  et  pour  qu'elle  ne  devînt  pas  tout  à 
fait  désastreuse,  il  fallait  empêcher  que  les  escadres  fran- 
çaise, hollandaise  et  espagnole  ne  vinssent  allumer  un  in- 
cendie en  Irlande.  Le  gouvernement  anglais  regardait 
dans  le  moment  un  répit  comme  indispensable;  et,  que  la 
paix  lût  ou  non  définitive,  il  fallait  un  instant  de  repos. 
Pitt  décida  le  Cabinet  à  entamer  une  négociation  ;  lord 
Malmesbury  fut  choisi  pour  la  conduire,  et  la  ville  de 
Lille,  fixée  comme  le  lieu  où  devaient  se  tenir  les  confé- 
rences. L'ultimatum  que  le  Directoire  fit  siguifier  aux  né- 
gociateurs les  rompit,  dans  le  mois  de  juillet,  au  moment 
où  elles  allaient  s'achever  au  contentement  des  deux  par- 
ties. L'idée  de  Hoche  fut  reprise;  mais  ce  général  ne  put 
voir  la  suite  qui  lui  fut  donnée  :  on  sait  qu'il  fut  empoi- 
sonné au  mois  de  septembre  1797.  é 

Le  jour  môme  où  la  signature  du  traité  de  Campo-For- 
mio  fut  connue  à  Paris,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  mois  d'oc- 
tobre, le  Directoire  exécutif,  voulant  attirer  les  regards  de 
l'autre  côté  de  la  Manche,  créa  une  année,  dite  d'Angle- 
terre, et  en  donna  le  commandement  au  général  Bona- 
parte. Le  gouvernement  songeait  franchement  et  sincère- 
ment à  prendre  la  voie  la  plus  courte  pour  atteindre  son 
ennemie,  et  voulait  faire  une  descente  en  Angleterre. 

Ce  fut  dans  ce  but,  et  pour  suppléer  à  l'insufiisance  des 
moyens  dont  on  pouvait  disposer  pour  le  transport  des 
troupes,  que  le  Directoire  arrêta,  le  %lb  décembre,  que  les 
ports  de  la  Manche  jusqu'à  Saint-Brieuc  construiraient 
180  canonnières  de  10"\ 480  de  longueur,  sur«Am,900  de 
largeur .  ces  embarcations  devaient  armer  quime  avirons 
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de  chaque  bord  et  porter  un  canon  de  24  à  coulisses.  Dun- 
kerque  fut  désigné  comme  port  de  réunion. 

Les  mesures  prises  par  le  Directoire  ne  s'arrêtèrent  pas 
là  ;  une  commission  fut  chargée  d'étudier  les  ressources 
des  ports  de  la  Manche.  Par  suite  de  ses  observations, 
l'embargo  fut  mis  sur  tous  les  corsaires;  il  ne  leur  fut 
permis  de  sortir  qu'autant  qu'ils  formeraient  leurs  équi- 
pages sans  avoir  recours  aux  marins  de  l'inscription  mari- 
time. Tous  les  bateaux  et  les  navires  au-dessus  de  dix  ton- 
neaux furent  pris  par  le  gouvernement,  et  l'on  parvint  à 
former  ainsi  une  flottille  capable  de  porter  une  trentaine 
de  mille  hommes.  Le  monde  entier  avait  alors  les  yeux 
sur  le  Pas-de-Calais.  Bonaparte  semblait  seconder  ce  grand 
mouvement  et  s'y  prêter;  mais,  au  fond,  il  l'approuvait 
peu.  Il  songeait  à  un  projet'  tout  aussi  gigantesque,  mais 
plus  vaste  dans  ses  conséquences.  L'idée  que  l'Egypte 
était  une  position  intermédiaire  que  la  France  devait  oc- 
cuper entre  l'Europe  et  l'Asie  pour  s'assurer  le  commerce 
du  Levant  et  de  l'Inde,  avait  envahi  son  imagination  et  le 
préoccupait  beaucoup. 

On  verra  plus  loin  comment  ces  immenses  préparatifs 
eurent  le  résultat,  en  quelque  sorte  unique,  d'avoir  jeté 
l'alarme  sur  les  rivages  des  lies  Britanniques  et  d'avoir 
forcé  le  gouvernement  anglais  à  tenir  sur  pied  des  forces 
navales  considérables  pour  bloquer  les  ports  de  la  Répu- 
blique. Toutefois,  ils  nous  firent  perdre  l'appui  d'un  de 
nos  alliés.  La  marine  hollandaise,  qu'on  se  flattait  de  réunir 
à  la  nôtre,  essuya  un  grave  échec  près  du  Texel  :  le  11  oc- 
tobre de  cette  année,  le  vice-amiral  hollandais  Dewinter 
perdit  9  vaisseaux  et  2  frégates  dans  un  combat  qu'il  livra 
à  l'amiral  anglais  Duncan. 


La  ex     campagne  d'Irlande  avait  mis  l'escadre 

r<       n  1    rs  d'état  de  sortir  de  quelques  mois;  aussi 

angl         1  Bridport,  qui  commandait  l'armée  oir 
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vaJe  du  détroit,  retenu  d'abord  par  une  insurrection  qui 
eut  lieu  à  bord  des  vaisseaux,  ne  parut-il  devant,  ou  plutôt 
à  la  hauteur  de  l'Ile  d'Ouessant,  que  vers  le  milieu  du 
mois  de  mai.  Le  capitaine  sir  Edward  Pellew,  de  I'Indefati- 
gable,  était  chargé  de  surveiller  ce  port  avec  deux  ou  trois 
frégates.  Ces  croiseurs,  qui  allaient  quequefois  jusqu'à 
Saint-Mathieu  enlever  les  navires  du  commerce  qui  pas- 
saient par  le  raz  de  Sein  ou  par  le  Four,  firent  sentir  la 
nécessité  de  remplacer  les  petits  bâtiments  stationnés  à 
Camaret  et  à  Douarnenez,  par  une  division  assez  forte 
pour  protéger  le  commerce  contre  les  agressions  de  ces 
audacieux  ennemis.  A  la  fin  du  mois  d'avril,  le  chef  de  di- 
vision Ganteaume  (Honoré)  alla  mouiller  sur  la  rade  de 
Bertheaume  avec  le  vaisseau  le  Mont  Blanc  qu'il  comman- 
dait, le  vaisseau  rasé  le  Brave,  les  frégates  Y  Immortalité, 
la  Coquille,  la  Précieuse,  la  Romaine,  la  corvette  la  Levrette 
et  le  lougre  le  Renard.  11  avait  ordre  d'exercer  la  plus 
grande  surveillance  à  l'entrée  de  Brest,  mais  de  ne  pas  se 
laisser  entraîner  dans  des  poursuites  au  delà  d'Ouessant, 
afin  de  ne  pas  s'exposer  à  tomber  dans  l'escadre  ennemie. 


Après  un  séjour  de  deux  mois  à  Batavia  pendant  lesquels 
aucune  démonstration  n'eut  lieu  contre  cette  possession 
hollandaise,  le  contre-amiral  Sercey  appareilla  avec  sa  di- 
vision, composée  toujours  de  la  Forte  sur  laquelle  il  avait 
son  pavillon,  de  la  Seine,  la  Vertu,  la  Cybèle,  la  Régénérée 
et  la  Prudente.  Il  venait  de  sortir  du  détroit  de  Bali,  qui 
sépare  les  lies  Java  et  Bali,  lorsque,  le  28  février,  5  na- 
vires de  grande  apparence  furent  signalés  :  c'était  un 
riche  convoi  de  l'Inde.  La  contenance  de  l'officier  qui  le 
commandait,  lequel  poussa  la  ruse  jusqu'à  arborer  le  pa- 
villon de  contre-amiral,  trompa  tout  d'abord  le  comman- 
dant en  chef  de  la  division  française  ;  et  malgré  le  signal 
fait  par  le  capitaine  Tréboûart,  de  la  Cybèle,  envoyé  pour 
reconnaître  ces  navires,  que  l'ennemi  était  inférieur  en 
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forces,  le  contre-amiral  Sercey  continua  sa  route.  Le 
7  mars,  il  était  à  l'île  de  France,  où  des  renseignements 
précis  lui  apprenaient  Terreur  qu'il  avait  commise  et  la 
belle  proie  qu'il  avait  laissé  échapper. 

La  longue  et  pénible  croisière  que  la  division  de  l'Inde 
venait  de  faire,  nécessita  des  travaux  que  le  manque  d'ap- 
provisionnements fit  traîner  en  longueur.  Cependant,  i 
mesure  que  les  frégates  furent  en  état  de  reprendre  la  mer, 
le  contre-amiral  Sercey  les  envoya  en  croisière,  en  leur 
donnant  rendez  vous  aux  îles  Seychelles,  où  il  avait  l'inten- 
tion de  se  rendre  lui-même.  La  C  y  bêle,  jugée  incapable  de 
rendre  aucun  service,  fut  renvoyée  en  France.  Pendant 
l'absence  du  commandant  en  chef  de»  forces  navales,  le 
gouverneur  général  avait  nommé  le  capitaine  de  port 
Ravenel  au  commandement  de  la  frégate  la  Preneuse,  en 
remplacement  du  capitaine  Marques  qu'il  avait  démonté, 
ainsi  que  le  capitaine  du  Coureur,  pour  une  distribution 
non  autorisée  de  parts  de  prises  faites  par  ces  deux  offi- 
ciers. A  la  demande  du  contre-amiral  Sercey,  le  premier 
prit  le  commandement  de  la  Brûle-Gueule,  à  la  ftlace 
de  l'enseigne  de  vaisseau  Fallouard  ;  chassé  par  la  Pre- 
neuse et  le  Coureur  qu'il  prenait  pour  des  bâtiments  an- 
glais, cet  officier  avait  jeté  ses  canons  à  la  ifler  sans  avoir 
fait  aucun  signal  de  reconnaissance. 

L'île  de  France  éprouvait,  à  cette  époque,  de  graves 
symptômes  d'agitation  et,  dans  la  crainte  de  quelque  con- 
flit fâcheux  entre  la  marine  et  la  population,  le' Conseil 
colonial  pressait  le  contre-amiral  Sercey  d'éloigner  ses  bâ- 
timents. Celui-ci  alla,  dans  la  limite  du  possible,  au-de- 
vant de  ce  vœu,  et  sous  prétexte  de  la  nécessité  d'une 
augmentation  de  la  garnison  de  Batavia,  il  consentit  à 
embarquer  les  troupes  qui  portaient  ombrage  aux  auto- 
rités de  la  colonie  ;  le  8  août,  il  se  rendit  aux  Seychelles 
avec  la  Forte  et  la  Vertu.  De  là  il  envoya  cette  dernière 
frégate  et  la  Seine. porter  à  Batavia  les  soldats  pris  i 
l'Ile  de  France  ;  la  Régénérée  fut  dirigée  sur  Madagascar» 


BATAILLES.  — 1797.  5fc 

et  la  Brûle-Gueule  fut  envoyée  à  la  côte  de  Tranquebar. 
La  Forte  et  la  Preneuse  rentrèrent  à  l'île  de  France,  le  20 
septembre;  la  Régénérée  y  était  déjà. 

Le  départ  du  détachement  qui  avait  été  envoyé  à  Ba- 
tavia ne  rassura  pas  complètement  le  Conseil  colonial  de 
l'île  de  France  ;  il  demanda  l'éloignement  de  toutes  les 
troupes  arrivées  d'Europe  avec  les  commissaires  du  gou- 
vernement. La  Forte  et  la  Prudente  eurent  la  mission  de 
les  conduire  à  Batavia.  Mais,  ne  jugeant  pas  à  propos  de 
faire  ce  voyage,  le  contre-amiral  Sercey  donna  le  comman- 
dement de  la  Forte  au  capitaine  Ravenel,  et  il  nomma  le 
capitaine  L'bermitte  à  celui  de  la  Preneuse.  Les  deux  fré- 
gates rentrèrent  dès  que  leur  mission  fut  terminée. 

L'Ile  de  France  et  la  division  navale  étaient  entièrement 
abandonnées  à  leurs  ressources  particulières  :  aucun  secours 
ne  leur  était  envoyé.  La  marine  se  soutenait  par  ses  propres 
forces,  et  elle  venait  en  aide  à  la  colonie  en  lui  abandon- 
nant la  moitié  de  ses  prises.  Néanmoins,  celle-ci  était  dans 
une  situation  déplorable  et,  au  mois  de  novembre,  l'Assem- 
blée cbloniale  déclara  qu'elle  ne  fournirait  plus  ni  vivres 
ni  approvisionnements  à  la  division  ;  elle  exigea  même 
son  départ  Immédiat.  Ce  fut  en  vain  que  le  commandant  en 
chef  voulut  résister  aux  volontés  de  l'Assemblée  coloniale; 
elle  avait  usurpé  tous  les  pouvoirs.  Il  lui  fallut  renvoyer  là 
Régénérée  et  la  Vertu  en  France.  Le  commandement  dé 
cette  dernière  frégate  fut  donné  au  capitaine  Magon,  qui 
fut  remplacé  par  le  capitaine  Marques  sur  la  Prudente. 


Après  avoir  passé  quatre  jours  au  mouillage  dans  la  baie 
de  Bantry  et  croisé  pendant  huit  autres  jours  en  vue  du 
cap  Loop  d  Irlande,  le  capitaine  Lacrosse,  du  vaisseau 
de  78*  les  Droits-de-F Homme  qui,  on  doit  se  le  rappeler, 
avait  été  séparé  de  l'armée  navale  du  vice-amiral  Morard 
de  Galle,  nvait  fait  route,  le  7  janvier,  pour  revenir  en 
France.  Le  13  au  matin,  le  vaisseau  était  à  75  milles  des 
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Penmarks;  il  régnait  une  brume  très-épaisse  et  le  vent, 
variable  du  O.-N.-O.  au  O.-S.-O.,  soufflait  bon  frais.  Le 
capitaine  Lacrosse  ne  voulut  pas  attaquer  la  terre  par  un 
temps  semblable,  et  il  serra  le  vent  tribord  amures.  Dans 
l'après-midi,  une  voile»  puis  bientôt  une  seconde  furent 
aperçues  au  large;  le  capitaine  Lacrosse  fit  arriver  de 
quatre  quarts  et  ensuite  de  deux  autres»  ce  qui  mettait  la 
route  à  l'E.-S.-E.  Deux  beures  plus  tard,  quatre  nouveaux 
bâtiments  furent  signalés  sous  le  vent  ;  ils  couraient  bâbord 
amures,  et  leur  route  coupait  celle  du  vaisseau  ;  celui-ci 
avait  alors  une  vitesse  de  onze  nœuds.  A  Ak  et  quart,  les 
bras  du  grand  hunier  cassèrent  et,  presque  en  même 
temps,  le  grand  et  le  petit  mât  de  hune  s'abattirent  Le 
plus  rapproché    des  bâtiments  aperçus   était  le  vais- 
seau rasé  anglais  de  46°  Indefatigable  ,    capitaine  sir 
Edward  Pellew  ;  une  portée  de  canon  à  peine  le  séparait 
des  Droiu-de-t Homme.  Il  rentra  ses  bonnettes,  serra  ses 
perroquets,  cargua  ses  basses  voiles  et  prit  des  ris,  prou- 
vant ainsi  qu'il  préférait  se  mettre  en  mesure  de  parer 
à  toute  éventualité,  plutôt  que   de  tirer  avantage  de 
l'encombrement  occasionné  par  la  chute  des  mâts  du 
vaisseau  français.  Le  capitaine  Lacrosse  profita  de   ce 
répit  pour  couper  tout  ce  qui  retenait  les  débris  de  sa 
mâture  le  long  du  bord.  Un  quart  d'heure  après,  et  avant 
que  l'Anglais  eut  terminé  sa  manœuvre,  il  était  débarrassé 
de  ces  entraves,  et  continuait  sa  route  filant  encore  cinq 
nœuds  sous  les  deux  basses  voiles  et  le  perroquet  de  fougue. 
Le  capitaine  Pellew  reprit  sa  poursuite  dès  qu'il  eut  fini 
son  opération  et,  à  5fc  15-,  il  envoya  une  volée  dans  la 
hanche  de  tribord  du  vaisseau  français  en  venant  un  peu 
sur  ce  bord.  Celui-ci  imita  cette  manœuvre  et  lui  riposta 
par  une  bordée  de  sa  batterie  haute  et  de  celle  des  gail- 
lards. Un  peu  plus  appuyé  sous  cette  nouvelle  allure,  le 
capitaine  Lacrosse  voulut  faire  ouvrir  la  batterie  basse  que 
l'état  de  la  mer  obligeait  de  tenir  fermée  -,  il  fallut  y  renon- 
cer :  la  mer  entrait  à  pleins  sabords.  L'Indeiatigable 
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essaya  alors  de  passer  sur  l'avant  du  vaisseau;  mais, 
prompt  à  prévoir  les  intentions  de  son  ennemi,  le  capitaine 
Lacrosse  évita  une  bordée  d'enfilade  au  moyen  d'une  lé- 
gère arrivée  ;  le  capitaine  anglais  revint  de  suite  au  vent, 
et  il  reçut  de  l'arrière  la  bordée  qu'il  projetait  d'envoyer  à 
son  adversaire.  Le  combat  continua  dans  diverses  posi- 
tions et  presque  vent  arrière  jusqu'à  ôb  45m.  Un  nouvel 
ennemi,  la  frégate  de  44e  Amazon,  capitaine  Robert  Rey- 
nolds, se  présenta  alors;  celui-ci  se  plaça  prudemment 
derrière  le  vaisseau  français  et  le  canonna  impunément 
dans  cette  position  jusqu'à  ce  que  que  le  capitaine  Lacrosse 
eût  réussi  à  mettre  ses  deux  adversaires  par  son  travers. 
Quoiqu'on  ne  pût  faire  usage  des  canons  de  la  batterie 
basse,  le  feu  des  Droit$-de-f  Homme  fut  si  bien  nourri, 
qu'à  7k  30*  les  deux  Anglais  se  retirèrent. 

Quelque  besoin  de  repos  qu'eussent  les  équipages  qui 
combattaient  depuis  plus  de  deux  heures,  ils  durent  tra- 
vailler à  réparer  les  avaries  de  leurs  bâtiments,  et  ils  le 
firent  avec  une  activité  qui  témoignait  de  leur  impatience 
de  terminer  ce  grand  drame.  Le  feu  recommença  à  8k  SO". 
Libres  de  leurs  mouvements,  1' Amazon  et  I'Indefatigable 
se  placèrent  de  l'avant  et  de  l'arrière  des  Droit$-de-t  Homme 
et,  passant  alternativement  d'un  bord  et  de  l'autre  du 
vaisseau  français,  ils  lui  envoyaient,  chaque  fois,  des  bor- 
dées désastreuses  ;  celui-ci  ne  pouvait  leur  riposter  qu'en 
faisant  des  embardées  très-grandes.  L'éiai  de  son  mât 
d'artimon  ayant  été  coupé,  les  secousses  que  ce  mât  éprou- 
vait dans  les  mouvements  de  tangage  firent  craindre  sa 
chute  prochaine,  chute  qui,  si  elle  avait  lieu  sur  le  pont, 
pouvait  avoir  les  conséquences  les  plus  fâcheuses.  Aussi 
le  capitaine  Lacrosse  n'hésita-t-il  pas  à  en  faire  le  sacrifice; 
les  haubans  de  bâbord  furent  coupés,  et  ce  mât  ne  tarda 
pas  à  s'abattre  sur  le  bord  opposé.  Le  vaisseau  et  la 

(régate  changèrent  alors  de  position  et  se  tinrent      r 
hanches  des  DroiU-de-t Homme.  Le  14,  à  2k  <  t 

capitaine  Lacrosse  fut  atteint  au  genou  par  î     b 


8ft  COMBATS  PARTICULIERS.  -47*7. 

qui  le  renversa  cependant  sur  le  pont  ;  il  fut  descendu  au 
poste  des  chirurgiens  et  remplacé  par  le  capitaine  de  fré- 
gate Prévost  Lacroix.  À  6h  15",  la  terre  fut  aperçue  de 
l'avant  à  petite  distance;  le  vaisseau  les  DroiU-de-T Homme 
courait  perpendiculairement  à  sa  direction  sous  les  lam- 
beaux  de  ses  basses  voiles  dont  les  amures  et  les  écoutes 
étaient  coupées  depuis  longtemps.  La  vue  de  la  côte  mit 
fin  à  la  lutte  :  les  bâtiments  ennemis  tinrent  le  vent.  Leur 
position,  sans  être  en  effet  aussi  critique  que  celle  du 
vaisseau  français,  n'était  pourtant  pas  sans  dangers,  car 
ils  avaient  de  nombreuses  avaries  :  celle  des  Droit$-<U- 
l*  Homme  était  désespérée;  ses  deux  bas  mâts,  hachés  et 
transpercés,  étaient  incapables  de  porter  aucune  voile.  Le 
capitaine  Lacrosse,  qui  s'était  fait  monter  sur  le  pont,  or* 
donna  de  carguer  et  ramasser  les  morceaux  qui  existaient 
encore  car,  bien  que  réduits  à  une  surface  très-minime, 
ils  fatiguaient  beaucoup  les  deux  bas  mâts  par  leurs  se- 
cousses prolongées.  Malgré  cette  précaution,  le  mit  de 
misaine  et  le  mât  de  beaupré  ne  purent  supporter  l'effort 
combiné  du  vent  et  de  la  mer  ;  ils  tombèrent  tous  les  deux 
en  même  temps.  Déjà  la  route  avait  été  donnée  au  S.-S.-O 
afin  d'élonger  la  terre;  mais,  entraîné  en  dérive,  le  vaisseau 
se  trouva  bientôt  par  douze  brasses,  et  il  mouilla  sur  un 
grelin  une  des  deux  ancres  qui  lui  restaient  ;  tous  les  ciblée 
avaient  été  bâchés  par  les  boulets;  l'autre  ancre  était  en* 
gagée.  Cette  ancre  ne  tint  pas;  le  vaisseau  cula,  toucha  et 
vint  de  suite  en  travers.  Le  grelin  fut  coupé.  Évitant  alors 
l'avant  à  terre,  le  vaisseau  s'enfonça  dans  le  sable.  Au  se- 
cond coup  de  talon,  le  grand  mât  s'abattit.  Les  canons  dee 
gaillards  et  ceux  de  la  deuxième  batterie  furent  jetée  à 
la  mer. 

Là  ne  devaient  pas  se  terminer  les  fatigues  de  ces  bravée 
qui  venaient  de  soutenir  l'honneur  du  pavillon  pendant 
douze  heures  ;  ils  allaient  avoir  à  combattre  désormais  les 
éléments.  Il  était  T  du  matin  lorsque  le  vaisseau  les  Droits- 
4+4' Hmm*  échoua  dans  la  baie  d9 Audierne ,  vis-à-vis  du 
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village  de  Plouzevet.  Les  embarcations  légères  furent  mises 
à  l'eau;  mais,  emportées  immédiatement  par  la  mer,  elles 
allèrent  se  briser  à  la  plage.  Trois  heures  après  son 
éc  hou  âge,  le  vaisseau,  couvert  par  les  lames  qui  déferlaient 
avec  violence  contre  son  arrière,  était  plein  d'eau.  On  vou- 
lut se  servir  de  radeaux  pour  débarquer  l'équipage  ;  ils 
étaient  emportés  aussitôt  que  jetés  à  la  mer.  Le  15,  le 
temps  se  calma  un  peu  ;  quelques  hommes  purent  atteindre 
le  rivage  dans  le  grand  canot.  Le  lendemain,  on  parvint  à 
mettre  la  chaloupe  à  la  mer  :  soixante  à  quatre-vingts 
hommes  s'y  précipitèrent.  Elle  n'était  pas  encore  débordée, 
qu'elle  fut  brisée  par  une  forte  lame  contre  le  vaisseau  et 
la  majeure  partie  des  hommes  qu'elle  contenait  fut  en- 
gloutie dans  les  flots.  Les  vents  d'Ouest,  qui  ne  cessèrent 
de  régner  jusqu'à  la  nuit  du  16,  rendirent  l'envoi  de  tout 
secours  de  terre  impossible  ;  ils  passèrent  fort  heureuse- 
ment alors  à  l'Est.  Au  point  du  jour,  cinq  embarcations 
arrivèrent  d'Audierne  sous  la  conduite  d'un  officier  de  Y  Ar- 
rogante, canonnière  commandée  par  l'enseigne  de  vaisseau 
Provost.  Dans  l'après-midi,  le  cotre  Y  Aiguille  accosta  les 
DroiU-ile-t Homme  et,  avec  l'aide  des  embarcations,  il  put 
meure  a,  terre  une  grande  partie  de  l'équipage  du  vais- 
seau avant  la  nuit;  il  fallut  cinq  jours  pour  que  le  reste 
pût  être  débarqué.  Cette  longue  lutte  contre  la  fatigue,  la 
soif  et  la  faim  avait  coûté  la  vie  à  soixante  hommes. 

Le  capitaine  Lacrosse  paya  un  juste  tribut  d'éloges  aux 
généraux  Humbert,  Régnier  et  Corbinet,  aiusi  qu'aux 
5S0  soldats  de  la  légion  des  Francs  qui  avaient  été  embar- 
qués pour  l'expédition  d'Irlande.  Le  vaisseau  les  DroU$-de- 
t Homme,  sur  lequel  se  trouvaient  cinquante  prisonniers 
anglais,  portait  donc  1/280  hommes  :  960  se  sauvèrent. 
Au  moment  de  son  échouage.  il  en  avait  200  hors  de  com- 
bat, dont  103  tués  et  157  blessés  :  217  perdirent  par  con- 
séquent la  vie  dans  le  naufrage. 

Sur  la  demande  du  ministre  de  la  marine,  le  Directoire 
ordonna  de  renvoyer  immédiatement  en  Angleterre  les 
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prisonniers  des  Dr oils-de-V Homme  f  en  récompense  du  cou- 
rage et  de  VhumanUè  dont  ils  avaient  fait  preuve  pendant  le 
naufrage  de  ce  vaisseau. 

Cité  à  comparaître  devant  un  conseil  martial  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  pendant  le  combat  et  le  malheu- 
reux événement  qui  en  avait  été  la  conséquence,  le  capi- 
taine Lacrosse  fut  acquitté  à  l'unanimité. 

L'Indefatigable  fut  assez  heureux  pour  se  relever  de  la 
côte,  mais  Y  Amazon  eut  le  même  sort  que  le  vaisseau  fran- 
çais :  elle  ne  perdit  toutefois  que  six  hommes. 

Sur  la  côte  de  Plouzevet,  on  peut  voir  une  de  ces  pierres 
druidiques  nommées  menhirs  y  si  communes  encore  dans 
l'ancienne  basse  Bretagne.  Sur  une  de  ses  faces ,  on  lit 
l'inscription  suivante  :  «  Autour  de  cette  pierre  sont  inhu- 
u  mes  environ  six  cents  naufragés  du  vaisseau  les  Droits- 
«  de-T Homme ,  brisé  par  la  tempête»  le  là  janvier  1707. 
<(  Le  major  Pipon,  de  Jersey,  miraculeusement  échappé  à 
«  ce  désastre,  est  revenu  sur  cette  plage  en  4840  et,  dû- 
a  ment  autorisé,  a  fait  graver  sur  cette  pierre  ce  durable 
c  témoignage  de  sa  reconnaissance.  » 

«  A  Deo  vita  » 
«  Spes  in  Deo.  » 

Le  major  Pipon,  alors  lieutenant,  était  un  des  prison- 
niers des  Droits-de-C  Homme. 

Ce  vaisfeau  portait  28    canons     de  36, 

30        —        de  24, 
16        —        de   8 
et  14  caronades  de  36. 
L'Indefatigable  —  26    canons     de  24, 

12        —        de  12, 

et  18  caronades  de  42. 

L'Amazon  avait        26    canons    de  48, 

10        —       de    9, 
et    8  caronades  de  32 
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Le  capitaine  de  Rennes,  de  la  flûte  de  24e  la  Ville  de  Ao- 
rient,  séparé  de  l'armée  navale  qui  se  rendait  en  Irlande 
sous  le  commandement  du  vice-amiral  Horard  de  Galle,  avait 
quitté  la  baie  de  Bantry  depuis  trois  jours,  et  faisait  route 
pour  revenir  en  France  lorsque,  le  7  janvier,  dans  l'après- 
midi,  il  aperçut  de  l'avant  les  3  frégates  anglaises  Unicorn, 
Doris  et  Druid.  Le  capitaine  de  Rennes  vira  de  bord  et 
laissa  arriver  grand  largue.  Chassée  dans  cette  nouvelle 
route,  la  Ville  de  Lorient  amena  son  pavillon  aux  premiers 
boulets  qui  lui  furent  tirés. 

Le  conseil  martial  qui  jugea  le  capitaine  de  Rennes  le 
déclara  non  coupable. 

La  corvette  de  14e  YAtalante,  capitaine Dordelin  (Louis), 
se  trouvant  à  une  trentaine  de  milles  dans  le  N.-O.  des 
lies  Sorlingues,  fut  chassée,  le  14  janvier,  par  la  frégate 
anglaise  de  44e  Phobbe,  capitaine  Barlow.  Le  capitaine 
Dordelin  fit  amener  le  pavillon  dés  qu'il  eut  acquis  la  cer- 
titude qu'il  ne  pourrait  pas  échapper  à  ce  redoutable  ad- 
versaire. 

Un  conseil  martial  déclara  le  lieutenant  de  vaisseau  Dor- 
delin non  coupable. 

Le  capitaine  Castagnier,  de  la  frégate  de  44e  la  Ven- 
geance, parti  de  Brest,  le  18  février,  avec  la  frégate  de 
même  force  la  Résistance,  capitaine  Martagne ,  la  corvette 
de  22e  la  Constance,  capitaine  Purcbot,  et  le  lougre  le  Vau- 
tour, capitaine  Chosel,  pour  opérer  un  coup  de  main  sur 
la  côte  d'Angleterre,  débarqua,  quatre  jours  après,  la 
deuxième  légion  des  Francs,  à  l'entrée  du  canal  Saint- 
Georges.  La  division,  qui  était  restée  sous  voiles,  tomba  le 
lendemain  dans  un  convoi  de  navires  anglais  et  les  coula  pres- 
que tous.  L'encombrement  d'hommes  qui  en  résulta  à  bord 
des  frégates  fit  prendre  au  commandant  Castagnier  la  déter- 
mination de  retourner  à  Brest.  Pendant  la  nuit  du  2  mars, 
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la  Résistance  perdit  son  gouvernail;  la  Constance  reçut 
l'ordre  de  l'accompagner,  et  le  commandant  de  la  division, 
sans  aucun  signal  préalable,  prit  une  autre  route  ;  la  Ven- 
geance fut  bientôt  hors  de  vue.  Le  99  au  jour,  le  capitaine 
Purcbot  s'aperçut  que  les  ferrures  du  gouvernail  de  la  Conr 
stance  étaient  cassées-,  il  fit  de  suite  travailler  à  consolider 
ce  gouvernail,  mais  il  se  vit  dans  l'obligation  de  serrer 
toutes  les  voiles  de  l'arrière  pour  pouvoir  gouverner.  Bien- 
tôt l'île  d'Ouessant  fut  signalée,  et  les  deux  capitaines  con- 
çurent l'espoir  d'entrer  à  Brest  à  la  faveur  du  flot.  Mais, 
lorsqu'à  0b  du  matin,  ils  allaient  donner  dans  l'Iroise,  ils 
aperçurent  au  vent  les  frégates  anglaises  San  Fiobenlo  et 
Nymphe  de  Aâ%  capitaines  sir  Harry  Neale  et  John  Cooke 
qui  les  chassèrent;  trente  minutes  plus  tard,  ils  recevaient 
leurs  premiers  boulets.  Le  combat  s'engagea  bientôt  avec 
vigueur.  Les  capitaines  anglais  ne  tardèrent  pas  à  s'aper- 
cevoir que  leurs  adversaires  gouvernaient  avec  difficulté. 
Un  d'eux  se  plaça  par  le  bossoir,  l'autre  par  la  hanche  do 
vent  de  la  Résistance,  tous  deux  à  portée  de  pistolet.  Ainsi 
attaqué,  le  capitaine  Hartagne  fit  amener  le  pavillon. 

Les  frégates  anglaises  dirigèrent  alors  leurs  coups  sur 
la  Constance  qui  était  sous  le  vent  de  sa  compagne;  le  ca- 
pitaine Purchot  avait  voulu  faire  vent  arrière;  il  n'avait 
pu  y  réussir.  Les  frégates  ennemies  l'attaquèrent  aussi  du 
côté  du  vent.  Criblée  dans  toutes  ses  parties,  la  corvette 
amena  son  pavillon  après  une  demi-heure.  Son  mât  d'arti- 
mon s'abattit  de  suite;  elle  démâta  de  son  grand  mal 
quelques  jours  après. 

La  Résistance  fut  classée  parmi  les  frégates  anglaises 
sous  le  nom  de  Fishgard. 

La  Vengeance  mouilla  à  Brest  le  9;  le  Vautour  y  était 
déjà. 

Le  capitaine  Delamare,  de  la  corvette  YAmaranthe,  fut 
chassé,  le  1"  mars,  auprès  de  Cherbourg,  par  une  frégate 
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anglaise  qui  lai  fit  amener  son  pavillon  après  une  canon- 
nade d'une  demi-heure. 


Le  capitaine  Oreille,  de  la  corvette  de  16e  la  Choquante, 
se  rendant  de  Mellus  à  Brest  avec  quatre  transports  et  le  cotre 
Y  Ami  du  Commerce,  aperçut  sous  le  vent,  le  21  mars,  un 
cutter  anglais  de  16e  sur  lequel  il  se  dirigea  et  qu'il  attaqua 
à  ôfc  du  matin  5  l'Ile  de  Bas  restait  à  36  milles  dans  le  S.-E. 
Après  une  demi-heure  de  canonnade ,  le  capitaine  Oreille 
fit  une  grande  arrivée,  envoya  à  son  adversaire  sa  bordée 
de  bâbord  en  poupe  et,  prenant  poste  sous  le  vent,  il 
continua  le  combat  à  portée  de  pistolet.  Un  événement 
malheureux  vint  ralentir  l'ardeur  de  l'équipage  de  la  cor- 
vette. A  7h,  un  canon  creva,  tua  et  blessa  plusieurs  hommes, 
cassa  la  grande  vergue  et  défonça  le  ponL  Le  Choquante 
cessa  de  tirer  et  s'éloigna  pour  réparer  ses  avaries  ;  mais 
le  cutter,  dont  le  capitaine  Oreille  omet  de  donner  le  nom 
dans  son  rapport,  n'abandonna  pas  un  adversaire  qui  ne 
semblait  pas  devoir  lui  opposer  désormais  une  grande  ré- 
sistance; il  le  poursuivit  et,  à  8k,  il  ouvrit  son  feu  par  la 
hanche  de  bâbord  de  la  corvette.  Deux  fois  la  drisse  du 
pavillon  fut  coupée  :  la  chute  du  pavillon  en  fut  la  consé- 
quence naturelle.  A  la  seconde,  le  capitaine  anglais  demanda 
si  la  corvette  amenait;  une  volée,  envoyée  à  bout  portant 
au  moment  où  les  couleurs  nationales  étaient  rehissées, 
fut  la  seule  réponse  qu'il  reçut.  Le  combat  continua  jus- 
qu'à 9*  ;  le  cutter  s'éloigna  alors  dans  un  état  de  délabre- 
ment aussi  complet  que  celui  de  la  Choquante.  Le  capitaine 
Oreille  rejoignit  son  convoi  qui  avait  continué  sa  route 
sous  la  conduite  de  Y  Ami  du  Commerce,  et  le  soir  il  mouilla 
à  Camaret. 

La  Choquante  portait  16    canons    de   8, 
Le  cutter  anglais       là       —       de  12 

et    2  caronades  de  18. 
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Le  26  mars  au  matin,  le  capitaine  de  frégate  Sibille, 
commandant  la  flottille  de  l'Adriatique  et  le  lougre  de  8* 
le  Bonaparte,  partit  d'An  cône  avec  la  corvette  la  Brune, 
capitaine  Deniéport,  le  lougre  le  Libérateur  d'Italie,  capi- 
taine Laugier,  le  cbébecla  Corse,  capitaine  Muron,  et  deux 
navires  chargés  de  munitions  de  guerre.  A  la  hauteur  de 
Ravigno,  il  donna  lâchasse  à  11  canonnières  et  3  chebecs 
impériaux  escortant  un  convoi  de  50  voiles,  qui  se  réfu- 
gièrent sur  la  rade  de  .Quiéti,  où  se  trouvait  déjà  un  vais- 
seau vénitien  L'intention  du  commandant  français  n'était 
pas  do  porter  atteinte  à  la  neutralité  du  pavillon  auquel  la 
flottille  impériale  demandait  protection  ;  il  espérait  toute- 
fois obtenir  du  capitaine  du  vaisseau  vénitien  l'autorisa- 
tion tlo  s'emparer  d'un  convoi  qu'il  considérait  comme 
propriété  conquise.  11  s'avançait  plein  de  confiance  dans 
les  droits  qu'il  respectait  et,  pour  envoyer  sa  requête,  il 
attendait  à  être  plus  avancé  dans  la  rade,  lorsqu'il  reçut 
une  décharge  de  tous  les  bâtiments  de  la  flottille  ennemie; 
d'après  le  dire  des  officiers  français,  le  vaisseau  tira  lui- 
même  sa  bordée.  Cette  agression  ne  s'arrêta  pas  à  une  am- 
ple volée;  le  feu  des  ennemis  continua  sans  interruption; 
la  Brune  et  Je  Libérateur  d'Italie  reçurent  quelques  avaries. 
Ne  sachant  pas  le  rôle  que  jouerait  le  vaisseau  dans  cette 
circonstance,  et  certain  que  vengeance  serait  tirée  de  la 
participation  ou  du  moins  du  consentement  tacite  donné 
par  son  capitaine  à  l'agression  des  Impériaux  sur  une  rade 
neutre,  le  commandant  Sibille  fit  riposter  par  une  volée  et 
il  prit  le  large. 


Dans  le  trajet  du  Cap  Français  de  Saint-Domingue  an 
Port-de-Paix  et  à  Jean-Rabel  où  elle  allait  chercher  plu- 
sieurs navires  de  commerce  qui  attendaient  une  escorte, 
la  frégate  de  36e  Y  Harmonie  fut  chassée,  le  16  avril,  par 
vaisseaux  anglais  de  82e  Thundeeeb  et  Vauant  et  jeta 
Y\    ère  devant  le  Marigot  Les  deux  vaisseaux  se  retirèrent 
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après  avoir  canonné  la  frégate  pendant  plusieurs  heures, 
mais  ils  l'attaquèrent  de  nouveau  le  lendemain  :  Y  Harmo- 
nie fut  mise  à  la  côte  et  incendiée  par  son  propre  équi- 
page. Ces  deux  vaisseaux  faisaient  partie  de  l'escadre  du 
vice-amiral  Parker  alors  au  Môle  Saint-Nicolas.  Le  20  pen- 
dant la  nuit,  des  embarcations  anglaises  se  portèrent  sur 
Jean-Rabel  et  enlevèrent  presque  tous  les  navires  que 
Y  Harmonie  allait  y  prendre. 


Pendant  qu'avait  lieu  en  Italie  le  déplorable  événement 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  Pâques  Vèronaises,  un  fait 
non  moins  odieux  se  passait  à  Venise.  Le  23  avril,  le  lou- 
gre  de  4*  le  Libérateur^  Italie,  capitaine  Laugier,  qui  fai- 
sait partie  de  la  flottille  de  l'Adriatique,  assailli  par  un 
coup  de  vent,  chercha  un  abri  sur  la  rade  de  Venise  dont 
l'entrée  lui  fut  refusée,  parce  qu'il  était  défendu  de  recevoir 
dans  le  Lido  les  bâtiments  de  guerre  des  puissances  beD&  * 
gérantes.  Le  capitaine  Laugier  demanda  l'autorisation  de 
mouiller  sous  les  batteries.  Pressé  par  le  mauvais  temps, 
et  sachant  d'ailleurs  que  la  flotille  impériale  se  trouvait 
dans  les  environs,  il  laissa  provisoirement  tomber  l'ancre 
en  attendant  une  réponse.  Sa  demande  fut  rejetée  ;  et  avant 
qu'il  eût  eu  le  temps  de  remettre  sous  voiles,  les  batteries 
firent  une  décharge  sur  le  malheureux  lougre.  Le  capitaine 
Laugier,  se  comportant  avec  un  généreux  dévouement,  fit 
descendre  l'équipage  et  prit  un  porte-voix  pour  faire  sa- 
voir au  commandant  du  fort  qu'il  allait  se  retirer  ;  une  se- 
conde décharge  de  mousqueterie  l' étendit  mort  sur  le 
pont,  ainsi  que  quelques  hommes  qui  étaient  restés  au- 
près de  lui.  Plusieurs  chaloupes  vénitiennes  abordèrent 
presque  en  même  temps  le  lougre,  et  fondant  sur  latpont, 
les  Eaclavons  qui  les  montaient  massacrèrent  l'équipage,  à 
l'exception  de  deux  ou  trois  hommes  qui  forent  conduite 
prisonniers  à  Venise.* 

En  apprenant  «et  attentai,  Bonparte,  qui  menait  de 

m»  ^  *  s 
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Leoben,  fit  publier  un  manifeste  de  guerre  contre  Venin, 
et  ordonna  à  deux  divisions  de  se  porter  sur  le  bord  ém 
lagunes.  Le  Lion  de  Saint-Marc  allait  être  abattu  des  borde 
de  l'Ixonxoà  ceux  du  Mincio  et  partout  remplacé  par  l'arbre 
de  la  liberté. 

Placé  au  milieu  des  lagunes,  Venise  présentait  des  diffi* 
cultes  d'attaque  presque  insurmontables  ;  elle  avait  87  ga- 
lères, 16 S  canonnières  et  une  forte  garnison.  Le  général 
en  chef  de  l'armée  d'Italie  n'était  pas  maître  de  la  mer,  et 
il  n'avait  même  pas  de  bâtiments  de  flottille  pour  traverser  les 
canaux.  Le  grand  conseil  recula  cependant  devant  la  terreur 
qu'inspirait  le  nom  de  Bonaparte  ;  un  traité  fut  signé» 
portant,  entre  autres  conditions,  l'introduction  d'une  divi- 
vision  française  à  titre  de  protection  et  la  punition  dee 
trois  inquisiteurs  d'État  et  du  commandant  du  Lido.  Les 
articles  secrets  stipulaient  en  outre  une  contribution  de 
i  millions  en  munitions  navales  et  l'abandon  à  la  France 
'  Al  $  vaisseaux  et  de  2  frégates  en  construction.  Us  furent 
nommés  le  Laharpt,  le  Stmgtl  et  le  Béraud,  la  Jftttro*  et 
la  Carrer*. 

Ces  articles  secrets  étaient  un  moyen  de  mettre  la  main 
sur  toute  la  marine  vénitienne.  Bonaparte,  dont  la  vaste 
prévoyance  se  portait  sur  tous  les  objets  à  la  fois,  ne  von* 
lait  pas  que  les  officiers  de  la  marine  vénitienne,  mécon- 
tents de  la  révolution  qui  venait  de  s'opérer,  livrassent  aux 
Anglais  les  vaisseaux  et  les  lies  qui  étaient  sous  leur  com- 
mandement. Il  tenait  beaucoup  surtout  aux  tles  de  Cor* 
fou,  de  Zante,  de  Cépbalonie,  de  Sainte-Maure  et  de  Cérigo 
situées  à  l'entrée  de  l'Adriatique.  11  donna  sur-le-champ 
des  ordres  pour  les  faire  occuper,  et  écrivit  à  Toulon  pour 
qu'on  lui  envoyât  par  terre  un  certain  nombre  de  marins. 
Il  demanda  aussi  le  contre  amiral  Brueys  avec  10  vaisseau. 
Maie  craignant  que  cette  division  n'arrivât  trop  tard,  il 
réunit  les  bâtiments  trouvés  à  Venise  à  la  flottille  de  TA* 
driatique  et  à  ceux  qui  formaient  la  division  que  le  capi- 
taine de  frégate  Bourde  (Guillaume)  commandait  dana  ces 
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parages.  U  mêla  les  équipages  vénitiens  au*  équipages 
français,  plaça  4  bord  2000  hommes  de  troupes  et,  le 
1S  juillet,  il  fit  partir  cette  escadrille.  Le  23,  à  son  ar- 
rivée devant  Corfou,  le  général  Gentily  qui  commandait 
les  troupes,  reçut  une  députation  des^babitants  à  la  tète 
desquels  était  le  provéditeur;  elle  venait  témoigner  de  leur 
soumission  à  la  République  française.  La  division  entra  de 
suite  dans  le  port  et,  le  jour  même,  les  troupes  prirent  pos- 
session des  forts.  On  trouva  sur  la  rade  de  Corfou,  6  vais- 
seaux, 3  frégates  et  2  brigs  qui  furent  nommés  le  Dubois, 
le  Canut,  le  Robert  %  le  Banet%  le  Sandos  et  le  Frontin;  1* 
Mantoue,  U  Leoben,  la  ètontenotie,  te  Lodi  et  le  Rivoli. 

Le  Directoire  fut  loin  de  trouver  dans  le  port  de  Corfou 
les  ressources  qu'on  lui  avait  fait  entrevoir;  elles  étaient 
tellement  épuisées,  que  Ton  douta  un  moment  de  pouvoir 
achever  les  vaisseaux  en  construction,  Dtailieurs,  c'était  là 
une  triste  acquisition  que  faisait  la  marine.  Les  vaisseaux, 
d'une  construction  défectueuse,  — ils  ne  pouvaient  pas  m 
servir  de  leur  batterie  basse, — n'étaient  pas  susceptibles  de  * 
combattre  en  ligne  ;  la  faiblesse  de  leur  échantillon  et  l'in- 
fériorité de  leur  artillerie  s'y  opposaient  :  c'étaient  au  plus 
les  anciens  vaisseaux  de  50  canons. 

Le  contre-amiral  Brueys  était  sorti  de  Toulon  le  là  mai, 
avec  les  vaisseaux  le  Guillaume  Tell,  le  Tonnant,  l'AqMt- 
Ion  et  le  Mercure;  les  frégates  la  Diane,  hSèrieuee  et  le 
brig  le  Turbulent;  et  après  avoir  promené  le  pavillon  de  la 
République  sur  la  côte  d'Italie,  il  était  rentré  à  Toulon  le 
1"  juin.  U  y  avait  trouvé  l'ordre  de  se  rendre  daus  l'A- 
driatique, mais  avec  les  vaisseaux  le  Généreux  et  Y  Heu- 
reux en  plus,  et  la  Junon  à  la  place  de  la  Sir  tenu.  Le 
k  septembre,  il  arriva  à  Venise,  d'où  il  se  rendit  à  Corfou. 
De  tous  les  vaisseaux  et  frégates  trouvés  à  Venise  et  à 
Corfou,  le  contre-amiral  Brueys  ne  put  emmener  que  le 
Ca^te  de  74%  le  Duboi$t  le  Banel,  le  Fronùn  et  le  Robert 
de  64,  la  Mantoue,  la  Leoben,  la  Montmotte,  la  Muirçn  et 
U  Cmrère.  U  Lakarpe  de  74"»  le  Siengel  et  le  Birawi  de 
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>•*  -•*  cfcantiers  ;  ils  partirent  pour  An- 
-  •  «.—       g.  mitt  vfuÀaiaine  de  décembre. 


o«.- 


v^ua*«*  fc  Méchante,  Y  Inquiète,  la  Terrible  et  la 
«4t*jt  à  *outenir,  le  24  mai,  dans  les  environs 
*  ctttoonade  de  deux  frégates  anglaises,  d'un 
.  w  -  v  à  uu  cutter  qui  se  retirèrent  après  leur  avoir 
W*C    ^  »uleia  pendant  une  heure  et  demie. 
C^  ^wiw  canonnières  faisaient  partie  d'une  flottille 
c*.j«o  au  Havre  sous  le  commandement  du  capitaine  de 
,  ^yrfétà  Muakeyn.  Quoique  formée  uniquement  pour  la 
Avt*;uoa  des  convois  sur  la  côte,  cette  flottille  avait  été 
*tti4oyàe*  Tannée  précédente,  au  transport  d'un  corps 
u*  uuupes  qu'elle  devait  débarquer  en  Angleterre.  Mais 
^  avait  trop  compté  sur  les  qualités  nautiques  des  bâti- 
ment* qui  la  composaient.  Après  des  efforts  superflus,  as- 
taillis  par  un  coup  de  vent,  ils  avaient  été  forcés  de  rentrer 
au  port. 

Au  mois  d'août  de  la  présente  année  1797,  on  voulut  les 
faire  coopérer  à  l'attaque  des  lies  Marcouf  dont  les  Anglais 
«'étaient  emparés  au  mois  de  juillet  1795.  Sept  canonnières 
et  24  bateaux  -  canonniers  appareillèrent  du  Havre  avec 
le  commandant  Muskeyn  :  un  grand  vent  de  S.-O.  les  dis- 
persa et  les  obligea  à  rentrer,  cette  fois  encore,  sans  avoir 
rien  fait.  On  comprit  l'impossibilité  d'envoyer  de  sembla- 
bles embarcations  au  large,  et  elles  ne  furent  plus  distraites 
de  leur  service  spécial. 


Le  gouvernement  batave  désirait  faire  passer  à  Batavia 
un  agent  chargé  d'une  mission  importante  ;  mais  la  pré- 
sence continuelle  des  Anglais  dans  la  Hanche  ne  lui  per- 
mettait pas  d'expédier  avec  sécurité  un  bâtiment  pour  cette 
destination.  Le  Directoire  vint  au  secours  de  son  allié  et  la 
corvette  de  14*  la  Mutine,  capitaine  Pomiès,  récemment 
arrivée  du  Ferrol,  fut  chargée  de  porter  cet  agent  à  sa  desti- 
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nation.  Le  ministre  pensant  que  les  avaries  éprouvées  par 
cette  corvette  pendant  sa  campagne  précédente  avaient  été 
occasionnées  par  une  surcharge,  ordonna  de  remplacer  ses 
douze  canons  de  12  par  le  mémo*  nombre  de  canons  de  6 
et  d'y  ajouter  deux  caronades.  * 

La  Mutine  partit  de  Brest,  le  7  mai,  et  relâcha  le  25  à 
Sainte-Croix  de  Ténériffe  pour  prendre  des  vivres  frais. 
Le  lendemain,  les  frégates  anglaises  Minektb  et  Lively, 
capitaines  George  Cockburn  et  Benjamin  Hallowell,  paru- 
rent devant  Sainte-Croix,  où  elles  envoyèrent  un  parlemen- 
taire pour  traiter  de  l'échange  de  quelques  prisonniers. 
Lorsque  cette  négociation  fut  terminée,  elles  passèrent  dans 
le  Nord  de  l'Ile  et  l'on  ne  les  revit  plus;  ces  deux  frégates 
faisaient  partie  d'une  division  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Nelson.  L'amiral  lord  Saint-Vincent,  alors  occupé 
devant  Cadix,  ayant  été  informa  de  la  prochaine  arrivée  à 
Sainte-Croix  d'un  riche  convoi  de  Manille,  avait  ordonné  à 
cet  officier  général  l'aller  «s'en  emparer.  La  Mutine  arriva 
sur  ces  entrefaites.  Le  28,  pendant  la  nuit,  profitant  de  l'ob- 
scurité, dix  embarcations  anglaises  s'introduisirent  dans  la 
rade  et,  à  S' du  matin,  tombèrent  à  l'improviste  sur  la  cor- 
vette. Les  neuf  hommes  et  l'aspirant  de  quart  furent  surpris 
avant  d'avoir  réussi  à  trouver  des  armes*  les  officiers  et 
les  matelots  qui  purent  monter  à  leurs  cris  d'alarme,  les 
trouvèrent  as  défendant  avec  des  pinces  et  des  anspects.  En 
arrivant  à  bord,  le  premier  soin  des  Anglais  avait  été  de 
fermer  les  écoutilles  et  de  coaper  les  câbles.  L'enseigne 
de  vaisseau  Trégomain,  second  de  la  corvette,  monté  sur 
le  pont  sans  aucun  vêtement,  opposa,  à  la  tête  d'une  tren- 
taine d'hommes,  une  énergique  résistance  à  l'ennemi. 
Mais,  poussée  par  la  brise  de  terre,  la  Mutine  fut  bientôt 
hors  de  position  de  recevoir  aucun  secours  :  elle  fut  en- 
levée. 

Le  capitaine  Pomiès  était  à  terre  pendant  qu'on  emme- 
nait ainsi  la  corvette  qu'il  commandait;  il  y  était  avec 
l'agent  bollaodaU,  plusieurs  officiera  et  une  trentaine 
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ffhoittmes  dé  son  équipage.  Aux  premières  déchargés  dé 
ttôosqueterie,  il  demanda  au  gouverneur  dés  embarcations 
pàm  retourner  à  bord.  Sa  demande  ne  fut  pas  accueillie: 
tl  obtint  seulement  qu»  les  forts  tirassent  sûr  la  conrette 
afin  de  chercher  à  la  démâter. 


Les  corvettes  de  12e  la  Diligente  et  la  Pélagie ,  capitaines 
Noguez  et  Moulin,  se  rendant  de  Mindéù  à  Brest  avec 
10  navires,  furent  "ralliées  par  la  corvette  la  Calliope,  ca- 
pitaine Deshayes,  qui,  elle-même ,  en  escortait  A.  Le  17 
juillet ,  devant  Audieme ,  la  brume ,  qui  avait  été  très- 
épaisse  pendant  la  nufc,  s' étant  dissipée  au  lever  du  Soleil, 
lé  capitaine  Noguez  compta  A  navires  de  plus  qu'il  n'eft 
avait  dans  les  deu*  convois  :  c'étaient  3  frégates  et  une 
corvette  anglaises.  Ces  b&iimeifts  ayant  dfe  suite  ouvert 
leur  feu  sur  les  navires  du  commerce,  la  Diligente  fit  Si- 
gnal d'indépendance  de  manœuvre  et  laissa  arriver  pour 
doubler  les  Pen marks  :  la  Pélagie  la  suivit;  la  CalliùpeêA 
dirigea  sur  Andierae.  Une  des  frégates  anglaises  chassa  lêi 
deux  premières;  les  autres  poursuivirent  les  navires  du 
commerce  qui  couraient  presque  tous  sur  la  côté.  Lorsque 
la  Diligente  et  la  Pélagie  eurent  doublé  les  Penmarks,  la 
frégate  qui  les  suivait  leva  la  chasse.  * 

Attirés  probablement  par  le  bruit  du  canin,  d'autres 
bâtiments  anglais  ne  tardèrent  pas  à  paraître  et,  à  6*  du 
matyj,  la  Cad  tope  recevait  les  boulets  du  vaisseau  rasé 
Axsott,  des  frégates  Pomone  et  Astiiaa  et  de  la  corvette 
Stlph.  Le  capitaine  Deshayes  prit  le  parti  d'aller  s'embos- 
ser  aussi  près  que  possible  sur  la  côte  de  Tréogat,  corn* 
munede  Plovent*  mais  l'embossure  ayant  cassé,  la  corvette 
évita,  le  beaupré  au  large;  une  des  frégates  mouilla  sur 
son  avant  et  la  canonna.  La  mer  était  houleuse;  l'ancre  de 
la  Calliope  ne  tint  pa»  ;  la  corvette  cula  et  talonna  avec  une 
force  telle  que  son  grand  mât  se  brisa  un  peu  au-dessous 
Ae  la  hune.  Les  autres  mâts  furent  coupés  et  tes  càtâtt, 
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moins  six,  furent  jetés  à  la  mer.  Trompé  par  le  départ  de 
quelques  canots  qui  portaient  à  terre  les  mousses  et  leè 
hommes  inutiles,  le  capitaine  du  Sylph  qui  avait  remplacé 
la  frégate»  expédia  ses  embarcations  pour  prendre  posses- 
sion de  la  corvette.  La  mitraille  de  la  Calliopi  et  les  boulets 
d'une  pièce  de  campagne  qui  avait  été  amenée  sur  le  ri- 
vage les  forcèrent  deux  fois  à  la  retraite;  le  Svlph  finit  par 
en  foire  autant  L'impossibilité  de  relever  la  corvette  fran- 
çaise ayant  été  constatée!  l'équipage  descendit  à  terre,  et 
elle  fut  livrée  aux  flammes. 

La  Diligente  et  la  Pélagie  entrèrent  à  Lorient;  S  navires 
furent  pris,  2  brûlés,  deux  autres  se  jetèrent  à  la  côte. 

La  Cûlli&pê  ne  fut  pas  le  seul  bâtiment  que  la  Repu* 

blique  perdit  dans  cette  circonstance;  la  flûte  le  Frtè- 

â*m,  capitaine  Quiémen,  fut  un  de  ceux  que  les  Anglais 

brûlèrent.  Chassé  et  canonné  par  une  frégate,  cet  officier 

jeta  son  bâtiment  à  la  côte,  non  loin  de  la  CalUopê,  à  un 

endroit  nommé  la  Babau;  et,  après  trois  heures  et  demie, 

il  le  fit  évacuer.  La  frégate  et  ses  embarcations  dirigèrent 

alors  leur  feu  sur  les  canots  qui  portaient  l'équipage  ;  tous 

furent  submergés  en  abordant  la  plage  ou  avant  de  l'avoir 

atteinte.  Cela  n'arrêta  pas  le  capitaine  anglais  :  il  fit  tirer 

sur  les  hommes  du  Fretdom  à  mesure  qu'ils  atteignaient 

le  rivage.  Les  embarcations  anglaises  accostèrent  plus  tard 

la  flûte  et  après  avoir  essayé  vainement  de  la  raflouer, 

elles  enlevèrent  une  partie  de  son  matériel  et  la  livrèrent 

aux  flammes. 

L'enseigne  de  vaisseau  Quiémen  fut  acquitté  par  le 
conseil  martial  devant  lequel  il  eut  à  rendre  compte  de  sa 
conduite. 

Dans  la  matinée  du  10  août,  le  capitaine  Guiné,  de  la 
corvette  de  20r  la  Gaitè%  en  croisière  entre  la  Loire  et  la 
Gironde,  aperçut  sous  le  vent  une  frégate  anglaise  sur 
laquelle  il  laisea  arriver;  c  était  I'Asithcsa  de  48%  capi» 
Cite  TbMM»  WoUty.  Le  capitaine  Guiné  ai  Méprit 
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sur  la  force  de  l'ennemi  à  la  rencontre  duquel  il  se  por- 
tait? Je  ne  saurais  le  dire.  Toujours  est-il  que,  lorsqu'il 
fut  assez  près  pour  bien  l'apprécier,  il  n'y  eut  pas  la  moin- 
dre hésitation  dans  sa  conduite.  Il  se  plaça  à  portée  de 
fusil  de  la  frégate  anglaise  et  engagea  de  suite  le  combat. 
Celle-ci  répondit  avec  vigueur  et,  malgré  cela,  la  Gaîii 
soutint  son  feu  pendant  une  heure  et  demie  sans  chercher 
à  se  retirer  du  travers  de  ce  formidable  adversaire.  Il  fallut 
cependant  céder  à  la  force.  Criblée  et  mise  dans  l'impos- 
sibilité de  faire  aucune  manœuvre,  la  corvette  amena  son 
pavillon. 

L'enseigne  de  vaisseau  Guiné  comparut  devant  un  con- 
seil martial  qui  le  déclara  coupable  d'avoir  eu  une  trop 
grande  confiance  en  ses  forces  ;  mais  il  fut  trouvé  excusa- 
ble pour  sa  longue  et  ferme  résistance.  En  conséquence  de 
ce  jugement,  il  fut  déclaré  incapable  de  commander  avant 
d'avoir  servi  cinq  années  en  sous-ordre. 


Le  capitaine  Tanaïs,  de  la  corvette  de  20e  la  JUoIats*, 
se  rendant  de  Bordeaux  à  Lorient,  ayant  aperçu  la  division 
du  capitaine  anglais  Pellew  mouilla ,  le  10  août ,  aux  Sa- 
bles d'Olonne,  où  se  trouvaient  déjà  la  canonnière  la  5u6* 
tile  et  le  lougre  la  Charlotte.  Ces  bâtiments  s'embossèrent 
et  se  disposèrent  à  repousser  l'attaque  des  Anglais  qui  se 
dirigeaient  sur  la  baie.  A  10b  30"  du  matin,  une  corvette 
engagea  le  combat  avec  la  petite  division,  mais  elle  ne  put 
soutenir  longtemps  son  feu  ;  un  vaisseau  rasé  et  une  fré- 
gate la  remplacèrent.  Leur  attaque  ne  réussit  pas  mieux 
et,  à  lk,  ils  prirent  le  large,  sans  avoir  pour  ainsi  dire 
causé  de  dommages  aux  bâtiments  français  qui  avaient  été 
soutenus  par  la  batterie  des  Sables. 


Le  lougre  de  14*  le  Courageux,  capitaine  Défraye,  en 
croisière  dans  le  Cattégat  pour  observer  les  mouvements 
de  la  iper  Baltique  combattit,  le  12  açûtf  le  navire  anglais 
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ExiTBtde  8%  qui  appartenait,  supposa-t-on,  à  la  Compagnie 
des  Indes,  et  rencontra  pendant  une  heure  et  demie  la  ré- 
sistance la  plus  opiniâtre.  Elle  allait  cesser  et  I'Exetee 
était  sur  le  point  d'amener  lorsque,  à  10k  30-  du  matin, 
le  Courageux  sauta  sans  que  rien  eût  pu  jusque-là  faire  re- 
douter un  accident  semblable.  Un  officier  et  trois  matelots 
sur  quarante-trois  hommes  qui  composaient  l'équipage  du 
lougre  furent  sauvés  par  le  navire  anglais  S1. -John,  tandis 
que  l' Ex  ma  s'éloignait.  Ces  faits  furent  rapportés  par 
l'enseigne  de  vaisseau  Audibert ,  second  du  lougre ,  qui 
déclara  ne  savoir  à  quelle  cause  attribuer  ce  malheureux 
événement. 


Le  14  octobre  au  lever  du  soleil,  le  capitaine  Hullin,  de 
la  corvette  de  12*  le  Ranger,  gouvernant  pour  passer  au 
milieu  des  lies  Canaries  dont  il  n'était  pas  à  plus  d'une 
trentaine  de  milles,  aperçut  un  fort  bâtiment  par  le  bos- 
soir du  vent.  11  laissa  de  suite  arriver  ;  mais  la  corvette  avait 
aussi  été  aperçue  et  ce  bâtiment,  qui  était  le  vaisseau  rasé 
de  46*  Indepatigable  ,  capitaine  sir  Edward  Pellew,  lui 
donna  la  chasse  en  la  canonnant;  plus  tard,  il  se  borna  à 
lui  envoyer  des  décharges  de  mousqueterie  :  le  pavillon 
fut  amené  lorsque  les  balles  arrivèrent  à  bord.  11  était  près 
de  minuit 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Hullin  fut  déclaré  non  cou- 
pable. 

La  frégate  de  40*  la  Néréide,  capitaine  Canon,  en  croi- 
sière dans  le  golfe  de  Gascogne  rencontra,  le  20  décembre* 
la  frégate  anglaise  de  44*  Pbobbe,  capitaine  Robert  Barlow 
et,  vers  9*  du  soir,  elle  lui  envoya  ses  premiers  boulets. 
Quelques  bordées  furent  d'abord  échangées  à  contre-bord; 
mais  bientôt,  placées  par  le  travers  l'une  de  l'autre,  à  en- 
viron quatre  longueurs  de  navire,  la  Néréide  au  vent,  les 
deux  frégates  engageaient  sérieusement  le  combat  ;  toutes 
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deux  mirent  le  grand  hunier  sur  le  mât.  La  frégate  fn&+ 
(aise  fut  promptement  dégréée  et,  incapable  de  se  main- 
tenir dans  la  position  que  son  capitaine  avait  choisie»  elle 
tomba  sur  la  Phcebb  ;  celle-ci  se  dégagea  en  laissant  ar- 
river. La  frégate  anglaise  manœuvrait  pour  se  rapprocher 
et  recommencer  le  combat  lorsque,  à  10*  45m,  on  héla  de 
la  Néréide  que  le  pavillon  était  amené.  Les  avaries  des  deui 
frégates  n'avaient  guère  porté  que  dans  leur  voilure  et 
dans  leur  grément  (1) . 

La  NirHde  portait  26  canons  de  12, 

10  —  de    « 

et    4  caronades  de  36. 

La  Phcebb  avait      26  canons  de  18, 

10  —  de    0 

et   8  caronades  de  S£. 


Le  capitaine  Latreyte,  de  la  corvette  de  30°  la  Daphnê, 
parti  de  Verdun  pour  la  Guadeloupe,  le  28  décembre, 
ayant  trouvé  des  vents  d'Ouest  dehors,  ne  voulut  pas  rester 
louvoyer  sur  une  côte  où  se  tenaient  un  grand  nombre  de 
croiseurs  ennemis  et,  le  lendemain  de  sa  sortie,  il  prit  la 
détermination  de  relâcher.  A  l'entrée  de  la  nuit,  il  fut 
chassé  par  un  bâtiment  qui,  encore  hors  de  portée,  tira  un 
coup  de  canon,  un  quart  d'heure  après  un  deuxième,  puis 
un  troisième.  C'était  évidemment  un  signal  qui  indiquait  à 
d'autres  bâtiments  la  présence  d'une  voile  suspecte.  Gagné 
d'une  manière  sensible,  le  capitaine  Latreyte  prit  le  parti 
d'attendre  le  chasseur.  C'était  le  vaisseau  rasé  de  46' 
Aitsoit.  capitaine  Charles  Durham,  qui  eut  bientôt  atteint 
la  Daphné  et  qui,  à  8k  80m,  lui  héla  d'amener  son  pavillon. 
Au  moment  où  il  était  donné  suite  à  cette  invitation,  l'en- 
seigne de  vaisseau  Guillet ,  qui  commandait  la  batterie. 


il),  raUtioa  de  et  eoabtt  à  M.  William  Jum,  ftt  *mmi 
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ftlMtà  sur  le  pont  et  fit  rehisser  le  pavillon  ;  descendant 
ensuite  à  son  poste ,  il  ordonna  de  commencer  le  fetiu 
L'AMsott  riposta  à  la  bordée  qui  loi  fut  tirée,  et  le  pavillon 
de  la  Daphnè  Ait  de  nouveau  amené. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Latreyte  fut  traduit  devant  un 
conseil  martial.  Il  fut  constaté  que  le  pavillon  de  la  Daphné 
avait  été  amené  deux  fois,  la  première  avant  qu'il  eût  été 
brûlé  une  amorce;  mais  on  ne  put  prouver  qu'il  l'avait  été 
par  l'ordre  du  capitaine. 

La  Daphné  portait  20    canons    de    9, 

A       —        de  .  A 
et  6  caronadesde  18. 
L'Arsor  avait       26    canons    de  24, 

2       —        de  12 
et  18  caronadesde  A2. 


A  la  fin  de  cette  année,  dans  le  but  de  harceler  constam- 
ment le  commerce  des  ennemis,  et  aussi  pour  procurer 
aux  officiers  et  aux  marins  des  moyens  d'existence  dans  un 
moment  où  le  trésor  public  était  dans  une  pénurie  absolue, 
le  Directoire  céda  quelques  bâtiments  de  la  République  à 
des  armateurs,  sous  diverses  conditions,  dont  voici  les  prin- 
cipales C'étaient  en  quelque  sorte  les  armements  à  compte 
à  demi,  provoqués  par  le  ministre  Seignelay  dans  les  der- 
nières années  du  règne  du  Louis  XIV.  La  République  prê- 
tait ses  bâtiments  pour  faire  la  course  pendant  quatre  mois. 
Elle  les  livrait  armés  et  équipés,  mais  l'armateur  fournis- 
sait les  vivres  et  soldait  les  équipages.  Les  remplacements 
du  matériel  se  faisaient  au  compte  de  l'Etat.  Les  armateurs 
étaient  tenus  de  prendre  les  capitaines  et  les  officiers  parmi 
ceux  en  activité  de  service,  et  le  rang  de  chacun  était  déter- 
miné selon  la  force  du  bâtiment  Le  ministre  choisissait  sur 
une  liste  de  trois  candidats;  toutefois  les  intéressés  avaient 
le  droit  de  démonter  un  capitaine  lorsqu'ils  avaient  à  s'en 
plaindre.  Le  produit  net  des  prises  était  divisé  en  trots 
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parts  dont  une  revenait  à  l'État,  les  deux  autres  à  l'équi- 
page et  aux  armateurs.  Lorsque  le  bâtiment  était  pris,  ou 
s'il  faisait  naufrage,  la  République  en  supportait  la  perte. 
Enfin,  les  bâtiments  de  l'État  n'étaient  livrés  aux  arma- 
teurs, qu'autant  que  ceux-ci  fournissaient  un  cautionnement 
en  immeubles. 


BATIMENTS  PRIS,  DÉTRUITS  OU  NAUFRAGÉS 
pendant  Tannée  1797. 

ANOUUS. 

Canons. 

48     AmIiore \  Naufra«ée9  sor  ,M  *****  de  *»■«•• 

(  TniBUNK  * Naufragée  au  Canada. 

40      Hkumione Enlevée  par  son  équipage. 

Si     Tautar Naufragée  à  Saint-Domingue. 

iH  (  Swift Sombrée. 

f  Hujiter Naufragée  sur  la  côte  d'Amérique. 

4M  I  Fortuxk —       en  Portugal. 

16  IViFin- \ 

i4  { p"Ho"â  •!!!".!!!!".[ Sombré*- 

(  Résolution ? 

10     Fox Détruit  à  Saint-Tropox. 

fiahçais. 
Canon». 

78      Droils-de-r  Homme. .  .  .  Naufragé  sur  les  cotes  du  Franco. 

/  Tartu PrUe  par  un  ▼aisseau. 

44  j  Méduse Sombrée. 

t  Résistance Prise  par  deux  frégates. 

40     Néréide Prise  par  une  fréjate. 

S6     Harmonie Détruite  à  la  côte. 

SO     Daphné  ' Prise  par  on  vaisseau  rasé* 

%.    I  Ville~de~Lorient.  |  -A  Prise  par  une  division. 

"•    t  Freedom  *....!  noieg-  Détruite  à  la  cote. 

SO      Gaité.  .  .   ••••....)  «t.  #  f  ^  . 

I  Atlante ;  )  Pm«  *r  ■»  Mg*. 

\  Courageux» Incendié  en  combattant 

f  S  (  ****** Enlevée  par  des  embarcation». 

I  Ranger  • Pris  par  on  vaisseau  rasé. 

iCalliope Détruite  à  lacôte. 

Constance Prise  par  doux  frégates. 

Amaranthe —    par  une  frégate. 

*  L'astérisque  indique  un  bâtiment  pris  à  l'ennemi. 
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11  y  eut  une  domaine  de  vaisseaux  an  mouillage  sur  la 
rade  de  Brest  pendant  la  majeure  partie  de  Tannée  1798  ; 
mais  cette  escadre,  placée  sous  le  commandement  du  vice- 
amiral  llorard  de  Galle,  n'essaya  même  pas  de  prendre  la 
mer.  Quant  aux  Anglais,  ils  divisèrent  leur  armée  en  trois 
escadres  ;  une  d'elles  croisa  dans  le  golfe  de  Gascogne,  une 
autre  sur  les  côtes  de  l'Irlande;  l'amiral  Bridport  resta  de- 
vant Brest  avec  la  troisième  qui  comptait  10  vaisseaux.  La 
cause  de  cette  inaction  des  vaisseaux  français  peut  être  attri- 
buée au  désirqu'avait  le  gouvernement  de  forcer  1*  Angleterre 
à  avoir  les  yeux  sur  Brest,  afin  de  dissimuler  plus  facilement 
les  armements  considérables  qui  se  faisaient  dans  la  Médi- 
terranée. Le  Directoire  n'avait  cependant  pas  abandonné 
ses  projets  contre  l'Irlande;  il  les  avait  seulement  modifiés 
par  suite  du  combat  livré  le  11  octobre  de  l'année  précé- 
dente par  l'escadre  hollandaise  du  vice-amiral  Dewinter. 
Au  mois  de  juillet,  il  estima  que  le  moment  d'agir  était  ar- 
rivé; le  parti  catholique  faisait  des  progrès  en  Irlande  et 
l'irritation  des  esprits  était  très-grande  dans  cette  partie  du 
Royaume-Uni.  Il  fallait  profiter  le  plus  tôt  possible  de 
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dispositions.  Le  général  de  division  Ghérin  fut  désigné 
pour  commander  l'expédition  ;  mais  sa  santé  ne  loi  per- 
mettait pas  de  partir  immédiatement ,  et  l'exécution  des 
mesures  qui  avaient  été  arrêtées  ne  pouvant  être  différée 
désormais,  il  fut  décidé  que  le  général  de  brigade  Hardy 
partirait  de  suite  avec  le  titre  de  commandant  en  chef  pro- 
visoire, et  que  le  corps  qu'il  commandait  serait  F  avant- 
garde  de  l'armée  que  conduirait  plus  tard  le  général  Ché- 
rin.  500  hommes  de  troupes  furent  d'abord  embarqués 
avec  le  général  Humbert  sur  les  frégates  la  Concorde  de  42% 
capitaine  Savary,  la  Franchise  et  la  Mèdée  de  40,  capitaines 
Guillotin  et  Coudein.  Cette  petite  division  partit  de  Brest, 
le  6  août ,  et  arriva ,  le  2i ,  dans  la  baie  de  Killala  sans 
avoir  fait  aucune  rencontre;  les  troupes  furent  mises  à  terre 
le  soir  même.  Après  s'être  emparé  de  quelques  navires 
qui  se  trouvaient  sur  rade,  le  commandant  Savary  effectua 
son  retour  en  France»  et  entra  avec  le  même  bonheur,  le 
5  septembre,  dans  la  Gironde. 

Je  me  bornerai  à  dire,  au  sujet  de  cette  expédition,  que 
\jx  fermentation  des  esprits  en  Irlande  était  loin  d'être  aussi 
grande  qu'on  l'avait  annoncé,  et  qu'après  avoir  obtenu 
quelques  succès,  le  général  Humbert  fut  obligé  de  se  cor* 
stituer  prisonnier  le  8  septembre. 

La  veille  du  jour  où  le  commandant  Savary  entrait  dans 
la  Gironde,  le  brig  YAnacrion  appareillait  de  Dunkerque 
avec  les  généraux  Rey  et  Napper  Tandy,  Irlandais  au  ser- 
vice de  la  République,  et  un  détachement  de  45  hommes. 
Les  vents  ne  lui  permirent  pas  d'atteindre  Killala  où  U  de- 
vait se  rendre,  et  le  capitaine  Blanckeman  mouill*  4 1*11* 
de  Great  Aran.  U  y  apprit  le  triste  résultat  de  l'expédition 
du  général  Humbert.  Cette  nouvelle  ne  l'empêcha  pat  de 
mettre  à  terre  ses  45  hommes  qui  s'emparèrent  de  la  ville 
de  Rutland.  Mais,  cette  fois  encore,  personne  ne  bougeai 
et  le  brig  remit  à  la  voile  avec  son  détachement  ejpédi» 
tionnaire* 


.swesw 
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Le  cotnm*odant  Savary  avait  à  peine  fait  route  pour 
l'Irlande,  que  le  port  de  Brest  armait  une  nouvelle  division 
avec  la  même  destination.  Celle-ci,  sous  les  ordres  du  com- 
mandant Bompard,  était  composée  des  vaisseaux  et  des 
frégates  t 


7$     Hoche  (11 capitaiaa  Bompard* 

{Immortalité —  L«  grand. 

Romain*. —  Bargarâ, 

Loirt —  Segond. 

I  Embuscade —  Clément  Laraadèra. 

Boilou*. —  Jaeok 

Coquille —  Depéroone  (Leooore). 

Sémillante —  Lacoutura. 

Résolue —  Bargeaa  (jets). 

Gotlatta  U  Biche —  Lebaalard. 

Cette  division  appareilla,  le  16  septembre,  ayant  à  bord 
S, 000  hommes  de  troupes.  Malgré  la  précaution  que  prit  le 
commandant  Bompard  de  passer  par  le  raz  de  Sein,  d'aller 
reconnaître  Belle-lsle,  et  de  faire  route  à  l'Ouest  pour  qa  pas 
être  vu  par  les  croiseurs  anglais,  il  fut  aperçu  par  quel- 
ques frégates  qui  donnèrent  avis  de  sa  sortie  et  l'observè- 
rent jusqu'à  la  nuit  du  A  octobre.  Le  10,  au  moment  où  la 
division  venait  d'avoir  connaissance  des  côtes  d'Irlande, 
sa  présence  fut  signalée  par  la  frégate  anglaise  À  m  sua, 
découverte  du  commodore  Warren  qui  croisait  dans  ces 
parages.  Le  vent  soufflait  bon  frais  du  N.-N.-O.  Le  lende- 
main, à  midi  30",  la  division  anglaise  parut  elle-même  sous 
le  vent  i  elle  se  composait  des  vaisseaux  et  des  frégates  : 


(CajiAiâ eommodort  §ir  Borla*a  Warraa. 
Roarrr rapilaiaa  Edouard  Tberabaroafb. 

Si     FMMunurr —       »ir  T  borna*  Byard. 

IatiXAjrtt —        tir  G  rabais  Moara. 
Aitua —       banorabla  Cbarta*  Btffcfjft. 
KraaLMNU —       George  Coaateaa. 

I  Matatxuu boaorable  M  icbaal  i»  Cairej. 

**   |  k*u>n —       Cbartaa  Darbaa*. 

A  2k,  dans  un  grain,  le  Boche  démâta  de  son  grand  mât 


(I)  Laaoaa  Péf*. 
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de  hune  et  de  son  mit  de  perruche.  En  tombant,  la  vergue 
de  grand  hunier  déchira  la  grande  voile  qui  fut  emportée 
par  le  vent.  Afin  de  pouvoir  la  remplacer  plus  prompte- 
ment,  tout  le  g  rément  du  mât  de  hune  fut  coupé;  le  sacri- 
fice avait  peu  d'importance  dans  le  moment,  car  les  éton- 
gis  et  une  partie  de  la  hune  avaient  été  brisés  et  il  n'était 
pas  possible  de  mettre  un  nouveau  mât  de  hune  en  place. 
A  l'entrée  de  la  nuit,  ordre  fut  donné  de  se  régler  sur  la 
Résolue  qui  venait  de  signaler  une  voie  d'eau  considérable, 
et  le  capitaine  Bargeau  reçut  en  même  temps  l'autorisa- 
tion de  laisser  arriver  en  faisant  de  faux  signaux  ;  il  ne 
voulut  pas  profiter  de  la  latitude  qui  lui  était  laissée. 
La  division  française  gouvernait  alors  au  plus  près  b&- 
bord  amures.   Le  12  au  matin,  le  commandant  en  chef 
ordonna  de  former  Tordre  de  retraite,  la  route  au  Sud* 
Cet  ordre  consistait  dans  une  double  ligne  de  front,  les 
bâtitnents  les  plus  forts  à  l'arrière.  Déjà  l'ennemi  était 
fort  près;  il   arrivait  sous  toutes  voiles  et  sans  ordre. 
Le  Robust  et  le  Magnanime  étaient  en  tète;  venaient  en- 
suite la  Melampus,  le  Foudroyant  et  le  Canada,  pais  l'A- 
melia  et  plus  loin  I'Ethalion  et  I'Anson.  A  7fc,  ils  se  for- 
mèrent en  ligne  de  convoi,  et  les  plus  avancés  commencè- 
rent à  lancer  des  boulets.  Les  roches  dites  les  Roses  (1), 
restaient  à  15  milles  dans  le  S.-S.-O.   Une  demi-heure 
après,  le  commandant  Bompard  ordonna  la  formation  de 
la  ligne  de  bataille,  tribord  amures,  sans  avoir  égard  aux 
postes.  La  brise  avait  beaucoup  molli  ;  l'évolution  fut  d'au- 
tant plus  longue  qu'on  se  canonnait  déjà,  et  l'ordre  de  ba- 
taille n'était  pas  encore  formé  que  l'attaque  générale  avait 
lieu.  A  8b,  le  Robust  prit  poste  par  le  bossoir  de  bâbord 
du  Hoche  qui,  dans  une  prompte  ligne,  dut  naturellement 
se  trouver  à  la  queue,  et  ouvrit  sur  lui  un  feu  des  plus 
vifs.  Le  Magnanime  se  plaça  sur  l'avant  du  Robust,  corn- 


(1)  Probablement  le»  lies  ScbiUj,  dans  le  S.-O.  des  lies 
ce  freepe  te  trou? est,  §■  effet,  111e  Roteweer,  111e  Roteweaa  et  111e  R 
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battant  alternativement  l'Embuscade,  la  Coquille  qui  pré- 
cédaient le  Hoche  et  ce  vaisâeau  lui-même;  I'Amelia  vint 
augmenter  le  nombre  des  assaillants  du  vaisseau  français 
en  se  plaçant  par  sa  bancbe  du  même  bord.  La  Loire  était 
devant  la  Coquille  et,  avec  cette  frégate  et  V  Embuscade,  elle 
fit  diversion  à  l'attaque  principale  dirigée  contre  le  Hoche  ; 
toutes  trois  le  soutenaient  de  leur  mieux.  La  Bellone,  la 
Romaine  et  Y  Immortalité,  plus  sous  le  vent  et  de  l'avant, 
échangèrent  leurs  boulets  avec  le  reste  de  la  division  an- 
glaise; le  commandant  en  chef  leur  fit  signal  de  serrer 
l'ennemi  au  feu.  Le  Canada  prit  le  poste  de  I'Amelia  par 
la  hanche  de  bâbord  du  Hoche,  dès  que  cela  lui  fut  possi- 
ble. Le  vaisseau  français  avait  alors  24  canons  démontés  ou 
brisés  dans  ses  batteries  ;  il  avait  en  outre  perdu  sa  vergue 
de  petit  hunier  et  sa  vergue  barrée  ;  celle-ci  était  tombée 
sur  le  pont.  A 10*  30w,  son  pavillon  fut  amené.  Le  Hoche  fut 
pris  à  la  remorque  par  le  Robust.  L'équipage  du  vaisseau 
français  était  de  614  hommes;  il  avait  575  soldats  passa- 
gers;  c'était  donc  un  total  de  1,189  hommes.  Le  capitaine 
Thornborough  certifia  avoir  débarqué  1,006  hommes  et  en 
avoir  laissé  S6  sur  le  Hoche.  D'après  ce  compte,  ce  vais- 
seau aurait  perdu  147  hommes  sans  compter  les  blessés.  Le 
temps  devint  très-mauvais  pendant  la  nuit;  la  remorque 
cassa.  Abandonnés  à  eux-mêmes,  Français  et  Anglais  réu- 
nirent leurs  efforts  pour  maintenir  le  Hoche  à  flot;  le 
Robust  avait  lui-même  trop  d'avaries  pour  s'en  occuper 
désormais.  Fort  heureusement,  la  frégate  anglaise  Do  bis 
rencontra  le  Hoche  qui,  battu  par  la  mer,  s'en  allait  au  gré 
des  vents;  elle  lui  donna  la  remorque  et  le  conduisit  en 
Angleterre. 

Lorsque  le  Hoche  eut  amené  son  pavillon,  les  vaisseaux 
anglais  dirigèrent  leur  feu  sur  la  Coquille  et  sur  Y  Embus- 
cade qui  étaient  devant  le  vaisseau.  Le  capitaine  Bergeviu, 
de  la  Romaine,  auquel  son  ancienneté  douuait  le  comman- 
dement de  la  division,  fit  signal  de  forcer  de  voiles  et,  à 
llk  50-,  celui  de  former  la  ligne  de  bataille,  les  amures 
III  * 
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toqjours  à  tribord,  ce  qui  mettait  la  route  au  0.-&.-0* 
Pressée  de  toutes  parts  et  entièrement  dégréée,  la  CofiriUt 
venait  d'amener  son  pavillon.  Le  Magsahimi  combattait 
Y  Embuscade  par  la  hanche  de  bâbord,  le  Foumoyaut  par 
le  bossoir  du  même  bord  et  la  Melampus  par  le  travers  de 
tribord.  La  frégate  française  fut  réduite  à  l'état  le  plus  pi* 
toyable;  ses  manoeuvres,  ses  voiles  et  ses  mâts  furent 
hachés.  Abandonné  par  sa  division,  qui  avait  exécuté  l'ordre 
de  forcer  de  voiles,  le  capitaine  Clément  Laroncière  fit 
jeter  toutes  les  armes  à  la  mer  et,  4  midi  80",  il  amta 
son  pavillon.  V  Embuscade  avait  en  ce  moment  près  de 
2  mètres  d'eau  dans  la  cale;  son  mât  d'artimon  s'abattit 
avant  que  les  Anglais  fussent  à  bord. 

Malgré  le  signal  fait,  à  11"  50-,  d'établir  la  ligne  de  ba- 
taille» les  autres  frégates  continuèrent  leur  route, 
ordre,  chassées  par  ceux  des  bâtiments  anglais  qui  n\ 
pas  occupés  à  amariner  le  Hochc%  la  CoquiUê  et  l\ 
code,  et  faisant  jouer  leurs  canons  de  retraite  chaque  Aie 
que  l'occasion  s'en  présentait.  Le  tour  de  la  B$lbn$  était 
arrivé.  Ganonné  d'abord  par  le  Foudsovart  et  la  Nuall» 
pus,  le  capitaine  Jacob  était  parvenu  à  s'éloigner  aseas  poor 
que  les  boulets  de  l'ennemi  ne  pussent  plus  l'inquiéter»  La 
feu  s'était  déclaré  dans  la  hune  d'artimon  de  la  Bêllmm  et 
l'on  n'était  pas  encore  parvenu  à  l'éteindre,  lorsque  l'Enur 
non  atteignit  son  travers  de  dessous  le  venu  Le  combat  le 
plus  acharné  s'engagea  entre  les  deux  frégates;  les  ImmU 
vergues,  la  vergue  du  grand  hunier  de  la  BMum  fartât 
coupées,  et  quinze  trous  de  boulets  à  la  flottaison  permirent 
à  l'eau  d'entrer  en  abondance  dans  sa  cale  ;  tout  j  fut  nfe- 
mergé.  Les  avaries  de  I'Ethalion  étaient  moins  importantes; 
cependant  ses  voiles  et  son  grément  étaient  en  lambeaux. 
A  4S  le  pavillon  de  la  BeUonc  fut  amené.  Cette  frégate  dé- 
mâta de  tous  ses  mâts,  le  beaupré  excepté,  le  lendemain, 
La  Btllon*  portait  20    canons   de  13 

0      —       de    6 
et  h  caronades  de  M 
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L'Ethalion  avait  28   canons    de  13 

S  —  de  9 
et  18  caronades  de  32, 
La  Urin  d'abord,  puis  successivement  la  Résolue,  la  Sé- 
miUante  et  V Immortalité  canonnèrent*  mais  sans  s'arrêter, 
le  vaisseau  rasé  Ansor  qui  se  trouva  sur  leur  route*  Ces 
trois  frégates  restèrent  en  vue  Tune  de  l'autre  une  partie 
de  la  nuit  ;  au  jour,  elles  étaient  séparées.  V  Immortalité  et  la 
Résolue  naviguèrent  cependant  encore  de  conserve  et  9  le 
II,  elles  mouillèrent  dans  la  baie  de  Don  égal,  du  comté 
de  ce  nom,  sur  la  côte  N.-O.  de  l'Irlande.  On  y  apprit  la  dé- 
faite du  général  Humbert.  Le  général  Ménage,  qui  était  sur 
V Immortalité  et  les  capitaines  des  deux  frégates  tombèrent 
d'actord  qu'il  y  aurait  imprudence  à  débarquer  les  troupes, 
et  il  fut  convenu  qu'on  remettrait  sous  voiles  à  8fc  du  soir. 
Malgré  cette  convention,  la  Résolue  appareilla  à  7fc  ;  17m- 
miortalité  attendit  celle  qui  avait  été  fixée.  La  nuit  fut  très- 
obscure  et  il  venta  grand  frais  de  S.-O.  Les  deux  capi- 
taines se  cherchèrent,  mais  ce  fut  en  vain.  Vers  tk  du  mar 
tin,  le  capitaine  Bargeau  aperçut  derrière  lui  un  bâtiment 
qu'il  supposa  être  l  Immortalité.  11  fut  péniblement  déçu 
en  s'entendent  interpeller  en  anglais  r  c'était  la  Melawws. 
Le  capitaine  Moore  reconnut  bien  vite  qu'il  avait  de- 
vant lui  une  frégate  ennemie,  et  il  lui  tira  deux  bordées 
coup  sur  coup,  avant  que  celle-ci  eût  pu  lui  envoyer  un 
seul  boulet.  La  défense  se  ressentit  de  cette  surprise;  la 
frégate  française  amena.  11  faut  dire  que  la  Résolue  était 
une  vieille  frégate  de  S29  dont  il  était  indispensable  de 
tenir  les  canons  à  la  serre  dès  qu'on  prenait  la  mer.  Cela 
explique  pourquoi  elle  ne  riposta  pas  de  suite. 
La  JÛsofot  portait  26  canons      de  12 

0    —         de  • 

et  h  caronades  de  10 

La  Mtuttftt  avait  28  canons      de  18 

2     —  de    9 

et  18  caronades  de  82. 
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L'Immortalité  démâta  de  son  grand  mât  de  hune  et, 
dans  sa  chute,  ce  mât  brisa  la  grande  hune  et  la  vergue  de 
perroquet  de  fougue  ;  plus  tard,  elle  cassa  sa  vergue  de  mi- 
saine :  celle  ci  fut  remplacée  par  la  vergue  du  petit  hunier  et 
cette  dernière  par  une  vergue  de  perroquet.  Le  20  octobre, 
Y  Immortalité  fut  chassée  et  facilement  atteinte  par  la  fré- 
gate anglaise  de  à 8e  Fishgard,  capitaine Byan  Martin;  à 
midi,  les  deux  frégates  étaient  par  le  travers  Tune  de  l'au- 
tre, Y  Immortalité  sous  le  vent,  et  commençaient  le  combat. 
Cette  position  ne  convenait  probablement  pas  au  capitaine 
anglais  car,  après  une  première  bordée,  il  passa  sur  l'a- 
vant de  la  frégate  française,  se  plaça  à  tribord  et  loi  en- 
voya une  autre  bordée,  de  si  près,  que  son  pavillon  resta 
engagé  dans  les  haubans  d'artimon  de  Y  Immortalité.  La  ri- 
poste fut  tellement  bien  dirigée  que  la  Fishgard  mit  le  grand 
hunier  sur  le  mât  etse  laissa  culer.  Mais,  quelles  que  fussent 
les  avaries  de  la  frégate  anglaise,  celles  de  Y  Immortalité 
n'étaient  pas  moins  considérables,  et  parmi  les  victimes  de 
cette  lutte  se  trouvaient  le  capitaine  Legrand  et  le  général 
Ménage.  Le  capitaine  de  frégate  Audouard  prit  le  comman- 
dement et  s'occupa  de  mettre  la  frégate  en  état  de  soutenir 
un  nouvel  engagement.  La  Fishgard  fut  malheureusement 
prête  la  première,  et  lançant  alternativement  d'un  bord  et 
de  l'autre  sur  l'arrière  de  Y  Immortalité,  elle  lui  envoya  des 
volées  destructives.  Celle-ci  répondit  en  faisant  la  même 
manœuvre;  mais  les  chances  n'étaient  pas  égales  car,  à  la 
difficulté  de  manœuvrer  sous  sa  voilure  de  fortune,  l'im- 
mortalité joignait  la  diminution  notable  de  son  artillerie: 
tous  les  canons  des  gaillards  étaient  démontés.  Peu  de 
temps  après,  l'eau  entrait  en  telle  abondance  dans  la  cale, 
qu'on  dut  penser  que  la  frégate  ne  se  maintiendrait  pas 
longtemps  désormais  à  flot.  Le  capitaine  Audouard  Gt  ame- 
ner le  pavillon;  il  était  3b  80*.  Les  blessures  de  la  frégate 
n'étaient  pas  aussi  profondes  que  son  nouveau  capitaine 
l'avait  supposé  :  Y  Immortalité  put  être  conduite  âPlymoutb, 
La  frégate  anglaise  était  fort  maltraitée. 
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L'Immortalité  portait     28  canons       de  24, 

12     —  de    8 

et  4  caronades  de  36. 
La  Fishgabd  avait        28  canons       de  18, 

h  caronades  de    9 
et  16     —  de  32. 

Après  avoir  réparé  les  avaries  qu'elle  avait  reçues  dans 
les  divers  engagements  de  la  journée,  notamment  dans 
le  dernier  avec  le  vaisseau  rasé  Anson  dont  les  boulets 
avaient  fait  de  grands  dégâts  dans  sa  mâture,  la  Loire  gou- 
verna au  S.-O  Le  13,  le  capitaine  Segond  rencontra  la 
Sémillante,  se  rangea  sous  ses  ordres,  et  se  dirigea  avec 
elle  sur  la  baie  de  Galway,  du  comté  de  ce  nom,  sur  la 
côte  occidentale  d'Irlande.  Trois  voiles  aperçues  dans  la 
matinée  du  15  Grent  changer  la  route  et,  le  soir,  le  capi- 
taine Lacouture  signala  liberté  de  manœuvre  ;  à  7Mes  deux 
frégates  se  séparèrent.  Le  lendemain  la  Loire  Tut  chassée 
par  deux  bâtiments;  elle  prit  les  amures  à  tribord  et  re- 
vira bientôt  en  apercevant  un  troisième  navire-,  ce  der- 
nier gouverna  sur  elle.  Le  capitaine  Segond  laissa  arri- 
ver sous  toutes  voiles;  mais  ayant  démâté  de  ses  mâts  de 
perroquet,  elle  fut  atteinte  par  la  corvette  anglaise  de  28e 
Kangaboo,  capitaine  Edward  Brace,  qui  n'hésita  pas  à  l'at- 
taquer. Le  capitaine  anglais  avait  trop  présumé  de  ses 
forces  :  une  heure  après,  sa  corvette  se  laissait  culer,  dé- 
mâtée de  son  petit  mât  de  hune. 

Quoique  le  capitaine  Segond  eût  fait  plusieurs  fausses 
routes  pendant  la  nuit,  la  frégate  anglaise  de  40*  Meimaid, 
capitaine  James  Newman ,  qui  était  un  des  bâtiments  aperçus 
la  veille,  était  encore  en  vue  le  lendemain.  Cette  fi 
atteignit  facilement  la  Loire  et  engagea  le  combat,  â  p<       5 
de  pistolet,  à  V  30"  du  matin.  Les  trois  mâts  de  bu 
la  frégate  française  furent  successivement  abattus.  Cet 
situation  désastreuse  suggéra  à  son  capitaine  l'idée  d 
manœuvre  qui  pouvait  changer  la  face  du  combat;  il 
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cesser  le  feu  et  laissa  arriver.  Trompé  par  ee  mouvement 
de  retraite  simulée,  le  capitaine  anglais  laissa  aussi  arriver. 
Lançant  alors  la  Loire  dans  le  vent,  le  capitaine  Segond 
obligea  la  frégate  anglaise  à  loffer  subitement  pour  n'être 
pas  abordée.  C'était  précisément  ce  qu'il  voulait.  Il  donna 
de  nouveau  l'ordre  d'arriver  en  grand  et,  surprenant  son 
adversaire  qui  lui  présentait  la  poupe,  il  lui  envoya  une 
bordée  d'enfilade  dont  l'effet  fut  terrible  et  qui,  notant* 
ment,  abattit  le  mât  d'artimon  et  le  grand  mât  de  hune 
de  la  Mermaid.  Le  capitaine  Newman  jugea  ne  pouvoir  pas 
continuer  le  combat  dans  un  semblable  état  ;  il  battit  en 
retraite  sous  les  boulets  de  la  Loire  qui  le  suivit  jusqu'à 
2*  30-  ;  le  capitaine  Segond  dut  alors  songer  à  sa  frégate 
qui  était  criblée  dans  toutes  ses  parties,  car  oe  n'était 
pas  sans  peine  qu'elle  se  traînait  sous  les  lambeaux  de  ses 
basses  voiles. 

Deux  bâtiments  chassèrent  encore  la  Loire  le  18  ;  «Pé- 
taient l'A it soif  et  la  Kangâroo  dont  les  capitaines  durent  se 
promettre  une  éclatante  et  facile  revanche.  Malgré  la  vir 
gueur  de  leur  attaque  et  la  précaution  qu'ils  prirent  de 
se  placer,  l'un  d'un  bord,  l'autre  du  côté  opposé,  leurs 
illusions  furent  de  courte  durée.  Il  y  avait  environ  cinq 
quart  d'heures  que  le  combat  était  engagé,  lorsque  le  mât 
d'artimon  de  la  Loire  fut  coupé  à  un  mètre  au-dessus  dn 
pont  et,  dans  sa  chute,  brisa  le  gouvernail.  Quinse  mi- 
nutes plus  tard  la  frégate  française  avait  perdu  [tous  ses 
mâts  et  son  artillerie  était  réduite  à  cinq  canons;  die 
n'avait  du  reste  plus  de  munitions  :  le  capitaine  Segond  fit 
amener  le  pavillon. 

La  Romaine  mouilla,  le  18,  sur  la  côte  d'Irlande,  à 
quelques  milles  de  l'endroit  où  étaient  alors  Y  Immortalité 
et  la  Résolue.  N'ayant  pu  recevoir  aucun  renseignement 
sur  la  division,  le  capitaine  Bergevin  fit  route  pour  France, 
et  il  entra  à  Brest,  le  21,  avec  la  Biche  qu'il  avait  rencon- 
trée s'y  rendant  également. 

Lorsque  le  capitaine  de  la  Sémillante  eut  eessé  dfi 
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avoir  les  autres  frégates,  il  fit  différentes  routes  pour  se 
soustraire  à  l'ennemi,  et  il  y  parvint  à  la  faveur  de  l'obscu- 
rité de  la  nuit  Toutefois,  désireux  de  se  conformer  à  ses 
instructions,  le  capitaine  Lacouture  se  dirigea  sur  l'Irlande. 
J'ai  dit  qu'il  rencontra  la  Loire  et  qu'il  navigua  deux  jours 
avec  cette  frégate.  Après  une  autre  tentative,  aussi  infruc- 
tueuse que  la  première,  le  capitaine  Lacouture  fit  route 
pour  France  et,  le  26  octobre,  la  Sémillante  entra  à  Lo- 
ritnt 

Quelques-uns  des  bâtiments  capturés  furent  classés  dans 
la  marine  anglaise  avec  un  changement  de  nom.  Le  Hoche 
tôt  nommé  Donegal,  Y  Embuscade  fut  baptisée  la  Seine. 
La  Coquille  fut  incendiée  accidentellement  peu  de  temps 
après  avoir  été  prise.  Quant  à  la  Bellone  et  à  la  Résolue, 
elles  étaient  en  si  mauvais  état,  que  le  gouvernement  an- 
glais ne  jugea  pas  à  propos  d'entreprendre  la  réparation 
de  ces  deux  frégates. 

Un  conseil  martial  fut  appelé  à  prononcer  sur  la  con- 
duite des  capitaines  dont  les  bâtiments  avaient  été  pris 
dans  ces  divers  combats.  Le  chef  de  division  Bompard,  les 
capitaines  de  vaisseau  Depéronne,  de  la  Coquille;  Clément 
Laroncière,  de  Y  Embuscade;  les  capitaines  de  frégate 
Segond,  de  la  Loire,  et  Audouard,  de  l'Immortalité,  furent 
acquittés.  Le  capitaine  de  frégate  Jacob,  de  la  Bellone,  fut 
déclaré  non  coupable. 


On  était  en  octobre  ;  le  gouvernement  n'avait  aucune 
nouvelle  de  la  division  Bompard  ;  il  n'en  avait  pas  davan- 
tage du  résultat  de  l'expédition  du  général  Humbert. 
Le  chef  de  division  Savary,  qui,  on  doit  se  le  rappeler, 
avait  transporté  le  corps  expéditionnaire  de  cet  officier 
général,  reçut  l'ordre  de  sortir  pour  aller  aux  informations 
et  porter  un  autre  renfort.  Sa  division,  augmentée  de  la 
corvette  de  28*  la  ftnui,  capitaine  Senex,  partit  de  la  Ro- 
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chelle,  le  12  octobre  (1).  Quinze  jours  après,  le  comman- 
dant Savary  apprit  devant  Killala  le  résultat  malheureux 
des  deux  premières  entreprises.  On  ne  pouvait  songer  à 
débarquer  de  nouvelles  troupes  :  il  reprit  de  suite  la  route 
de  France.  Le  28,  la  division,  alors  en  ordre  de  bataille  les 
amures  à  tribord,  fut  chassée  par  les  vaisseaux  anglais 
César  de  80e,  capitaine  James  Saumarez,  Tebriblb  de  82% 
capitaine  sir  Richard  Bickerton,  et  la  frégate  de  48*  Mil- 
pomenk;  à  5k  45m,  défilant  à  contre-bord,  les  bâtiments 
ennemis  prolongèrent  la  ligne  par  dessous  le  vent  ;  le  pre- 
mier vaisseau  riposta  seul  au  feu  de  la  division  française. 
La  nuit  se  passa  ainsi;  au  jour,  les  positions  étaient  les 
mêmes.  L'ennemi  s'étant  alors  dirigé  sur  la  Vénus  qui  était 
un  peu  de  l'arrière,  le  capitaine  Senez  laissa  arriver  et  la 
corvette  fut  bientôt  perdue  de  vue:  elle  entra  à  Rochefort 
le  6  novembre.  L'inaction  des  Anglais  était  inexplicable. 
Toutefois  le  commandant  Savary  pensant  qu'elle  ne  pou- 
vait durer  longtemps  désormais,  jugea  prudent  de  ne  pas 
laisser  les  frégates  réunies;  à  lb  de  l'après-midi,  il  leur 
signala  liberté  de  manœuvre.  La  Concorde  mouilla  le  9  à 
Rochefort. 

La  Franchise  fut  chassée  pendant  soixante-douze  heures 
par  la  Melpomene.  Dans  le  but  d'augmenter  le  sillage  de 
sa  frégate,  le  capitaine  Guillotin  fit  usage  d'un  procédé  fort 
employé  à  cette  époque;  il  donna  Tordre  de  jeter  à  la  mer 
20  canons,  les  ancres  et  tous  les  objets  de  grand  poids. 
Le  6,  il  laissa  tomber,  sur  la  rade  de  Saint-Martin  de  Ré, 
la  seule  ancre  qu'il  eût  gardée.  Un  violent  coup  de  vent 
de  S.-O.  se  déclara  cette  nuit  même.  Le  capitaine  Guillotin 
fit  couper  le  grand  mât  et  le  câble,  et  jeta  la  frégate  sur 
les  vases  de  l'Éguillon  où  elle  ne  se  fit  aucun  mal. 


(1)  Cette  dimioo  était  primitif  eroeot  composée  des  frégates  de  : 
Canons. 

4S      Concorde capitaine  Sarary. 

I  Franchise.  . —        Guillotin. 

w  |  Médét —       Coideio. 
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Là  Mèdéê  gouverna  au  O.-N.-O.  et  fut  suivie  par  un 
des  vaisseaux.  Le  capitaine  Coudein  fit  jeter  à  la  mer  les 
ancres  et  les  canons  des  gaillards,  et  il  parvint  à  faire  lever 
la  chasse.  Le  7  novembre,  il  mouilla  sur  la  rade  des  Bas- 
ques, pendant  le  coup  de  vent  qui  mit  la  Franchise  à  la 
côte.  La  Médée  chassa  beaucoup  et  fut  un  moment  en  per- 
dition ;  elle  finit  cependant  par  tenir  bon  et  en  fut  quitte 
pour  la  perte  de  son  mât  d'artimon  qui  fut  coupé. 

Le  Directoire  comprenait  bien  qu'affranchir  l'Irlande 
était  le  coup  le  plus  funeste  qu'on  pût  porter  à  l'Angleterre; 
il  médita,  dans  ce  but,  un  plan  qui  pût  produire  de  grands 
effets.  Mais  cette  combinaison,  d'après  laquelle  le  territoire 
de  la  Grande-Bretagne  devait  être  menacé  sur  trois  points 
différents,  exigeait  la  coopération  de  l'Espagne  et  de  la 
Hollande;  il  fallait  que,  par  des  dispositions  efficaces,  ces 
puissances  se  missent  en  mesure  de  coopérera  cette  grande 
entreprise.  L'attitude  des  Anglais  dans  la  Méditerranée 
devint  telle  à  cette  époque,  que  la  sollicitude  du  Directoire 
se  porta  sur  Malte  et  sur  l'Egypte,  et  il  donna  une  autre 
destination  aux  forces  qu'il  projetait  d'envoyer  en  Irlande. 


Le  traité  de  Milan,  signé  au  mois  de  mai  1797,  en  exi- 
geant des  États  de  Venise  une  contribution  de  S  millions  en 
munitions  et  l'abandon  de  leur  matériel  naval,  avait  aussi 
stipulé  la  cession  à  la  France  des  lies  vénitiennes  de  la  Grèce. 
Cet  état  de  choses  avait  amené  Bonaparte  à  réfléchir  sur 
l'importance  de  la  Méditerranée  et  sur  le  rôle  que  la  France 
pouvait  y  jouer.  Il  eu  avait  conclu  que,  si  dans  l'Océan  elle 
était  exposée  à  rencontrer  des  maîtres,  elle  n'en  devait  pas 
avoir  dans  la  Méditerranée.  Malte,  le  poste  le  plus  impor- 
tant de  cette  mer,  appartenait  à  un  ordre  usé  et  ne  pouvait 
tarder  de  tomber  au  pouvoir  des  Anglais,  si  la  France  ne 
s'en  emparait  pas.  Déjà  Bonaparte  avait  fait  saisir  les  pro- 
priétés des  chevaliers  en  Italie,  et  il  avait  pratiqué  des  in- 
telligences à  Malte  même. 
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Il  avait  aussi  présenté  un  projet  sur  l'Egypte  au  Direc- 
toire, auquel  il  soutenait  qu'il  était  impossible  de  débar- 
quer  en  Angleterre  ayant  l'hiver  suivant,  et  que  l'entreprise 
d'Egypte,  au  contraire,  tout  à  fait  imprévue,  ne  rencontre» 
rait  pas  d'obstacles.  Vaincu  par  les  instances  et  les  raisons 
de  Bonaparte,  le  Directoire  consentit  à  l'expédition  propo- 
sée. Une  commission  fut  chargée  de  parcourir  tous  les 
ports  de  la  Méditerranée  et  de  disposer  les  moyens  de 
transport.  Comme  de  grands  préparatifs  se  faisaient  aussi 
dans  le  Nord,  on  répandit  le  bruit  que  l'armement  de  la 
Méditerranée  n'était  qu'une  conséquence  des  dispositions 
qu'on  prenait  dans  l'Océan,  et  l'armée  qu'on  y  réunit  fat 
appelée  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Angleterre.  Quatre  points 
forent  fixés  pour  le  rassemblement  des  convois  et  des 
troupes  :  Toulon,  Gênes,  Ajaccio  et  Civita-Vecchia.  On 
dirigea  sur  les  deux  premiers  les  détachements  de  l'année 
d'Italie  qui  rentraient  en  France  et,  sur  le  dernier,  une 
des  divisions  qui  avaient  marché  sur  Rome. 

L'Europe  retentissait  du  bruit  de  ces  préparatifs;  on  for- 
mait des  conjectures  de  toute  espèce.  Le  Cabinet  anglais 
fut  dominé  par  la  pensée  que  tout  cela  n'était  qu'une  feinte  ; 
que  Bonaparte  voulait  traverser  le  détroit  de  Gibraltar, 
attaquer  lord  Saint-Vincent  devant  Cadix,  et  conduire  l'es- 
cadre espagnole  à  Brest,  où  aurait  lieu  la  jonction  de  toutes 
les  marines  du  continent.  11  était  toutefois  dans  l'épouvante, 
et  ne  savait  de  quel  côté  viendrait  éclater  l'orage  qui  se 
formait  depuis  si  longtemps.  Il  fit  armer  une  seconde  es* 
cadre.  Celle  de  l'amiral  Saint- Vincent  fut  augmentée,  et 
Nelson  fut  détaché  pour  observer  la  marche  des  Français. 

Le  vice-amiral  Brueys,  choisi  par  Bonaparte  pour  com- 
mander l'escadre  qui  devait  porter  l'armée  expéditionnaire 
d'Egypte,  mouilla  sur  la  rade  de  Toulon  le  0  avril.  Les 
vaisseaux  qu'il  ramenait  furent  mis  en  quarantaine,  mais 
leurs  réparations  n'en  furent  pas  moins  poussées  avec  ac- 
tivité et  leurs  vivres  furent  remplacés,  car  l'ordre  avait  été 
donné  de  les  mettre  le  plus  tôt  possible  en  état  d§ 


pteadre  la  mer*  Tsotefloin.  les 

à  Toulon  forent  jugé»  iripahirs  de 

pendant  conservés  comme  transports. 

Quinte  vaisseaux  dont  2  armés  eu  iôte,  11  frégates,  72 
eervettes,  brigs,  avisos,  canonnières  et  m  graad  aoumbr*  de 
navires  de  transport  appareillèrent  de  la  rade  de  Toclen.  le 
1S  mai,  par  une  grande  brise  de  PL-O.  Malgré  Faethrisé 
qu'avaient  déployée  dans  cette  circonstance  le  commandant 
en  chef  de  l'escadre  et  les  diverses  autorités  do  port  de 
Toulon,  plusieurs  vaisseau  partirait  dans  un  état  qui,  à 
toute  autre  époque,  eftt  donné  de  sérieuses  inquiétudes  (1). 
Le  Conquérant  avait  changé  ses  batteries  pour  prendre  des 
canons  d'un  calibre  plus  faible  ;  ce  vaisseau  était  condamné, 
ainsi  que  le  Guerrier  et  le  Peuple  Souverain  ;  le  Mercure 
était  à  peu  près  dans  le  même  état  C'étaient  tous  de  vieux 
vaisseaux  cassés,  pourris,  incapables  de  soutenir  pendant 
un  combat,  pour  peu  qu'il  fût  opiniâtre,  les  commotions  de 
leur  propre  artillerie.  11  n'avait  ensuite  pas  été  possible 
de  compléter  les  équipages  et  l'effectif  général  présentait 
un  déficit  de  près  de  moitié  (2).  Le  chiffre  de  marins  mon- 
tait cependant  encore  à  12,000.  Celui  des  troupes  embar- 
quées dans  les  quatre  ports  était  de  13,000  hommes; 
800  chevaux  avaient  été  mis  sur  des  tartanes.  A  8k  du 
soir,  tous  les  bâtiments  étaient  en  dehors  de  la  rade,  à 
l'exception  de  la  frégate  la  Carrére  qui  s'était  échouée  au- 
près du  lasaret.  La  grande  brise  avec  laquelle  ils  sortirent 
les  porta  promptement  à  la  hauteur  d'Ajaccio  et  de  Gènes 
où  ils  furent  ralliés  par  les  convois  de  ces  ports.  La  flotte 
passa  ensuite  dans  l'Est  de  la  Corse,  et  se  dirigea  sur  Ci* 


(1)  c  Koe  éfiruagee  tout  tirt-faible*  eu  aombrt  tt  •■  qualité  d  boamo*.  Ht* 
tâiMêaoi  «oit  en  général  fort  mal  armé»,  et  je  trouve,  qu'il  faut  bien  du  coi- 
race  peur  m  cbargtr  de  conduire  de*  flotte»  au*»i  mal  outillée*.  •  —  Rapport 
eu  chef  d*  dtvitiùm  (lamieaumê  mu  mimstrt  dt  /a  manne.  Aboutir,  St  ■e»- 
tMkrauYI  (•  jollti  17iS). 

(I)  Pe*r  m  citer  qe  ea  eitnple,  le  taiweau  de  Si*  le  Tonnant  t'a 
ISO  b«M«,  il  lui  ts  retenait  SM. 
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vita-Vecchia.  Contrarié  par  les  vents,  le  commandant  en 
chef  ne  put  prendre  le  dernier  convoi  ;  celui-ci  le  rejoignit 
devant  Malte. 

Ce  fut,  en  effet,  sur  cette  lie  que  se  dirigea  cette  flotta 
immense,  composée  de  près  de  400  voiles.  Le  moment  où 
Bonaparte  devait  mettre  ses  projets  à  exécution  était  enfin 
arrivé;  il  ne  lui  manquait  qu'un  prétexte;  il  le  trouva 
bientôt.  Il  demanda  au  Grand-Maître  la  faculté  de  faire  de 
l'eau  :  Ferdinand  de  Hompesch  s'y  refusa,  alléguant  que  les 
règlements  s'opposaient  à  l'entrée  dans  le  port  de  plus  de 
2  vaisseaux  appartenant  à  des  puissances  belligérantes.  Les 
Anglais  y  avaient  cependant  été  reçus  en  plus  grand  nom- 
bre lorsqu'ils  s'y  étaient  présentés.  Voyant  dans  ce  refus 
une  preuve  de  malveillance,  Bonaparte  ordonna  sur  le 
champ  un  débarquement  qui  eut  lieu  le  10  juin.  On  sait 
que  le  Grand-Maître  capitula  le  lendemain.  Le  vaisseau 
1* Athénien  qui  se  trouvait  dans  le  port  devint  la  propriété 
du  vainqueur;  il  ne  put  sortir,  faute  des  objets  néces- 
saires pour  l'armer. 

Le  10,  la  flotte  continua  sa  route  et,  le  1**  juillet,  elle 
arriva  devant  Alexandrie  sans  qu'aucune  voile  ennemie  eût 
été  aperçue.  Ce  port  était  alors  trop  peu  connu  pour  que 
le  commandant  en  chef  essayât  d'y  faire  entrer  lés  vais- 
seaux ;  la  place  paraissait  d'ailleurs  disposée  à  se  défendre. 
Il  mouilla  dans  l'Ouest,  vis-à-vis  la  tour  du  Marabout  et, 
quoique  la  brise  du  large  fût  très-fratcbe  et  que  la  mer 
déferlât  avec  violence  sur  la  plage,  le  débarquement  se  fit 
immédiatement  et  les  troupes  marchèrent  sur  Alexandrie  : 
cette  ville  fut  prise  le  lendemain.  Le  convoi  entra  alors 
dans  le  port  Vieux,  ainsi  que  les  bâtiments  légers  et  une 
partie  des  frégates;  et  pendant  qu'on  sondait  les  passes, 
l'escadre  alla  provisoirement  jeter,  l'ancre  dans  la  baie 
d'Aboukir. 

Disons  maintenant  comment  une  flotte  aussi  considéra- 
ble échappa  à  la  vigilance  des  croiseurs  anglais,  et  com- 
ment l'heureuse  fortune  du  général  Bonaparte  lui  permît 
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d'effectuer  son  débarquement,  sans  avoir  été  aucunement 
contrarié. 

Au  mois  de  mai,  le  contre-amiral  Horatio  Nelson  avait 
pris  le  commandement  d'une  division  de  1  escadre  de 
la  Méditerranée  placée  sous  les  ordres  de  l'amiral  lord 
Saint-Vincent,  qui  était  alors  occupé  au  blocus  de  Cadix  ; 
elle  comptait  S  vaisseaux  et  A  frégates.  Le  17,  cet  offi- 
cier général  se  présenta  devant  Toulon  et  y  reçut  un  vio- 
lent coup  de  vent  de  N.-O.  qui  démâta  2  de  ses  vaisseaux 
et  le  força  de  chercher  un  abri  en  Sardaigne  ;  il  alla  mouil- 
ler à  l'Ile  Saint-Pierre.  Ce  fut,  on  se  le  rappelle,  pendant 
ce  coup  de  vent  que  le  vice-amiral  Brueys  sortit  de  Toulon. 
La  division  anglaise  reprit  la  mer  le  27,  et  se  dirigea  de 
nouveau  sur  Toulon  v  où  son  commandant  en  chef  apprit  le 
départ  de  la  flotte,  mais  sans  pouvoir  se  procurer  aucune 
indication  sur  la  route  qu'elle  avait  suivie.  Le  contre-amiral 
Nelson  y  rççut  un  renfort  qui  lui  était  amené  par  le  capi- 
taine Trowbridge,  et  son  escadre  se  trouva  forte  de  14  vais- 
seaux, S  frégates  et  un  brig. 

Les  instructions  de  Nelson  lui  enjoignaient  de  poursuivre 
l'escadre  de  Toulon  qu'on  supposait  devoir  attaquer  Naples 
ou  la  Sicile,  ou  débarquer  une  armée  sur  quelque  point  de 
la  côte  d(  Espagne,  pour  marcher  ensuite  sur  le  Portugal,  ou 
enfin,  passer  le  détroit  pour  se  porter  en  Irlande.  Il  avait 
la  plus  grande  latitude  sur  la  route  à  prendre  pour  atteindre 
l'escadre  française  et  la  détruire.  Le  départ  du  vice-ami- 
ral Brueys,  par  une  grande  brise  de  N.-O. ,  lui  fit  supposer 
que  cette  escadre  ne  devait  pas  sortir  de  la  Méditerranée. 
11  se  dirigea  sur  la  Corse  ;  élongea  la  côte  d'Italie,  recevant 
partout  des  renseignements  erronés  et  souvent  contradic- 
toires; passa  le  détroit  de  Messine  et  apprit  enfin  la  prise 
de  Malte.  Le  22  juin,  il  sut  que  la  flotte  française  avait 
quitté  cette  lie.  Là ,  comme  partout,  on  lui  répondit  n'a» 
voir  aucune  connaissance  de  l'expédition.  Il  se  décida  à 
faire  un  mouvement  rétrograde.  Le  vent  qui  souillait  du 
N.-N.-O.  le  porta  sur  la  côte  d'Anatolie.  Le  18  juillet,  il 
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était  bous  la  Sicile,  entrait  à  Syracuse  pour  faire  de  ftMtti» 
et  reprenait  de  suite  la*  mer.  L'escadre  anglaise  se  diri- 
gea alors  sur  l'Egypte.  Son  commandant  en  chef  sut 
par  le  gouTerneur  de  Coron  que  la  flotte  française  atait 
étô  vue  quelques  jours  auparavant  à  la  hauteur  de  l'Ile  de 
Candie,  faisant  route  au  S.-E.  Ce  fut  aussi  le  chemin  quH 
prit  et,  le  1"  août,  il  vit  le  pavillon  français  flotter  sur  \m 
murs  d'Alexandrie,  mais  dans  le  port,  seulement  quelques 
frégates  et  des  navires  marchands.  Ses  découvertes  ne  tuv 
aèrent  pas  à  lui  apprendre  que  l'escadre  était  à  Aboukirs 
il  se  dirigea  de  ce  côté. 

Peu  de  jours  après  la  prise  d'Alexandrie,  une  flottille 
considérable  portant  les  vivres,  les  munitions  et  l'artillerie 
de  Tannée,  avait  fait  voile  pour  Ramanieh  où  elle  avait  ta 
un  engagement  fort  sérieux  avec  la  flottille  égyptienne  il 
les  batteries  de  terre.  Le  capitaine  de  vaisseau  Perrée,  qui 
la  commandait,  sortit  avec  honneur  de  ce  combat  en  pre- 
nant quelques  djermes  et  en  mettant  les  antres  en  faite. 
Cet  engagement  fut  le  prélude  de  la  bataille  de  Chebreis. 


Quatre  frégates  seulement  avaient  suivi  1 
dans  la  baie  d' Aboutir;  la  Junon  et  YAleê$U%  les  deox 
vaisseaux  armés  en  flûte,  la  Carrère,  la  Mantoutt  la  Jfèo- 
fenofte,  la  Leobtn,  la  Courageuse  et  la  Muiron,  également 
armées  en  flûte,  la  majeure  partie  des  avisos  et  des  canon- 
nières étaient  entrés  dans  la  rade  d'Alexandrie  avec  le 
convoi.  On  savait  que  l'escadre  anglaise  avait  paru  sur  la 
côte  et  l'on  devait  s'attendre  à  ce  que  l'amiral  Nelson  ap- 
prit, d'un  moment  à  l'autre,  le  but  de  l'expédition;  Aufli, 
en  quittant  Alexandrie ,  Bonaparte  avait-il  fortement  re- 
commandé de  mettre  l'escadre  à  l'abri  d'une  attaque,  toit 
en  la  faisant  entrer  dans  le  port,  soit  en  la  conduisant  à 
Corfou.  Ce  dernier  parti  fut  jugé  impraticable}  les  vivres 

Quant 


dans  le  port  d'Alexandrie,  les  ▼  aisseaux  de  120  et  eetac  de 
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80  oaaont  ne  pouvaient  le  faire  qu'en  débarquant  ont  partît 
de  leur  artillerie.  On  doit  comprendre  combien  et  moyen 
répugnait  au  commandant  en  chef  de  l'escadre  qui,  une  fois 
bloqué,  ne  pourrait  plus  sortir  qu'en  laissant  ses  quatre 
plus  forts  taisseaux  derrière  lui  (1).  Le  vice-amiral  Brueyt 
se  décida  donc  pour  Aboutir, 

La  baie  d' Aboutir,  située  à  une  vingtaine  de  milles  dans 
l'Est  d'Alexandrie,  présente  une  ouverture  demi-circulairei 
depuis  le  château  dont  elle  a  pris  le  nom,  jusqu'à  la  bou- 
che la  plus  occidentale  du  Nil  qui  en  est  distante  d'environ 
six  milles.  Elle  est  conséquemment  ouverte  aux  vents  du 
Nord  i  l'Est.  C'est  à  peine  si,  à  trois  milles  de  terre,  on  y 
trouve  sept  mètres  d'eau.  Une  petite  lie,  éloignée  de  deux 
milles  de  la  pointe  du  fort  et  reliée  à  cette  pointe  par  une 
chaîne  de  rochers  et  par  un  banc  qui  ne  laissent  passage 
qu'à  de  légères  embarcations,  l'abrite  contre  les  vents  de 
N.-O.  Ce  récif  se  prolonge  à  près  d'un  mille  dans  le  N.-E. 
de  l'Ue. 

Le  commandant  en  chef  de  l'escadre  ne  se  faisait  pas 
illusion  sur  la  possibilité  d'échapper  longtemps  désormais 
aux  recherches  des  escadres  ennemies.  Une  bataille  était 
imminente,  et  il  dut  en  calculer  toutes  les  chances.  L'opi- 
nion du  contre-amiral  Blanquet  Duchayla  était  que,  s'il 
fallait  combattre,  il  y  aurait  imprudence  à  attendre  l'en- 
nemi à  l'ancre  ;  le  chef  d'état-major  Ganteaume  était  d'un 
avis  contraire.  Le  commandant  en  chef  penchait  pour  res- 
ter au  mouillage ,  et  il  s'étayait  sur  des  raisons  qui  n'é- 
taient pas  sans  valeur.  11  mettait  en  avant  la  faiblesse 
numérique  et  l'inexpérience  des  équipages  sur  lesquels 
il  n'osait  pas  compter  pour  combattre  et  manœuvrer  en 
même  temps.  Quoique  encore  indécis,  il  prit  ses  disposi- 
tions pour  combattre  au  mouillage.  Il  fit  mouiller  le  vais- 


(1)  U  raattaiat  Barré,  caarfa  4a  taaaar  Ut  pttm  4'Alataaa'ria,  tafaraa  to 
vka- amiral  Braayi,  U  la  jaillal,  qa'aa  (ai*aat  aaalar  aaa  oa  tfaai  rtca#«,  m 
aaarrait  m  araearar  aa  cat aal  éaas  laqatl  il  y  tarait  aa  Mtiai  ta  aiaaa  fait, 

— »  Mriaa  aa  la  Gravièra.  «rawft  #a?  la  awriMfrv  aatfi*rt  aaanfiiiaf. 
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seau  de  tête  par  cinq  brasses ,  à  un  mille  dans  le  Sud  de 
rilot  d' Aboukir  ;  les  autres  laissèrent  tomber  leurs  ancres,  à 
100  mètres  les  uns  des  autres,  sur  une  ligne  N.-O.  etS.-E.f 
un  peu  brisée  au  centre  pour  se  rapprocher  de  la  côte.  Deux 
canons  de  12  et  deux  obusiers  furent  de  suite  mis  en  bat- 
terie sur  l'îlot.  Le  vice-amiral  Brueys  fit  connaître  au  gé- 
néral en  chef  sa  détermination,  devenue  presque  obligatoire 
par  l'apparition  de  plusieurs  frégates  anglaises,  de  rester 
sur  la  rade  d' Aboukir.  Bonaparte  lui  réitéra  l'ordre  de  ne 
pas  conserver  ce  mouillage,  et  lui  expédia  son  aide  de  camp 
Julien  qui  ne  devait  quitter  Aboukir  qu'après  avoir  vu  ap- 
pareiller l'escadre.  On  sait  que  cet  officier  fut  tué  par  les 
Arabes  avant  d'avoir  pu  accomplir  sa  mission.  Les  vais- 
seaux étaient  mouillés  dans  Tordre  suivant,  à  partir  de 
Mot. 

Canons. 

Guerrier capitaine  Trullet  (Timothée)* 

Conquérant —       Dalbarade  (Jacquet). 

78  {  Spartiate —       Emeriau. 

Aquilon —       The?  eoard  (Aleiaadre) 

Peuple  Souverain —       Bacord. 

Franklin.. —       Gilet. 

Blanquet  Duchayla,  contra-amiral. 

1S4      Orient »...  capitaine  Casa  Bianca. 

Brueys  d'Aigalliers,  tice-amiral. 
Ganleaume  (Honoré),  chef  d'état-major. 

••      Tonnant capitaine  Dupetil-Thouars  (Aristide). 

f  Heureux —       Etienne. 

|  Mercure.  ...» —       Cambon. 

M      Guillaume  Tell —       Saunier. 

Villeneuve  (Pierre),  contre-amiral. 

71  i  G*n^rfttX •  •  •  capitaine  Lejoille. 

1   I  Timoléon —       Trullet  (Léonce). 

I  Sérieuse —       Martin  (Jean). 
Artémise —       Slandelet. 
Diane -        Soleil. 
Derrès,  contre-amiral. 
Justice capitaine  Villeneuve. 

Une  flottille  d'une  trentaine  d'avisos,  de  petits  trans- 
ports et  de  djermes,  était  mouillée  à  toucher  terre. 

Les  vaisseaux  se  disposaient  à  faire  de  l'eau,  et  plusieurs 
avaient  déjà  envoyé  leurs  embarcations  à  terre  lorsque»  le 
1"  août  dans  l'après-midi,  l'escadre  anglaise  fut  aperçue 
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dans  le  O.-N.-O.,  se  dirigeant  sur  la  baie  d'Aboukir.  La 
brise  était  fraîche  du  N.-N.-O.  Toutes  les  embarcations 
furent  rappelées,  et  le  commandant  en  chef  signala  de  se 
préparer  au  combat.  Les  brigs  Y  Alerte  et  le  Railleur  re- 
çurent Tordre  d'aller  reconnaître  l'ennemi  ;  le  reste  de  la 
flottille  se  réfugia  sous  le  fort.  A  3b,  l'escadre  anglaise  avait 
doublé  la  pointe  d'Aboukir  et  paraissait  par  dessus  l'îlot. 
La  Sérieuse  et  YArtemise  se  rapprochèrent  de  la  côte  et 
donnèrent  une  partie  de  leurs  équipages  aux  vaisseaux  qui 
en  avaient  le  plus  besoin.  La  première  se  plaça  par  le  tra- 
vers du  Conquérant;  l'autre  prit  poste  à  la  hauteur  de 
Y  Orient  :  la  Diane  et  la  Justice  se  mirent  en  dedans  des 
deux  derniers  vaisseaux.  A  6k  30,M,  l'escadre  fut  prévenue 
qu'elle  combattrait  au  mouillage.  Chacun,  dès  lors,  s'oc- 
cupa de  prendre  les  dispositions  prescrites  ;  des  grelins  re- 
lièrent les  vaisseaux  entre  eux;  d'autres  furent  frappés  sur 
une  ancre  que  le  commandant  en  chef  ordonna  de  mouiller; 
tous  étaient  évités  du  côté  du  Nord. 

C'était  l'escadre  du  contre-amiral  Nelson  que  l'on  voyait 
ainsi  s'avancer  sur  une  ligne  de  convoi  ;  on  pouvait  y  comp- 
ter 1 A  vaisseaux;  les  deux  derniers  étaient  fort  éloignés 
des  autres;  un  brig  éclairait  sa  marche.  Malgré  cette  pré- 
caution, le  Culloden,  qui  conduisait  la  colonne,  s'échoua 
sur  le  haut  fond  de  l'Ilot  dont  il  indiqua  ainsi  la  position. 
A  OH  5",  les  vaisseaux  de  tète  avaient  doublé  l'Ilot  ;  ils  vin- 
rent sur  tribord,  sous  les  huniers,  dans  l'ordre  ci-après  : 

Cftooos- 

Ccixoml* capitaine  Thomas  Trowbridga. 

Cou ati .        —        Tboroa*  Foley. 

7.1 1 1  oi  > —        Samuel  Hood. 

\  Omos —        »ir  Jame»  Saomarei 

Atrtucioi» —        Dafldge  Gould. 

T«iur». —        Ralph  Miller. 

%0      Và*tC4a» —        Edouard  Berry. 

Horatio  Xel»on,  contre -amiral. 

!Mi*oT»ra.    . capitaine  Tboma«  Loui*. 
htriica —        John  l'eUoo. 
Ikiimorao* —         llenn  d  E*terre  Darby. 
M*jfc»Tit —        George  Blagdeu  We»lcott. 

7t      Lxa>di» -        Tboiua»  Tbojip«on. 

111  1 


98  BATAILLES.  -  4798. 

Venaient  ensuite,  mais  distancés,  les  deux  vaisseau  : 

Canons. 

i  Alexanbe» capitaine  John  Bail. 

**  I  Swimunx —       Benjamin  HalloweU. 

A  &  25-,  le  commandant  en  chef  de  l'escadre  française 
fit  signal  de  commencer  le  combat,  et  chacun  ouvrit  son  feu 
dès  qu'il  put  découvrir  quelque  vaisseau  anglais.  Malgré 
la  précaution  prise  d'appuyer  le  chef  de  file  de  l'escadre 
sur  l'îlot  d'Aboukir,  les  cinq  premiers  vaisseaux  ennemis 
passèrent  entre  lui  et  le  Guerrier  et  prirent  poste,  plus  ou 
moins  directement,  par  le  travers  des  cinq  vaisseaux  de 
tète  de  la  ligne  française.  Cette  manœuvre  audacieuse  fat 
facilitée  par  l'échouage  du  premier  vaisseau  qui  avait  voulu 
la  tenter.  Placé  le  septième  de  la  colonne ,  l'amiral  an- 
glais resta  au  large  de  la  ligne  ;  et  après  avoir  canonné, 
en  passant,  les  vaisseaux  français  que  les  cinq  vaisseaux  de 
tète  combattaient  de  l'autre  bord,  chacun  mouilla  par  le 
travers  d'un  adversaire  choisi  dans  la  première  moitié  de 
la  colonne.  Tous  les  efforts  de  l'escadre  anglaise  se  trou- 
vèrent ainsi  concentrés  sur  cette  partie;  ils  le  furent  arec 
méthode  et  successivement.  Les  vaisseaux  anglais  car- 
guaient  ou  amenaient  simplement  leurs  huniers,  mouil- 
laient une  ancre  de  l'arrière,  et  dès  que  le  vaisseau  qu'ils 
combattaient  avait  amené,  ils  couraient  un  peu  de  l'avaat 
pour  chercher  un  nouvel  adversaire.  Pris  des  deux  bords, 
chaque  français  eut  ainsi  à  combattre  deux  et  trois  vais» 
seaux  ennemis.  Cette  première  moitié  fut  écrasée,  sans 
que  l'autre  eût  en  quelque  sorte  pu  tirer  un  coup  de  canon 
et,  pour  se  servir  des  expressions  de  l'un  des  spectateurs 
de  cette  lutte,  pendant  quatre  mortelles  heures,  l' arrière- 
garde  ne  vit  du  combat  que  le  feu  et  la  fumée  (1).  Dès  le 
commencement  de  l'action,  tout  avait  été  laissé  à  la  faculté 
individuelle  des  capitaines  de  chaque  vaisseau.  Ceux-là 
seuls  combattirent  qui  se  trouvèrent  dans  la  partis  de  la 


(!)  Journal  du  contre-amiral  Decrè$. 
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ligne  que  les  ennemis  voulurent  attaquer  (1).  Lee  autres 
ne  bougèrent  pas  et  restèrent  paisibles  spectateurs  de  la 
lutte.  Ils  allaient  probablement  être  assaillis  à  leur  tour 
par  la  totalité  des  forces  ennemies,  lorsqu'un  événement 
affreux,  en  jetant  l'effroi  parmi  les  combattants,  vint  sus* 
pendre  le  combat  pendant  quelques  instants.  Le  feu  s'était 
déclaré  à  bord  de  Y  Orient.  On  tenta  vainement  de  s'en 
rendre  maître;  et  l'incendie  fit  des  progrès  si  rapides,  que 
le  vaisseau  amiral  sauta,  projetant  au  loin  sas  débris  en- 
flammés dont  furent  couverts  tous  les  bâtiments  qui  l'en- 
vironnaient. La  cause  de  cette  terrible  catastrophe  n'a 
jamais  été  expliquée.  Aussitôt  que  l'incendie  devint  me- 
naçant, les  vaisseaux  placés  derrière  Y  Orient  dans  la  ligne 
coupèrent  leurs  cibles  pour  ne  pa«  être  embrasés;  tous 
ceux  qui  le  précédaient  avaient  déjà  amené.  A  la  stu- 
peur qui  était  résultée  du  mode  d'attaque  de  l'ennemi,  à 
l'effroi  occasionné  par  l'embrasement  du  vaisseau  amiral, 
succéda  la  confusion  la  plus  grande.  Chacun  agit  pour  son 
propre  compte  sans  s'occuper  de  son  voisin  t  il  n'y  eut 
plus  de  chef.  Plusieurs  vaisseaux  se  mirent  ou  furent  jetée 
au  plain,  où  les  Anglais  continuèrent  à  les  canon ner.  Quel* 
quetkuns  amenèrent  leur  pavillon  ;  et,  lorsque  le  jour  eut 
éclairé  le  désastre  de  la  nuit,  le  contre-amiral  Villeneuve 
auquel  son  ancieuueté  donnait  le  commandement  des  dé-* 
bris  de  l'escadre,  le  contre  amiral  Villeneuve  mit  son* 
voiles.  Suivi  par  un  vaisseau  et  deux  frégates,  il  prit  le 
large  en  faisant  la  manœuvre  qu'il  avait  jugée  impraticable 
pendant  le  combat  (2).  11  sortit  de  la  baie  saos  être  in-» 


(t)  DêM  «m  kUtê  au  miAMlrt  éê  U  «a m*.  U  toit*  I  Itoat*  à*  t 

m  Cctt  là  tc«l«  pmrmi  ctokattre  qu  *  tmvtrtat  4*m*  U  p  m  U  U  lif  m 

q»t  to  twU  v«il«feat  attaquer.  •  Il  m*  «taMt  •*•  t  ufrèctaftua 

■  #«a  pm  tatqit.  D«  mmS  %m  totl  «f  «il  été  /«*#*  à  le  ?  ém  cap* 

Uiftt*   il  •Ml  M*  *****  •*  ^irc  :  Ce «i-U  «•«!•  pmmtt  ©  rv.  .  L*«  m> 
tm  a'éUicat  ta*  toM*  4a  rtttor  MMafeita*  à  to«r  ptata, 
tf  tj«ai  été  UMMét  baraa  éê  ftaor  »»a««ff». 

(t)  Va*  alaa  ton  U  lattra  ém  ca*tr*-ajMral  Vllaaif»! 
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quiété,  car  un  seul  vaisseau  anglais  tenta  de  le  suivre  ;  et 
il  fit  route  pour  Malte,  laissant  échoués  dans  la  rade  d'A- 
boukir,  deux  vaisseaux  français  dont  le  pavillon  flottait 
encore.  Ces  deux  vaisseaux  étaient  le  Tonnant  et  le  Timo- 
léon.  Le  dernier  fut  détruit  par  son  capitaine  ;  l'autre  fut 
forcé  de  se  rendre. 

Nous  allons  suivre  les  vaisseaux  anglais  dans  leur  at- 
taque. 

Il  était  6k  25",  lorsque  le  Guerrier  ouvrit  son  feu  sur  le 
Goliath,  devenu  vaisseau  de  tête  par  l'échouage  du  Cul* 
loden.  Le  vaisseau  anglais  ne  riposta  que  lorsqu'il  fut  sur 
son  avant  ;  il  lui  envoya  alors  une  bordée  entière  ;  et  lors- 
qu'il l'eut  doublé,  il  mouilla  par  l'arrière  une  ancre  qui 
ne  tint  pas,  et  il  ne  s'arrêta  que  par  le  travers  de  bâbord 
du  Conquérant  qu'il  combattit  de  la  manière  la  plus  vigou- 
reuse. Le  Zealous  qui  le  suivait  fit  la  même  manœuvre  et 
prit  sa  place,  à  terre  et  à  portée  de  fusil  du  Guerrier;  après 
un  quart  d'heure,  celui-ci  fut  démâté  de  son  mât  de  mi- 
saine. L'Obion,  le  Theseus  et  I'Audacious  lui  envoyèrent 
successivement  leur  bordée,  les  deux  premiers  en  passant 
sur  son  avant,  l'autre,  en  coupant  la  ligne  entre  lui  et  le 
Conquérant.  La  chute  de  ses  deux  autres  mâts,  qui  tombè- 
rent sous  les  bordées  du  Theseus,  masqua  une  partie  des 
batteries  à  bâbord.  La  batterie  basse  était  du  reste  la  seule 
qui  pût  faire  feu,  car  les  canons  de  la  deuxième  étaient 
déjà  tous  brisés  ou  démontés.  Exposé  à  être  incendié  par 
les  artifices  qui  lui  étaient  lancés;  criblé  à  ce  point  que 
l'avant  du  vaisseau  était  presque  détaché  et  que,  dans 
quelques  endroits,  trois  sabords  n'en  faisaient  plus  qu'un, 
le  Guerrier  amena  son  pavillon  à  9h  45-.  Le  capitaine 
Trullet  fut  conduit  à  bord  du  Zealous.  Le  grand  canot  du 
vaisseau  français  était  à  Rosette  avec  22  hommes  et  un 
officier,  pour  chercher  une  pièce  de  mâture  destinée  à  faire 
une  corne.  Les  pertes  du  vaisseau  anglais  étaient  des  plus 
minimes,  et  il  n'avait  en  quelque  sorte  pas  d'avaries. 

Aprâs  avoir  doublé  le  Guerrier,  I'Orion  passa  au  large 
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du  Zealous  et  du  Goliath  ,  canonna  la  Sérieuse  qu'il  coula, 
et  prit  poste,  le  bout  au  vent,  par  le  travers  de  V Aquilon. 
Le  Tbeseos  mouilla  à  terre  du  Spartiate,  et  I'Audacious, 
qui  avait  passé  entre  le  Guerrier  et  le  Conquérant,  se  plaça 
par  le  bossoir  de  bâbord  du  dernier  qui  était  déjà  com- 
battu par  le  Goliath,  et  auquel  le  Theseus  envoyait  aussi 
quelques  boulets  A  7k  15™,  le  capitaine  Dalbarade  eut  la 
poitrine  traversée  par  une  balle  qui  sortit  par  l'épaule  ;  il 
se  coucha  sur  le  pont  et  continua  à  donner  des  ordres  au 
lieutenant  de  vaisseau  Roux  qui  le  remplaça.  A  7h  30m,  le 
grand  mât  et  le  mât  de  perroquet  de  fougue  du  Conquérant 
furent  abattus.  Déjà  ses  canons  étaient  presque  tous  dé- 
montés, leurs  boucles  et  leurs  crocs  arrachés.  Le  feu  avait 
pris  en  plusieurs  endroits,  etce  n'avait  pasété  sans  beaucoup 
de  peine  qu'on  était  parvenu  à  l'éteindre.  Lorsque  le  ca- 
pitaine Dalbarade,  presque  mourant,  connut  la  situation  du 
vaisseau,  il  ordonna  d'amener  le  pavillon.  Il  était  9k.  Le 
Conquérant  fut  amariné  par  I'Audacious.  Les  Anglais  étaient 
à  peine  à  bord ,  que  le  mât  de  misaine  s'abattit;  le  mât 
d'artimon  était  en  si  mauvais  état  qu'ils  le  coupèrent  de 
suite.  L'équipage  du  Conquérant  n'étaitque  de  400  hommes, 
et  sa  chaloupe  était  absente  du  bord  au  moment  du  com- 
bat. Le  Goliath  n'avait  perdu  que  son  petit  mât  de  hune; 
mais  le  reste  de  sa  mâture  était  criblé.  Ses  pertes  étaient 
grandes.  L'Audaciocs  n'avait  pas  d'avaries.  Le  capitaine 
Dalbarade  fut  mis  à  terre  à  Alexandrie. 

Au  lieu  de  passer  comme  les  autres  à  terre  de  la  ligne, 
le  Vanguard  alla  prendre  poste  par  la  hanche  de  tribord 
du  Spartiate,  combattu  déjà  de  l'autre  bord  par  le  Theseus. 
Le  IlisoTAUft  qui  mouilla  devant  le  Vanguaed  (1),  lui  tira 
aussi  quelques  boulets.  Tous  les  hommes  de  la  manœuvre 
furent  envoyés  dans  les  batteries;  malgré  ce  renfort,  il  ne 
fut  pas  possible  d'armer  les  deux  bords.  A  7k  15",  le  ca- 


(I)  On  ■•  doit  pas  tablier  qu«  i*»  vaiiMMi  ugUis  »o«iIIai«iI  par 
n+rt. 
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pitaine  Emeriau  eut  le  bras  droit  fracassé  par  un  boulet  et 
remit  le  commandement  au  lieutenant  de  vaisseau  SimoiL 
Le  grand  mât  et  le  mât  d'artimon  du  Spartiate  étaient 
alors  coupés,  et  le  mit  de  misaine  était  fort  endommagé  t 
une  moitié  des  canons  étaient  démontés.  A  10*  50*,  le  feu 
qui  était  déjà  à  la  cambuse  prit  à  plusieurs  gargouêseei 
l'explosion  qui  en  résulta  jeta  le  découragement  parmi  le 
peu  d'hommes  qui  étaient  encore  valides.  Le  Conquérant 
avait  amené,  et  I'Audacious  avait  joint  ses  coups  à  ceux  des 
autres  assaillants  du  Spartiate*  Le  lieutenant  Simon  venait 
d'être  blessé  et  remplacé,  à  son  tour,  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  Laffon.  Le  feu  continua  avec  Sept  pièces,  puis 
bientôt,  avec  deux  seulement.  Mais,  outre  ces  avariée,  le 
Spartiate  coulait  bas  i  il  avait  déjà  8  mètres  d'eau  dans  sa 
cale  lorsque,  entre  11'  et  minuit,  le  Vawguahd  expédia  ses 
embarcations  pour  s'en  emparer.  Résister  plus  longtemps 
était  chose  impossible  :  le  pavillon  fut  amené*  Le  Vamuam* 
qui  avait  été  le  principal  antagoniste  du  Spartiate,  avait  le 
côté  de  tribord  labouré  par  les  boulets.  Ce  fut  l'un  des  trois 
vaisseaux  anglais  qui  éprouvèrent  les  plus  graves  avaries 
et  les  pertes  les  plus  grandes. 

Les  vaisseaux  qui  suivaient  l'amiral  Nelson  imitèrent  sa 
manœuvre;  le  Minotaue  prit  poste  sur  son  avant  et  se 
trouva  par  le  travers  de  Y  Aquilon  qui  recevait  déjà  les 
boulets  du  Thbseus  par  bâbord.  A  8\  le  capitaine  Tbevn» 
nard  eut  les  deux  jambes  emportées  par  un  boulet,  et  mon* 
rut  quelques  instants  après.  Le  capitaine  de  frégate  Con- 
foulen,  qui  avait  reçu  trois  blessures,  était  au  poste  des 
chirurgiens;  le  lieutenant  de  vaisseau  Kerseaux  prit  le 
commandement.  A  9\  le  grand  mât  de  Y  Aquilon  fut  abattu, 
puis  successivement  les  deux  autres  tombèrent.  Son  serre» 
file,  le  Peuple  Souverain,  étant  sorti  de  la  ligne,  le  Depbmgs, 
qui  combattait  ce  dernier  vaisseau,  dirigea  son  feu  sur 
Y  Aquilon  et  le  canonna  en  poupe.  Le  nombre  considérable 
des  hommes  mis  hors  de  combat  avait  nécessité  l'abandon 
de  la  deuxième  batterie  et  de  la  batterie  des  gaillards;  et 
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encore»  une  partie  des  sabords  de  la  première  batterie 
étaient-ils  engagés  par  les  débris  de  la  mâture.  A  9*  30-, 
le  lieutenant  Ker  seaux  fit  bêler  qu'il  se  rendait.  V Aquilon 
était  criblé  dans  toutes  ses  parties;  le  couronnement  et  les 
galeries  n 'existaient  plus.  11  fut  amariné  par  le  Minotaur. 
Le  vaisseau  anglais  n'avait  pas  d'avaries,  mais  il  avait 
perdu  une  assez  grande  quantité  d'hommes. 

Le  Defence  échut  en  partage  au  Peuple  Souverain,  par 
le  travers  duquel  il  se  plaça  â  tribord,  pendant  que  I'Orion 
le  combattait  déjà  par  la  joue  de  bâbord.  A  8k,  le  Peuple 
Souverain  fut  démâté  de  son  grand  mât  d'artimon.  Le 
capitaiue  Racord,  grièvement  blessé  à  ce  moment,  quitta 
le  pont  et  fut  remplacé  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Joye. 
A  9\  le  vaisseau  français  perdit  son  mât  de  misaine  et  eut 
son  câble  coupé  ;  il  abattit  alors  sur  bâbord  et  mouilla  en 
dedans  de  la  ligne  où  il  fut  encore  canonné  pendant  quelque 
temps;  à  10\  on  cessa  de  l'inquiéter  et,  de  son  côté,  il  ne 
tira  plus.  Je  ne  saurais  dire  comment  le  reste  de  la  nuit 
fut  employé  à  bord  du  Peuple  Souverain,  ni  ce  qui  empêcha 
les  Anglais  de  prendre  possession  de  ce  vaisseau.  Toujours 
est-il  que  ce  fut  seulement  à  V  30-  du  matin  qu'un  canot 
de  I'Orion  alla  l'amariner.  Le  Defence  avait  perdu  son 
petit  mât  de  hune;  ses  pertes  étaient  insensibles. 

Le  SwirrsuRE  mouilla  par  le  travers  du  Franklin.  A  8* 
30",  le  contre-amiral  Blanquet  fut  blessé.  Le  Peuple  Sou- 
verain, en  sortant  de  la  ligne,  y  avait  laissé  un  vide  que 
le  Leander  viut  occuper;  un  peu  avant  10\  ce  vaisseau 
mouilla  eu  travers  sur  l'avant  du  Franklin  qui  avait  à  sou* 
tenir  encore  le  feu  du  Detence  et  du  Ninotair.  Entouré  et 
combattu  par  6  vaisseaux ,  le  Franklin  opposait  une  telle 
résistance  que  I'Aleiander,  passant  sous  son  arrière,  ne 
dédaigna  pas  d'augmenter  le  nombre  de  ses  assaillants  et 
de  prendre  poste  par  sa  hanche  de  bâbord.  A  li\  le  ca- 
pitaine Gilet  fut  blessé  et  remplacé  par  le  lieutenant 
vaisseau  Martinet.  La  position  du  Franklin  était  des  p 
critiques  dans  ce  moment.  Le  feu  avait  cessé  sur  l'a 
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de  la  ligne  et  les  vaisseaux  placés  en  arrière  de  Y  Orient 
avaient  coupé  leurs  câbles ,  car  un  vaste  incendie  s'était 
déclaré  à  bord  du  vaisseau  amiral.  Il  y  avait  déjà  une 
heure  qu'on  s'en  était  aperçu  à  bord  du  Franklin  :  mais, 
chef  de  file  de  Y  Orient,  le  contre-amiral  Blanquet  Du- 
chayla  ne  pouvait  qu'attendre,  sous  peine  de  s'exposer  à 
tomber  sur  ce  vaisseau  qui  était  en  pleine  combustion  : 
criblé  et  démâté  de  ses  deux  mâts  de  derrière,  il  était  d'ail- 
leurs assez  difficile  au  Franklin  de  se  dégager.  Cependant, 
l'explosion  du  vaisseau  amiral  pouvant  l'embraser  lui- 
même,  ordre  fut  donné  de  cesser  de  tirer  pour  se  tenir  prêt 
à  tout  événement.  V  Orient  sauta  un  moment  après,  et  cette 
catastrophe  n'eut  fort  heureusement  pas  pour  le  Franklin 
le  résultat  qu'on  était  en  droit  de  redouter. 

L'Orient  eut  à  combattre  le  Bellerophon  qui  mouilla  à 
tribord,  à  le  toucher;  le  combat  fut  acharné.  Aussi,  à 
8*  25m,  le  vaisseau  anglais,  entièrement  démâté,  se  vit-il 
dans  la  nécessité  de  couper  ses  câbles  et  il  se  laissa  aller 
en  dérive  :  les  pertes  de  son  personnel  étaient  proportion- 
nelles aux  dégâts  occasionnés  à  son  matériel.  Il  élongea 
ainsi  la  ligne  française  et  reçut  en  passant  la  bordée  de 
chacun  des  vaisseaux  de  l'arrière.  Le  Swiftsuie,  I'Alexab- 
der  et  I'Orion,  engagés  plus  ou  moins  vigoureusement, 
continuèrent  à  combattre  le  vaisseau  amiral.  Il  était  9*. 
Le  vice-amiral  Brueys,  blessé  déjà  au  cou  et  à  une  jambe, 
venait  de  perdre  la  vie;  le  capitaine  Casa  Bianca  était 
grièvement  blessé.  Ce  fut  alors  qu'un  événement  aussi  ef- 
frayant qu'inattendu  vint,  pour  un  moment,  suspendre  les 
coups  de  ces  vaisseaux  et  remplir  d'effroi  tous  les  combat- 
tants. Le  feu  s'était  déclaré  sur  la  dunette  de  Y  Orient. 
L'incendie  gagna  promptement  la  mâture  et  se  propagea 
de  l'arrière  à  l'avant  avec  une  rapidité  effrayante  :  malgré 
la  précaution  qui  fut  prise  de  noyer  les  poudres,  Y  Orient 
sauta  à  10b  30m,  et  couvrit  tous  les  vaisseaux  qui  l'entou- 
raient de  ses  débris  enflammés.  Je  ne  saurais  préciser  le 
nombre  cT  humilies  qui  périrent  par  suite  de  cette  catastro- 
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pbe  épouvantable.  M.  James  et  M.  Brenton  (i)  prétendent 
que  70  seulement  se  sauvèrent  Le  chef  d'état-major  Gan- 
teaume  put  atteindre  le  rivage  dans  un  canot. 

Altérés  par  cet  événement,  les  combattants  laissèrent 
écouler  un  quart  d'heure  avant  de  recommencer  le  feu.  Il 
n'en  restait  plus  d'ailleurs  sur  cette  partie  de  la  ligne  car, 
pour  n'être  pas  embrasés  eux-mêmes,  le  Tonnant,  le  Mer- 
cure et  Y  Heureux  avaient  coupé  leurs  câbles.  L'Alexandee 
en  avait  fait  autant;  il  fallut  donc  se  chercher,  se  recon- 
naître avant  de  recommencer  le  combat. 

Ce  fut  le  Franklin  qui  tira  les  premiers  coups  de  canon. 
Le  Leandei,  le  Swiftsure,  le  Defence  et  quelques  autres 
vaisseaux  étaient  en  position  de  lui  répondre  ;  aussi  per- 
dit-il bientôt  son  grand  mât  et  son  mât  d'artimon.  Force 
lui  fut  alors  d'amener  soo  pavillon ,  car  il  lui  restait  à 
peine  un  canon  pour  faire  feu.  Le  Swiptsuhe,  principal  op- 
posant du  Franklin ,  faisait  beaucoup  d'eau  par  des  trous 
de  boulets,  mais  il  avait  perdu  peu  de  monde. 

Le  Tonnant ,  dès  que  cela  lui  avait  été  possible,  avait 
ouvert  son  feu  sur  les  vaisseaux  ennemis  ;  le  Majestic  lui 
présenta  le  premier  le  travers  à  tribord.  Faute  de  monde, 
il  ne  put  armer  sa  batterie  des  gaillards ,  et  cependant  la 
frégate  la  Sérieuse  lui  avait  donné  150  hommes.  One  demi- 
heure  après  le  commencement  du  combat,  le  capitaine  du 
Majistic  perdit  la  vie.  Une  heure  et  demie  plus  tard,  le  capi- 
taine DupetitTbouars  avait  un  pied  emporté  et  l'autre  jambe 
fracassée.  Transporté  au  poste  des  chirurgiens,  il  fut  rem- 
placé par  le  lieutenant  de  vaisseau  Bréard  La  canonnade 
continua  avec  la  même  vivacité  et  de  si  près,  que  les  bourres 
des  canons  anglais  mirent  plusieurs  fois  le  feu  à  bord  du 
Tonnant.  Vers  8'  35",  le  vaisseau  ennemi  coupa  sou  câble 
de  poupe,  mouilla  une  ancre  de  bossoir  et  cula  jusqu'à  la 
hauteur  de  la  joue  de  bâbord  du  Mercure.  L'embrasement 
de  Y  Orient  rendit  bientôt  la  position  du  Tonnant  fort  crili- 

(!)  The  mwot  Aulory  of  Qttat  flriioin. 
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que.  11  resta  cependant  à  son  poste  jusqu'à  ce  que  l'incendie 
fût  devenu  inévitable;  les  câbles  furent  alors  coupés.  Le 
vaisseau  n'avait  pas  culé  d'une  encablure,  que  YOrUnt 
sauta  et  le  couvrit  de  débris  qui  mirent  le  feu  en  plusieurs 
endroits  ;  on  parvint  à  l'éteindre  et  le  Tonnant  mouilla  en 
dedans  de  la  ligne.  Le  Majbstic  avait  eu  affaire  à  un  rude 
adversaire;  c'est  lui  qui  perdit  le  plus  de  monde. 

Ce  fut  en  quelque  sorte  alors  seulement  que  le  combat 
commença  à  l'arriére  garde,  où  se  trouvait  groupé  le  reste 
des  vaisseaux  français.  Mais  les  succès  obtenus  par  les 
Anglais  aux  deux  autres  parties  de  la  ligne  ne  l'avaient 
pas  été  sans  de  grandes  pertes  ;  aussi  cette  dernière  atta- 
que ne  fut-elle  pas  à  beaucoup  près  aussi  terrible  que  les 
autres.  Le  Tonnant  fit  d'abord  sentir  la  justesse  et  la  vi- 
gueur de  ses  canons  au  SwirrsuaE  et  au  Majestic  qui  se 
trouvaient  par  sa  banche  de  tribord.  A  3h  du  matin,  le 
dernier  perdit  son  grand  mât  et  son  mât  d'artimon;  mais 
tous  ceux  du  vaisseau  français  s'abattirent  en  même  temps. 
11  fila  encore  son  câble  et  prit  une  nouvelle  position,  assez 
éloignée»  pour  n'avoir  plus  à  redouter,  momentanément  du 
moins,  le  feu  de  ses  adversaires.  Il  était  criblé.  Le  lieute- 
nant Bréard  profita  de  ce  répit  pour  se  rendre  à  bord  du 
Guillaume  Tell;  il  exposa  sa  situation  au  contre-amiral 
Villeneuve,  auquel  la  mort  du  vice-amiral  Brueys  donnait 
le  commandement  de  l'escadre.  Le  nouveau  commandant 
en  chef  le  laissa  libre  de  sa  manœuvre. 

11  était  8b  lorsque  l'Heureux  tira  ses  premiers  coupe  de 
canon  au  Majestic  qui  combattait  alors  le  Tonnant.  Bientôt, 
le  bâton  de  foc  du  vaisseau  anglais  se  trouva  engagé  dans 
ses  haubans  de  misaine.  Le  capitaine  Etienne  ordonna  de 
sauter  à  l'abordage  ;  mais  on  mit  tant  de  temps  à  faire  les 
dispositions,  que  le  vaisseau  ennemi  coupa  son  câble  de 
poupe,  cassa  son  bout  dehors,  et  se  dégagea  avant  que 
cet  ordre  pût  être  exécuté.  Le  Majestic  prolongea  alors 
Y  Heureux  de  long  en  long  et  reçut,  à  bout  portant,  un  feu 
de  file  de  toutes  ses  batteries.  11  ne  riposta  d'abord  que 
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Y  Heureux.  Lorsque,  certain  de  ne  pas  tu*  afcwAi  par  ce 
vaisseau,  il  voulut  mouiller, on  s  aperçai  <rm  ia  «nie  ancre 
qui  restât  au  bossoir  était  coupée  Pendant  qn'ea  dispraii 
une  ancre  à  jet,  la  misaine,  le  petit  boaier  et  le  p-irnqsel 
de  fougue  furent  appareillés,  mais  avec  Ventear  ;  et  k  vais- 
seau qui  dérivait  toujours  à  terre  de  la  ligne,  écfcona  a  * 
du  matin  ;  son  gouvernail  fut  démonté  Quelques  coups  de 
canon  lui  furent  encore  tirés  par  le  Goliath,  le  Tatstcs, 
I'Aleiaudes  et  le  ZiALOtsqui  avaient  été  dirigés  vers  cette 
partie  de  la  ligne.  On  travailla,  mais  en  vain,  a  remettre 

Y  Heureux  à  flot.  Le  contre-amiral  Uecrts  se  rendit  à  bord 
avec  l'espoir  que  sa  présence  exciterait  l'ardeur  de  1  équi- 
page ;  mais  tous  les  efforts  furent  superflus.  Lorsque  le 
jour  commença  à  se  faire,  S  vaisseaux  anglais  recommen- 
cèrent à  canonner  Y  Heureux  sans  qu'il  lui  fût  possible  de 
leur  répondre.  L'avant  et  l'arrière  *taieot  entièrement  dé- 
moli*; il  y  avait  J*  900  d'eau  dan<*  la  cale.  Le  pavillon 
fut  amené. 

Un  peu  après  7*  du  soir,  le  BtixraopHov  entièrement  dé- 
mâté, passa  à  tribord  du  Mereure  qui  le  caooooa,  mais  le 
M  Ai  est  ic  fut  le  premier  ennemi  que  le  \  aisseau  français  eut 
à  combattre.  J'ai  dit  qu'après  avoir  coupé  son  rébie  de 
poupe  et  avoir  évité  Y  Heureux,  le  vaisseau  angtai*  s'était 
arrêté  par  le  bossoir  de  bâbord  du  Mereurt;  il  dirir**  «or 
lui  un  feu  des  plus  vigoureux.  La  mousquet* rie  du  vais- 
seau français  y  répondit  vivement,  car  le  capitaine 
craignant  quelque  tentative  d'abordage,  avait  ÙM 
un  renfort  d'hommes  sur  le  pool  En 
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prenait  ces  dispositions,  il  faisait  larguer  le  grelin  d'em- 
bossure.  Bientôt  la  manœuvre  de  Y  Heureux  l'obligea  de  cou- 
per ses  câbles  ;  toutefois  il  ne  le  fit  pas  assez  tôt  pour  éviter 
d'être  abordé  par  ce  vaisseau,  à  côté  et  sur  l'avant  duquel 
il  alla  s'échouer.  Un  seul  officier  était  alors  sans  blessure; 
le  capitaine  Gambon  avait  reçu  lui-même  une  balle  dans 
la  cuisse,  mais  il  n'avait  pas  quitté  le  pont,  quoiqu'il  eut 
remis  le  commandement  à  l'enseigne  de  vaisseau  Guickard. 
Lorsque  le  feu  eut  cessé  sur  toute  la  ligne,  vers  3h  S0"  du 
matin,  le  contre- amiral  Decrès  se  rendit  aussi  à  bord 
du  Mercure  avec  l'intention  d'y  arborer  son  pavillon  :  il 
trouva  ce  vaisseau  en  si  mauvais  état,  qu'il  retourna  à 
bord  de  la  Diane,  laissant  le  capitaine  Cambon  libre  de  sa 
manœuvre.  Cet  officier  attendit  les  événements.  Dépourvu 
d'ancres  et  de  canots,  il  ne  pouvait  songer  à  raflouer 
le  vaisseau  ni  à  l'évacuer.  Il  lui  restait  six  canons  en  état 
de  faire  feu.  Les  à  vaisseaux  anglais  qui  s'étaient  dirigés 
.  de  ce  côté  le  canonnaient,  et  lorsque  Y  Heureux  eut  cessé 
de  combattre,  les  Anglais  qui  en  prirent  possession  le  som- 
mèrent de  se  rendre.  Le  pavillon  fut  amené.  Le  Mercure 
fut  amariné  par  I'Albxander. 

Contrarié  du  rôle  passif  que  jouait  le  Timoléon  dans  ce 
grand  drame,  le  capitaine  Trullet  hissa  ses  huniers,  à  8* 
du  soir,  comme  pour  témoigner  de  son  impatience  de  se 
porter  au  feu.  Ce  ne  fut  qu'un  quart  d'heure  plus  tard 
qu'il  eut  occasion  de  lâcher  sabordée  au  Bellerophon  qui 
s'en  allait  à  la  dérive.  Le  Généreux  lui  héla  que  ce  vaisseau 
était  amené.  Supposant  alors  que  le  capitaine  Lejoille  l'a- 
vait envoyé  amariner  ou  qu'il  allait  le  faire,  il  ne  s'en 
occupa  plus  et  fit  diriger  son  feu  sur  un  autre  vaisseau 
qui  se  trouvait  à  portée.  Le  capitaine  du  Généreux  donna 
effectivement  l'ordre  d'aller  amariner  le  Bellerophon,  mais 
l'officier  chargé  de  cette  mission  y  mit  tant  de  lenteur»  que 
ce  vaisseau  put  atteindre  le  fond  de  la  baie  et  y  fut  laissé 
fort  tranquille.  Au  moment  où,  forcé  de  quitter  son  poste» 
le  Tonnant  se  rapprochait  de  r arrière-garde,  le  grelin  du 
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canonnade  du  matin  et  fut  obligée  de  remplacer  sa  vergue 
de  grand  hunier  qui  avait  été  coupée.  Elle  appareilla  de 
nouveau  et  resta  sous  voiles. 

J'ai  dit  que  le  vaisseau  I'Oiion  n'avait  pas  dédaigné 
d'essayer  ses  canons  6ur  la  Sérieuse,  et  qu'il  l'avait  coulée. 
La  frégate  était  mouillée  par  un  si  faible  brasseyage,  que 
son  arrière  resta  hors  de  l'eau,  et  l'on  vit  une  soixantaine 
d'hommes,  formant  la  totalité  de  l'équipage,  groupés  à 
cette  partie  autour  du  pavillon  de  la  République  qui  flot- 
tait toujours.  A  3*  du  matin,  un  canot  anglais  alla  leur 
offrir  des  secours;  l'officier  qui  le  montait  y  mettait  tou- 
tefois pour  condition  que  le  pavillon  serait  amené,  et  il 
ajouta  que  si  son  offre  n'était  pas  acceptée,  on  allait  tirer 
sur  eux.  Le  capitaine  Martin  proposa  une  capitulation  qui 
fut  acceptée.  Seul,  il  fut  fait  prisonnier  et  transporté  à 
bord  du  Theseus;  l'état-major  et  l'équipage  furent  mis  à 
terre. 

Lorsque  les  A  vaisseaux  anglais  qui  ont  été  déjà  ixm-» 
mes  se  portèrent,  au  jour,  sur  1*  arrière-garde,  YArUmUê 
envoya  sa  bordée  au  Thèse  us  et  cessa  de  tirer.  Croyant  qui 
cette  frégate  avait  amené,  le  capitaine  anglais  expédia  ans 
canots  pour  en  prendre  possession  ;  ils  virent  bientôt  qu'atte 
était  abandonnée  et  livrée  aux  flammes. 

La  Justice  imita  en  tous  points  la  manœuvre  de  la  Dimu. 

Le  2,  les  premières  lueurs  du  jour  montrèrent  ans 
Français  toute  l'étendue  de  leurs  pertes.  L  Orient  n'existait 
plusl  Tous  les  vaisseaux  qui  le  précédaient  dans  la  ligna 
étaient  rasés  comme  des  pontons  et  au  pouvoir  des  Anglais. 
Le  Guerrier  et  le  Peuple  Souverain  étaient  entre  deux 
eaux.  Le  Tonnant  coulait  bas;  ce  vaisseau  était  totalement 
démâté,  mais  les  couleurs  nationales  flottaient  à  sa  poupe. 
V Heureux  et  le  Mercure  étaient  échoués.  L'Artrmise  brû- 
lait et  la  Sèrieuêe  était  coulée.  Le  contre-amiral  Villeneuve 
se  fit  rendre  compte  de  létat  des  autres  vaisseaux;  le 
Guillaume  Tell,  le  Généreux,  la  Diane  et  la  Ju$Hce  étaient 
seuls  en  état  de  combattre.  Le  nouveau 
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chef  rendit  chaque  capitaine  libre  de  sa  manoearre  pour  la 
sûreté  de  son  bâtiment  et,  malgré  les  chances  d'être  atta- 
qué avant  d'être  en  dehors  de  la  baie,  il  pensa,  et  le  contre- 
amiral  Decrès  qu'il  avait  fait  consulter  parut  (i)  être  de 
son  avis,  que  la  seule  ressource  qui  lui  restât  était  de 
mettre  sous  voiles.  À  lik  60",  il  fit  le  signal  d'appareiller 
en  coupant  les  câbles  Le  Guillaume  Tell  et  le  Généreux  se 
conformèrent  à  cet  ordre  ;  la  Diane  et  la  Justice  étaient 
déjà  sous  voiles.  Tous  louvoyèrent  pour  sortir  de  la  baie. 
Ces  quatre  bâtiments  furent  chassés  par  le  Zealocs  qui, 
seul,  appareilla  et  qui  les  approcha  à  portée  de  fusil,  sans 
qu'aucun  d'eux  songeât  à  punir  une  telle  audace.  Le 
vaisseau  anglais  en  fut  quitte  pour  recevoir  la  bordée  des 
bâtiments  français  lorsqu'il  les  croisa  dans  la  baie  même  :  il 
retourna  alors  au  mouillage.  Et  tandis  que  ces  deux  vais- 
seaux et  ces  deux  frégates,  qui  n'avaient  aucune  avarie,  ainsi 
que  le  constata  le  rapport  du  commissaire  du  Directoire 
à  Malte  (2),  se  dirigeaient  sous  toutes  voiles  sur  cette  lie. 
deux  autres  vaisseaux,  le  Tonnanl  et  le  Timoléon,  étaient 
à  la  côte,  enseignes  déployées.  Voici,  vue  du  large,  quel 
était  r aspect  de  cette  baie  qui  venait  d'être  témoin  de  l'en* 
tière  destruction  de  l'escadre  de  la  République. 

En  tête,  on  voyait  le  Culloder  qui  était  toujours  échoué 
sur  le  récif  de  l'Ilot  d'Aboukir.  Le  brig  la  Mutine  était 
mouillé  près  de  lui.  Venaient  ensuite  : 

Un  vaisseau  anglais  démâté  de  ses  mâts  de  hune  ; 

Le  Guerrier  coulant  bas  et  sans  mâts; 

Le  Conquérant  avec  son  mât  d'artimon  seulement  ; 

Un  vaisseau  anglais  avec  ses  bas  mâts; 

Le  Spartiate  n'ayant  plus  que  son  mât  de  misaine; 

Un  vaisseau  anglais  sans  mâts  de  hune; 


(I)  Rapport  du  conirt-amtrtjl  Villeneuve. 

(t )  m  II»  ott  Mtltat  tt  qetlqttft  eotpt  é«  c*»*a  dut  It  etrpt  ;  Itwt  ▼•!!#• 
ptat  un  ut*,  Win  ■■■■■■•  m  mai  pat  etapét,  tan  iiittm  «Ml  •»• 

toèrtt.  • 

{Uttrt  éê  hifmmtt  8aM-/M»  fAmfft*  m  cOopn  *»#aWr.) 


112  BATAILLES.  — 1798. 

V Aquilon  démâté  de  tous  mâts  ; 

Un  vaisseau  anglais  sans  mâts  de  hune  ; 

Le  Peuple  Souverain  presque  entièrement  submergé  et 
n'ayant  que  le  mât  d'artimon; 

Le  Franklin  avec  son  seul  mât  de  misaine; 

Trois  vaisseaux  anglais  sans  graves  avaries  apparentes  ; 
un  quatrième  sans  grand  mât  et  un  autre  sans  mâts  de 
hune; 

Les  débris  de  l' Orient  ; 

Un  vaisseau  anglais  démâté  de  son  grand  mât  de  hune  ; 

Le  Tonnant,  démâté  de  tous  mâts,  échoué  à  la  côte, 
mais  ayant  encore  son  pavillon  ; 

Un  vaisseau  anglais  ; 

V Heureux  et  le  Mercure  échoués  à  côté  l'un  de  l'autre; 

Le  Timolion  échoué  avec  les  couleurs  nationales  à  la 
poupe  ; 

Le  Bellerophon,  rasé  comme  un  ponton,  échoué  au  fond 
de  la  baie  et  un  autre  vaisseau  anglais  mouillé  auprès 
de  lui  -, 

Et  en  dedans  de  tous,  YArtimise  qui  brûlait  et  la  Sérieuse 
qui  était  coulée. 

Resté  seul  avec  le  TimoUon  après  le  départ  du  contre- 
amiral  Villeneuve,  sans  moyens  de  défense  et  sans  embar- 
catious  pour  mettre  son  équipage  à  terre,  le  Tonnani  fut 
d'abord  sommé  d'amener  son  pavillon.  Le  lieutenant  Bréard 
y  mit  la  condition  que  l'équipage  entier  serait  envoyé  en 
France.  Cette  demande  ne  fut  pas  accordée.  Le  3  au  matin, 
le  Theseus  et  le  Leander  appuyèrent  une  nouvelle  somma- 
tion de  se  rendre  à  discrétion  :  le  pavillon  du  Tonnani  fut 
amené.  Officiers  et  équipage  furent  mis  plus  tard  en  liberté 
en  Espagne. 

Le  canot  envoyé  à  Aboukir  par  le  capitaine  du  Timolion 
revint  à  bord  avec  une  djerme.  L'évacuation  du  vaisseau 
eut  lieu  aussitôt,  chaque  homme  emportant  avec  lui  au- 
tant d'armes  qu'il  put  en  prendre.  Le  3,  à  11*  du  matin, 
le  feu  fut  mis  en  trois  endroits  différents  du  vaisseau,  et 
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le  capitaine  Tmllet  ne  se  rendit  à  terre  que  lorsqu'il  eut 
acquis  la  certitude  que  l'incendie  ne  pourrait  être  éteint 

J'ai  indiqué  les  avaries  des  vaisseaux  anglais  qui  prirent 
le  plus  de  part  au  combat  ;  les  dommages  avaient  porté  prin- 
cipalement sur  les  mâtures.  Les  autres  vaisseaux  n'avaient 
eu,  si  l'on  en  croit  les  relations  anglaises,  que  des  avaries 
insignifiantes.  Si  cette  assertion  est  exacte,  on  doit  se  de- 
mander pourquoi  un  seul  vaisseau  suivit  le  Guillaume  Tell 
et  le  Généreux,  lorsque  le  contre-amiral  Villeneuve  mit 
sous  voiles.  Les  vaisseaux  anglais  étaient  généralement, 
en  effet,  en  bonne  position  pour  leur  donner  la  chasse.  Ne 
peut-on  pas  émettre  l'opinion,  que  le  commandant  en  chef 
de  l'armée  anglaise  n'eût  pas  laissé  le  Zealous  exposé  à 
l'attaque  soudaine  de  deux  vaisseaux  et  de  deux  frégates 
qui  n'avaient  pas  combattu,  si  l'état  de  ses  autres  bâtiments 
leur  avait  permis  de  mettre  sous  voiles? 

Une  autre  raison  permet  d'ailleurs  de  douter  de  l'exac- 
titude de  l'assertion  des  historiens  anglais.  Pourquoi,  si 
une  partie  de  l'escadre  anglaise  était  encore  en  état  de  se 
mouvoir  avec  facilité,  le  commandant  en  chef  laissa-t-il 
écouler  plus  de  vingt-quatre  heures  entre  les  deux  somma- 
tions qu'il  fit  faire  au  Tonnant?  Pourquoi  enfin  ne  mit-il 
pas  obstacle  à  l'évacuation  et  à  la  destruction  du  Timo- 
léon,  sur  lequel  le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne  ne 
flotta  pas? 

Les  pertes  étaient  considérables  des  deux  côtés.  Le 
chiffre  exact  de  celles  des  Français  n'a  jamais  été  connu. 
D'abord  il  ne  fut  pas  possible  de  constater  le  nombre  des 
hommes  qui  échappèrent  au  désastre  de  V Orient.  Ensuite, 
les  soldats  des  garnisons  des  vaisseaux,  les  artilleurs  et  les  ' 
marins  qui  atteignirent  le  rivage,  furent  incorporés  dans  les 
divers  corps  de  l'armée  d'Egypte,  et  plusieurs  dont  on 
déplorait  la  mort  s'y  trouvaient  peut-être  encore  (1).  Le 

I  Latil,  Campagne  île  Bonaparte  en  Egypte,  prétend  que  Nel*oa  dèbarqn 
4,000  bonnet  qoi  farttt  incorpores  dan*  l'armée.  M.  William  Jaae»,  The  mm- 
val  h u tory,  oie.,  dit  aa**j  que  le  «ice-amiral  Neltoo  mil  loi  pruooiioxi  à 
Urro. 

III.  8 
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vice-amiral  Brueya  avait  perdu  la  vie,  ainsi  que  son  capi- 
taine de  pavillon  Casa  Bianca;  le  capitaine  Dupetit  Tbouars 
du  Tonnant  et  Thevenard  de  Y  Aquilon  avaient  eu  le  même 
sort  Le  contre-amiral  Blanquet  Ducbayla  et  plusieurs 
capitaines  qui  ont  déjà  été  nommés  étaient  blessés»  Le 
contre-amiral  Nelson  avait  reçu  une  blessure. 

Tel  fut  le  déplorable  résultat  de  la  bataille  qu'on  nomma 
en  France  bataille  d'Aboutir  et  qu'on  appela  en  Angleterre 
bataille  du  Nil.  Ce  résultat  fut  d'autant  plus  désastreux 
qu'il  traça  pour  la  guerre  entière  le  râle  de  chacune  des 
deux  puissances.  A  l'Angleterre  l'agression  et  l'audace  qui 
amènent  fréquemment  le  succès  ;  à  la  France  l'hésitation 
et  la  crainte,  conséquences  naturelles  de  ce  défaut  de  con- 
fiance sans  laquelle  aucune  grande  action  n'est  .possible. 
Ce  résultat  ne  confirma  malheureusement  que  trop  les 
appréhensions  qui  avaient  été  exprimées  au  moment  où 
l'escadre  allait  quitter  Toulon  ;  il  y  avait  eu,  de  la  part  du 
commandant  en  chef  de  cette  escadre,  courage  et  dévoue* 
ment  à  prendre  la  mer,  avec  des  vaisseaux  dont  quel- 
ques-uns étaient  condamnés  et  dont  la  majeure  partie 
était  déclarée  incapable  de  soutenir  les  commotions  de  sa 
propre  artillerie,  alors  surtout  qu'il  avait  la  presque  cer- 
titude d'être  obligé  de  livrer  bataille  avec  des  équipages 
incomplets,  et  dont  l'organisation,  loin  de  gagner  pendant 
les  quelques  jours  de  mer  auxquels  ils  allaient  être  astreinte, 
ne  pouvait  que  perdre,  par  suite  de  la  nécessité  dans 
laquelle  s'étaient  trouvés  les  vaisseaux  de  prendre  dee 
troupes  et  une  partie  du  matériel  de  l'expédition.  Celle* 
il  y  eut  des  fautes  commises  avant  et  pendant  le  combat; 
mais  il  y  aurait  autant  d'injustice  à  en  faire  peser  toute  la 
responsabilité  sur  le  commandant  en  chef  de  l'escadre  fran- 
çaise et  sur  ses  lieutenants,  qu'il  serait  inexact  d'attribuer 
au  contre-amiral  Nelson  tout  l'honneur  du  magnifique  ré- 
sultat qu'il  obtint  ;  une  grande  part  de  cet  honneur  revient 
à  la  fortune.  Au  lieu  de  vaisseaux  ne  pouvant  armer  leurs 
canons  des  deux  bords,  quelques-uns  même  toutes  leurs 
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batteries  d'un  seul  bord  ;  au  lieu  de  vaisseaux  qui  ne  pou* 
vaient  faire  usage  de  leur  artillerie,  non  parce  que  leurs 
canons  et  leurs  affûts  étaient  démontés  ou  brisés  par  les 
boulets  de  l'ennemi,  mais  parce  que  les  pitons  des  bragues 
et  les  boucles  des  palans  de  côté  étaient  arrachés  aux  pre- 
miers coups;  au  lieu  de  vaisseaux  s' effondrant  aux  pre- 
mières bordées  qu'ils  tiraient,  mettons  en  face  de  l'amiral 
anglais  et  de  ses  capitaines  des  équipages  complets  et 
quelque  peu  exercés;  des  vaisseaux,  sinon  neufs,  du 
moins  en  asses  bon  état  pour  pouvoir  se  servir  de  leur  aiv 
tillerie,  et  demandons-nous  ce  qu'eût  été  la  désastreuse 
bataille  d'Aboutir  ?  Il  est  certainement  des  circonstances 
dans  lesquelles  l'accessoire  doit  disparaître  devant  le 
principal;  dans  lesquelles,  le  succès  dépendant  de  la 
promptitude,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tenir  compte  de  la  consé- 
quence possible  de  la  précipitation.  Mais,  était-ce  bien  1* 
cas?  Ne  devait-on  pas,  au  début  d'une  guerre  avec  l'An- 
gleterre, ménager  un  personnel  et  un  matériel  qu'on  avait 
eu  tant  de  peine  à  se  procurer  1  Le  gouvernement,  tout  es 
adoptant  les  idées  du  grand  capitaine  qui,  déjà,  ne  consi- 
dérait la  marine  que  comme  un  moyen,  ne  devait-il  pas  m 
ajourner  l'exécution,  au  moins  jusqu'au  moment  où  ses 
vaisseaux  seraient  en  état  de  lutter  contre  ceux  de  l'en* 
nemi  ?  Oui,  je  le  répète,  et  cela  parce  qu'on  n'y  a  jamais 
pris  garde,  ou  parce  qu'on  ne  l'a  pas  assez  dit  ;  il  y  eut 
faute  de  la  part  du  commandant  en  cbef  de  l'escadre  frai* 
çaise  ;  il  y  eut  faute  de  la  part  de  quelques-uns  de  ses 
sous-ordres;  mais  la  plus  grande  faute  fut  commise  par 
le  gouvernement  qui  fit  prendre  la  mer  à  des  vaisseaux 
sans  équipages  et,  l'on  peut  dire,  sans  canons,  jouant  ainsi, 
pour  la  réalisation  problématique  d'une  des  idées  les  plus 
fécondes  en  résultats  qui  ait  jamais  été  conçue,— on  ne  peut 
en  disconvenir — le  sort  de  sa  marine  dans  le  présent  et  dans 
l'avenir.  Ce  triste  résultat  était  prévu  de  toute  l'armée  de 
mer  ;  mais  son  opinion  ne  put  pas  contrebalancer  celle  de 
l'homme  qui  dictait  dtyà  ses  volontés  ï  la  France.  Accsp. 
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tons  le  fait  accompli.  Rendons  au  contre-amiral  Nelson 
l'hommage  que  mérite  la  juste  appréciation  qu'il  sut  faire 
de  circonstances  qu'il  connaissait  parfaitement  ;  mais  n'exa- 
gérons pas,  au  détriment  de  la  marine  française,  la  part 
qui  lui  revient  dans  cette  affaire.  Le  résultat  est  là,  patent, 
incontestable.  C'est  le  premier  échelon  de  cette  renommée 
d'habileté  et  d'audace  qui,  à  partir  decejour,  accompagna 
partout  le  vainqueur  d'Aboukir.  Cela  aurait  dû  suffire  aux 
historiens,  surtout  aux  historiens  français.  Il  n'en  a  rien  été 
cependant.  Tous  ont  exalté  le  triomphe  des  Anglais  ;  aucun 
ne  s' est  attaché  à  démontrer  que  ce  triomphe  était  probable, 
si  même  il  n'était  pas  certain.  Ces  historiens  n'ont  tenu 
aucun  compte  des  difficultés  de  toute  sorte  que  le  gouver- 
nement avait  dû  surmonter  pendant  six  années  de  commo- 
tions politiques  pour  avoir  une  marine.  C'est  à  peine  s'ils 
ont  parlé  de  l'état  déplorable  dans  lequel  se  trouvaient  et 
le  matériel  et  le  personnel  de  l'escadre  de  Toulon.  Pour- 
quoi attribuer  à  un  ordre  d'idées  très-contestable  un  ré- 
sultat qui  était  la  conséquence  toute  naturelle  de  la  situa- 
tion que  les  événements  avaient  faite  à  la  France?  Si  une 
chose  peut  surprendre,  ce  n'est  pas,  à  mon  sens,  le  résultat 
néfaste  de  la  bataille  d'Aboukir  ;  c'est  que  quelques  his- 
toriens aient  laissé  entendre  que  nous  pouvions,  avec 
les  moyens  dont  nous  disposions  à  cette  époque,  sinon 
triompher  d'un  ennemi  qui,  lui,  était  dans  les  conditions 
les  plus  favorables,  au  moins  soutenir  la  lutte  sans  trop  de 
désavantages. 

On  a  dit  que  la  guerre  défensive  avait  été  érigée  en 
système  depuis  la  révolution  ;  que  la  flotte  d'Aboukir  n'é- 
tait pas  une  de  ces  flottes  improvisées  de  toutes  pièces  par 
la  République  aux  jours  malheureux  de  OS  ;  que  si  les 
équipages,  considérablement  affaiblis,  étaient  composés 
d'hommes  rassemblés  au  hasard  et  presque  au  moment  do 
départ,  pour  compenser  ces  désavantages,  elle  comptait 
dans  ses  rangs  les  officiers  les  plus  renommés  de  notre 
marine.  On  a  dit  enfin  que,  si  Brueys,  épargnant  à  Nelson 
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la  moitié  du  chemin»  eût  pu  courir  à  sa  rencontre  pour 
combattre,  la  fortune  eût  hésité  plus  longtemps  entre  les 
deux  armées  et  n'eût  point  appuyé  si  lourdement  sa  main 
sur  notre  escadre.  On  doit  applaudir  à  l'esprit  qui  a  dicté 
ces  critiques  ;  mais  étaient-elles  méritées  ?  Et  d'abord,  on 
chercherait  vainement  ce  qui,  de  1793  à  1798,  ressemble 
à  la  guerre  défensive  contre  laquelle  on  s'élève  avec  juste 
raison.  Que  la  conduite  du  vice-amiral  Villaret  et  celle  du 
contre-amiral  Martin  aient  été  timides,  embarrassées,  c'est 
incontestable.  On  conviendra  qu'avec  les  éléments  dont 
ces  officiers  généraux  disposaient,  et  dans  la  position  qui 
leur  était  faite,  il  put  y  avoir,  sinon  de  la  timidité,  du 
moins  de  l'indécision  et  de  l'embarras  dans  leur  conduite. 
En  ce  qui  concerne  leur  attitude,  il  est  vrai  que  le  1S 
prairial  an  11,  les  Anglais  commencèrent  l'attaque.  Hais 
alors  qu'il  fallait  entraîner  l'ennemi  loin  de  la  route  que 
le  convoi  de  grains  d'Amérique  était  présumé  devoir  sui- 
vre, eût-il  été  d'une  bonne  tactique  de  prendre  l'offensive? 
Ce  reproche  de  s'être  tenu  sur  la  défensive,  le  commandant 
en  chef  de  l'escadre  de  Toulon  le  mérite-t-il  davantage  ? 
On  sait  ce  qu'était  cette  escadre.  On  doit  dès  lors  com- 
prendre que  le  contre-amiral  Martin  aux  prises,  en  plus, 
avec  l'insurrection  permanente  des  équipages,  circonstance 
dont  les  historiens  n'ont  pas  assez  tenu  compte,  ait  pu 
n'être  pas  très-désireux  de  combattre  avant  d'être  maître 
de  la  situation.  En  tout  cas,  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  ne 
prit  pas  l'initiative  le  15  mars  1795. 

L'état  de  choses  était-il  suffisamment  changé,  amélioré, 
pour  qu'il  fût  possible  d'avoir  à  Aboukir  la  confiance  que 
les  commandants  en  chef  des  escadres  de  la  République 
n'avaient  pas  eue  jusque-là?  Eh  quoi  !  l'escadre  d* Abou- 
kir était  supérieure  aux  escadres  de  03  !  Que  deviennent 
donc  les  appréciations  du  commandant  en  chef  et  du  chef 
d'état-major  de  cette  escadre?  Pourquoi  celui-ci  disait-il 
que  les  équipages  étaient  si  faibles  en  nombre  et  en  qua- 
lité d'hommes  ;  que  les  vaisseaux  étaient  en  si  mauvais 


118  BATAILLES.  — 1796. 

état  et  si  mal  armés,  qu'il  fallait  bien  dtt  courage  pou*  se 
charger  de  conduire  une  flotte  si  mal  outillée  ?  Pourquoi 
l'autre  avançait-il  que  les  vaisseaux  ne  pourraient  oOm*- 
battre  et  manœuvrer  à  la  fois  T  Parce  que  le  CoftçtriraM, 
le  Guerrier,  le  Peuple  Souverain  étaient  condamnés  depuis 
longtemps,  et  que,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  tous  les  autre* 
vaisseaux,  vieux,  cassés,  pourris  dans  presque  toutes  leurs 
parties,  étaient  incapables  de  soutenir  les  commotions  do 
leur  propre  artillerie  !  Parce  que  chaque  vaisseau  n'avait 
guère  que  la  moitié  des  hommes  que  le  règlement  lui  se* 
oordait  !  Eh  bien,  dans  de  semblables  conditions,  était-il 
possible  au  vice-amiral  Brueys  d'épargner  la  moitié  du 
chemin  au  contre-amiral  Nelson  et  de  courir  à  sa  reneoo* 
tre  pour  le  combattre?  Combattre  sous  voiles  avec  dei 
équipages  composés  d'hommes  rassemblés  au  hasard  et 
presque  au  moment  du  départ  (1);  avec  des  équipages 
dont  la  faiblesse  numérique  et  l'inexpérience  ne  pouvaient 
permettre  de  combattre  et  de  manœuvrer  à  la  fois  (S)  ; 
combattre  sous  voiles  avec  des  vaisseaux  dont  la  mem~ 
brure  était  tellement  pourrie  que  les  crocs  et  les  pitons 
des  bragues  et  des  palans  des  canons  étaient  arrachés 
sans  grand  effort  ;  que  les  boulets  de  l'ennemi  firent  dans 
cette  membrure  des  brèches  asses  larges  pour  donner  pas* 
sage  à  un  carrosse  à  quatre  chevaux  (8)  ;  que  plusieurs 
vaisseaux  se  cassèrent  en  deux  par  l'effet  de  la  commotion 
de  leur  propre  artillerie  ;  combattre  sous  voiles,  dans  de 
semblables  conditions,  eût  été  l'imprudente  la  plus  grands 
qu'aurait  pu  commettre  le  commandant  en  chef  d'une  es- 
cadre. Le  contre-amiral  Blanquet  Duchayla  émit,  dit-on, 
l'opinion  qu'il  ne  fallait  pas  attendre  l'ennemi  au  mouil- 
lage; mais  cet  officier  général  jugea  l'état  de  l'escadre 
d'après  celui  de  son  propre  vaisseau,  et  son  opinion  fut 


(1)  Rapf.urt  du  chef  tte  division  Ganteaume 
\È)  O/'iiiiori  du  vice-amiral  Brueys. 
(S-  tjtttrt  d*  JSW«m. 
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combattue  par  les  deux  hommes  qui  connaissaient  le  mieux 
la  situation,  le  commandant  en  chef  et  le  chef  d'état-ma- 
jor de  l'escadre.  Tous  ces  faits  semblent  si  bien  justifier 
la  détermination  prise  par  le  vice-amiral  Brueys  d'atten- 
dre au  mouillage  l'attaque  probable  des  Anglais,  qu'on 
ne  peut  se  défendre  d'une  certaine  surprise,  en  voyant 
des  écrivains  compétents  chercher  à  amoindrir  leur  im- 
portance, au  lieu  d'insister  sur  leur  valeur;  attribuer  à 
des  idées  préconçues  une  tactique  qui,  à  Aboukir,  n'était 
autre  chose  que  l'appréciation  exacte  de  la  situation  ;  et 
oublier  ce  que  perd  en  organisation,  comme  aussi  en  disci- 
pline, l'équipage  d'un  vaisseau  qui  a  servi  au  transport  des 
troupes  et  du  matériel.  Ce  fait,  que  personne  ne  songerait 
à  contester  aujourd'hui,  après  les  expéditions  de  Crimée 
et  du  Mexique,  ce  fait  est  tellement  élémentaire,  que  nos 
voisins  d'Outre-Mancbe  se  gardent  bien  d'employer  leurs 
bâtiments  de  guerre  au  transport  des  troupes.  Eh  bien  I 
aucun  écrivain,  pas  même  ceux  qui  appartenaient  à  la  ma- 
rine, n'a  songé  à  faire  entrer  en  ligne  de  compte  cette 
autre  cause  d'infériorité  relative  des  vaisseaux  français  à 
Aboutir.  Et  cependant,  on  ne  saurait  trop  le  répéter: 
étant  donné  deux  escadres  dans  des  conditions  de  force 
parfaitement  identiques,  ces  conditions  d'égalité  cesseront 
d'exister,  dans  un  rapport  sensible,  pour  celle  des  deux 
qui  aura  été  employée  au  transport  des  troupes  ;  et  un 
temps  assex  long  sera  nécessaire  pour  que  les  vaisseaux  de 
cette  dernière  escadre  puissent  redevenir  des  bâtiments 
bien  disposés  au  combat.  J'ai  dit  ailleurs  combien  il  me 
répugnait  de  discuter,  soit  les  actes  des  officiers  qui  sont 
mis  en  scène,  soit  les  interprétations  qui  en  ont  été  déjà 
données.  Je  ne  me  suis  écarté  de  cette  règle  que  lorsque 
les  critiques  ne  m'ont  pas  paru  suffisamment  justifiées. 
Cette  fois,  mes  observations  n'ont  d'autre  but  que  l'expres- 
sion d'un  regret.  On  doit  regretter  que  les  auteurs  qui  ont 
écrit  l'histoire  de  cette  époque  se  soient  bornés  à  préco- 
niser les  avantages  de  l'iuitiative,  et  qu'ils  ne  se  soient  pas 
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attachés  à  démontrer  que  l'appareillage,  ou  mieux,  le  com- 
bat sous  voiles  était  impossible  à  Aboutir.  Quelques-uns 
avaient  autorité  pour  le  faire.  Leur  voix  eût  été  entendue. 
Elle  eût  fait  comprendre  à  tout  le  monde,  qu'il  avait  été 
fatalement  décidé  du  sort  de  l'escadre  française,  le  jour  où 
le  vice-amiral  Brueys  avait  été  obligé  de  sortir  de  Toulon 
avec  des  vaisseaux  comme  ceux  dont  elle  était  composée. 
Voilà  ce  que  j'aurais  voulu  voir  affirmer  par  les  auteurs 
qui  ont  décrit  avec  autant  de  clarté  que  d'exactitude  les 
grandes  batailles  navales  de  la  République  et  celles  de 
l'Empire.  Sans  diminuer  l'importance  de  la  victoire  rem* 
portée  par  les  Anglais,  le  1"  août  1798,  une  pareille  ap- 
préciation eût,  on  n'en  peut  douter,  notablement  modifié 
l'opinion  publique  sur  les  causes  auxquelles  le  désastre 
d'Aboutir  doit  être  attribué. 

Les  Anglais  travaillèrent  de  suite  à  réparer  leurs  avaries, 
Le  contre-amiral  Nelson  brûla  le  Guerrier \  le  Mercure  et 
Y  Heureux  qui  furent  reconnus  ne  pouvoir  être  maintenus 
à  flot  et,  le  là  août,  il  fit  partir  ses  six  autres  prises  sous 
la  conduite  du  capitaine  sir  James  Saumarez,  chargé  de 
les  escorter  avec  7  vaisseaux  anglais.  Le  Franklin,  le 
Tonnant,  le  Spartiate,  Y  Aquilon  et  le  Conquérant  arrivè- 
rent en  Angleterre,  mais  non  sans  peine.  Le  Peuple  Souve- 
rain dut  être  laissé  à  Gibraltar  après  avoir  plusieurs  fois 
failli  couler  en  route.  Le  19,  le  contre-amiral  Nelson  partit 
lui-même  pour  Naples,  laissant  la  direction  de  la  croisière 
devant  Âlex;\ndrie  au  capitaine  Hood  avec  3  vaisseaux  et 
h  frégates. 

L'amirauté  anglaise  changea  le  nom  du  Franklin  en 
celui  de  Canopus. 

La  division  du  contre-amiral  Villeneuve  arriva  à  Malte 
le  23  août,  mais  sans  le  Généreux  qui  se  sépara  pendant 
la  nuit  du  17. 

La  conduite  du  contre-amiral  Villeneuve  au  combat  d'À- 
h     kir  donna  lieu  à  de  nombreuses  attaques;  je  crois  être 

itré  dans  d'assez  grands  détails  pour  qu'il  soit  facile  d'ap* 
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précier  les  actes  de  cet  officier  général.  Je  terminerai  ce 
qui  a  rapport  à  ce  triste  épisode  de  nos  guerres  maritimes, 
par  la  transcription  textuelle  de  la  lettre  qu'il  écrivit  de 
Paris,  sous  la  date  du  12  novembre  1800,  au  contre-ami- 
ral Blanquet  Duchayla. 

Mon  cher  Blanquet, 

•  A  peine  sorti  de  ma  longue  réclusion  (1)  et  du  chaos 
de  mon  arrivée  dans  ce  pays,  je  veux  t' écrire  et  entrer 
avec  toi  en  explication.  D'abord,  je  prends  bien  part  à 
tout  ce  qui  t'est  arrivé  de  fâcheux  et  de  désagréable,  et 
je  n'ai  pas  tardé  jusqu'aujourd'hui  pour  te  le  faire  con- 
naître ;  mais  je  ne  te  cache  pas  que  j'ai  appris  avec  bien 
de  l'étonnement  que  toi  aussi  tu  as  été  un  de  ceux  qui 
ont  prétendu  que,  dans  la  fatale  nuit  du  combat 
d* Aboukir,  j'aurais  pu  appareiller  avec  l'arriére-garde  et 
me  porter  au  secours  de  l'avant-garde.  Dans  la  lettre 
que  j'écris  au  ministre  de  la  marine,  lettre  nullement 
provoquée  par  aucun  procédé  du  gouvernement  à  mon 
égard,  et  dont  je  diffère  encore  la  remise,  je  dis  qu'il  n'y 
a  que  la  malveillance,  la  mauvaise  foi  ou  l'ignorance  la 
plus  prononcée,  qui  aient  pu  avancer  une  pareille  ab- 
surdité. En  effet,  comment  des  vaisseaux  mouillés  sous 
le  vent  de  la  ligne,  ayant  à  la  mer  deux  grosses  ancres, 
une  petite  et  quatre  grelins,  eussent-ils  pu  appareiller  et 
louvoyer  pour  arriver  au  fort  du  combat,  avant  que  les 
vaisseaux  qui  étaient  engagés  n'eussent  été  réduits  dix 
fois;  je  dis  que  la  nuit  entière  n'eût  pas  été  suffisante. 
Je  ne  pouvais,  pour  faire  cette  manœuvre,  abandonner 
aucune  de  mes  ancres;  et  qu'on  se  rappelle  le  temps  que 
nous  mettions,  lorsque  nous  avons  formé  notre  ligne, 
pour  nous  élever  dans  le  vent  et  gagner  deux  ou  trois 
encablures;  qu'on  se  rappelle  que,  quelques  jours  aupa- 
ravant, les  frégates  la  Justice  et  la  Junon  ayant  appareillé 


(t)  U  CMlrt-ftmiral  ViUeuiif  •  éUit  jaM{i*-U  rttfé  à  Mâllt. 
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«  le  soir  pour  se  rendre  &  Alexandrie,  reparurent  le  lefide- 
a  main  sous  le  vent  de  la  pointe  de  Rosette.  Je  ne  pouvais 
o  ni  ne  devais  appareiller.  La  chose  était  tellement  re» 
«  connue  que  l'amiral  même,  dans  les  instructions  qu'il 
«  nous  avait  données  et  dans  les  signant  supplémentaires 
«  qu'il  y  avait  joints,  avait  bien  prévu  le  cas  où  il  pourrait 
«  faire  appareiller  l'avant-garde  pour  la  faire  se  porter  au 
4  secours  du  corps  de  bataille  ou  de  r arrière-garde  atta- 
«  qués,  mais  il  n'y  avait  mis  aucun  article  pour  faire 
«  porter  r  arrière-garde  au  secours  de  l'aVant-garde,  patte 

*  que  la  chose  était  impossible  et  qu'il  aurait  divisé  ton 
€  escadre  sans  pouvoir  en  tirer  aucun  avantage.  J'aurais 

*  encore  mille  motifs  à  donner  pour  combattre  cette  asser- 
à  tion  ;  ils  passent  les  bornes  que  je  dois  me  fixer  dans  une 

lettre.  L'incendie  de  Y  Orient,  la  ligne  ennemie  qui  se 
prolongeait  jusque  sur  mon  matelot  d'avant  pourraient 
m'en  fournir  encore.  Je  finirai  par  une  seule.  Ne  m'était- 
il  pas  permis  de  croire  que  les  vaisseaux  de  l'avant  à 
moi,  trop  pressés  par  l'ennemi,  avant  d'amener  et  de  se 
rendre  en  masse,  pourraient  couper  leurs  câbles  et  venir, 
en  dérivant,  chercher  protection  à  r  arrière-garde?  Après 
l'explosion  de  Y  Orient,  tous  les  vaisseaux  qui  étaient 
par  son  travers  et  de  l'arrière  à  lui,  en  avaient  agi  ainsL 
Le  Bellerophon  anglais,  démâté  de  tous  mâts  dès  le 
commencement  de  l'action,  avait  passé,  en  dérivant, 
fort  près  de  moi.  Je  le  croyais  d'abord  vaisseau  français 
et  je  pouvais  m'attendre  à  voir  quelqu'un  des  nôtres  dans 
la  même  situation . 

«  J'ai  parlé  de  cette  affaire  avec  quelques-uns  des  capi- 
taines de  l'avant-garde.  Tous  sont  convenus  avec  bonne 
foi  que,  dans  le  moment  où  ils  étaient  le  plus  vivement 
chauffés  par  l'ennemi,  ils  n'ont  jamais  espéré  de  secours 
des  vaisseaux  de  l' arrière-garde  ;  et  que  la  perte  de  r  es- 
cadre a  été  décidée,  du  moment  où  les  vaisseaux  anglais 
ont  pu  nous  doubler  par  la  tête.  A  bord  des  vaisseaux  de 
l'arrière-garde,  la  pensée  d'appareiller  et  de  se  porter 
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to  Ont  du  combat  n'est  venue  à  personne,  parce  que 
c'était  impraticable. 

«  Il  m'en  coûte  de  rappeler  au  gouvernement  une  journée 
aussi  désastreuse  et  qu'il  voudrait  vouer  à  un  éternel 
oubli  ;  je  ne  m'y  déciderai  qu'autant  que  je  croirai  devoir 
le  faire  pour  fixer  l'opinion  de  ceux  qui  pourraient  avoir 
encore  des  doutes  sur  la  part  plus  ou  moins  grande  que 
j'aurais  pu  ou  dû  avoir  dans  cette  affaire,  et  ta  réponse 
pourra  par -dessus  tout  fixer  mon  irrésolution.  Quoi  qu'il 
eu  soit,  crois  que  j'ai  bien  pris  part  à  tous  les  chagrins 
que  tu  as  éprouvés,  et  que  je  me  suis  exprimé  bien  vive- 
ment sur  les  imputations  absurdes  qui  te  furent  faites 
dans  le  commencement  où  cette  affaire  fut  rapportée. 
L'éloignement  et  la  position  où  je  me  suis  trouvé  jusqu'à 
préeent  sont  les  seules  causes  du  retard  de  l'explication 
que  Je  te  demande.  » 

Signé  :  Villeneuve. 


Les  démarches  actives  de  l'Angleterre  n'avaient  pu  dé- 
terminer la  Porte  Ottomane  à  cesser  d'être  l'alliée  fidèle 
de  la  France.  La  bataille  d'Aboukir,  en  étant  au  Sultan  la 
crainte  de  voir  l'escadre  française  aller  canonner  Constan- 
tinople,  lui  permit  d'écouter  avec  plus  de  tranquillité  les 
motifs  de  rupture  que  le  Cabinet  de  Saint-James  mettait  en 
avant  et,  le  4  septembre,  il  déclara  la  guerre  à  la  France 


Aussitôt  que  Bonaparte  connut  le  résultat  de  la  bataille 
d'Aboukir,  il  écrivit  en  France  pour  qu'on  armât  le 
Ijûkarpe,  le  Btraud  et  le  Stengel  qui  étaient  à  Aucune,  et 
qu'on  formât  une  nouvelle  escadre,  en  réunissant  les  vais- 
seaux de  Toulon,  de  Malle,  de  Corfou  et  d'Alexandrie. 
Déjà,  et  en  quelque  sorte  dans  la  prévision  du  grand  dés- 
astre qui  venait  de  détruire  une  partie  de  la  marine  de  la 
République,  il  avait  demandé  de  presser  l'armement  du 
JlanW,  du  Fronlm  et  du  Robert  qu'il  avait  laissés  à  Tou- 
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Ion.  Mais  ce  port  avait  fait  des  efforts  surhumains  pour  ap- 
provisionner l'escadre  d'Egypte;  ses  forces  et  ses  res- 
sources étaient  épuisées;  cependant,  au  mois  de  septembre, 
S  des  ex-vénitiens  purent  sortir  pour  escorter  quelques 
navires  en  Corse.  Quant  aux  vaisseaux  d'An  cône  dont  le 
commandement  avait  été  donné  au  capitaine  de  frégate 
Allemand  (Joseph)  et  aux  lieutenants  de  vaisseau  Delbois 
et  Meuron,  ils  partirent  pour  Corfou,  à  la  fin  du  mois  de 
novembre,  avec  des  troupes  destinées  à  renforcer  la  garni- 
son de  cette  lie  qui  était  alors  bloquée  par  une  escadre 
turco-russe.  Après  une  relâche  à  Lissa,  le  Stengel  se  sépara 
pendant  un  coup  de  vent  de  S.-E.  ;  et  le  capitaine  Meu- 
ron ayant  appris  par  un  neutre  le  blocus  de  Corfou,  alla 
faire  de  l'eau  à  Calamatta  d'où  il  retourna  à  Ancône.  Deux 
jours  après  le  départ  de  Lissa,  le  capitaine  Allemand  ex- 
posa, dans  un  conseil  réuni  à  cet  effet,  le  mauvais  état 
du  Laharpe  et  la  faiblesse  de  son  équipage  ;  ce  vaisseau 
n'avait  plus  que  pour  dix  jours  d'eau  et  le  Beraud  pour 
sept  seulement.  D'après  l'avis  unanime  des  membres  du 
conseil,  les  deux  vaisseaux  retournèrent  à  Ancône.  Les 
trois  capitaines  y  furent  suspendus  de  leurs  fonctions  et 
envoyés  à  Toulon  pour  être  jugés.  Le  capitaine  Allemand 
fut  déclaré  non  coupable,  à  la  majorité  de  six  voix  contre 
une  ;  le  lieutenant  de  vaisseau  Delbois,  non  coupable,  à 
l'unanimité.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Meuron  fut  reconnu 
coupable,  mais  excusable. 


Le  capitaine  Bruillac  (Alain) ,  de  la  frégate  de  40*  la 
Charente,  appareillé  de  la  rade  de  l'Ile  d'Aix,  le  21  mars 
à  la  nuit,  avec  une  jolie  brise  de  N.-N.-E,  ayant  à  bord  02 
déportés  pour  Cayenne,  aperçut,  vers  11\  trois  bâtiments 
qui  lui  firent  prendre  le  plus  près  bâbord  amures.  La 
promptitude  de  cette  détermination  n'avait  pas  empêché 
la  Charente  d'être  vue,  et  ces  bâtiments  la  suivirent.  C'é- 

;nt  le  vaisseau  anglais  de  82"  Canada,  monté  par  1* 
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Commodore  sir  Borlase  Warren,  le  vaisseau  rasé  Anson  de 
46%  capitaine  Charles  Durham,  et  la  frégate  de  48  Phae- 
ton,  capitaine  honorable  Robert  Stopford.  On  reconnut  la 
côte  dans  la  matinée  ;  mais  la  brise  mollissait  incessam- 
ment et  elle  tomba  entièrement  à  la  nuit.  Le  capitaine 
Bruillac  crut  devoir  mouiller  une  ancre.  Vers  9b,  pro- 
fitant d'une  petite  fraîcheur  du  large  qu'elle  ressentit 
la  première,  la  frégate  anglaise  se  dirigea  sur  la  Charente  ; 
celle-ci  coupa  son  câble.  La  Phaeton  prit  poste  par  son 
travers  de  bâbord  et  le  combat  commença;  après  quelques 
bordées,  la  première  se  retira  ayant  le  feu  à  bord.  Le 
Canada  vint  la  remplacer  par  le  travers,  tandis  que 
I'Anson  faisait  un  feu  roulant  sur  l'arrière,  mais  à  grande 
distance.  Le  capitaine  Bruillac  élongeait  la  terre  de  très- 
près  afin  de  tenir  ses  adversaires  du  môme  bord  ;  il  l'ap- 
procha tellement,  qu'après  avoir  talonné  plusieurs  fois,  la 
Charente  finit  par  s'échouer.  Les  bâtiments  anglais  s'éloi- 
gnèrent de  suite;  la  canonnade  avait  duré  deux  heures  et 
demie.  Au  jour,  les  Anglais  s'approchèrent  de  nouveau  ; 
mais  le  Canada  ayant  touché,  au  delà  d'une  portée  de  ca- 
non, cette  circonstance  sauva  la  frégate  française  ;  les  deux 
autres  bâtiments  ennemis  s* arrêtèrent,  et  la  Charente,  re- 
mise à  flot,  entra  dans  la  Gironde  avec  ses  voiles,  son  gré- 
ment  hachés  et  sa  vergue  de  grand  hunier  coupée.  Le  Ca- 
nada fut  relevé  aussi  à  la  mer  haute. 


Les  nouveaux  projets  d'expédition  contre  l'Angleterre 
que  nourrissait  le  gouvernement,  nécessitaient  la  réunion 
d'une  force  navale  importante  et,  de  tous  les  ports  de 
l'Océan,  on  expédiait  les  bâtiments  sur  Brest  aussitôt  qu'ils 
étaient  armés.  Le  20  avril,  le  vaisseau  Y  Hercule  de  78%  ca- 
pitaine Lhéritier,  se  rendant  de  Lorient  à  cette  destination, 
fut  aperçu  par  l'escadre  de  l'amiral  Bridport.  Les  fré- 
quentes variations  du  vent  qui  souillait  inégalement  de 
l'Est  au  N.-N.-E.,  déterminèrent  le  capitaine  Lhéritier  à 
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aller  mouiller  à  Belle-Isle,  quoiqu'il  fût  déjà  à  l'entrée  du 
raz  de  Sein.  Il  reconnut  bientôt,  mais  cependant  trop 
tard,  que  cela  ne  lui  serait  pas  possible  avant  d'être  at- 
teint, car  les  bâtiments  anglais  étaient  échelonnés  du  Sud 
au  O.-N.-O.;  Y  Hercule  reprit  donc  les  amures  à  tribord,  et 
à  7h  du  soir,  il  n'était  plus  qu'à  3  milles  du  bec  du  raz.  Mal- 
heureusement le  vent  refusait  à  mesure  qu'il  avançait;  à  8\ 
ne  pouvant  maîtriser  le  courant,  il  mouilla,  ayant  le  rocher 
dit  le  Grand  Stevenec  au  N.  i/h  N.-E.,  et  la  roche  nommée 
la  Vielle  à  l'E.  1/4  N.-E.  Le  temps  était  couvert  et  tes 
bâtiments  ennemis  n'étaient  plus  en  vue.  Cependant  la 
lune,  alors  fort  haute  sur  l'horizon,  paraissait  par  inter- 
valles ;  et,  dans  un  moment  où  ses  rayons  se  projetaient 
dans  le  Sud,  un  vaisseau  fut  aperçu  à  petite  distance: 
c'était  le  Mars  de  82e,  capitaine  Alexander  Hood.  U  était 
alors  9b  30m.  Une  demi-heure  après,  Y  Hercule  tirant  à  dou- 
ble projectile,  ouvrit  son  feu  sur  ce  vaisseau  qui  ne  répo» 
dit  que  lorsqu'il  fut  par  son  travers.  Contrarié  par  le  cou* 
rant,  le  Mars  mouilla  sur  l'avant  de  Y  Hercule;  son  ancre 
ne  tint  pas  et ,  en  culant ,  il  aborda  celui-ci  de  long  ep 
long  par  tribord  et  les  ancres  des  deux  vaisseaux  s'accro- 
chèrent ;  retenus  dans  cette  position,  ils  continuèrent  le 
combat  bord  à  bord.  Le  capitaine  Lbéritier  voulut  profiter 
de  cette  circonstance  pour  enlever  le  vaisseau  anglais  à 
l'abordage.  Mais  la  confusion  la  plus  grande  régnait  dao? 
les  batteries.  Aux  premières  décharges,  les  fanaux  de  com- 
bat s'étaient  tous  décrochés  et  ils  s'étaient  éteints  en  tom- 
bant Les  feux  d'habitacle  s'étaient  également  éteints.  Mal- 
gré les  ordres  réitérés  de  sauter  à  l'abordage,  personne 
n'obéissait,  et  Ynercule  ne  répondait  au  feu  bien  nourri  de 
son  adversaire  que  par  quelques  volées  de  la  batterie  dee 
gaillards.  Cependant  une  quarantaine  d'hommes  se  pré- 
sentèrent ;  ce  faible  détachement  fut  facilement  repoussé  ; 
le  capitaine  Lbéritier,  qui  s'était  mis  à  sa  tète,  reçut  deux 
blessures.  Dans  ce  moment,  le  feu  se  déclara  dans  les 
porte-haubans  de  l'avant  et  dans  l'entrepont;  il  était  il* 
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SO-.  Au  tir  très-vif  du  Mais,  vint  se  joindre  celui  d'un  au* 
tre  vaisseau  qui  prit  position  par  la  hanche  de  bâbord  (1). 
Les  moyens  de  défense  étaient  épuisés  à  bord  de  Y  Hercule? 
l'incendie  durait  toujours;  le  grément  était  haché  par  le 
frottement  des  vergues  et  le  corps  du  vaisseau  présen- 
tait de  larges  ouvertures  du  côté  où  l'on  se  battait.  A 
minuit,  le  capitaine  Lhéritier  héla  qu'il  se  rendait.  Cou* 
verte  par  les  détonations  de  l'artillerie,  sa  voix  ne  fut 
probablement  pas  entendue,  car  ce  ne  fut  qu'un  quart 
d'heure  après  que  les  deux  vaisseaux  anglais  cessèrent  de 
tirer. 

Les  pertes  et  les  avaries  du  Mabs  étaient  aussi  considé- 
rables que  celles  de  son  adversaire.  Le  capitaine  Hood, 
blessé  mortellement  vingt  minutes  après  le  commencement 
du  combat,  rendit  le  dernier  soupir  lorsqu'il  se  termina. 

La  frégate  Jason  retira  Y  Hercule  du  dangereux  passage 
dans  lequel  il  était  mouillé;  et  ce  vaisseau,  lancé  depuis 
quelques  mois  seulement  et  qui  faisait  sa  première  cam- 
pagne, fut  conduit  à  Plymoutb. 

Jugé  pour  la  prise  du  vaisseau  qu'il  commandait,  le  ca- 
pitaine Lhéritier  fut  acquitté  à  l'unanimité. 

L  Hercule  portait  28    canons    de  56    à  la  1"  batterie. 

SO        —       de  24    à  la  2*. 

et    ^caro^esdîsÎi^163^11^8- 

Le  Mabs  avait    28    canons    de  SO  dans  la  4"  batterie. 

SO        —       de  2A  dans  le  V. 


16        —        de    9j       ,         ...    • 
8c*roMde.de24|8ur,e8«wl,ard8- 


et    8  caronades 

Chargé  de  ramener  à  Mangalore  les  ambassadeurs  que 
Tippo  Saib  avait  envoyés  à  l'Ile  de  France  pour  solliciter 


(I)  Lm  rtUftiMt  liftai»!  M  tarifai  ta*  et  et  Mctaé1  TaittaaQ  awrtttafté 
aa  raaftrt  feaaçaia. 


128  COMBATS  PARTICULIERS.  —  4793. 

des  secours  contre  les  Anglais,  lecapitaineL'hermitte(Jean) , 
de  la  frégate  de  40°  la  Preneuse,  mit  à  la  voile,  le  S  mars, 
avec  une  centaine  d'hommes  de  bonne  volonté,  seul  se- 
cours que  le  gouverneur  de  la  colonie  pouvait  envoyer  au 
puissant  allié  de  la  République.  Le  20  avril,  le  capitaine 
L'hermine  aperçut  un  navire  à  l'ancre  à  Tellichery.  La 
journée  étant  trop  avancée  pour  tenter  de  l'enlever,  il  re- 
mit la  partie  au  lendemain  et  se  tint  en  panne;  drossé 
par  les  courants,  il  fut  obligé  de  mouiller.  Une  partie 
de  la  journée  suivante  fut  employée  à  louvoyer  pour 
regagner  la  distance  qui  avait  été  perdue  dans  l'après- 
midi;  la  foudre  tomba  sur  la  Preneuse,  cassa  son  grand 
mât  de  hune,  tua  un  homme  et  en  blessa  vingt.  Peu  de 
temps  avant,  un  navire  sous  pavillon  anglais  avait  été  vu 
se  dirigeant  vers  le  mouillage  ;  on  avait  pu  reconnaître  dans 
ce  bâtiment  et  dans  celui  qui  était  déjà  à  l'ancre,  deux 
vaisseaux  de  la  Compagnie.  A  3b  45",  la  Preneuse  les  atta- 
qua :  le  dernier  arrivé  remit  de  suite  sous  voiles;  l'autre 
amena  promptement  ;  une  heure  après,  le  premier  en  fit 
autant.  Ces  vaisseaux  étaient  le  Woodscot  et  le  Raymond 
portant  chacun  36  canons  de  12;  celui-ci  avait),  en  outre 
de  son  équipage,  410  hommes  d'infanterie  pour  Madras. 
Ces  troupes  furent  mises  à  la  disposition  du  commandant 
de  Tellichery  sur  cartel  d'échange,  et  les  deux  vaisseaux 
se  rendirent  à  l'Ile  de  France. 

La  Preneuse  mouilla  à  Mangalore,  le  24,  y  déposa  les 
ambassadeurs  et  remit  sous  voiles  quarante-huit  heures 
après;  le  18  juin,  elle  entra  à  Batavia.  Le  contre-amiral 
Sercey  y  arriva  deux  jours  plus  tard  sur  la  BrûU-GueuU , 
capitaine  Bruneau  Lajonchais;  cet  officier  général  croyait 
trouver  à  Batavia  la  Forte  et  la  Prudente  que  le  gouverneur 
de  nie  de  France  avait  promis  de  lui  envoyer  et  avec  les- 
quelles il  comptait  se  diriger  vers  les  mers  de  Chine.  Mais, 
cédant  aux  suggestions  du  Conseil  de  la  colonie,  le  général 

lartic  avait  envoyé  ces  deux  frégates  croiser  sur  les  son- 
lu  Bengale,  la  première  sous  le  commandement  du  capi- 


COMBATS  PARTICULIERS— 1798.  m 

taine  Beaulien  Leloup,  et  l'autre,  qui  avait  été  cédée  au  com- 
merce, sous  les  ordres  du  capitaine  JolifT,  eu  remplace- 
ment du  capitaine  Marques  qui  venait  de  mourir.  Trompé 
dans  son  attente,  le  contre-amiral  Sercy  se  rendit  à  Soura- 
baya,  et  voulant  utiliser  le  reste  de  la  belle  saison,  il  en- 
voya la  Prenait*  et  la  Brûle- Gueule  croiser  devant  Bornéo. 
Ces  deux  bâtiments  allèrent  de  là  à  Manille,  où  ils  se  joi- 
gnirent à  une  division  espagnole  qui  était  à  la  recherche 
d'un  convoi  anglais  parti  de  Chine.  Cette  expédition  n'ayant 
pas  réussi,  les  deux  bâtiments  français  retournèrent  à  Sou- 
rabaya,  et  ils  firent  ensuite  route  pour  l'Ile  de  France. 


La  canonnière  de  6e  Y  Arrogante,  capitaine  Lambour, 
séparée  d'un  convoi  qui  se  rendait  d'Audierne  à  Brest,  le 
2S  avril,  sous  le  commandement  du  capitaine  de  vaisseau 
Leboxec  (Charles) ,  ne  put  donner  dans  le  raz  de  Sein  que 
le  lendemain  dans  l'après-midi.  En  s* engageant  dans  ce 
passage,  le  capitaine  Lambour  aperçut  2  vaisseaux  et  2 
frégates  dans  ï'Iroise;  ne  les  supposant  pas  ennemis,  il 
continua  sa  route  vers  le  Toulinguet.  Il  revint  bientôt  de 
son  erreur  :  les  frégates,  qui  étaient  aussi  entrées  dans  le 
raz  par  le  Nord ,  hissèrent  le  pavillon  anglais.  U Arro- 
gante gouverna  au  S.-E.;  jointe  par  une  des  frégates,  elle 
amena  son  pavillon  au  second  coup  de  canon.  Ces  deux 
frégates  étaient  la  Jasor  et  la  Naïade. 

Le  conseil  martial  qui  jugea  le  lieutenant  de  vaisseau 
Lambour  l'acquitta  à  l'unanimité  attendu,  disait  le  juge- 
ment, que  s'il  avait  montré  une  confiance  trop  grande,  la 
faute  en  était  aux  guetteurs  de  la  côte  qui  n'avaient  pas 
signalé  d'ennemis,  et  que  sa  séparation  du  convoi  n'avait 
eu  lieu  que  par  suite  de  la  sollicitude  éclairée  de  ce  capi- 
taine qui  s'était  tenu  en  arrière  parce  qu'il  avait  aperçu 
deux  voiles  dans  le  Sud. 


IIL 
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Les  frégates  de  408  la  Régénérée  et  la  Vertu,  capitaines 
Magon  Médine  et  Willaumes  (Jean-Baptiste)  qui,  on  doit 
se  le  rappeler,  avaient  été  renvoyées  de  l'Ile  de  Franoe, 
avaient  mis  à  la  voile,  le  21  janvier,  avec  deux  navires  es- 
pagnols richement  chargés  qu'elles  avaient  pria  sons  leur 
escorte.  La  provision  d'eau  de  ces  derniers  ne  pouvant  1m 
conduire  en  Europe,  et  la  Vertu  ayant  d'ailleurs  quelques 
avaries  à  réparer,  le  capitaine  Magon  prit  le  parti  de  relâ- 
cher aux  lies  de  Loss,  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique;  le 
Vertu  et  les  deux  Espagnols  allèrent  mouiller  à  Tamara. 
Cette  frégate  désarrima  sa  cale,  cala  ses  mita  et  ameoa  ses 
vergues  pour  travailler  à  son  grément.  La  Régénérée 
mouilla  à  Factori. 

Le  24  avril,  le  capitaine  James  Bal  lard,  de  la  frégate  an- 
glaise de  40e  Puarl,  qui  s'était  d'abord  assuré  de  l'impuis- 
sance des  compagnons  de  la  Vertu,  attaqua  cette  frégate 
au  mouillage.  Le  combat  durait  depuis  une  heure,  lorsque 
l'approche  de  la  Régénérée,  que  la  canonnade  avait  fiait  ap- 
pareiller, éloigna  cet  audacieux  ennemi.  La  frégate  anglaise 
fut  chassée  pendant  trente -six  heures  sans  pouvoir  être 
atteinte. 

Les  frégates  françaises  et  les  deux  navires  espagnols 
quittèrent  ce  mouillage  le  10  mai.  Ces  derniers  retardant 
considérablement  la  marche  des  frégates,  le  capitaine  Ma- 
gon mouilla  à  Ténérifle  et  les  remit  au  gouverneur. 

Le  27  juillet,  alors  que  la  Vertu  et  la  Régénérée,  se  dis- 
posaient à  continuer  leur  voyage,  la  frégate  anglaise  de  S&* 
BauxiAirr,  capitaine  Henry  Blackwood,  vint  les  observer; 
elles  appareillèrent  et,  à  6fc  du  soir,  elles  commencèrent  à 
la  canonner.  La  Régénérée,  qui  avait  un  grand  avantage 
de  marche  sur  sa  compagne,  allait  se  trouver  en  position 
de  combattre  la  frégate  anglaise,  lorsque  celle-ci  qui  cou- 
rait largue  vint  au  vent.  La  Régénérée  imita  sa  manoeu- 
vre; mais,  en  faisant  cette  oloffée,  elle  démâta  de  son 
beaupré  et  de  son  mât  de  misaine.  La  Vertu  continua  la 
chasse  pendant  quelque  temps  encore;  incapable  d'at- 
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teindre  la  frégate  ennemie,  elle  rejoignit  la  Régénérée  et 
retourna  avec  elle  au  mouillage.  Celle-ci  prit  la  mâture 
d'un  pavire  qui  s'était  perdu  sur  l'Ile  et,  le  5  septembre, 
les  deturfrégates  arrivèrent  à  Rochefort. 


J'ai  dit  (4)  que  j'aurais  occasion  de  signaler  un  capi- 
taine anglais  combattant  sous  un  pavillon  qui  n'était  pas 
celui  de  sa  nation.  Je  tiens  ma  promesse.  Le  récit  qu'on 
va  lire  est  extrait  du  rapport  officiel  sur  ce  combat. 

Le  capitaine  Renault,  dn  brig  de  12*  le  Corq/re,  en 
croisière  dans  le  Sud  de  la  Sardaigne,  fut  chassé,  le  2  mai 
au  jour,  par  une  frégate  qui  ne  répondit  pas  aux  signaux 
qui  lui  furent  faits,  mais  qui  hissa  cependant  le  pavillon 
de  la  République  en  l'appuyant  d'un  coup  de  canon.  La 
brise  était  faible  de  l'Ouest.  Le  capitaine  Renault  continua 
sa  route  au  Nord  et  fit  même  armer  les  avirons  de  galère. 

Favorisée  par  des  brises  folles,  la  prétendue  frégate 
française  se  trouva  un  moment  k  portée  de  canon  et,  après 
avoir  tiré  quelques  coups,  elle  envoya  une  bordée  entière 
au  Corq/re.  A  force  de  nager,  le  brig  parvint  à  se  déhaler 
de  dessous  son  feu  ;  mais  ce  répit  fut  de  courte  durée  et 
la  canonnade  recommença  bientôt.  A  1*  A5M,  le  grand 
mit  du  brig  fut  coupé  au-dessous  des  jottereaux,  et  s'a- 
battit sur  le  pont  du  côté  où  l'on  se  battait  ;  le  pavillon 
fut  amené. 

La  frégate  qui  avait  combattu  le  Corryre  pendant  one 
heure  sous  pavillon  français  était  la  Flora,  frégate  an- 
glaise de  âA\  capitaine  Middleton.  Les  officiers  et  l'équi- 
page du  brig  furent  mis  à  terre  à  Oran. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Renault  fut  acquitté  par  le 
conseil  martial  devant  lequel  il  comparut  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite. 


(I)  Aatét  ITSt.  fwbl  4t  U  SrfyUf  «  4a  Uo«utt  ?#l.  il,  •  Ht. 
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Les  corvettes  la  Confiante  de  24  et  le  Vésuve  de  16e  et  un 
mortier,  capitaines  Pévrieu  et  Lécolier,  se  rendant  du 
Havre  à  Cherbourg,  aperçurent  devant  elles,  le  29  mai  au 
jour,  la  frégate  anglaise  de  48e  Hydra,  capitaine  sir  Fran- 
cis Laforey,  la  bombarde  Vesuvius  de  8e  et  2  mortiers,  ca- 
pitaine Robert  Fitzgerald  et  le  cutter  de  12e  Trial,  capi- 
taine Henry  Garrett.  Le  vent  soufflait? de  TE.-N.-E.  A  4fc 
45",  la  frégate  commença  à  envoyer  des  boulets  à  la 
Confiante;  les  deux  corvettes  françaises  n'étaient  pas  alors 
à  plus  de  2  milles  de  la  côte.  Les  forces  n'étaient  pas 
égales  ;  aussi  le  capitaine  Pévrieu  pensa-t-il  qu'il  n'avait 
rien  de  mieux  à  faire  que  de  serrer  le  vent  tribord  amures  ; 
il  en  fit  le  signal  à  sa  conserve  ;  et  avant  que  celle-ci  l'eût 
exécuté,  ce  que  son  capitaine  ne  se  hâta  pas  de  faire,  il 
voulut  commencer  le  mouvement.  Cette  nouvelle  route 
ne  rapprochait  pas  la  Confiante  des  bâtiments  ennemis, 
mais  elle  l' éloignait  du  port  sur  lequel  elle  se  dirigeait 
Aussi,  peu  rassuré  sur  les  suites  d'un  engagement  avec 
ces  bâtiments,  son  équipage  prétendant  que  la  corvette 
le  Vésuve  trahissait  puisqu'elle  ne  venait  pas  au  vent, 
refusa  de  manœuvrer  et  imposa  au  capitaine  Pévrieu 
l'obligation  de  continuer  la  route  à  l'Ouest.  La  Confiante 
élongea  donc  la  côte  en  combattant  I'Hydra  par  le  travers 
du  large,  mais  la  lutte  était  trop  inégale  pour  avoir  de  la 
durée.  A  8b,  le  capitaine  Pévrieu  prit  le  parti  de  se  jeter 
au  plain  à  Benzeval,  sur  une  plage  de  sable  à  l'embou- 
chure de  la  Dive  ;  le  Vésuve  l'avait  déjà  fait.  Cet  échouage  ne 
mit  pas  fin  au  combat  ;  les  deux  corvettes  furent  canonnées 
jusqu'à  10h  30-;  l'état  de  la  marée  obligea  alors  les  Anglais 
à  prendre  le  large.  On  travailla  de  suite  à  rafiouer  les  deux 
corvettes;  le  Vésuve  put  être  entré  dans  la  rivière,  mais 
on  ne  réussit  pas  à  remettre  la  Confiante  à  flot  :  elle  fai- 
sait beaucoup  d'eau  par  dix-sept  trous  de  boulets  à  la 
flottaison.  Elle  fut  sabordée  et  évacuée;  le  lendemain  les 
Anglais  l'incendièrent. 

Le  3  juin,  une  division  anglaise  bombarda  et  cinonna 
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le  Vésuve  et  la  flottille  du  commandant  Muskeyn  qui  se 
trouvait  aussi  dans  la  Dive  ;  elle  se  retira  sans  avoir  causé 
aucun  dommage.  Le  Vésuve  rentra  au  Havre. 

Le  jury,  qui  examina  la  conduite  du  capitaine  Pévrieu, 
déclara  qu'il  n'y  avait  lieu  à  aucune  accusation,  ni  même 
au  plus  léger  reproche. 


Le  Cabinet  de  Saint-James  n'avait  pas  tardé  à  com- 
prendre tout  ce  qu'il  avait  à  redouter  de  l'établissement  des 
Français  sur  les  côtes  de  la  Hollande.  Une  division  de 
2  vaisseaux,  11  frégates  ou  corvettes  et  A  bombardes,  sous 
les  ordres  du  commodore  sir  Home  Popham,  fut  envoyée 
devant  Os  tende  et  ce  port  fut  bombardé  le  19  mai  ;  Blanken- 
bergbe  eutle  même  sort.  Un  débarquement  fut  même  effec- 
tué sur  cette  partie  de  la  côte  pendant  la  nuit  ;  mais  le 
vent  s'étant  élevé,  les  troupes  se  rembarquèrent  après 
avoir  fait  quelques  dommages  aux  écluses  de  Slikens 
qu'elles  avaient  essayé  de  détruire.  Pressé  vigoureusement 
par  la  garnison  de  Blankenberghe,  le  corps  expéditionnaire 
anglais  laissa  1 00  morts  sur  le  terrain,  outre  1,300  prison- 
niers et  5  pièces  de  canon. 


La  nuit  du  20  au  30  mai  fut  signalée  par  un  désastre 
dont  il  ne  fut  pas  possible  de  découvrir  la  cause.  Le  vais- 
seau de  78e  le  Quatorze-Juillet  (1)  brûla  dans  le  port  de 
Lo rient  au  moment  où  son  armement  allait  être  terminé. 
Un  jury  fut  chargé  de  faire  une  enquête  sur  cet  incendie. 
Sur  sa  requête,  le  conseil  martial  déclara  le  contre-amiral 
Dalbarade,  commandant  des  armes,  incapable  de  com- 
mander, et  le  capitaine  de  vaisseau  Lavillesgris,  qui  com- 
mandait le  vaisseau,  déchu  de  tout  commandement  pen- 
dant trois  ans.  Les  enseignes  de  vaisseau  Lejeune  et  Chau- 
vin furent  condamnés  à  la  même  peine. 


(I)  L" 
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Un  nouveau  conseil  martial,  réuni  à  Paris,  le  10  no- 
vembre 1799,  rapporta  le  jugement  porté  contre  le  contre- 
amiral  Dalbarade  et  déclara  que  cet  officier  général  n'était 
pas  coupable. 

Le  brig  de  18e  le  Mondovi,  l'un  de  ceux  qui  avaient  été 
pris  à  Venise,  se  rendant  à  Gerîgo  où  il  portait  des  soldats 
destinés  à  former  la  garnison  de  cette  lie,  fut  chassé,  le 
30  mai,  par  la  frégate  anglaise  de  44e  Flora,  capitaine 
ttoberi  Gambier  Middleton,  qui  n'abandonna  la  poursuite 
qu'à  l'entrée  de  la  rade.  Le  capitaine  anglais  n'avait 
cependant  pas  renoncé  à  s'emparer  du  Mondôvi.  Il  fit 
armer  toutes  ses  embarcations  et  les  tint  si  près  de  la  côte, 
qu'elles  entrèrent  dans  la  rade  sans  être  aperçues  et  en- 
levèrent le  brig  avant  que  le  fort  Caplati  eût  songé  à  y 
mettre  obstacle  en  faisant  feu  sur  elles. 

Le  capitaine  Bonnevie,  du  Mondovi,  fut  acquitté  pàt  le 
conseil  martial  qui  fut  chargé  de  le  juger. 


Le  21  juin,  le  capitaine  Fraboulet*  de  la  corvette  Y£§ «- 
litè,  poursuivi  et  canonné  par  la  frégate  anglaise  de  40* 
Auroua,  capitaine  Henry  Digby,  se  jeta  à  la  côte  dans 
l'anse  de  Baquio,  sur  la  côte  d'Espagne. 

L'enseigne  de  vaisseau  Fraboulet  rut  déchargé  d'accu- 
sation. 


Le  capitaine  Bourde  (Guillaume),  de  la  frégate  de  40*  la 
Sensible,  qui  faisait  partie  de  la  flotte  expéditionnaire 
d'Egypte,  reçut  l'ordre  de  porter  en  France  les  drapeaux 
qui  avaient  été  pris  à  Malte.  La  Sensible  était  armée  en 
flûte.  Elle  n'avait  que  10  fusils,  10  sabres  et  le  même 
nombre  de  pistolets  et  de  haches  d'armes.  On  lui 
donna  à  Malte  28  autres  fusils  pour  armer  un  détache- 
ment de  30  hommes.  Le  capitaine  Bourde  demanda  que 
son  équipage  fût  complété  et  réclama  en  même  tempe  lt$ 
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menues  armes  accordées  aux  frégates  de  la  force  de  la  Sen- 
sible :  dû  ne  loi  donna  que  de  la  poudre  et  des  boulets.  Il 
Ait  dors  réduit  à  ramasser,  sur  les  quais  de  Malte,  63  Bo- 
ftavoglies,  sorte  de  galériens  libérés  ou  de  vagabonds  aven- 
turiers qui  vendaient  leur  liberté  pour  vivre.  Ce  fut  avec 
un  semblable  armement  que  la  Sensible  mit  à  la  voile  dans 
là  seconde  quinzaine  de  juin.  Le  26,  à  Ak  de  l'après-midi, 
le  rocher  de  Maritimo,  delà  Sardaigne,  restant  à  21  milles 
dans  le  N.-N.-O.,  le  vent  frais  de  la  partie  du  Nord,  une 
▼dite  fût  signalée  de  l'avant.  La  Sensible  continua  sa 
route  Jusqu'à  ce  que  ce  bâtiment,  qui  courait  sur  elle,  eût 
pris  le  plus  près  bâbord  amures,  bordée  qu'elle  courait 
également;  et  quoiqu'il  eût  hissé  le  pavillon  espagnol  eti 
réponse  aux  signaux  qui  lyi  étaient  faits,  le  capitaine 
Bourde  crut  reconnaître  en  lui  une  frégate  anglaise  ;  peu 
désireux  d'engager  nue  action  avec  un  équipage  composé 
comme  Tétait  le  sien,  il  gouverna  au  S.-E.  sous  toutes 
voiles.  Cette  route  le  rapprochant  de  Halte,  il  supposait 
que  la  frégate  ne  le  poursuivrait  pas.  Le  bâtiment  suspect, 
qui  était  la  frégate  anglaise  de  48e  Sea  Hoese,  capitaine 
James  Foote,  imita  sa  manœuvre,  mais  n'eut  d'avantage  de 
marche  qu'à  la  nuit.  Le  vent  mollissait  beaucoup  et, 
poussée  par  un  reste  de  brise  que  ne  ressentait  presque 
plus  la  Sensible,  la  frégate  anglaise  gagna  tellement  qu'à 
minuit  elle  n'était  pas  à  deux  portées  de  canon.  A  Ak  du 
matin,  l'engagement  étant  devenu  inévitable,  le  capitaine 
Bourde  fit  carguer  les  basses  voiles  et,  peu  de  temps  après, 
il  prit  le  plus  prés  les  amures  à  tribord.  La  frégate  an- 
glaise en  fit  autant  et  se  plaça  par  le  travers  de  la  Sensible 
qui  lui  envoya  sabordée,  à  portée  de  pistolet.  Aux  premiers 
coups  de  canon,  les  Bonavoglies,  qui  avaient  été  placés 
aux  pièces  de  la  batterie,  abandonnèrent  leur  poste,  et  le 
feu  de  la  Sensible  ne  put  être  aussi  nourri  que  celui  de  la 
frégate  ennemie  ;  il  ne  tarda  même  pas  à  se  ralentir  d'une 
manière  notable.  On  se  battait  de  si  près  qu'on  s'arrachait 
les  éceoviilons.  Comme  dernière  ressource,  le  capitaine 
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Bourdé  voulut  tenter  l'abordage.  Il  eu  donna  l'ordre; 
personne  ne  bougea.  Le  général  Baraguay  d'Hilliers,  pas- 
sager sur  la  frégate  française,  se  rendit  dans  la  batterie 
pour  faire  monter  l'équipage  ;  il  ne  put  y  réussir.  Bientôt 
il  fallut  songer,  non  plus  à  devenir  agresseurs,  mais  i 
défendre  l'accès  de  la  Sensible  aux  Anglais  qui  se  présen- 
taient de  toutes  parts.  Les  efforts  les  plus  grands  furent 
faits  par  les  hommes  des  gaillards  ;  ils  furent  vains.  Dé- 
bordés de  tous  côtés,  ils  succombèrent  sous  le  nombre,  et 
force  leur  fut  de  se  rendre  après  un  quart  d'heure  de  com- 
bat corps  à  corps.  Dès  le  commencement  de  l'engagement, 
les  drapeaux  conquis  avaient  été  jetés  à  la  mer.  L'équipage 
de  la  Sensible  fut  mis  à  terre  sur  parole  à  Cagliari,  en 
Sardaigne. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Bourdé  fut  traduit  devant  un 
conseil  martial  qui  le  déclara  coupable  de  négligence, 
pour  n'avoir  pas  manœuvré  assez  tôt  afin  d'éviter  l'enga- 
gement et  n'avoir  pas  fait  les  dispositions  convenables. 
Le  Directoire  intervint  après  le  jugement,  et  il  suspendit 
cet  officier  supérieur  de  ses  fonctions  pour  n'avoir  pas 
opposé  une  résistance  suffisante. 

En  mai  1799,  le  capitaine  de  vaisseau  Bourdé  appela  de 
cette  décision,  et  il  fut  acquitté  par  le  nouveau  conseil 
martial  qui  connut  de  son  affaire. 

La  Sensible  devait  avoir      26  canons      de  12, 

10    —  de   6 

et    h  caronades  de  36. 

Mais  partie  de  France,  armée  en  flûte,  je  ne  saurais  dire 
si  on  lui  ayait  donné  à  Malte  son  artillerie  réglementaire. 

La  Sea  Horse  avait     28  canons       de  18, 

6    —  de    9 

et  14  caronades  de  32. 


La  méfiance  du  Conseil  colonial  de  l'Ile  de  France  envers 
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les  troupes  européennes  était  telle  que,  sacrifiant  en  quel- 
que sorte  ses  propres  intérêts  à  des  considérations  person- 
nelles, il  avait  obtenu  d'envoyer  à  Batavia  tout  ce  qui 
restait  de  soldats  dans  l'Ile.  Cet  ordre  occasionna  un  mou- 
vement insurrectionnel;  les  troupes  refusèrent  d'obéir  et 
demandèrent  à  être  renvoyées  en  France.  Cette  demande 
entrait  trop  dans  les  vues  du  Conseil  colonial  pour  être 
repoussée.  En  conséquence,  la  frégate  de  42°  \sl  Seine,  dont 
l'équipage  fut  réduit  à  200  hommes,  prit  400  soldats  et, 
le  7  avril,  elle  mit  à  la  voile  sous  le  commandement  du 
lieutenant  de  vaisseau  Bigot.  Le  brig  le  Coureur  venait 
d'être  condamné;  il  ne  restait  par  conséquent  à  l'Ile  de 
France  que  les  frégates  la  Forte,  la  Preneuse,  la  Prudent* 
et  la  corvette  la  Brûle-Gueule. 

Le  29  juin,  la  Seine  était  à  une  soixantaine  de  milles 
dans  l'Ouest  des  roches  dites  les  Penmarks,  courant  à  l'E.- 
S.-E.  sous  toutes  voiles,  pour  prendre  connaissance  de  la 
terre  et  se  diriger  sur  Rochefort ,  où  elle  avait  ordre  de  se 
rendre.  La  brise  était  fraîche  du  S.-O.  A  6k  du  matin,  le  ca- 
pitaine Bigot  aperçut  quatre  voiles  par  le  bossoir  de  bâbord 
et  reconnut  bientôt  en  elles  des  bâtiments  de  guerre. 
C'étaient  les  frégates  anglaises  Jason  de  48e,  montée  par 
le  commodore  Charles  Stirling;  Pique  de  44,  capitaine 
David  Milne;  Meemaid  de  40,  capitaine  James  Newman, 
et  un  cutter.  Le  vent  mollit  et  donna  de  l'avantage  aux 
chasseurs  ;  depuis  7k,  ils  couraient  comme  la  frégate  fran- 
çaise, portaient  tous  quatre  le  pavillon  tricolore  et  répon- 
daient aux  signaux  de  reconnaissance  que  leur  faisait  la 
Seine.  L'Ile  d'Yeu  fut  aperçue  avant  la  nuit.  Une  heure 
après,  S  nouvelles  frégates,  sous  les  ordres  du  commodore 
Robert  Stopford,  parurent  près  de  cette  lie.  Bientôt  les 
premières  lancèrent  quelques  boulets  et  arborèrent  le  pa- 
villon anglais.  A  llk,  \&  Seine  fut  jointe  par  la  Pique,  et 
engagea  un  combat  qu'elle  soutint  avec  quelque  succès 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  Jasok  ;  la  frégate  anglaise  y  perdit 
son  grand  mât  de  hune.  La  lutte  ne  pouvait  se  prolonger 


138  COMBATS  PARTICULIERS.  -  1718. 

longtemps  ainsi  ;  il  ne  restait  au  capitaine  Bigot  d'autre 
ressource  que  de  jeter  sa  frégate  à  la  côte.  A  ifc,  il  Pé- 
cboua  sur  la  Tranche,  près  de  la  pointe  du  G  roui  n,  sur 
la  côte  de  la  Vendée.  La  Pique  échoua  en  même  tempe 
Qu'elle  ;  la  Jàson  ne  tarda  pas  à  en  faire  autant.  Cet  évô- 
nement  interrompit  un  moment,  mus  ne  fit  pas  cesser  le 
combat;  il  continua  jusqu'à  2k  30".  La  Seine  présentait  la 
poupe  au  feu  des  frégates  ennemies  ;  ses  poudres  étaient  en 
partie  noyées  :  elle  amena  son  pavillon. 

Le  commodore  Stopford  mouilla  à  la  pointe  du  Grouin 
et  travailla  à  remettre  les  trois  frégates  à  flot  ;  il  y  réus- 
sit -quant  à  la  Jason  et  à  la  Seine.  Après  avoir  retiré  de 
là  Piqob  tout  ce  qu'il  fut  possible  d'en  enlever,  il  la  livra 
aux  flammes.  L'équipage  de  la  frégate  française  fut  tais 
à  terre  ;  le  capitaine  Bigot  fut  seul  gardé  prisonnier. 

La  Seine  portait  28      canons  de  18, 

10         —  de    8, 

et    4  caronades  de  80. 

La  Pique  avait  26    canons  de  18, 

h       —  de    0, 

et  14  caronades  de  12. 

La  Jason        —  28     canons  de  18, 

à        —  de    9, 

et  16  caronades  de  82. 


Le  brig  de  18"  le  Lodi,  capitaine  Senequier,  parti  de 
Livourne,  le  A  juillet,  pour  porter  des  dépèches  à  Alexan- 
drie, fut  hélé,  à  9k  45w  du  soir,  dans  le  canal  de  Piom- 
bine  (i)«  par  un  brig  qui,  sans  attendre  sa  réponse»  lui 
tira  trois  coups  de  canon  et  l'aborda  en  engageant  son 
beaupré  dans  sa  brigantine.  La  brise  était  faible  du  N.-E. 
Les  deux  brigs  allongèrent  en  sens  inverse,  et  commen- 
cèrent un  feu  nourri  que  des  tentatives  réciproques  d'abor- 


*«* 


(i)  Panait  «Dire  l'Ut  dElbt  et  la c*to  dltalia. 
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dàgt  Interrompirent  seules.  Ces  essais  furent  infructueux. 
A  2^  du  matin,  l'adversaire  inconnu  du  brig  français  cessa 
son  feu  et,  parvenu  à  se  dégager,  il  battit  en  retraite  re- 
morqué par  ses  canota.  Le  Lodi  le  suivit  et  l'accompagna 
de  Ses  boule  ta  ;  il  alla  se  réfugier  sous  Piombino.  Au  jour» 
il  fut  aperçu  à  l'ancre,  démâté  de  son  mât  de  misaine  et 
de  son  grand  mât  de  hune;  il  avait  le  pavillon  anglais. 
Une  embarcation  trouvée  en  dérive  apprit  que  ce  bâti- 
ment se  nommait  I'Aiglb  ;  il  était  armé  de  20e.  Les  avaries 
du  Lodi  avaient  une  certaine  gravité,  et  quoique  ce  brig 
eût  conservé  tous  ses  mâts,  ils  étaient  assez  endommagés 
pour  nécessiter  son  entrée  à  Givita  Vecchia  d'où  il  con- 
tinua sa  route  sur  l'Egypte. 

M.  William  James  (1)  prétend  qu'à  cette  époque ,  il  n'y 
avait  pas  de  brig  du  nom  d*  Aigle  ou  d'EAOLB  (2)  dans  la 
marine  anglaise ,  et  il  rapporte»  au  sujet  de  ce  combat,  le 
passage  suivant  d'un  prétendu  journal  de  Paris,  sous  la  ru- 
brique de  Llvourne  :  «  Le  brig  corsaire  anglais  Aqoila  de 

*  44*,  capital  ne  Colon  na,  vient  d'entrer  dans  notre  port  dans 
«  lé  plus  triste  état.  Il  a  combattu*  le  4  pendant  la  nuit,  un 

•  brig  français  dans  le  canal  de  Piombino.  »  L'historien  de  la 
marine  anglaise  ajoute  avoir  été  également  impuissant  à 
trouver  un  corsaire  (S)  anglais  de  ce  nom.  De  tout  eela  il 
conclut  que  le  rapport  du  capitaine  Senequier  n'est  pas 
etâct,  et  que  cet  officier  se  fit  honneur  d'une  action  qui, 
mieux  connue,  lui  eût  peut-être  été  préjudiciable.  Ge  com- 
bat ne  fût  pas,  en  effet,  resté  un  mystère,  si  l'adversaire 
inconnu  du  Lodi  eût  été  un  bâtiment  anglais,  de  guerre  ou 
armé  en  course.  La  lutte  avait  été  asses  honorable  pour  cet 
antagoniste,  quel  qu'il  fût,  pour  que  son  capitaine  pût  en 
avouer  hautement  le  résultat.  On  est  donc  amené  à  sup- 
poser, que  l'embarcation  trouvée  en  dérive  précisément  sur 


(I)  Tken+mJ  hutory,  tic. 

{t)  TraducUot  4ftfUiM  du  mot  Aigle 

(S)  ÂtMté  brif 
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la  route  suivie  par  le  Lodi  ;  —  que  le  brig  démâté  aperçu  à 
l'ancre,  fait  qui  suppose  que  le  Lodi  fit  bien  peu  de  che- 
min dans  l'intervalle  qui  sépara  la  fin  du  combat,  de  l'heure 
à  laquelle  il  est  possible  de  distinguer  le  nombre  des  car 
nons  d'un  bâtiment  mouillé  près  de  terre;  —  que  la  diffi- 
culté qu'éprouva  l'équipage  du  brig  français  à  franchir  les 
hautes  murailles  de  son  adversaire,  brig  de  20°  ;  —  que 
tous  ces  détails  enfin  ont  été  insérés  au  rapport  officiel  dans 
l'intérêt  assez  mal  entendu  de  la  cause ,  et  que  le  brig 
combattu  par  le  Lodi  n'était  pas  anglais. 


Le  A  août,  à  3*  du  matin,  favorisées  par  l'obscurité  la 
plus  complète  et  une  pluie  torrentielle,  les  embarcations 
de  la  frégate  de  A8°  Melpomine,  capitaine  sir  Charles  Ha- 
mîlton ,  portant  une  centaine  d'hommes  et  soutenues  par 
le  brig  de  14e  Childers,  capitaine  James  O'Brien,  entrèrent 
inaperçues  dans  la  rade  de  Gorréjou,  de  l'Ile  de  Bas,  et 
abordèrent  de  l'avant  et  des  deux  bords  le  brig  de  12*  l'A- 
venturier, capitaine  Raffy  qui  était  à  ce  mouillage.  Quoi- 
que surpris,  l'équipage  opposa  une  énergique  résistance. 
11  ne  put  cependant  repousser  les  Anglais  qui,  maîtres  du 
terrain,  appareillèrent  V Aventurier  et  l'emmenèrent  au 
large. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Raffy,  blessé  dès  le  commen- 
cement de  l'attaque,  fut  acquitté  par  le  conseil  martial  qui 
le  jugea. 

J'ai  dit  que  le  vaisseau  de  78*  le  Généreux  s'était  séparé 
du  Guillaume  Tell  dans  la  traversée  d'Aboukir  à  Halte. 
Le  18  août,  le  capitaine  Lejoille  aperçut,  sous  l'Ile  de 
Candie,  un  gros  bâtiment  auquel  il  donna  la  chasse;  c'était 
le  vaisseau  anglais  de  72*  Leandes,  capitaine  Boulden 
Thompson,  qui  portait  à  Naples  les  dépèches  du  contre- 
amiral  Nelson.  Le  capitaine  anglais  fit  tous  ses  efforts  pour 

iter  un  engagement  ;  mais,  poussé  par  une  jolie  brise  du 
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Sud,  le  Généreux  se  trouva,  à  9fc  du  matin,  par  le  travers  du 
Leandbi  qu'il  attaqua*  Après  une  heure  et  demie  du  feu 
le  plus  vif,  pendant  lequel  la  brise  était  presque  totale- 
ment tombée,  craignant  que,  favorisé  par  quelque  chan- 
gement de  temps,  son  adversaire  ne  parvint  à  s'éloigner, 
le  capitaine  du  Généreux  lança  sur  tribord  et  l'aborda 
par  le  bossoir  de  bâbord.  Un  feu  de  mousqueterie  bien 
nourri  et  parfaitement  dirigé  empêcha  l'équipage  du  vais- 
seau français  de  sauter  à  l'abordage,  et  le  Leandei  réussit 
à  se  dégager,  mais  sans  mât  d'artimon  et  sans  grand  mât 
de  hune.  La  canonnade  continua  jusqu'à  3h  30"  ;  le  Géné- 
reux était  alors  parvenu  à  se  placer  en  travers  sur  l'a- 
vant du  vaisseau  anglais*  Avant  de  lui  envoyer  une  bordée 
dont  les  effets  devaient  être  terribles,  le  capitaine  Lejoille 
lui  héla  de  se  rendre  :  le  capitaine  Thompson  fit  hisser  le 
pavillon  français.  Les  pertes  étaient  considérables  des  deux 
côtés;  les  deux  capitaines  étaient  blessés.  Le  Leandeh 
avait  perdu  une  partie  de  sa  mâture  ;  celle  du  Généreux , 
quoique  debout  en  entier,  était  grandement  endommagée . 
Le  Généreux  prit  cependant  le  vaisseau  anglais  à  la  re- 
morque et  le  conduisit  à  Corfou  (1). 

Le  Généreux  portait  28    canons    de  36  à  la  1"  batterie. 

SO       —        de  24  à  la  2\ 

16       —        de   8jàla8. 
et    A  caronades  de  36  j 
Le  Leandei  avait  26    canons    de  24  à  la  1™  batterie. 

26        —        de  18  à  la  2*. 
12       —        de    9) 
et    8  caronades  de  32  J 

Le  jeudi,  8  novembre  1798,  le  Mercure  Vniterul  de  Ra- 
tisbonne  publia  l'article  suivant  (n*  267,  page  258)  :  €  On 
«sait  que  les  Français  ont  pris  aux  Anglais  le  vaisseau  le 
•  Leandei  ;  mais  ce  qu'on  ne  sait  pas  encore,  et  qu'il  est 


(I)  Jt  »*u  pi  m%  prtcwtr  U  rtpprt  dt  capitaiM  UjoilU. 
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«  important  de  faire  connaître  an  public,  c'est  la  manière 
«  dont  ils  ont  usé  de  leur  victoire.  Voici  ce  que  rapporte 
«  à  ce  sujet  la  Gazette  aulique  de  Vienne  :  Lorsque  les 
a  Français  entrèrent  dans  le  vaisseau,  ils  s'abandonnèrent 
«  au  pillage  ;  pour  satisfaire  leur  avidité ,  ils  foulèrent  aux 
«  pieds  les  morts  et  les  blessés  sans  avoir  égard  à  leurs 
«  cris  lamentables.  Ils  se  précipitèrent  dans  la  chambre  do 
a  chirurgien  qui  était  justement  à  faire  l'amputation  à  un 
«  homme  qui  avait  eu  les  bras  fracassés  par  un  boulet  de 
«  canon.  Us  lui  arrachèrent  l'instrument  des  mains,  au  orir 
«  lieu  de  son  opération  ;  ils  lui  prirent  tous  les  autres  ift- 
«  stmments  de  son  art,  tandis  que  le  tillac  était  encore 
«  couvert  de  blessés  et  de  mourants  qui  demandaient  dos 
«  secours.  Cette  horrible  cruauté  dont  on  ne  trouve  pas 
«  d'exemple  dans  l'histoire,  ne  laissait  aux  malheureux  qui 
«  en  étaient  les  victimes,  d'autre  choix  que  de  mourir  dans 
c  le  martyre,  ou  de  se  jeter  à  la  mer  ;  plusieurs  d'entre  eux 
«  qui  avaient  encore  la  force  de  se  lever  ont  été  forcée  de 
«  prendre  ce  dernier  parti. 

«  Les  officiers  anglais  ont  également  été  traitée  de  U 
«  manière  la  plus  barbare  ;  on  leur  a  tout  pris,  mémo  les 
«  culottes  dont  ils  étaient  couverts  ;  et  c'est  dans  cet  affreux 
«  état  qu'ils  ont  été  conduits  de  Corfou  à  Trieste  dans  une 
«  petite  chaloupe  qui  n'était  nullement  propre  à  ce  trajet 
c  Pendant  cette  traversée,  qui  fut  de  vingt- sept  jours,  ils 
«  n'ont  pas  seulement  été  exposés  aux  injures  du  temps, 
*  mais  ils  ont  encore  souffert  de  la  mauvaise  qualité  et  de 
c  la  disette  des  comestibles.  » 

Le  capitaine  Peune,  capitaine  du  navire  qui  transporta 
le  capitaine  du  Leander  et  son  état-major  de  Corfou  & 
Trieste,  répondit  à  cet  article  par  la  lettre  suivante  que 
Y  Observateur  de  Trieste  refusa  d'insérer.  Le  consul  de 
France  l'envoya  alors  à  son  collègue  de  Hambourg,  pour 
qu'elle  parût  dans  la  Gazette  de  cette  ville,  et  dans  celles 
de  Francfort  et  de  Ratisbonne.  Voici  cette  lettre.  Après 
avoir  rappelé  les  griefs  cités  par  le  M$rcur$  umv$r$$l  de 
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Ratisbonne ,  le  capitaine  Peuoe  ajoute  :  «  Je  dois  à  mon 
honneur  comme  à  la  vérité,  de  relever  l'article  du  Mer- 
cure univers  il  de  Ratisbonne,  en  attendant  que  l'officier 
français  qui  a  amarinô  le  Leaross  le  fasse  plus  éner- 
giquement. 

«  Quand  le  vaisseau  anglais  amena  son  pavillon,  ni  lui, 
ni  le  vaisseau  français  n'avaient  de  canot  pour  se  rendre 
à  bord  ;  vingt  à  trente  matelots  français  et  un  officier  se 
rendirent  k  bord  du  Leandeb  à  la  nage,  pour  en  prendre 
possession.  Les  Anglaisavaientencoreplusde  200  hommes; 
et  il  est  plus  que  vraisemblable  qu'ils  n'eussent  pas  laissé 
à  une  trentaine  d'hommes  6ans  armes,  la  faculté  de  corn, 
mettre  les  atrocités  inouïes  dont  on  les  accuse,  au  moin  4 
s'en  seraient-ils  hautement  plaints  à  Corfou  ainsi  qu'A 
Trieste.  Cependant,  ni  le  capitaine,  ni  le  chirurgien 
n'ont  rien  dit  qui  puisse  donner  le  plus  léger  soupçon 
sur  ces  inculpations. 

«  Quant  i  ce  qui  concerne  le  capitaine  Peune,  comme 
il  n'y  avait  pas  à  Corfou  de  navire  plus  commode  que  le 
sien,  il  a  été  nolwé  pour  la  somme  de 400  fr.,pour  traas 
porter  à  Trieste  le  capitaine  anglais  et  son  état-majoj  • 
Ce  n'était  pas  une  chaloupe,  mais  une  bombarde  de 
80  tonneaux.  Le  capitaine  a  abandonné  sa  chambre  aqx 
officiers  qui  devaient  se  nourrir  à  leurs  frais.  Ayant  été 
vingt-sept  jours  en  mer  et  les  vivres  leur  manquant, 
ceux-ci  ont  pris  ceux  du  bord,  et  le  capitaine  Peune  n'en 
a  pas  exigé  le  payement.  Il  assure  aussi,  et  il  est  prêt  à 
en  faire  le  serment,  que  le  capitaine  anglais  avait  avec 
lui  trois  malles  pleines  d'effets,  et  que  les  autres  officiers 
et  le  chirurgien  avaient  aussi  les  leurs,  et  que  trois  voi- 
tures ont  été  employées  à  les  transporter  du  laiaret  chez 
eux.  S'ils  avaient  été  pillés,  comme  on  le  dit,  auraient- 
ils  conservé  tous  ces  effets  !  On  plaint  l'aveuglement  de 
ceux  qui  par  des  faits  mensongers  cherchent  à  exciter 
des  haines  particulières  entre  les  individus  de  deux  na- 
tions éclairées.  •  Sgné  :  Peune. 
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Cette  lettre  justifie  trop  bien  les  officiers  et  l'équipage 
du  Généreux  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  s'étendre  davan- 
tage sur  les  misérables  inculpations  de  la  Gazette  de  Vienne, 
inculpations  que  Ton  trouve  reproduites  et  considérable- 
ment augmentées  dans  l'ouvrage  de  IL  William  James  (1). 


Après  avoir  déposé  à  Gayenne  des  déportés  politiques 
qu'il  avait  été  chargé  d'y  conduire,  le  capitaine  Vi  lien  eau, 
de  la  (régate  de  AO*  la  Décade  (2),  mit  sous  voiles  avec  la 
goélette  Y  Agile,  pour  croiser  pendant  une  quinzaine  de 
jours  au  vent  des  Antilles  et  faire  ensuite  route  pour 
France.  Pendant  cette  croisière,  Y  Agile  chavira  et,  sur  56 
hommes  dont  se  composait  son  équipage,  13  seulement 
furent  sauvés. 

Le  22  août  au  soir,  la  Décade  fut  chassée  à  la  hauteur 
du  cap  Finistère,  par  le  vaisseau  rasé  anglais  de  Aô* 
Magnanime,  capitaine  honorable  Michael  de  Courcy ,  et  la 
frégate  de  A8°Naiad,  capitaine  William  Pierrepont.  Atteinte 
vingt-quatre  heures  plus  tard,  la  frégate  française  leur 
opposa  une  résistance  énergique  ;  mais  n'entrevoyant  dés- 
ormais aucune  possibilité  de  continuer  la  lutte,  le  capitaine 
Villeneau  fit  amener  le  pavillon,  une  heure  et  demie  après 
le  commencement  du  combat. 

Le  conseil  martial  qui  jugea  le  capitaine  de  frégate  Vil- 
leneau, statua  que  c'était  par  impéritie  que  la  frégate  la 
Décade  avait  été  prise.  Il  cassa  cet  officier  et  le  déclara  in- 
capable de  servir. 

La  Décade  avait  laissé  dix  canons  à  Cayenne  ;  mais  je 
ne  saurais  dire  s'ils  avaient  été  pris  dans  la  batterie  ou  sur 
les  gaillards. 

Le  cotre  de  4e  Y  Anémone,  capitaine  Garibou,  fut  chassé 


naval  history  of  Grtat  Britain. 
€■■•  Macreuse. 
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par  2  vaisseaux  anglais  et  2  frégates  au  moment  oèp  le 
2  septembre,  il  allait  entrer  dans  la  rade  d'Alexandrie. 
Vers  7h  du  matin,  recevant  leurs  premiers  boulets,  le  ca- 
pitaine Caribou  se  décida  à  jeter  l'ancre  auprès  de  la  tour 
du  Marabout,  à  quelques  milles  dans  l'Ouest  de  la  ville. 
Les  chasseurs  mirent  alors  en  panne  et  dirigèrent  sept 
embarcations  contre  l'aviso  français;  celui-ci  réussit  à  les 
repousser;  une  frégate  s'approcha  pour  les  soutenir.  Le 
capitaine  Caribou  ne  l'attendit  pas;  il  jeta  le  cotre  à  la 
côte  et  fit  de  suite  débarquer  l'équipage.  Chaque  homme 
emporta  un  fusil,  un  sabre  et  une  hache  d'armes. 

Attirés  par  l'espoir  du  pillage,  les  Arabes  ne  tardèrent 
pas  à  accourir  en  grand  nombre  sur  la  plage.  Après  s'être 
emparés  des  débris  jetés  par  la  mer  sur  le  rivagç,  ils  se 
dirigèrent  sur  la  petite  colonne  des  Français  qui  avaient 
pris  la  route  d'Alexandrie,  et  tirèrent  quelques  coups  de 
fusil  auxquels  ceux-ci  ne  purent  riposter,  toutes  les  car- 
touches ayant  été  mouillées.  Enhardis  par  cette  attitude 
paisible,  les  Arabes  se  précipitèrent  sur  l'équipage  de  VA- 
nèmone,  sans  qu'aucune  tentative  pour  les  repousser  fût 
faite  par  celui-ci  et  ils  le  dépouillèrent.  Les  embarcations 
anglaises  se  portèrent  de  suite  vers  l'endroit  où  se  passait 
cette  scène.  Aux  signaux  qu'elles  firent,  les  Français  com- 
prirent quelles  leur  offraient  protection  et  quelques-uns 
se  jetèrent  à  la  mer.  Sur  05  hommes,  y  compris  19  passa- 
gers dont  se  composait  l'équipage  de  i'Anrmone,  9  pirmi 
lesquels  se  trouvait  le  capitaine  Caribou  furent  recueillis 
par  les  embarcations  anglaises  et  débarqués  plus  tard  à 
Malte;    10,  au  nombre  desquels  était  le  général  Camiu, 
furent  massacrés  par  les  Arabes;  les  46  autres  furent  con- 
duits ik  Alexandrie. 

L'enseigne  de  vaisseau  Caribou  fut  déclaré  non  coupable 
par  le  jury  qui  fut  chargé  d'examiner  sa  conduite. 


La  corvette  de  2ir  la  Mayonnaise,  capitaine  lliciiei ,   el- 
III  10 

f 
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fectuant  son  retour  de  Cayenne  eji  France  où  elle  rame- 
nait 30  soldats  de  l'ex-régirpent  d'Alsace,  fut  chassée,  le 
14  décembre,  à  120  milles  de  l'île  d'Aix,  par  un  bâtiment 
qu'on  reconnut  bientôt  être  une  frégate  anglaise  ;  c'était 
en  effet  I'Aiibuscade  de  40%  capitaine  Henry  Jenkins.  Le 
capitaine  Ricber  prit  cbasse  au  Sud;  le  vent  soufflait  du 
O.-S.-O.  La  frégate  anglaise  gagna  beaucoup  la  corvette 
et,  à  1*1 b  du  matin,  elle  n'était  plus  qu'à  une  demi-portée 
de  canon.  Toutes  deux  arborèrent  alors  leur  pavillon,  et 
elles  engagèrent  le  combat.  Le  feu  continua  sans  résul- 
tats jusqu'à  lb  ;  mais  lorsque  la  frégate  eut  atteint  le  tra- 
vers de  la  Bayonnaise,  le  combat  devint  terrible,  et  celle-ci 
souffrij  beaucoup  dans  cette  seconde  partie  de  rengage- 
ment. 11  n'en  pouvait  être  autrement.  L'Ambuscade  portait 
20  canons  de  12,  6  de  6  et  8  caronades  de  24.  La  Bayon- 
naise  n'avait  à  lui  opposer  que  24  canons  de  8  et  8  de  A. 
Aussi  le  capitaine  Ricber  ne  tarda-t-il  pas  à  s'apercevoir  que 
sa  défaite  serait  certaine,  s'il  ne  brusquait  le  dénoûmentpar 
pn trait  d'audace.  Les  dispositions  d'abordage  furent  ordon- 
nées et,  n'eût-il  pas  pris  l'initiative,  que  les  demandes 
pressantes  et  les  cris  de  l'équipage  l'eussent  obligé  de  se 
rendre  à  un  vœu  aussi  énergiquement  exprimé.  La  Bayon- 
naise  arriva  en  grand  sur  I'Aiibuscade,  dans  les  haubans 
d'artimon  de  laquelle  elle  engagea  son  beaupré.  Cette 
manœuvre  hardie  fut  tout  d'abord  accueillie  par  une  bor- 
dée à  mitraille;  mais,  ni  les  pertes  et  les  dégâts  qu'elle 
occasionna,  ni  la  rupture  du  mât  de  beaupré  de  la  corvette 
et  la  chute  instantanée  du  mât  d'artimon  de  la  frégate,  ne 
purent  arrêter  l'ardeur  des  Français.  Le  gaillard  d'arrière 
de  I'Aiibuscade  fut  envahi  par  l'équipage  et  les  passagers 
de  la  Mayonnaise  et,  après  une  demi-heure  de  combat  corps 
à  corps  sur  les  passe-avant  et  le  gaillard  d'avant,  le  pavil- 
lon de  la  Grande-Bretagne  s'abaissa  devant  celui  de  la 
République. 

Les  pertes  étaient  considérables  de  part  et  d'autre  ;  les 
officiers  de  la  Bayonnaise.  moins  deux,  étaient  tous  plus 


COMBATS  PARTICULIERS  —1798.  147 

ou  moins  grièvement  blessés.  Le  capitaine  Richer  avait  eu 
le  bras  gauche  traversé  par  un  biscaïen.  Les  officiers  de 
la  frégate  anglaise  étaient  tous  tués  ou  blessés  ;  et,  lors- 
qu'elle amena  son  pavillon,  elle  était  commandée  par  le 
purserît.  William  Beaumont  Murray  (l)..On  était  à  peine 
parvenu  à  séparer  les  deux  bâtiments,  que  le  grand  mât 
et  le  mât  de  misaine  de  la  Bayonnaise  s'abattirent.  Le  ca- 
pitaine Richer  passa  sur  I'Ambuscide  avec  une  partie  de 
son  équipage  et,  lelô  décembre,  il  entra  à  Rochefort  tiyant 
la  Bayonnaise  à  la  remorque. 

Telle  est  la  relation  donnée  par  le  capitaine  Richer  dans 
son  rapport.  Le  lieutenant  Corbie,  second  de  ft  corvette, 
raconte  les  faits  quelque  peu  différemment.  D'après  lui, 
le  capitaine  Richer,  blessé  à  2k  1/2,  lui  aurait  alors  remis 
le  commandement  qu'il  laissa,  à  3h  i/A,  à  l'enseigne  de 
vaisseau  Guignier,  après  avoir  reçu  une  blessure  â  la 
jambe.  Ce  dernier  ayant  été  de  suite  blessé  à  la  tète,  cha- 
cun commanda  dans  la  partie  du  bâtiment  où  il  se  trou- 
vait. Il  ajoute  que  l'abordage  fut  conduit  par  l'enseigne 
de  vaisseau  Le  Danseur  et  le  chef  de  bataillon  Lerch. 

Les  troupes  passagères  étaient  commandées  par  le  chef 
de  bataillon  Lerch.  La  conduite  de  cet  officier  supérieur 
avait  été  si  belle  pendant  le  combat  et  sa  coopération  si 
active,  que  le  capitaine  et  les  officiers  de  la  Bayonnaise 
demandèrent  au  ministre  à  le  comprendre  comme  membre 
de  l'état-major  dans  la  répartition  des  parts  de  prises  (2). 


1,  I.*  fmr%*r  iM  l'officier  tl  admini«tratmn  de*  Intiment*  anelaiv 
Le  rupiUine    Hrcoton,    The  wu-til  ln*tnry  nf  tirrot  Hnt/nn,  dit  que  i  offî 

nrr»  et  50  homme*  de  ta  frelate  arment  eu-  pu-  »ur  de*  pn*e «.  Aucun  autre 

hiotonso  anpUi»  ne  fut  mention  de  cette  particularité 

i    J  ai  donne  U  forre  de  la.   Hnyunnnt *e  d'nbn-*  le  rapport  du  capitaine  lli- 

rlier.  M.  Jinir»,   The  natal  hist*try,  et<-  .  prétend  qu  elle  avait  44'  de  8.  f»  dt  • 

et  t  «-Jfoûade*  de  34». 
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BATIMENTS  PRIS,  DÉTRUITS  OU  NAUFRAGES 
pendant  l'année  1T98. 

Cernant. 

M      CoLoaecs Naufragé  en  Sicile. 

60      Leuidei Pria  par  nn  .aisseau. 

&i      Risistinci Brûlé  en  mer. 

W      p*s°*'. j  Naufragée!  sur  lee  cotes  de  France. 

**    1  rUuADBTAO  * —          enr  let  eolM  du  Portugal. 

{Litelt. —          sur  celle)  d'Espagne. 

P*LL»s —          inr  celles  d'Angleterre. 

Ah*oscid( Priée  par  nue  canette. 

(Gehlimi Naufragée  à  Madagascar. 

Aicl'e* —        à  l'entré*  de  la  baie  de  Tnaii. 

|  KimisnsHnn Naufragée  eur  les  cotée  de  Portugal. 

I  RtTEN —        en  Amérique. 

iPinniL Capturée. 

Roteb Naufragée  au  Canada. 

Biun Sombrée. 

Cbish Prie. 


"15 


Orient Sauté  à  Aboutir. 

Franklin \ 

Tonnant J 

Spartiate | 

Conquérant )  Pris  ou  détruit»  t  Aboukir. 

Peuple  Souverain.    .  .  .   .  [ 

Guerrier. I 

Heureux 1 

rimolton Détruit  i  Aboukir. 

Hercule Prie  pn'  un  Yaieteau. 

Hoche. Pris  par  une  illusion. 

Quatorie-Juillet Brûlé  par  accident. 

Loire Prise  par  une  frégate  et  une  cortetle. 

Seine —    par  deux  frégate). 

Immortalité —    par  une  frégate. 

Artémite Brûlée  i    ...     . 

Sérieu,e Coulée  I    *  **"*''■ 

Décade Pri»  par  doua  frégate). 

Sensible —     par  une  Tréglle. 

I  Coquille i 

Embuscade ■  l  «  ■  i  ., 

Beltone  1  Prl(e*  chacune  par  uia  frégate. 

Réiotue.    ........  .\ 

(Confiante.    . Délniile  à  le  cole. 

Zone,  Rote Naufragée  sur  la  cote  de  Franc*. 

l  Fortune Priée  par  un  Taimau. 

t  Mondovi Kuleté  par  de*  embarcàlioni. 
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I  Cortyre Pris  par  une  frégate. 

I  Aventurier Enlevé  par  des  embarcations. 

ConreUe  :  Egalité. Détruite  à  la  cfte. 

*  L'astérisqae  indique  an  bâtiment  pris  à  l'ennemi. 
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4*6ijus.  •  •    Vaisseau..  .... 

Frégate* 

Bâtiments  de  rang»  in 

fémurs 

ratMM»         Vaisteaai. 

Frégates 

Bâtiments  de  r«ng%  in 
teneur». .... 


Détruit* 

Prit. 

OQ 

naufragés. 

Inctadifa. 

TOTAL. 

1 
1 

1 

7 

1 

S 

8 

i 

II 

9 

4 
t 

• 
t 

6 
14 
II 

4 

S 

i     " 

7 

INNEE  179». 


Ixs  articles  les  plus  importants  du  traité  conclu  à  la 
Haye,  le  16  mai  1795,  ceux  qui  Taisaient  recueillir  à  la 
France  le  fruit  de  la  conquête  de  la  Hollande,  étaient  jus- 
qu'à ce  moment  restés  sans  exécution  ;  et  malgré  les  dé- 
marches qui  avaient  été  faites,  malgré  les  négociations 
entamées  à  plusieurs  reprises,  les  droits  de  la  nation  vic- 
torieuse avaient  été  méconnus. 

Quelques  détails  sont  nécessaires  pour  rappeler  les  cir- 
cor*Mtances  dans  lesquelles  le  traité  de  la  Haye  avait  été 
conclu,  ainsi  que  les  discussions  qui  eurent  lieu  lorsqu'il 
avait  été  question  de  les  faire  exécuter. 

L'armée  française  s'était  emparée  des  Provinces-Unies 
dans  l'hiver  de  1795  ;  les  villes,  les  ports,  les  arsenaux  de 
cette  puissance  étaient  tombés  en  son  pouvoir;  la  nation 
hollandaise  n'existait  plus;  son  gouvernement  était  dissous. 
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Cependant  la  France,  loin  d'abuser  desdroits  de  la  victoire, 
avait  rendu  à  la  République  hollandaise  son  existence  poli- 
tique ;  elle  avait  contracté  avec  elle  une  alliance  étroite  -,  elle 
avait  déclaré  qu'elle  ne  ferait  pas  la  paix  avec  l'Angleterre 
sans  le  consentement  de  son  alliée;  qu'elle  la  comprendrait 
dans  toutes  les  stipulations  qui  pourraient  avoir  lieu  avec  les 
puissances  belligérantes.  En  un  mot,  la  France  avait  iden- 
tifié les  intérêts  de  la  Hollande  avec  les  siens  propres,  et 
lui  avait  promis  une  protection  sans  laquelle  il  lui  était  im- 
possible d'avoir  la  moindre  consistance.  Indépendamment 
des  réserves  que  la  République  Française  avait  le  droit 
d'exiger  comme  une  juste  indemnité  des  frais  de  la  guerre, 
il  avait  été  stipulé,  par  l'article  14  du  traité,  que  «  le  port 
«  de  Flessingue  serait  commun  aux  deux  nations,  en  toute 
u  franchise;  que  son  usage  serait  soumis  à  un  règlement 
a  convenu  entre  les  parties  contractantes.  »  Par  l'article  13, 
«  qu'il  y  aurait  dans  la  place  et  le  port  de  Flessingue,  gar- 
«nison  française  exclusivement,  soit  en  paix,  soit  en 
«  guerre,  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût  stipulé  autrement  entre 
«  les  deux  nations.  » 

Ainsi,  d'une  part,  les  négociateurs  avaient  eu  pour  but 
d'assurer  à  la  France  la  copropriété,  la  cosouveraineté 
d'un  port  très-avantageux,  par  sa  situation,  à  ses  expédi- 
tions maritimes  ;  de  l'autre,  ils  avaient  voulu,  tout  en  cou- 
servant  aux  Hollandais  la  jouissance  de  ce  port,  les  con- 
tenir par  la  présence  d'une  garnison  française,  et  garantir 
en  même  temps  cette  possession  contre  les  efforts  des 
ennemis,  (le  qui  donnait  surtout  un  haut  intérêt  à  la  co- 
propriété de  Flessingue,  c'était  la  navigation  de  l'Escaut, 
devenue  libre  par  l'article  S  du  même  traité  et  le  juste 
espoir  d'appeler  un  jour  à  Anvers  tout  le  commerce  du 
Nord. 

Le  gouvernement  constitutionnel  fut  à  peine  en  activité 
en  Hollande  qu'elle  chercha,  par  tous  les  moyens  possibles, 
;\  détruire  les  effets  du  traité  du  10  mai.  Des  navires  Heu- 
res, chargés  pour  compte  français,  furent  arrêtés  dans 
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l'fecaut  par  des  bâtiments  de  guerre  hollandais,  sous  pré- 
texte que  l'entrée  du  fleuve  n'était  permise  qu'aux  pavillori 
des  deux  Républiques.  11  fallut  que  le  Directoire  se  pro- 
nonçât fortement  pour  repousser  cette  prétention,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  peine  que  les  Hollandais  y  renoncèrent.  Peu 
de  temps  après,  ou  crut  devoir  s'occuper  de  la  démarca- 
tion du  territoire  de  Flessingue.  On  reconnut  bientôt  que 
le  règlement  annexé  au  traité,  et  qui  avait  jour  but  de  dé- 
terminer l'usage  de  ce  port,  était  insuffisant,  et  surtout  très- 
désavantageux  à  la  France.  On  présenta  divers  projets; 
on  entra  même  en  négociations  avec  les  Hollandais;  mais 
ceux-ci  éludèrent  soigneusement  toutes  les  propositions 
et  pour  écarter  Vidée  dé  copropriété  qui  les  blessait  for^ 
lement,  ils  demandèrent  et  furent  sur  le  point  d'obtenir 
que  les  objets  de  consommation  qui  seraient  envoyés  à 
Flessingue  pour  le  compte  de  la  République,  fussent  sou- 
mis à  des  impôts  à  leur  profit. 

Le  refus  du  Directoire  d'accéder  à  cette  prétention 
amena  de  nouvelles  tracasseries.  Ou  choisit  alors  un  agent 
spécial  pour  procéder  au  partage  de  Flessingue,  et  en 
môme  temps,  on  chargea  l'ambassadeur  de  la  République 
de  traiter  à  la  Haye  de  tout  ce  qui  avait  rapport  aux  droits 
que  la  copropriété  attribuait  à  la  France.  { 

Dans  l'intervalle,  le  Directoire  établit  une  douane  fran- 
çaise dans  ce  port.  Cet  acte  excita,  de  la  part  des  Hollan- 
dais ,  les  plus  vives  réclamations  ;  elles  na  furent  pas 
accueillies.  Ils  parurent  alors  assez  disposés  à  renouer 
l'a  (Taire  de  Flessingue;  mais  bientôt  ils  multiplièrent  les 
objections  dans  l'espérance  de  gagner  du  temps  et  de  ne 
rien  terminer  Kiifin,  lorsqu'ils  virent  que  le  gouvernement 
français  exigeait  une  décision  définitive  et  qn'il  leur  deve- 
nait impossible  de  reculer,  ils  n'osèrent  plus  ni  consentir, 
ni  refuser;  et,  persistant  toujours  dans  les  opinions  qu'ils 
avaient  énoncées,  c'est-à-dire;  déniant  constamment  les 
droits  de  la  République,  ils  imaginèrent  de  s'en  référer 
sur  cet  objet  à  la  décision  du  Directoire  exécutif  lui  m(*me. 
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Les  choses  restèrent  dans  cet  état  depuis  le  mois  de 
mai  1798  jusqu'au  mois  de  septembre  1799.  A  cette 
époque,  les  Hollandais  donnèrent  au  gouvernement  de 
graves  sujets  de  plaintes.  Des  prises  faites  par  un  corsaire 
furent  contestées  et  en  même  temps  retenues,  parce  qu'elles 
avaient  été  amarinées  dans  les  eaux  de  Flessingue.  Des 
actes  émanés  du  Directoire  hollandais  dénaturèrent  l'esprit 
et  même  la  lettre  des  anciens  traités  ;  des  dispositions  com- 
minatoires furent  publiées,  et  si  des  corsaires  français 
avaient  effectivement  violé  leur  territoire,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  les  Hollandais  manquèrent  ouvertement, 
vis-à-vis  de  la  France,  aux  égards  et  à  la  déférence  qu'elle 
avait  droit  d'attendre  d'eux. 

D'un  autre  côté,  ils  firent  revivre  l'ancienne  prétention 
d'établir  des  droits  sur  les  marchandises  françaises,  et 
voulurent  exiger  un  prélèvement  de  5  pour  100  sur  les 
prises  qui  avaient  été  ou  qui  seraient  conduites  chez  eux  ; 
enfin,  leurs  actes  publics  et  leur  correspondance  laissèrent 
apercevoir  des  dispositions  hostiles,  qui  semblaient  annon- 
cer au  moins  l'intention  de  séparer  leurs  intérêts  de  ceux 
de  la  République  française. 

Dans  cet  état  de  choses,  le  Directoire  exécutif  crut  de- 
voir envoyer  un  nouvel  agent  pour  terminer  à  la  fois  les 
discussions  relatives  aux  prises  et  à  l'affaire  de  Flessingue. 
Malgré  les  soins  de  ce  nouvel  ambassadeur,  malgré  l'acti 
vite  de  ses  démarches,  malgré  1  énergie  et  la  fermeté  qu'il 
développa,  la  négociation  fut  paralysée  parla  seule  force 
d'inertie  et,  après  neuf  mois  de  travaux,  l'agent  du  Direc- 
toire déclara  que  sa  présence  en  Hollande  était  inutile,  et 
que  les  Hollandais  ne  consentiraient  à  aucun  arrangement, 
à  moins  que  le  Directoire  n'exige/U  lui-même,  et  impérati- 
vement, telles  conditions  qu'il  jugerait  convenables. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  négociation,  les  commis- 
saires bataves  méconnurent  le  droit  de  cosouveraineté,  de 
copropriété  que  la  République  française  avait  sur  Flessin- 

le  et.  au  mépris  du  traité,  ils  se  constituèrent  seuls  pro- 
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priétaires  et  souverains  de  ce  port.  Une  pareille  prétention 
fut  repoussée  avec  force;  mais,  s'ils  n'osèrent  plus  la  re- 
produire, toujours  est-il  qu'ils  ne  donnèrent  pas  de  contre- 
déclaration. 

Ce  fut  alors  qu'eut  lieu  en  Hollande  le  débarquement 
d'un  corps  d'armée  anglo-russe.  On  sait  quel  fut  son  sort; 
il  fut  battu  à  Kastrikum,  enfermé  ensuite  au  Zip  et  enfin 
réduit  à  capituler.  Ainsi,  nonobstant  la  défection  de  l'es- 
cadre du  Texel  que  le  contre-amiral  Story  avait  livrée  aux 
Anglais,  au  mois  d'août  1799,  et  les  efforts  des  partisans 
du  Stathouder,  la  Hollande  dut  une  seconde  fois  à  la 
France,  sa  liberté  et  son  existence  politique.  Bien  plus, 
la  capitulation  souscrite  par  les  Anglais  renfermait  des 
articles  avantageux  aux  Hollandais.  L'importance  de  ces 
services  devait  être  reconnue  par  le  gouvernement  hollan- 
dais, et  la  France  avait  le  droit  d'exiger  une  indemnité 
proportionnée  à  ses  dépenses  Elle  demanda  et  obtint  la 
cession  entière  de  Flessingue  et  conséquemment  celle  de 
l'Ile  Walcheren. 

Le  9  avril,  le  capitaine  Caro,  de  la  frégate  de  40*  la 
Vengeance,  mouillée  sur  la  rade  du  Palais  de  Belle-lsleavec 
les  frégates  de  môme  force  la  Cornèlie,  capitaine  Villema- 
drin  et  la  Sémillante,  capitaine  Montalan,  pour  protéger 
un  fort  convoi  qui  devait  sortir  de  Port-Navalo,  aperçut 
dans  le  Nord  2  frégates  anglaises  qui  gouvernaient  pour 
passer  en  dedans  de  l'Ile  :  c'étaient  la  San  Fioreszo  de  44*, 
capitaine  sir  Harry  Neale,  et  CAmelia  de  4S,  capitaine 
honorable  Charles  Herbert,  (-a  brise  était  fralcheduO.-N.-O. 
A  8*  30*  du  matin,  I'Amelia  démâta  son  grand  mât  de 
hune.  Le  capitaine  Caro  fit  de  suite  signal  d'appareiller 
en  filant  les  cibles  par  le  bout  et  de  chasser  l'ennemi.  La 
Sémillante  dont  le  capitaine  avait  attendu  à  être  sous  voiles 
pour  prendre  des  ris  resta  de  l'arrière,  et  elle  n'avait  pas 
encore  rallié  lorsque  la  canonnade  comtneuça.  Bientôt  la 
t  ortièlie  présenta  le  traver>  h  la  S\s  Fiorejzo  qui  mar- 
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chait  la  première;  la  Vengeance  attaqua  I'àmeiia;  la 
Sémillante  fit  jouer  son  artillerie  de  son  mieux.  Blessé  mor- 
tellement versll\  le  capitaine  Carodit  d'amener  la  cornette 
de  commandement  et  le  capitaine  Villemadrin  la  bissa  à 
sa  place.  La  Vengeance  avait  alors  assez  d'avaries  pour  ne 
pouvoir  conserver  le  travers  de  I'Amelià.  Celle-ci  se  porta 
alors  sur  la  Cornèlie,  et  la  San  Fiobenzo,  passant  devant 
cette  dernière,  se  plaça  à  tribord  de  la  Sémillante.  Le 
combat  continua  ainsi  jusqu'à  midi  et  demi  ;  le  capitaine 
Villemadrin  fit  alors  signal  de  ralliement.  Le  temps  avait 
mauvaise  apparence;  les  frégates  entrèrent  dans  la  Loirç. 
Les  avaries  de  la  Vengeance  et  de  la  Cornélie  n'avaient. 
porté  que  dans  la  voilure  et  dans  le  grémeni;  la  SémHLantt 
avait  perdu  sa  vergue  de  perroquet  de  fougue. 


Une  nouvelle  coalition  venait  de  se  former  contre  la 
France.  Naples  et  le  Piémont  avaient  recommencé  les  hos- 
tilités; l'Autriche  se  disposait  à  leur  prêter  son  puissant 
appui,  et  la  Russie  s'était  déjà  jointe  à  la  Turquie  pour 
combattre  les  projets  de  Bonaparte  en  Egypte.  Au  mois  de 
février,  le  port  de  Brest  reçut  l'ordre  de  disposer  25  vais- 
seaux. Cet  armement  décida  le  gouvernement  anglais  à 
porter  de  9  à  16  le  nombre  de  ceux  qui  se  tenaient  devant 
ce  port  et  le  vice-amiral  Bridport  fut  nommé  au  comman- 
dement de  cette  armée  navale.  Le  vice-amiral  Bruix,  alors 
ministre  de  la  marine,  avait  surveillé  et  activé  lui-même 
l'armement  des  vaisseaux  de  Brest.  Lorsqu'ils  furent  tous 
prêts,  il  en  prit  le  commandement  et.  le  26  avril,  il  mit  à 
la  voile  avec  une  armée  composée  comme  ci-après  : 

(iitlinilN. 

lit      (k'éntuW capitaine   Bruillar  (Alain). 

—        Pruix,  vire-amiral. 
Delmolle,  rontre-amiral,  major-géieral 
Linois,  contre  amiral,  chef  délai-major.    4 


'I)  Nouveau  et  quatrième  nom  dos  Elats •*/#:- Bourgogne,  «n  dtfûier  lit!  Ir 
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I  invincible capitaine  Lbéntier. 
Républicain —        Béreoger. 
Bedotit,  contre-amiral. 
Terrible capitaine  Lecoat  Sant-Haoaeo. 

Cour and,  contre- amiral. 

(Formidable .  capitaine  TréhoUart  (Pierre). 
Indomptable —       Cbambon. 

Dordelin  (Joseph),  contre-amiral. 

Jemmat*s capitaine  Ctsmao  Kerjolien. 

Mont  Blanc —        Maistral  Esprit). 

Tyrannictde —        Allemand  (Zachane). 

Batave  (I) —        Daugier. 

Constitution —        Leray. 

Révolution —       Rolland  (Pierre  . 

Fougueux.   .......  —        Bescond. 

Censeur —        Fa?e. 

/.elé —        Dufa>. 

T»  {  Reiloutable..  .......         —         M  on  cou  su. 

Wattiçny —        Gourdon  (Antoine.. 

ToumUe —        Henry  (Jean -Baptiste;. 

Cisalpin  {%) —        Bergevin. 

Jean  Ban -        Meynne. 

Gaulois  (S) —       Siméon. 

Convention —        Leboxec  (Charles;-. 

thtqursne —        Qieraafal 

Jean- Jacques  Rousseau.    .        —        Bigot. 

lhx-Aoùtfi) -        Berçeret. 

Frégate*  :  Romaine,  Créole,  Bravoure,  Cocanlr,  Frater  nttt%  Fidèle. 

Conette*  :  Bermtu,  Tactique* 

Bna  :  Lazare  Hoche. 

Gorlettes  :  Biche,  Dérouvrrte, 

l.ou*re»  :  Vautour,  Affronteur. 

C.hfberk  :  Unie. 

Cotre  :  S<iiutu  i<-k. 

Cette  armée  navale  fit  route  pour  la  Méditerranée.  Deux 
o|>érations  principales  avaient  décidé  le  Directoire  à  l'y 
envoyer.  La  première  était  le  ravitaillement  de  Malte  et  le 
rétablissement  des  communications  avec  l'Egypte.  L'autre, 
qui  devait  être  faite  de  concert  avec  les  Espagnols,  était 
l'attaque  de  l'Ile  Minorque  dont  les  Anglais  s'étaient  em- 
parés, le  9  novembre  de  l'année  précédente.  En  remplissant 
ce  double  objet  avec  célérité,  l'armée  française  pouvait 
surprendre  les  divisions  anglaises  éjwrses  dans  la  Médi- 


(|#  l/anriea  Jupiter 
1,  L  4ari#n  Settnr 
S)  Anlrefeii  le  Tmfan. 
t    D  abord  le  Cananl 
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terranée,  ainsi  que  celle  des  Turcs  et  des  Russes  qui  se  tenait 
dans  l'Adriatique.  Le  vice-amiral  Bruix  devait  être  rallié  par 
l'armée  espagnole  du  lieutenant  général  Mazarredo  qui  était 
à  Cadix.  Les  circonstances  ne  permirent  pas  la  réussite  de 
ce  plan  (1).  Dès  en  sortant  de  Brest,  le  Censeur  cassa  son 
petit  mât  de  hune  et  se  sépara  de  l'armée  ;  le  capitaine  Faye 
se  rendit  à  Cadix,  ainsi  que  le  lui  prescrivaient  ses  instruc- 
tions. Lorsqu'on  visita  ce  vaisseau,  on  le  trouva  en  si 
mauvais  état,  qu'il  fut  jugé  incapable  de  tenir  la  mer  sans 
de  giandes  réparations.  11  fut  vendu  et  son  équipage  passa 
sur  le  Saint-Sébastien  de  74e  que   l'Espagne  céda  à  la 


(1)  On  lit  dans  YHidoire  de  la  nu  in  ne  du  port  de  Toulon  de  M.  Brun  : 
«  Un  ordre  du  Directoire  du  7  prairial  an  VU  (36  mai  1799;  axait  dit  que  la 
"  tournure  sérieuse  et  presque  alarmante  que  la  guerre  avait  prise,  exigeait  que 
«  la  République  concentrât  ses  forces,  et  l'amiral  Bruix  avait  eu  mission  «le  »e 
«  porter  en  Egvpte  pour  en  ramener  l'armée  française  tout  entière,  à  moin* 
«  que  le  général  en  chef  ne  jugeât  pouvoir  avec  sécurité  laisser  en  Egypte  une 
«  partie  de  ses  forcer  Le  général  Bonaparte  était  même  appelé  en  ce  moment 
x  à  venir  se  remettre  à  la  tète  des  armées  républicaines.  »  Celte  version  sur  la 
mission  de  l'armée  navale  de  l'amiral  Bruix  est  celle  donnée  par  M.Tbiers  dan* 

Y  Histoire  de  In  Révolution  française.  Toutefois,  celte  assertion  y  est  modifiée 
par  une  note  ainsi  conçue  :  «  11  faut  dire  que  cet  ordie  est  contesté.  On  connaît 
'<  un  arrêté  du  Directoire  daté  du  7  prairial  qui  rappelle  Bonaparte  en  Europe 
«  Larêveillère,  dan*  ses  Mémoire*,  déclare  ne  pas  se  souveuir  avoir  donné  m 
«  signature  et  regarde  l'arrêté  comme  supposé.  Cependant  l'expédition  man 
«  tnne  de  Bruix  re*tc.iit  alor*  «an*  explication.  >»  M.  Brun  rappelle  celle  note 
H  ajoute  :  «  Kn  effet,  l'amiral  Bruix  ne  fit  que  traverser  la  Méditerranée,  san* 
«  autre  but  apparent  que  de  rallier  l'c*cadre  espignole.  L'ordre  de  se  porter 
«  en  Egvple  a\ait  évidemment  été  changé,  ou  bien,  selon  d'autres  versions. 
«  toute  cette  stratégie  n'aurait  élu  courue  que  pour  tenir  en  gage  la  manne 
«  d'Espagne  qui.  dan*  ces  moments  difficiles,  chancelait  dans  te»  disposition* 
«  amicales  pour  la  France.  »  Je  ne  conteste  pas  que  l'ordie  d'aller  prendra 
I  année  en  Kgxplc  et  de  la  ramener  en  France,  ainsi  que  le  commandant  eo  chef, 
ait  été  donne,  puis  ensuite  révoqué;  c'est  un  point  d'histoire  que  je  ne  cherche- 
rai pas  à  ecliircir  alors  que  le  savant  nuteur  de  YHistmre  de  la  Révduti'»t, 
/m  uni  ne  n'a  pas  pu  le  faire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  l'assertion  de 
Larèvellière  acquiert  une  grande  autorite  par  I  existence  de  ce  fait,  que  l'ami 
rai  Bruix  partit  de  Brest  avec  des  iu»truclion*  autres  que  celles  de  l'arrêté  du 
7  prairial.  Et  cela  reconnu,  l'expédition  maritime  de  cet  officier  gc  ocrai  d.tn* 
la  Méditerranée  trouve  son  explication  dans  le»  instruction.*  que  j'ai  rappelée* 
sommairement  plu»  haut.  En  dernier  lieu  si,ain*i  que  W  f.tit  oh*rner  l'auteur  «le 

Y  Histoire  de  la  manne  de  Toulon,  le  pa*sagc  <Jc  la  grande  cm  j  .lie  française 
fut  Stérile  pour  les  entreprise*  de  la  Méditerranée,  la  faute  en  fut  aux  h*pa»'nol* 
doit  lui  lenteurs  et  les  hésitations  déjouèrent,  relie  foi*  encore,  comme  il*  la- 
vaient fait  quelques  années  auparavant,  toute*  les  combinaison*  dans  le*qoclle« 
m  les  avait  (ail  entrer. 
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France  moyennant  un  million  pesant  de  poudre.  L'armée 
française  ne  tarda  pas  à  être  aperçue  par  les  découvertes  du 
vice-amiral  Bridport.  Cet  officier  général  se  porta  de  suite 
sur  les  côtes  d'Irlande,  tandis  que  l'amiral  Saint-Vincent, 
ou  plutôt  le  vice-amiral  Keith,  car  la  santé  du  premier  lui 
permettait  à  peine  de  s'occuper  de  son  armée,  s'établit  en 
croisière  devant  le  détroit.  Le  A  mai  vers  8 w  du  matin,  l'ar- 
mée française,  alors  aune  soixantaine  de  milles  de  Cadix, 
aperçut  l'armée  anglaise  dans  l'E.-N.-K.  et  la  conserva  en 
vue  toute  la  journée.  Le  vice-amiral  Bruix  comptait  l'atta- 
quer le  lendemain;  mais  le  vent  fraîchit  considérablement 
duS.-O.,  et  ce  jour-là  il  venta  coup  de  vent.  Bien  que  ses  in- 
structions lui  enjoignissent  d'entrer  à  Cadix,  il  se  vit  forcé  de 
passer  le  détroit,  car  le  temps  était  trop  mauvais  pour  faire 
tenir  la  cape  à  25  vaisseaux  nouvellement  armés  et  dont 
les  équipages  venaient  d'être  formés.  11  détacha  le  Berceau, 
capitaine  Bourrand,  pour  prévenir  le  capitaine  général  de 
Cadix  qu'il  se  rendait  à  Toulon  ;  le  corvette  ne  put  atteindre 
ce  port  et  entra  à  Malaga.  L'armée  française  mouilla  à 
Toulon  le  14.  Les  contre-amiraux  Nelson  et  Duckworth,qui 
commandaient  les  divisions  anglaises  de  Sicile  et  des  Ba- 
léares furent  bientôt  prévenus  de  l'entrée  de  l'armée  fran- 
çaise dans  la  Méditerranée.  L'amiral  Saint-Vincent  qui  l'y 
avait  suivie  avec  16  vaisseaux  reçut,  dans  la  nuit  du  16, 
un  coup  de  vent  qui  le  fit  relâcher  à  Mahon  où  il  trouva 
le  contre-amiral  Duckworth. 

L'armée  navale  d'Espagne,  forte  de  17  vaisseaux,  A  fré- 
gates et  3  brigs  avait  profité  de  l'éloignement  de  l'amiral 
Saint- Vincent  pour  sortir  de  Cadix,  le  13  mai,  et  faire  route 
|K>ur  Toulon  ;  mais  elle  reçut  le  coup  de  vent  qui  dispersa 
l'armée  anglaise  et  fut  aussi  forcée  de  relâcher  :  tous  les 
bâtiments  espagnols  entrèrent  à  Caithagène  avec  des  ava- 
ries plus  ou  moins  considérables. 

La  révolte  des  habitants  d'Oneille  avait  nécessité  l'envoi 
sur  la  côte  des  frégates  la  Romain*,  la  Créole  et  du  lougre 
le  \  autour  qui  avaient  été  placés  sous  les  ordres  du  capi- 
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taiue  Lacaille.  Le  27  mai,  l'armée  navale  quitta  elle-même 
Toulon  où  furent  laissés  le  Batave  et  le  Fougueux  qui  s'é- 
taient abordés,  etdontles  réparations  n'étaient  pas  achevées; 
elle  mouilla  sur  la  rade.de  Vado,  près  de  Savone,  quelques 
jours  plus  tard.  L'armée  de  terre  de  la  République  luttait 
alors  contre  des  forces  triples  en  Italie  et  venait  d'éprouver 
des  revers  ;  les  places  de  Civita  Veccbia  et  de  Naples  avaient 
été  évacuées;  le  général  en  chefMoreau  s'était  replié  sur 
Asti  pour  attendre  des  renforts,  ainsi  que  la  division  du 
général  Victor  qui  passait  par  Gênes  pour  faire  sa  jonction 
avec  l'armée  de  Naples.  La  présence  de  l'armée  navale 
dans  ces  parages  pouvait  lui  être  d'un  grand  secours. 
Toutefois,  le  commandant  en  chef  avait  ordre  de  n'y  rester 
que  le  temps  indispensable  pour  seconder  ^opérations  du 
général  Moreau  ;  il  lui  était  recommandé  surtout  de  ne  pas 
se  dégarnir  des  troupes  et  des  munitions  qui  étaient  à  bord 
des  vaisseaux,  car  elles  étaient  destinées  au  ravitaillement 
de  Malte.  Il  fit  cependant  mettre  à  terre  quelques  vivres 
et  les  munitions  indispensables  à  l'armée  d'Italie.  Le  8  juin, 
le  vice-amiral  Bruix  apprit  que  21  vaisseaux  anglais  avaient 
paru  d'abord  devant  Toulon,  ensuite  devant  Saint-Tropez. 
Cette  armée  était  évidemment  à  sa  recherche  et  ne  pouvait 
manquer  de  le  rencontrer  s'il  restait  au  mouillage.  Voulant 
se  conformer  à  ses  instructions  qui  lui  enjoignaient  d'éviter 
l'ennemi  jusqu'à  ce  qu'il  eût  fait  sa  jonction  avec  les  Espa- 
gnols, il  mit  sous  voiles;  et  rangeant  la  côte  d'aussi  près 
que  possible,  il  se  croisa  pendant  la  nuit  avec  les  Anglais 
qui  n'étaient  qu'à  quelques  milles  plus  au  large,  et  fit  route 
pour  Carthagène  où  il  mouilla  le  24.  Les  deux  vaisseaux 
laissés  à  Toulon,  la  Friponne  et  le  brig  le  Lodi  l'y  rejoi- 
gnirent. 

Le  plan  de  campagne  tracé  par  le  Directoire  et  la  Cour 
de  Madrid  devenait  pour  ainsi  dire  inexécutable,  l'époque 
reculée  de  la  jonction  des  escadres  ayant  permis  à  l'An- 
gleterre de  réunir  60  vaisseaux  dans  la  Méditerranée. 
*oi  d'Espagne  ne  voulant  d'ailleurs  pas  exposer  .les  siens 
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dans  une  toile  inégale,  avait  ordonné  aii  lieutenant  général 
Mazarredo  de  quitter  Carthagène  où  ils  pouvaient  être  faci- 
lement bloqués,  et  de  se  rendre  à  Cadix;  là, on  devait  s'oc- 
cuper d'augmenter  les  forées  qu'il  commandait.  Au  mo- 
ment d'être  encore  séparé  de  l'armée  espagnole  qu'il  avait 
eu  tant  de  peine  à  rallier,  le  vice-amiral  Bruix  proposa  à  ' 
l'amiral  espagnol  un  plan  dans  lequel  il  se  flattait  de  diviser 
les  forces  des  Anglais,  et  de  mener  à  bonne  fin  les  opéra- 
tions dont  il  était  chargé.  Au  Keu  de  foire  entrer  l'armée 
combinée  à  Cadix,  il  voulait  l'établir  en  croisière  dans 
l'Océan.  Son  point  de  station  devait  être  ignoré;  le  Direc- 
toire et  la  Cour  de  Madrid  le  connaîtraient  seuls.  Informés 
bientôt  de  son  passage  dans  l'Océan  et  ne  la  trouvant  pas 
à  Cadix,  les  Anglais  supposeraient  qu'elle  s'était  dirigée 
sur  Brest  pour  prendre  les  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient 
encore  et  tenter  avec  eux  quelque  opération  importante.  II 
était  probable  que  les  vaisseaux  anglais  qui  étaient  entrés 
dans  la  Méditerranée  en  même  temps  que  l'armée  navale 
de  Brest,  en  sortiraient  alors  pour  renforcer  Tarmée  du 
vice-amiral  Bridport.  Dés  que  les  Anglais  auraient  passé 
le  détroit,  l'armée  combinée  devait  rentrer  dans  la  Médi- 
terranée pour  y  effectuer  les  opérations  convenues,  soit 
ensemble,  soit  séparément,  selon  le  nombre  des  vaisseaux 
ennemis  restés  dans  cette  mer.  Ce  plan,  sagement  conçu, 
ne  fut  pas  mis  à  exécution.  Le  lieutenant  général  Mazarredo 
prétendit  ne  pouvoir  prendre  sur  lui  la  non-exécution  des 
ordres  qui  venaient  de  lui  être  donnés  par  son  gouverne- 
ment. L'armée  combinée  mouilla  à  Cadix  le  10  juillet. 

Pendant  que  le  vice-amiral  Bruix  était  dans  h  Méditer- 
ranée, le  Directoire  avait  voulu  faire  une  diversion  en 
armant  une  autre  escadre  h  Brest;  la  Cour  de  Madrid  avait 
consenti  L  y  joindre  les  5  vaisseaux  le  San  Carlos  de  1 12*; 
Y  Argonaula  de  80;  le  Monarca,  le  San  Auguiiino  de  74; 
le  CastiUe  de  60  et  la  frégate  la  Paee%  sous  le  commande- 
ment du  chef  d'escadre  Melgarejo.  Mais  au  lieu  de  se  rendre 
a  Brt">t,  cette  division  jeta  l'ancre  sur  la  rade  de  l'Ile  d'Ail, 


160  BATAILLES.— 1799. 

le  7  mai.  A  peine  était-elle  arrivée,  que  le  gouvernement 
espagnol  voulut  la  rappeler.  Ce  mouvement  de  retraite 
que  rien  ne  justifiait  n'eut  pas  lieu,  et  le  chef  d'escadre 
espagnol  persistant  à  rester  au  mouillage  de  l'île  d'Âix,  y  fut 
bloqué  et,  le  2  juillet,  canonné  par  6  vaisseaux  anglais, 
A  frégates  et  3  bombardes  détachés  de  l'armée  de  la 
Manche  avec  le  contre-amiral  Charles  Morice  Pôle.  Les 
bonnes  dispositions  du  chef  d'escadre  Melgarejo  et  l'at- 
titude des  forts,  des  batteries  et  de  quelques  canonnières 
françaises  qui  étaient  en  rade  rendirent  cette  attaque  in- 
fructueuse (i). 

Voyons  maintenant  comment  il  se  fit  que  l'armée  navale 
de  la  République  et  l'armée  anglaise  purent  parcourir  la 
Méditerranée  sans  se  rencontrer.  Le  23  mai,  lord  Saint- 
Vincent  sortit  de  Mahon  avec  20  vaisseaux  et  se  dirigea  sur 
la  côte  d'Espagne  ;  il  y  apprit  que  le  vice-amiral  Bruix  avait 
quitté  Toulon.  Il  envoya  alors  le  contre-amiral  Duckworth 
avec  A  vaisseaux  renforcer  le  contre-amiral  Nelson  à  Pa- 
lerme  et,  rallié  par  le  contre-amiral  Wbitshed  qui  lui 
amenait  5  nouveaux  vaisseaux,  il  en  eut  alors  21.  Hais  le 
noble  lord  était  au  bout  de  ses  forces,  et  sa  santé  ne  lui  per- 
mettant pas  de  rester  plus  longtemps  à  la  mer,  il  remit  le 
commandement  au  vice  amiral  lord  Keith.  Le  3  juin,  le 
nouveau  commandant  en  chef  de  l'armée  anglaise  put 
constater  par  lui-même  l'exactitude  des  renseignements 
qui  avaient  été  donnés.  Aussi  ne  s'arrêta-t-il  pas  devant 
Toulon  ;  il  se  porta  dans  le  golfe  de  Gênes,  se  croisa  avec 
l'armée  française  qu'il  cherchait  avec  tant  d'ardeur,  re- 
tourna dans  l'Ouest,  fit  une  apparition  dans  le  golfe  de 
Lyon  et  enfin  s'établit  en  croisière  entre  Toulon  et  les  îles 
Baléares.  Le  25  juillet,  le  vice-amiral  Keith  conduisit  en- 


1)  M.  le  comte  Pouget,  précis  historique  xur  la  vie  et  iet  campagnes  dm 
vo:c-amirni  Martin,  donne  à  cette  affaire,  qu'il  compare  à  l'tlUqat  <U  ISOt, 
de*  proportions  quelle  n'eut  certainement  pa«.  Le»  document*  que  j'ti  eu* 
entre  U's  main*  établissent  que  ce  fut  une  longue  canonnade  dan*  laquelle  oo  oe 
le  fit  de  mal  de  part  ni  d'autre. 
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core  son  armée  sur  la  côte  d'Italie  et  il  retourna  devant 
Minorque.  Ce  fut  là  qu'il  apprit  la  jonction  de  l'armée 
française  et  de  l'armée  espagnole  et  leur  sortie  de  la  Mé- 
diterranée. Fixé  désormais  sur  la  direction  qu'il  devait 
prendre,  il  laissa  2  vaisseaux  à  Mabon  et  fit  route  vers  l'O- 
céan avec  Si  autres.  12  vaisseaux  de  renfort  lui  avaient  été 
récemment  envoyés.  Le  29,  l'armée  anglaise  laissa  tomber 
l'ancre  à  Gibraltar. 

Tandis  que  la  Cour  de  Madrid,  par  ses  lenteurs  et  ses 
tergiversations,  faisait  manquer  les  deux  expéditions  que 
son  armée  navale  et  celle  de  la  République  devaient  entre- 
prendre, le  gouvernement  anglais  faisait  d'immenses  pré- 
paratifs et  rassemblait  sur  le  littoral  de  la  Manche  une 
armée  de  25  à  30,000  hommes.  La  situation  du  Morbihan 
et  des  départements  voisins  fit  craindre  au  Directoire  que 
cet  armement  ne  fût  destiné  pour  les  côtes  de  France.  Dans 
cet  état  de  choses,  et  afin  de  prévenir  les  malheurs  qu'une 
semblable  entreprise  pourrait  occasionner,  il  donna  l'or- 
dre au  vice-amiral  Bruix  de  se  rapprocher  de  ces  parages, 
et  lui  recommanda  de  se  porter  d'abord  devant  Rocbefort 
afin  de  surprendre,  s'il  était  possible,  la  division  anglaise 
qui  bloquait  ce  port.  En  conséquence  de  ces  instructions* 
le  vice-amiral  Bruix  quitta  Cadix  le  18  juillet;  après  de 
nombreuses  hésitations,  le  lieutenant  général  Mazarredo 
se  décida  à  le  suivre  avec  les  vaisseaux  suivants  : 

Caaoat. 

11«      Conception capitaine  Francisco  Charte. 

Jotef  Maxairedo,  lieateaaat  générai. 

EaeaAo,  brigadier,  major  général. 

ifttyna  Lmsû capitaine  Josef  Cardoqai. 
Domngo  de  Nat ai,  chat  d'eteaire • 
Principe  de  Âttunat.  .  .  eapitaiat  Jaaa  Victala  YaAai. 
Frederico  Gratina,  lieateaaat  gâterai. 
Hexietno eapiUiaa  Jo*ef  Salaiar. 

Aatoaio  de  Cordota,  cbef  4'eecadre. 

M      Neptfamo .  capitaine  Bertardo  Maftoi. 

Yillattceatio,  cbtf  deacadre. 
i  San  Juan  Sepomuceno.    .  capitaine  Fraacttco  Varqnet  Moadragoe. 

|  Conquiitùdor —       don  Coenae  Chance* 

j  San  Frcnetêco  de  Ait  t.    .        — >        Joaef  Lorento  Geicoecbca 
'  San  pra+'tt+odê  Pmtfn.  —        AnfaMia  Ficntrea. 

III  H 


7f. 
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Bahama —  Jostf  Arambvo. 

Pelagio —  GayeUno  V  aides. 

San  Elmo —  don  Josef  Martioez. 

76  i  San  Polio —  Luit  de  Villakriga. 

San  Joaquim —  Marcelo  SpinoU. 

Guerrero —  Nicolas  Estrada. 

Frégates  :  Perla,  Soledad,  A  toc  ha  t  Carmen. 
Brigs  :  Vivo,  Vigilante,  Descubridor. 

Trois  autres  vaisseaux ,  le  Santa  Anna ,  Y  Oriente  et  le 
Soberano  appareillèrent  aussi ,  mais  le  premier  se  jeta  à  la 
côte  à  Rota  ;  les  deux  autres  firent  des  avaries  et  rentrèrent. 

Les  vents  qui  soufflèrent  grand  frais  pendant  quelques 
jours  ne  permirent  pas  au  vice-amiral  Bruix  d'aller  recon- 
naître l'île  d'Aix;  il  se  dirigea  de  suite  sur  Brest,  et  l'ar- 
mée combinée  y  jeta  l'ancre  le  8  août  Au  lieu  d'armée 
combinée,  il  conviendrait  mieux  de  dire  l'armée  navale  de 
la  République  et  celle  d'Espagne,  car  chacune  avait  son 
chef  particulier,  la  Cour  de  Madrid  n'ayant  pas  voulu  con- 
sentir à  ce  que  le  lieutenant  général  Maiarredo  fût  placé 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  Bruix. 

Le  chef  d'escadre  Melgarejo  se  décida  ou  réussit  enfin 
à  quitter  le  mouillage  de  l'île  d'Aix  le  2  septembre.  Aux 
5  vaisseaux  que  le  commandant  en  chef  de  l'armée  de 
Brest  faisait  stationner  à  Bertheaume,  sous  les  ordres  du 
contre-amiral  Gourand,  furent  adjointes  S  frégates  qui 
durent  se  porter  avec  eux  à  la  rencontre  de  la  division 
espagnole.  Mais  lorsque  le  4,  celle-ci  se  trouva  à  la  hau- 
teur de  l'île  de  Sein,  la  côte  signala  30  vaisseaux  ennemis 
et  10  frégates  au  large  d'Ouessant;  le  vent  était  au  N.-O. 
Le  chef  d'escadre  Melgarejo  laissa  arriver  et  fit  route  direc- 
tement pour  le  Ferrol.  Cette  formidable  armée  n'existait 
que  dans  l'imagination  du  guetteur  des  signaux,  qui  con- 
traria ainsi  les  projets  du  gouvernement  français,  mais 
servit  admirablement  le  gouvernement  espagnol  et  aussi, 
tout  porte  à  le  croire,  le  commandant  de  la  division  qu'il 
avait  consenti  à  envoyer  à  Brest. 

Après  une  halte  de  vingt-quatre  heures  à  Gibraltar,  le 
vice-amiral  Keith  reprit  sa  poursuite;  mais  malgré  cette 
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activité,  il  ne  put  atteindre  les  armées  alliées,  et  il  arriva 
devant  Brest  pour  les  voir  au  mouillage  sur  cette  rade. 


La  bataille  d'Aboutir  n'avait  pas  anéanti  en  totalité  les 
ressources  maritimes  de  l'armée  d'Egypte  ;  les  2  vaisseaux 
ex-vénitiens,  6  frégates,  2  corvettes  et  2  brigs  étaient  en- 
core dans  le  port  d'Alexandrie.  La  nécessité  d'envoyer  de 
l'artillerie  et  des  munitions  à  l'armée  de  Syrie,  fit  songer  à 
utiliser  ces  bâtiments.  3  frégates  et  2  brigs  furent  placés 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Perrée  qui,  le  8  avril,  ap- 
pareilla pour  Jaffa  avec  la  division  que  voici  :  « 

4t      Jntvm capitaine  Pourquier. 

Perret,  contre-amiral. 

40      Courmjrusc capiUine  Trullcl  Léonce J. 

5*      Af^str —        Harrc 

*  Stf/fi"i*>w —        Landr). 

t  Alerte —         Deiiuy. 

Eu  outre,  des  approvisionnements  dont  cette  division 
était  chargée,  et  qu'elle  débarqua  à  Jaffa,  la  Junon  mit 
à  terre  quatre  de  ses  pièces  de  18;  600  boulets  de  12  fu- 
rent pris  à  bord  de  la  Courageuse  et  de  ÏAlceste;  on  ne 
laissa  que  15  coups  par  pièce  à  chaque  frégate. 

L'armée  française  assiégeait  alors  Saint-Jeau  d'Acre* 
Lorsque  le  matériel  et  les  munitions  furent  mis  à  terre, 
la  division  s'établit  en  croisière  au  large.  Le  contre-ami- 
ral Perrée  avait  ordre  de  n'entrer  dans  un  port  d'Europe 
que  dans  le  cas  unique  où,  poursuivi  par  des  forces 
supérieures,  il  lui  serait  impossible  de  trouver  une  autre 
relâche.  11  devait,  dans  tous  les  cas,  revenir  le  plus  promp- 
tement  possible  sur  la  cote  de  Syrie,  où  sa  présence  était 
nécessaire  pour  contre-balancer  les  facilités  que  donnait  à 
IVunemi  la  division  tu rco- anglaise  de  $ir  Sidney  Smith. 
Le  \  h  mai,  la  division  française  fut  chassée  par  2  vaisseaux 
et  une  frégate  qu'elle  perdit  de  vue  à  environ  24  milles  de 
terre.  L'approvisionnement  en  vivres  et  en  eau  était  alors 
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sensiblement  diminué.  Le  contre-amiral  Perrée  appela 
en  conseil  les  capitaines  et  les  premiers  lieutenants  pour 
délibérer  sur  le  parti  qu'il  était  le  plus  convenable  de 
prendre.  L'avis  unanime  fut  qu'il  était  urgent  défaire  route 
pour  France,  en  passant  par  l'île  Lampedouze  pour  faire 
de  l'eau.  Après  une  traversée  de  soixante  et  onze  jours,  la 
division  française  était  sur  le  point  d'atteindre  le  but  de 
son  voyage  ;  le  port  de  Toulon  n'était  plus  qu'à  60  milles 
lorsque,  le  17  juin,  l'armée  navale  anglaise,  de  retour  de- 
puis deux  jours  seulement  de  la  côte  d'Italie,  fut  aperçue 
dans  le  O.-S.-O.  Le  vent,  alors  au  S.-O.  et  plus  tard  au  N.- 
E.  était  si  faible,  que  les  frégates  ne  purent  être  canonnées 
que  le  lendemain  soir.  A  7\  le  vaisseau  de  82e  Belloha. 
capitaine  sir  Thomas  Thompson,  était  à  un  quart  de  portée 
de  canon  de  la  Junon;  un  autre  vaisseau  et  2  frégates 
le  suivaient  de  près.  La  division  française  courait  au  N.- 
O.  sans  aucun  ordre;  YAlceste  était  à  portée  de  voix  der- 
rière la  Junon  ;  la  Courageuse  à  un  mille,  la  Salatnine  à 
â  milles,  Y  Alerte  à  7  milles  de  l'avant  des  deux  premières 
frégates.  Le  capitaine  Thompson  envoya  quelques  bou- 
lets à  YAlceste  et  à  la  Junon  :  toutes  deux  amenèrent  leur 
pavillon.  Il  se  dirigea  ensuite  sur  la  Courageuse  que  le 
Genj  aur  de  82e  canonnait  déjà  :  cette  frégate  amena  éga- 
lement. La  Salamine  fut  prise  par  la  frégate  Emerald.  En- 
fin Y  Alerte  se  rendit  aussi  à  llk  30m.  La  Junon  fut  classée 
parmi  les  frégates  anglaises  sous  le  nom  de  Princess  Chai- 
lotte. 

Un  conseil  martial  siégeant  à  Paris,  le  25  novembre  de 
cette  année,  déclara  que  la  présence  de  l'ennemi  en  force 
supérieure  sur  la  côte  de  Syrie  ;  l'enlèvement  d'une  partie 
des  canons  de  la  Junon  et  de  la  Courageuse;  le  débar- 
quement de  la  presque  totalité  des  poudres  et  des  projec- 
tiles qui  avaient  été  donnés  à  l'armée  de  terre;  le  manque 
d'eau  et  de  vivres,  avaient  été  des  motifs  assez  puissants 
pour  nécessiter  le  retour  de  la  division  du  contre-amiral 

rrée  en  France.  Ce  même  conseil  déclara,  à  l'unanimité. 
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cet  officier  général  non  coupable  de  la  prise  de  la  division 
qu'il  commandait. 


Nous  avons  laissé  (1)  la  frégate  de  44e  la  Preneuse,  ca- 
pitaine L'hermitte  (Jean),  et  la  corvette  de  22*  la  Brûle- 
Gueule,  capitaine  Bruneau,  faisant  route  de  Sourabaya  à 
l'Ile  de  France;  le  contre-amiral  Sercey  avait  toujours  son 
pavillon  sur  la  dernière.  Le  9  mai  au  jour,  la  frégate  et  la 
corvette  furent  chassées,  à  leur  atterrage  sur  l'île  Ronde, 
par  8  vaisseaux  anglais,  une  frégate  et  une  corvette.  Le 
vent  qui  souillait  du  large,  mollissait  à  mesure  qu'on  appro- 
chait de  terre  et,  gagnés  d'une  manière  sensible,  les  deux 
b&timents  français  commencèrent  à  être  canonnés,  à  la 
hauteur  de  la  rivière  Noire  de  l'Ile  de  France.  L'impossi- 
bilité d'atteindre  un  port  avant  d'être  joint  décida  le 
contre-amiral  Sercey  à  entrer  dans  cette  rivière;  cette  en- 
treprise qui  présentait  de  grandes  difficultés,  fut  couron- 
née de  succès  :  la  Preneuse  et  la  Brûle-Gueule  laissèrent 
tomber  l'ancre  à  l'entrée  de  la  rivière.  Jusqu'alors,  la  fré- 
gate anglaise  avait  seule  été  assez  rapprochée  pour  faire 
usage  de  son  artillerie  ;  un  vaisseau  et  la  corvette  puVent 
bientôt  engager  le  combat,  et  une  canonnade  fort  vive  s'é- 
tablit entre  ces  trois  bâtiments  et  les  2  Français  qui  travail- 
laient en  même  temps  h  élonger  des  amarres  pour  se  haler 
plus  en  dedans.  Les  Anglais  s'éloignèrent  à  4k  du  soir. 
Lorsque  la  Preneuse  et  la  Brûle-Gueule  furent  hors  de 
l'atteinte  des  boulets  de  l'ennemi,  le  contre-amiral  Sercey 
fit  mettre  à  terre  quelques  canons  de  la  frégate  pour 
renfoicer  les  batteries  et  en  établir  une  nouvelle  sur  la 
pointe  la  plus  avancée.  Mais  les  Anglais  ne  furent  pas 
tentés  d'attaquer  les  deux  bâtiments  français  clans  cette 
|M»sition;  ils  se  contentèrent  de  les  bloquer  pendant  dix- 
neuf  jours,  après  lesquels  ils  leur  laissèrent  le  passage 

(I     l'fttr  \n 
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libre*  Ceux-ci  en  profitèrent  pour  rentrer  au  Grand  Port. 
Au  mois  de  septembre*  sur  la  réquisition  du  gouverneur 
général,  le  contre-amiral  Sercey  renvoya  la  Brûle-Gueule 
en  France  sous  le  commandement  du  capitaine  Frélaud, 
en  remplacement  du  capitaine  Bruneau  qui  resta  malade 
à  terre.  Le  8  mars  1800,  au  moment  où  elle  arrivait  au 
terme  de  son  voyage,  cette  corvette  toucha  sur  une  roche 
dans  le  raz  de  Sein,  et  elle  coula  presque  sur  place.  Sur 
206  hommes,  tant  équipage  que  passagers,  38  seulement 
furent  recueillis  par  un  navire  qui  traversait  aussi  ce  bras 
de  mer.  Tous  les  autres  périrent  et  parmi  eux  se  trou* 
vait  le  capitaine  Frélaud. 


Depuis  que  notre  armée  était  en  Egypte,  les  Anglais 
avaient  mis  un  grand  soin  à  intercepter  ses  communica- 
tions avec  la  France.  Ce  fut  dans  ce  but  qu'ils  demandèrent 
l'expulsion  des  Français  qui  habitaient  Tunis,  sous  pré- 
texte qu'ils  alimentaient  Malte,  et  que,  plus  tard,  ils  enga- 
gèrent le  bey  à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  Ce  fut  avec 
une  répugnance  visible  que  le  bey  de  Tunis  obtempéra  au 
firman  du  Grand  seigneur  qui  lui  enjoignait  de  rompre  avec 
la  France  ;  il  déclara  môme  au  commissaire  de  la  Répu- 
blique que,  sous  le  voile  d'une  hostilité  apparente,  il  dé- 
sirait rester  en  bonne  intelligence  avec  elle.  Les  choses 
étaient  dans  cet  état  lorsque  l'aviso  Y  Assaillante,  qui  se 
rendait  de  Malte  en  France  avec  des  dépêches,  relâcha  à 
Tunis  où  le  capitaine  Rapont  se  croyait  en  sûreté.  Le  9  jan- 
vier, alors  qu'il  se  disposait  à  remettre  sous  voiles,  il  en 
fut  empêché  par  plusieurs  embarcations  sorties  de  la  Gou- 
lette  qui  abordèrent  V Assaillante,  et  l'enlevèrent  sans  ren- 
contrer la  moindre  résistance.  Aucune  disposition  de  dé* 
fense  n'avait  été  prise,  en  effet,  le  capitaine  Rapont  n'ayant 
pas  songé  à  la  possibilité  d'un  pareil  acte  d'agression  de 
la  part  d'un  État  qui  conservait  un  agent  de  la  République, 
é  cela,  jugé  et  déclaré  coupable  par  impéritie,  cet 
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officier  fat  déchu  de  tout  commandement  pendant  trois 


ans. 


Dans  son  Voyagé  historique  en  Egypte,  Dominique  de 
Pietro  rapporte  un  combat  terminé  par  un  acte  d'héroïsme, 
digne  pendant  de  celui  qui,  plus  tard,  a  illustré  l'en- 
seigne de  vaisseau  Bisson. 

Après  la  bataille  de  Samanbout — 25  janvier  1799  —  les 
mamelucks  étaient  rentrés  dans  leurs  foyers.  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  Hourad  Bey 
pouvait  être  facilement  contenu  de  l'autre  côté  des  cata- 
ractes. Tranquille  sur  ce  point,  le  général  Deaaix  résolut 
de  retourner  dans  le  centre  de  la  haute  Egypte  ;  le  général 
Belliard  prit  le  commandement  des  troupes  qui  restèrent 
cantonnées  à  Syène.  En  quittant  cette  ville,  le  général 
Desaix  avait  emmené  un  convoi  de  barques  chargées  d'ar- 
tillerie, qu'il  faisait  escorter  par  la  djerme  armée  l'Italie. 
Après  avoir  passé  le  Nil  à  Kous,  il  abandonna  ce  convoi 
qui  retardait  sa  marche.  A  quelques  lieues  de  là,  1600 
fanatiques,  nouveaux  débarqués  de  la  Mecque,  grossis 
de  plusieurs  milliers  de  paysans,  se  portèrent  sur  Benout 
où  le  vent  contraire  retenait  le  convoi.  Ces  frénétiques 
s'élancèrent  dans  le  fleuve  et  abordèrent  les  barques  de 
tous  les  côtés.  La  valeur  succomba  sous  le  nombre;  tout 
devint  la  proie  des  Mékains  dont  la  fureur  ne  fut  assouvie 
que  par  la  mort  de  tous  les  Français  qui  tombèrent  en  leur 
pouvoir.  Les  canons  de  la  djerme  l'Italie  ne  purent  la  pré- 
server de  l'attaque,  et  elle  allait  partager  le  sort  commun,  si 
le   capitaine  Morandi  qui  la  commandait,  ne  l'avait  fait 
sauter  en  mettant  le  feu  aux  poudres,  enlevant  ainsi  à 
l'ennemi  la  gloire  de  s'être  emparé  d'un  bâtiment  de  la 
République.  Le  capitaine  Morandi  mourut  victime  de  son 
généreux  dévouement. 


Poussé  par  le  parti  ennemi  de  la  France,  et  malgré  las 
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démarches  et  les  avances  du  ministère  français,  le  prési- 
dent des  États-Unis  d'Amérique  avait  obtenu  une  notable 
augmentation  de  forces  navales.  Ge  parti  prétextait  que 
les  corsaires  français  ne  se  contentaient  pas  de  capturer 
les  navires  anglais  dans  les  eaux  des  États-Unis,  mus 
qu'ils  s'emparaient  aussi  des  bâtiments  américains.  L'au- 
torisation du  26  mai  1798,  d'attaquer  tout  bâtiment  fran- 
çais, en  croisière  sur  les  côtes  d'Amérique,  qui  aurait 
arrêté  ou  qu'on  soupçonnerait  d'avoir  arrêté  des  navires 
américains,  était  devenue,  le  10  du  mois  de  juillet,  une 
injonction  d'attaquer  et  de  saisir  les  bâtiments  français, 
partout  où  ils  seraient  rencontrés.  C'était,  en  d'autres 
termes,  une  déclaration  de  guerre.  Le  ministère  français 
avait  répondu  à  la  première  démonstration  en  faisant  mettre 
embargo  sur  tous  les  navires  américains  qui  se  trouvaient 
dans  les  ports  de  la  République;  et,  à  la  deuxième,  en  arrê- 
tant la  goélette  de  guerre  de  14e  Retauation  qui  fut  prise, 
au  mois  de  novembre  1798,  par  la  frégate  la  V6Umtairet 
capitaine  Laurent. 

Le  8  février  1799,  le  capitaine  Barreaut,  de  la  frégate 
de  40°  Y  Insurgent*,  se  trouvant  à  9  milles  dans  le  S.-0.  de 
l'Ile  de  Nièves,  une  des  Antilles,  aperçut  au  vent  un  bâ- 
timent qui  se  dirigeait  de  son  côté.  Après  un  virement 
de  bord,  il  reconnut  une  frégate  :  c'était  la  Constellation, 
frégate  américaine  de  48  canons,  commandée  par  le  Com- 
modore Truxtun.  A  1*  30ai,  la  frégate  française  ayant  dé- 
mâté de  son  grand  mât  de  hune  dans  un  grain,  le  capitaine 
Barreaut  fit  route  au  N.-O.  1/4  N.,  et  bissa  le  pavillon 
américain  que  déploya  aussi  la  frégate  signalée.  Celle- 
ci  fit  alors  à  YInsurgente  des  signaux  qui  déterminè- 
rent son  capitaine  à  arborer  les  couleurs  nationales.  À 
3fc  10",  la  Constellation  fut  bélée  par  la  frégate  fran- 
çaise et  s'abstint  de  répondre.  Interpellée  une  seconde 
fois,  elle  envoya  sa  volée  par  la  hanche  de  bâbord  de 
t'/i  irgente;  la  riposte  ne  se  fit  pas  attendre.  Ilalheureu- 
it,  le  capitaine  Barreaut  ne  donna  pas  à  son  équipage 
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l'élan  et  les  encouragements  qui  dénotent  la  fermeté  et  la 
présence  d'esprit  du  chef.  La  confusion  fut  bientôt  à  son 
comble  à  bord  de  la  frégate  française;  chacun  y  commandait. 
L'équipage  sauta  même  sur  les  armes  placées  aux  diffé- 
rents postes  et  demanda  l'abordage  à  grands  cris.  La  barre 
fut  mise  au  vent,  sans  qu'aucune  manœuvre  eût  été  préala- 
blement ordonnée.  Mais  pendant  que  ce  mouvement  se 
faisait,  en  quelque  sorte  à  l'insu  du  capitaine,  celui-ci 
ordonnait  de  cesser  le  feu  ;  et  lorsque  la  frégate  américaine 
qui  s'était  éloignée  pour  n'être  pas  abordée  revint  vers  lui, 
il  fit  amener  le  pavillon. 

On  ne  connaissait  pas  encore  la  déclaration  de  guerre 
des  États-Unis  lorsque  VInsurgente  avait  quitté  la  Guade- 
loupe, et  les  instructions  de  l'agent  du  Directoire  enjoi- 
gnaient au  capitaiue  Barreaut  les  plus  grands  ménage- 
ments envers  les  Américains.  Persuadé  que  l'agression  de 
la  frégate  américaine  était  le  résultat  dune  méprise  qu'une 
explication  ferait  cesser,  le  capitaine  Barreaut  avait  amené 
son  pavillon.  Il  se  trompait,  et  le  coinmodore  Truxtun  lui 
enleva  ses  illusions  en  lui  demandant  son  épée  qu'il  dut 
naturellement  lui  remettre. 

L' Insurgent*  portait       26    canons  de  12, 

10        —  de    6 

et    A  caronades  de  86. 

La  Constellation  avait  28    canons  de  12, 

10       —  de  12 

et  10  caronades  de  32. 

Accusé  par  les  officiers  de  VInsurgente,  le  capitaine  Bar- 
reaut trouva  l'agent  du  Directoire  à  la  Guadeloupe  peu 
disposé  à  goûter  les  raisons  qu'il  lui  donna  pour  pallier  sa 
conduite.  11  fut  renvoyé  en  France  pour  être  jugé  et  se 
justifier  des  reproches  qu'il  paraissait  avoir  mérités. 

Le  jury  formé  à  Lorient,  le  16  octobre  1799,  émit  l'avis 
que  le  capitaine  de  frégate  Barreaut  n'avait  pas  opposé 
une   résistance  suffisante.   Il  le  déclara  cependant  non 
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coupable  sur  tous  les  chefs  d'accusation  qui  attaquaient  ses 
connaissances,  son  courage  et  son  honneur. 

La  frégate  YInsurgente  ne  put  être  rendue  à  la  France, 
ainsi  que  le  voulait  la  convention  qui  fut  passée  avec  les 
États-Unis,  le  20  septembre  de  Tannée  suivante  ;  elle  avait 
sombré  à  la  mer  pendant  un  ouragan. 


J'ai  dit  que  le  gouverneur  des  lies  de  France  et  de  la 
Réunion  avait  cédé  la  frégate  la  Prudente  au  commerce. 
Après  avoir  mis  h  canons  à  terre,  ce  qui  en  réduisait  le 
nombre  à  32,  cette  frégate  était  partie  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Joliff  pour  croiser  sur  les  sondes  du 
Bengale.  Le  9  février,  elle  retournait  à  l'Ile  de  France 
lorsque,  vers  7h  du  matin,  un  fort  bâtiment  fut  aperçut 
suivant  la  même  route  qu'elle.  Le  capitaine  Joliff  dirigea 
vers  le  Sud  une  riche  prise  qu'il  avait  faite  quelques  jours 
auparavant,  et  il  mit  le  cap  au  N.-O.  Cette  nouvelle  route 
lui  permit  bientôt  de  reconnaître  le  bâtiment  en  vue  :  c'é- 
tait la  frégate  anglaise  de  40°  Dgbdalus,  capitaine  Ligbird 
Bail.  A  3b  de  l'après-midi,  les  deux  frégates  hissèrent  leur 
pavillon  et  commencèrent  le  combat;  elles  avaient  les  amu- 
res à  bâbord.  Peu  après  l'anglaise,  qui  était  au  vent,  réus- 
sit à  passer  à  poupe  de  la  Prudente  à  laquelle  elle  envoya 
une  bordée  destructive  et,  loffant  aussitôt,  elle  prit  poste 
sous  le  vent  :  un  échange  de  bordées  précipitées  eut  lieu 
dans  cette  position.  Aâb  15m,  ie  mât  d'artimon  de  laPru- 
dente  fut  abattu  sur  son  pont  ;  la  manœuvre  devenant  dès 
lors  impossible ,  le  capitaine  Joliff  ne  crut  pas  devoir  pro- 
longer la  lutte ,  et  il  fit  amener  le  pavillon.  La  mâture  de 
la  frégate  anglaise  était  très-maltraitée,  mais  elle  avait  à 
peine  quelques  boulets  dans  le  corps. 

Outre  les  à  canons  que  la  Prudente  avait  lusses  à  l'Ile 
de  France,  le  capitaine  Joliff  avait  encore  fait  mettre  à 
bord  de  sa  prise  tous  ceux  des  gaillards  moins  2. 
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La  Prudente  n'avait  donc  que  26    canons    de  18 

et    2  caronades  de  36. 
La  Doedai.us  avait  26    canons    de  18, 

4        —       de    9 
et  10  caronades  de  32. 

La  Prudente  avait  été  momentanément  rayée  de  la  liste 
des  bâtiments  de  l'État,  et  j'eusse  passé  sa  capture  sous 
silence,  si  son  combat,  rapporté  déjà  dans  les  ouvrages  an- 
glais, ne  m'avait  pas  fait  considérer  comme  une  obligation 
de  bien  préciser  ce  qu'était  cette  frégate. 


La  frégate  de  A2*  la  Fortef  capitaine  Beaulieu  Leloup, 
en  croisière  sur  la  côte  du  Bengale,  chassa  et  amarinadeux 
navires  dans  la  journée  du  1"  mars.  11  était  10*  du  soir, 
et  la  Forte  gouvernait  pour  rallier  sa  dernière  prise,  lors- 
qu'un autre  navire  fut  aperçu  sous  le  vent.  Persuadé  que 
c'était  encore  un  marchand,  le  capitaine  Beaulieu  ne  tint 
aucun  compte  des  représentations  de  ses  officiers  qui 
trouvaient  la  manœuvre  de  ce  navire  fort  suspecte,  et  il 
laissa  l'équipage  se  coucher.  Après  avoir  gagné  le  vent  à 
la  Forte,  cet  inconnu  ne  chercha  nullement  à  l'éviter.  L'or- 
dre fut  enfin  donné  de  faire  les  dispositions  de  combat;  on 
conçoit  quelles  furent  prises  avec  lenteur.  Malgré  cela,  et 
avant  que  chacun  fût  à  son  poste,  impatient  de  savoir  à 
quoi  s'en  tenir,  le  capitaine  Beaulieu  vira  de  bord  et  il  se 
trouva  bientôt  à  portée  de  fusil  et  sous  le  vent  de  ce  bâti- 
ment qui  courait  à  contre-bord.  C'était  la  frégate  anglaise 
do  AS'  Sibyl,  capitaine  Edward  Cooke.  Quelques  coups 
de  canons  qui  lui  furent  tirés  restèrent  d'abord  sans  ré- 
ponse; mais  lorsque  la  Forte  se  trouva  par  sou  travers,  elle 
lui  envoya  sa  bordée  et,  arrivant  en  grand,  elle  lui  en  tira 
nue  seconde  d'enûlade.  Prenant  alors  les  mômes  amures, 
elle  se  plaça  par  sa  hanche  de  iribord.  Le  premier  coup 
de  canon  avait  été  tiré  à  minuit  et  quart  Le  changement 
de  position  de  la  frégate  anglaise  n'avait  pas  été  remarqué 
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dans  la  batterie  de  la  Forte;  le  capitaine  Beaulieu  ayant 
négligé  de  prévenir  l'officier  qui  la  commandait,  on  y  con- 
tinua à  tirer  i bâbord  sur  un  navire  que  l'on  découvrait  dans 
la  fumée  et  qui  était  une  des  prises  de  la  frégate  française. 
On  s'aperçut  enfin  de  cette  méprise  et  l'on  arma  tribord. 
Le  feu  prit  alors  une  grande  vigueur,  car  les  frégates  mi- 
rent le  grand  hunier  et  le  perroquet  de  fougue  sur  le  mit. 
De  ce  moment,  la  Forte  put  se  servir  des  14  pièces  de  sa 
batterie;  mais  la  nécessité  dans  laquelle  elle  s'était  trou- 
vée de  donner  des  hommes  à  sept  prises,  ne  lui  permit 
pas  d'armer  les  canons  des  gaillards,  Malheureusement,  le 
câble,  sorti  de  la  cale  pour  être  prêt  à  mouiller,  et  qui  avait 
été  suspendu  aux  barreaux  pour  permettre  la  manœuvre 
des  canons,  tomba  sur  le  pont  et  engagea  plusieurs  pièces; 
il  en  résulta  une  interruption  dans  le  jeu  de  l'artillerie.  A 
1*  40-,  le  capitaine  Beaulieu  fut  emporté  par  un  boulet  et 
remplacé  par  le  lieutenant  Vigoureux  ;  le  capitaine  Cooke, 
blessé  lui-même  mortellement,  venait  de  remettre  le  com- 
mandement à  son  second.  Le  nouveau  capitaine  delà  Fort*. 
descendu  dans  la  batterie  pour  encourager  l'équipage,  re- 
çut la  mort  au  moment  où,  à  2fc,  il  remontait  sur  le  pont; 
le  lieutenant  Luco  prit,  a  son  tour,  le  commandement.  Cet 
officier  connaissait  la  situation  de  la  batterie;  a  pièces 
seules  tiraient  à  cette  heure.  Il  mit  tout  le  monde  à  la 
manœuvre,  laissa  tomber  la  misaine  et  fit  orienter  ;  ce  ne 
fut  pas  chose  facile,  car  tous  les  bras  étaient  coupes.  Lors- 
qu'à force  d'efforts  on  fut  parvenu  à  mettre  le  vent  dans 
les  voiles,  la  mâture  entière  s'abattit  :  il  était  alors  2b  25-, 
La  frégate  anglaise  demanda  si  on  amenait  et,  sur  la  ré- 
ponse affirmative  qui  lui  fut  faite,  elle  cessa  le  feu.  La 
Forte  avait  le  côté  de  tribord  criblé,  ses  trois  bas  mâts  abat- 
tus, et  le  beaupré  cassé  à  la  première  Hure. 

Trois  jours  avant  cette  affaire,  à  la  suite  d'un  combat 
avec  le  vaisseau  anglais  de  la  Compagnie  dM  Indes  Osro- 
Ltï,  le  capitaine  Beaulieu  s'était  plaint 
,  et  il  avait  fait  diminuer  les  a 
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0-.027.  Il  en  était  résulté  que  tous  les  boulets  avaient 
porté  dans  la  mâture  de  la  frégate  anglaise  ;  elle  n'en  avait 
que  quatre  dans  le  corps. 

La  Forte  portait  28      canons      de  24, 

10         —         de    8 
et   A   caronades    de  36. 
La  Sibtl  avait  28     canons       de  18, 

6         —  de    9 

et  14   caronades    de  32. 
En  outre  de  son  équipage  de  284  hommes  (1),  la  frégate 
anglaise  en  avait  95  en  supplément. 

Au  jour,  les  deux  prises  de  la  Forte  étaient  encore  en 

vue.  Pensant  les  induire  en  erreur  sur  le  résultat  du  com- 

* 

bat  de  la  nuit,  le  capitaine  Cooke  fit  placer  le  pavillon 
anglais  au-dessous  du  pavillon  de  la  République.  Cette 
ruse  ne  lui  réussissant  pas,  il  les  poursuivit,  mais  ne  put 
les  atteindre.  f 

On  doit  se  rappeler  (2)  que  la  Forte  ayant  été  désignée 
pour  transporter  des  troupes  à  Batavia,  le  contre-amiral 
Sercey  n'avait  pas  jugé  convenable  de  faire  cette  campagne, 
et  qu'il  avait  retiré  le  commandement  de  cette  frégate  an 
capitaine  Beaulieu.  Cette  mesure  n'avait  pas  été  prise  sans 
des  motifs  sérieux.  On  les  trouve  exposés  dans  le  passage 
suivant  d'une  dépèche  en  date  du  3  juin  1799,  que  cet 
officier  général  écrivit  au  ministre  de  la  marine,  en  appre- 
nant que  le  gouverneur  général  avait  rendu  le  commande- 
ment de  la  Forte  à  cet  officier.  «  Le  général  Malartic, 
«  disait  le  contre-amiral  Sercey.  savait  que  mon  projet 
«  était  de  ne  pas  laisser  un  commandement  aussi  im- 
u  portant  que  celui  de  la  Forte  dans  les  mains  du  capi- 
«  taine  Beaulieu,  dont  l'âge  et  les  fatigues  ont  affaibli  les 
•  facultés  J'ai  appris  que  le  plus  grand  désordre  régnait 
t  sur  cette  frégate.  »>  Cette  phrase  peut  expliquer  la  pér- 


il, ftéj(U»*ftt  4t  179* 

(l)PaftU 
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sistance  du  capitaine  Beaulieu  à  vouloir  que  la  Sibtl  fût 
un  navire  du  commerce. 


Le  capitaine  Lejoille,  du  vaisseau  de  82"  le  Généreux,  qui 
avait  été  envoyé  de  Corfou  à  Ancône  pour  presser  l'envoi 
de  secours  devenus  indispensables,  mit  à  la  voile  de  ce  der- 
nier port,  clans  les  premiers  jours  du  mois  de  mars,  avec 
9  transports  portant  1000  hommes  de  troupes,  des  vivres  et 
des  munitions.  La  situation  de  l'île  de  Corfou,  attaquée 
par  les  habitants  révoltés  et  bloquée  par  une  escadre  turco- 
russe  sous  les  ordres  du  capitan  bey  Cadir  bey  et  de  l'a- 
miral Ouchakoff,  détermina  le  capitaine  Lejoille  à  se  diriger 
d'abord  sur  Brindisi,  petit  port  de  la  côte  d'Otrante,  afin 
d'y  prendre  des  renseignements  précis.  Cette  ville  était,  il 
est  vrai,  occupée  par  les  troupes  du  cardinal  Ruffo  et  il 
fallait  entrer  de  vive  force.  Malheureusement,  lorsque  le 
3  mars,  le  Généreux  donnait  sous  toutes  voiles  dans  le 
port,  il  fut  échoué  par  la  maladresse  de  son  pilote  sous  le 
canon  du  château  de  mer  qui  fit  aussitôt  feu  sur  lui,  et  cela 
en  quelque  sorte  impunémeut,  car  le  vaisseau  ne  pouvait 
se  servir  que  d'un  très-petit  nombre  de  pièces.  Le  capitaine 
Lejoille  fut  tué  par  un  des  premiers  boulets.  Quoique  les 
moyens  d'attaque  du  Généreux  fussent  beaucoup  réduits  par 
suite  de  son  échouage,  la  ville  se  rendit  après  une  canon- 
nade de  deux  heures.  Le  vaisseau  fut  alors  remis  à  flot  et 
il  entra  dans  le  port.  Le  lieutenant  de  vaisseau  Touflet, 
qui  en  avait  le  commandement,  ayant  appris  la  reddition 
de  Corfou,  retourna  à  Ancône.  La  prise  de  cette  tle  avait 
entraîné  celle  du  vaisseau  de  00e  le  Uander  et  de  la  cor- 
vette de  18e  la  Brune  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 


Le  lougre  le  Sans-Quartier,  capitaine  Chappey,  appa- 
reilla de  Saint-Malo,  le  2  r-  "    ^our  éclairer 
d'un  convoi  qui  se  ren 
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canonnière  le  Cerb+re,  capitaine  Mesnage.  Le  temps  était 
beau,  mais  brumeux  et  le  vent  soufflait  du  S.-S.-E.  Un 
bâtiment  ayant  été  aperçu  à  l'ancre  aux  lies  Saint-Quay, 
et  les  vigies  de  la  côte  l'ayant  signalé  ennemi,  le  capitaine 
Chappey  laissa  arriver  pour  prévenir  le  convoi  qu'il  ne 
voyait  plus.  Mais  le  Sans-Quartier  fut  chassé  par  ce  bâti- 
ment et,  atteint  avant  d'être  arrivé  aux  lies  Ghausey,  il 
n'essaya  pas  de  se  défendre  contre  la  corvette  anglaise 
de  20e  Dan ae,  capitaine  Proby. 


Le  10  mai,  une  division  turco-russe  de  sept  vaisseaux, 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  russe  Weinowich,  dirigea 
une  attaque  sur  Ancône  et  sur  les  vaisseaux  le  Laharpe, 
le  Hèraud  et  le  Stcngrl  qui  se  trouvaient  dans  le  port. 
Cette  canonnade  fut  sans  résultats.  Le  feu  des  Turcs  qui, 
par  prudence,  avaient  mouillé  au  large  des  Russes,  fit  plus 
de  mal  à  ceux-ci  qu'aux  Français.  L'attaque  se  transforma 
en  blocus.  La  ville  d, Ancône  se  rendit  à  la  fin  de  l'année, 
mais  à  l'année  autrichienne  qui  eu  faisait  le  siège.  La  prise 
de  cette  place  fit  perdre  à  la  République  les  3  vaisseaux 
qui  s'y  trouvaient 


L'aspirant  Roux,  de  l'aviso  la  Dorade ',  parti  de  Toulon 
pour  aller  à  la  rencontre  de  l'escadre  espagnole  qu'on 
attendait  dans  ce  port  aperçut,  le  it  juin,  à  la  hauteur  des 
lies  de  Rieux,  une  escadre  dont  tous  les  bâtiments  por- 
taient le  pavillon  espagnol,  et  vers  laquelle  il  se  dirigea. 
Ces  bâtiments  ne  répondirent  cependant  pas  aux  signaux 
de  reconnaissance  qui  leur  furent  faits  ;  alors  seulement, 
l'aspirant  Roux  songea  qu'il  pouvait  avoir  été  dupe  de 
quelque  ruse  et  il  rallia  la  terre.  Mais,  chassé  par  le  vais- 
seau anglais  de  82*  Mostaigu,  à  la  corne  duquel  le  pavillon 
espagnol  flottait  toujours,  il  se  rendit  à  deux  embarcations 
qui  l'amarinèrenu 
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Déclaré  coupable  d'avoir  perdu  par  impéritie  l'aviso  qu'il 
commandait,  l'aspirant  Roux  fut  condamné  à  être  cassé.  Il 
fut  encore  déclaré  incapable  de  servir. 


La  canonnière  la  Chiffonne,  capitaine  Provost,  sortie 
d'Isigny  avec  deux  transports  en  destination  pour  Rouen 
chassa,  le  14  juillet,  un  cutter  anglais  de  12  canons. 
Ayant  réussi  à  l'atteindre  à  9h  du  matin,  elle  engagea  avec 
lui  un  combat  qui  commençait  à  devenir  très-vif  et  que  le 
capitaine  Provost  allait  terminer  par  un  abordage  lorsque» 
dans  un  fort  grain,  le  vent  passant  du  S.-S.-0.  au  N.-O., 
l'obligea  d'amener  toutes  ses  voiles  et  de  faire  un  moment 
vent  arrière.  Lorsque  le  grain  fut  passé,  la  Chiffonne  était 
trop  souventée  pour  songer  à  poursuivre  le  cutter  ennemi. 
Elle  continua  sa  route. 


Prévenu  par  les  vigies  de  la  côte  que  plusieurs  Toiles 
étaient  en  vue ,  le  capitaine  Desrotours,  du  cotre  le  Sans- 
Souci,  parti  de  Dieppe,  le  1"  août,  prit  la  bordée  de  terre, 
ainsi  qu'un  navire  qu'il  escortait,  et  laissa  tomber  l'ancre  à 
demi-portée  de  canon  de  la  batterie  du  bourg  d'Aust.  Le 
vent  était  à  l'Ouest,  joli  frais.  Un  cutter  anglais  vint  le 
reconnaître.  Pendant  la  nuit,  le  Sans-Souci  et  son  com- 
pagnon remirent  sous  voiles;  mais,  au  jour,  ayant  aperçu 
le  cutter  de  la  veille,  ils  mouillèrent  devant  Tréport. 
L'Anglais  alla  les  y  attaquer;  le  feu  du  cotre  français, 
auquel  se  joignit  celui  des  deux  batteries  de  la  baie,  le 
forcèrent  à  s'éloigner.  11  ne  se  découragea  pourtant  pas. 
A  8\  il  dirigea  contre  les  Français  une  nouvelle  canon- 
nade qui  n'eut  pas  plus  d'effets  que  la  première  et  il  prit 
le  large  pour  rallier  une  frégate  et  un  brig  qui  se  dirigeaient 
de  son  côté.  Le  Sans-Souci  et  le  navire  qu'il  convoyait 
entrèrent  alors  dans  le  port. 
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Le  22  avril,  la  frégate  de  40e  la  Vestale,  capitaine  Gas- 
pard (1),  partit  de  Saint-Domingue  pour  France,  en- 
combrée de  malades  et  avec  un  équipage  considérable- 
ment affaibli  par  la  fièvre  jaune.  Le  vent  ayant  porté  la 
frégate  sur  la  côte  d'Espagne,  le  capitaine  Gaspard  entra 
dans  la  rade  du  Passage  (2)  où  il  trouva  la  corvette  de  20* 
la  Sagesse,  capitaine  Jalabert.  Us  mirent  tous  les  deux  à  la 
voile  le  17  août.  Le  surlendemain,  la  frégate  anglaise 
de  ASC  Clyde,  capitaine  Charles  Cuningbam,  fut  aperçue. 
Sans  attendre  même  que  cette  frégate  se  dirigeât  de  son 
côté,  le  capitaine  Jalabert  signala  liberté  de  manœuvre  et 
fit  route  à  l'Est;  le  vent  était  au  N.-O. ,  bon  frais.  La  Ves- 
tale gouverna  au  Sud  et  fut  chassée  par  la  Clyde;  à  tw  15", 
celle-ci  l'attaquait  par  tribord,  à  portée  de  pistolet.  À  la 
troisième  bordée,  la  frégate  anglaise  passa  de  l'autre  côté 
puis,  après  une  courte  canonnade»  se  laissa  culer  pour  re- 
prendre le  poste  qu'elle  avait  occupé  de  l'autre  bord  ;  la 
Vestale  suivit  le  mouvement  d'oloffée  de  son  adversaire.  I*e 
capitaine  anglais  manœuvra  alors  sur  l'avant  de  la  frégate 
française  ainsi  qu'il  l'avait  fait  sur  son  arrière,  passant 
alternativement  d'un  bord  et  de  l'autre,  et  tirant  sa  bordée 
chaque  fois  qu'il  coupait  la   route  de   la    Vestale.  Après 
deux  heures  de  combat,  criblée  dans  toutes  ses  parties, 
celle-ci  amena  son  pavillon. 

La  Vestale  avait        26    canons    de  12, 

6        —       de    6, 

et    A  caronades  de  36. 

La  Clyde  portait     28    canons     de  18, 

A        —        de    9, 
et  10  caronades  de  32. 

La  corvette  la  Sagesse  atteignit  Rochefort  où  le  lietite- 


I  1.4  Y  ni  ni*  ayant  ••cfeuirem*»!  perdu  deui  capitaine»,  Itf  capitaine* 
de  (récita  Fouraad  et  dtTrabruad  iFraarot»  ,  le  camnuideroeat  de  rtttt  frt* 
:*{*  i\.ni  eti-  do  nie  a  TtaMigae  de  vaitteaa  <»a»pard. 

t.  Petit  port  le  U  rôla  Nord,  eatra  Saint  Sebastien  tt  lonUrante 
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nant  de  vaisseau  Jalabert  fut  traduit  devant  un  jury.  Il  y 
fut  déclaré  que  cet  officier  n'avait  pas  fait  ce  qu'il  devait 
faire  pour  empêcher  la  Vestale  d'être  prise.  Cette  décision 
fut  cassée  pour  défaut  de  formes.  Je  ne  saurais  dire  si 
l'affaire  fut  portée  devant  un  nouveau  jury. 


Bonaparte  ignorait  ce  qui  se  passait  en  France.  Depuis 
son  retour  de  Syrie,  aucune  dépêche  du  Directoire  ne  loi 
était  arrivée  et  la  prévision  des  grands  événements  qui  se 
préparaient  en  Europe  le  dévorait  d'inquiétudes.  Il  envoya 
à  l'escadre  turque  qui  avait  apporté  l'armée  récemment 
défaite  à  Aboukir,  un  parlementaire  qui9  sous  prétexte  de 
négocier  un  échange  de  prisonniers,  devait  tâcher  d'obtenir 
quelques  nouvelles.  Le  capitaine  Sidney  Smith  arrêta  ee 
messager,  et  se  Gt  un  malin  plaisir  de  faire  connaître  au 
commandant  en  chef  de  l'année  expéditionnaire  d'Egypte, 
les  nouvelles  qu'il  était  si  impatient  de  recevoir  ;  il  loi 
envoya  un  paquet  de  journaux.  Aussitôt  que  le  général 
Bonaparte  eut  parcouru  ces  feuilles,  sa  détermination  fut 
prise;  il  résolut  de  s'embarquer  secrètement  pour  l'Europe 
au  risque  d'être  arrêté  par  les  croiseurs  ennemis. 

Le  23  août,  le  contre-amiral  Ganteaume  (Honoré),  qui 
était  resté  commander  la  marine  en  Egypte,  et  qui  avait 
suivi  le  général  en  chef  en  Syrie,  mit  son  pavillon  sur  la 
frégate  de  44e  la  Muiron,  capitaine  Lame,  et  le  chef  de 
division  Dumanoir  Lepelley,  commandant  des  armes  à 
Alexandrie,  prit  le  commandement  de  la  frégate  de  44*  la 
Carrère,  arrivée  depuis  la  bataille  d' Aboukir.  Ces  deux  fré- 
gates et  les  avisos  de  4e  Y  Indépendant,  capitaine  Gastaud 
ei  la  Revanche,  capitaine  Vicard,  appareillèrent  ce  même 
jour  d'Alexandrie,  par  un  beau  temps  et  une  jolie  brise  du 
Nord.  Le  général  Bonaparte  était  à  bord  de  la  Muiron. 
Après  une  navigation  heureuse,  la  division  mouilla,  le 
50  septembre,  à  Ajaccio  de  l'Ile  de  Coi  (  le  quitta  le 
"  du  mois  suivant  pendant  la  nuit.  17  r»  À  voiles 
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forent  aperçues  dans  le  N.-O.  et  des  coups  de  canons  fu- 
rent entendus  toute  la  nuit  dans  cette  direction.  Le  9,  à 
8h  SO*  du  matin,  la  division  mouilla  à  Fréjus.  Le  contre- 
amiral  Ganteaume  et  le  chef  de  division  Dumanoir  suivi- 
rent le  général  Bonaparte  à  Paris  et  le  capitaine  Lame 
appareilla  avec  la  division  qui  arriva  le  12  à  Toulon. 


Le  25  août  au  soir,  la  corvette  de  2Ôê  la  Républicaine, 
capitaine  Lebozec  (Pierre) ,  était  attaquée,  sur  la  côte  de  la 
Guyane,  par  la  frégate  anglaise  de  48*  Tamab,  capitaine 
Thomas  Western.  Les  suites  de  ce  combat  pouvaient  être 
prévues  ;  la  corvette  ne  tarda  pas  à  ressentir  l'effet  des 
puissantes  bordées  de  son  adversaire  et,  après  un  quart 
d'heure,  son  pavillon  fut  amené  :  elle  était  rase  comme  un 
ponton. 

Deux  circonstances  avaient  contribué  à  augmenter  l'in- 
fériorité déjà  bien  grande  de  la  corvette  :  son  équipage 
était  réduit,  par  suite  de  l'obligation  dans  laquelle  elle 
s'était  trouvée  de  donner  des  hommes  à  deux  navires  qu'elle 
avait  capturés;  en  second  lieu,  elle  ne  pouvait  se  servir  des 
caronades  des  gaillards.  L'usage  de  ces  pièces  venait  d'être 
introduit  dans  la  marine  française;  on  en  avait  placé  sur 
les  gaillards  de  tous  les  bâtiments  à  batterie,  sans  s'in- 
quiéter si  l'emplacement,  d'abord  occupé  par  des  canons, 
convenait  à  ces  engins  de  nouvelle  espèce.  Les  difficultés 
qu'où  a  reucontrées  lorsqu'on  s'est  occupé  sérieusement 
de  rendre  le  tir  des  caronades  possible,  indiquent  assez 
ce  qui  dut  arriver  dans  le  principe.  Les  caronades  étaient 
à  bord,  mais  on  ne  pouvait  pas  toujours  s'en  servir.  Il  en 
résulta,  que  le  chiffre  indicateur  du  nombre  des  pièces  d'ar- 
tillerie des  bâtiments  français,  se  trouva  généralement 
plus  élevé  que  celui  dont  ils  pouvaient  faire  usage. 

La  Républicaine  avait  20     canons     de    8, 

et    ô  carona/lee  de  36. 


k. 
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La  Tamar  portait      28     canons     de  18, 

à        —        de   9f 
et    16  caronades  de  32. 


Après  un  court  séjour  à  l'île  de  France,  la  frégate  de 
44e  la  Preneuse ,  capitaine  L'hermitte,  mit  sous  voiles ,  le 
3  août,  se  porta  dans  le  golfe  de  Bengale  où  elle  ne  ren- 
contra pas  un  seul  navire,  alla  visiter  la  baie  de  Saint-Au- 
gustin de  Madagascar  et  se  rendit  sur  la  côte  orientale 
d'Afrique.  Le  20  septembre,  vers  5*  du  soir,  2  brigs  et  2 
trois-mâts  furent  aperçus  à  l'ancre  dans  le  Nord  de  la  baie 
de  Saint-François  ;  les  derniers  avaient  leurs  mâts  de 
hune  calés.  Le  capitaine  L'hermitte  n'hésita  pas  à  aller 
mouiller  par  le  travers  de  ces  bâtiments;  il  s'ensuivit 
une  chaude  canonnade  à  laquelle  une  batterie  de  terre 
prit  part.  A  minuit,  le  vent,  en  s' élevant  de  terre,  fit 
éviter  les  bâtiments  et  suspendit  un  moment  le  combat. 
La  Preneuse  fut  bientôt  embossée  et  le  feu  reprit  aussi 
serré  que  devant.  A  3\  un  des  brigs  mit  sous  voiles. 
Craignant  quelque  entreprise  de  sa  part,  et  perdant  l'es- 
poir de  s'emparer  de  deux  bâtiments  dont  la  résistance 
pouvait  seule  faire  présumer  la  force,  le  capitaine  L'her- 
mitte se  décida  à  une  retraite  rendue  en  quelque  sorte 
nécessaire  par  l'état  d'épuisement  de  l'équipage  de  sa 
frégate.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  qu'il  connut  le  nom  et 
la  force  des  bâtiments  qu'il  avait  combattus  :  c'étaient  la 
frégate  anglaise  Camel,  capitaine  John  Lee,  armée  en  flûte 
avec  24  canons  et  la  corvette  aussi  anglaise  de  24e  Rat- 
tlesnake,  capitaine  Samuel  Gooch  ;  toutes  deux  apportaient 
des  munitions  de  guerre  à  l'armée  anglaise  qui  combattait 
les  Cafres.  Le  capitaine  L'hermitte  resta  quelques  jours 
encore  dans  ces  parages  et  se  rapprocha  ensuite  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Le  9  octobre,  la  frégate  de  44°  la  Preneuse  était  à  la 
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cape  dans  le  N.-E.  du  cap  de  Bonne-Espérance  avec  un 
grand  vent  d'Ouest  Ayant  pu  reconnaître,  avant  la  nuit, 
un  vaisseau  anglais  dans  un  gros  bâtiment  aperçu  du  côté 
du  Nord,  le  capitaine  L'hermitte  prit  chasse  au  S.-E.  Vers 
i  lk  du  soir,  ce  vaisseau  sur  lequel  la  frégate  tirait  depuis 
quelque  temps  en  retraite,  vint  en  travers  et  envoya  deux 
volées  qui  furent  sans  effet.  11  n'en  fut  pas  de  même  de  la 
manœuvre  qu'elles  avaient  nécessitée  :  son  résultat  fut  de 
mettrelesdeuxbàtimentsen  dehors  de  la  portée  du  canon.  La 
chasse  continua,  mais  l'échange  des  boulets  ne  recommença 
que  le  lendemain  dans  l'après-midi.  Aux  coups  isolés  des 
pièces  de  chasse  et  de  retraite  succédèrent  des  volées  en- 
tières, au  moyen  d'embardées  qui  permettaient,  tantôt  à  la 
frégate  de  mettre  le  vaisseau  par  son  travers,  tantôt  à  ce- 
lui-ci de  pointer  tous  ses  canons  sur  la  frégate  française. 
Le  vent  avait  molli  et  la  mer  qui  était  très-grosse  augmen- 
tait encore  le  désavantage  de  marche  de  la  Preneuse  ;  un 
combat  était  inévitable.  Le  capitaine  L'hermitte  fit  carguer 
les  basses  voiles  et,  à  Sk  50-,  venant  en  grand  sur  bâbord 
et  mettant  le  perroquet  de  fougue  sur  le  mât,  il  présenta 
le  travers  de  ce  côté  au  vaisseau  dont  le  nom  put  bientôt 
être  lu  à  la  poupe  :  c'était  le  Jupiter  de  60*,  capitaine 
William  G  ranger;  celui-ci  fit  la  même  manœuvre  et  le 
combat  s'engagea  bord  à  bord  avec  vigueur.  Saisissant 
la  première  occasion  favorable,  le  capitaine  L'hermitte 
passa  sur  l'arrière  du  vaisseau,  lui  envoya  une  bordée  à 
bout  portant  et  prit  position  par  sa  hanche  de  bâbord. 
Après  quelque  temps  de  canonnade  fort  vive,  il  parvint  à 
exécuter  une  seconde  fois  la  manœuvre  qu'il  avait  faite; 
la  Preneuse  arriva  en  grand  et,  après  avoir  tiré  une  bordée 
d'enfilade,  elle  combattit  le  Jupiter  par  la  hanche  de 
tribord.  Les  rôles  changèrent  alors  :  le  capitaine  anglais 
jiiRea  prudent  de  faire  vent  arrière  ;  vers  5*  15",  il  était 
•mi  dehors  de  la  portée  des  boulets  de  la  Preneuse.  Le  port 
Natal  restait  alors  à  15  mille*  dans  l'Ouest.  Quelque 
prolongé  qu'eût  été  ce  combat,  les  avaries  et  les  pertes 
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étaient  peu  considérables.  L'état  de  la  mer  explique  suf- 
fisamment cette  particularité. 

La  relation  anglaise  (1)  dit  que  la  mer  était  tellement 
tourmentée,  qu'il  ne  fut  pas  possible  d'ouvrir  les  sabords 
de  la  batterie  basse  du  Jupiter  et  que,  par  suite,  ce  vais- 
seau de  50  fut  réduit  à  ne  pouvoir  se  servir  que  de  ses 
canons  de  12.  A  cela  je  répondrai  que  le  vaisseau  de  50  le 
Jupiter  portait  60  canons  (2) ,  et  que,  par  conséquent,  en 
outre  de  ses  canons  de  12,  il  put  faire  jouer  sa  batterie  des 
gaillards  composée  de  canons  de  6  et  de  caronades  de  32. 
En  admettant  donc,  —  bien  que  la  manœuvre  de  la  Pre- 
neuse permette  de  concevoir  quelques  doutes,  —  en  ad- 
mettant que  les  22  canons  de  la  batterie  basse  du  vaisseau 
n'eussent  pu  être  utilisés,  il  lui  restait  22  canons  de  12,  A 
de 6  et  12  caronades  de  32,  en  tout  88,  contre  les  hh  canons 
de  la  Preneuse.  La  différence,  au  profit  de  la  frégate  fran- 
çaise, était  donc  uniquement  de  6  et  même  de  3  canons, 
puisqu'on  ne  se  battait  que  d'un  bord.  Voici  maintenant  la 
conclusion  de  l'historien  anglais  :  «La  conséquence  fut  que, 
avant  que  les  boulets  du  vaisseau  de  50  eussent  pu  produire 
quelque  effet  sur  la  frégate  française,  r artillerie  de  celle-ci 
avait  haché  une  partie  des  manœuvres  courantes  du  vaisseau 
et  endommagé  son  grand  mât  et  son  mât  de  misaine.  Le 
Jupiter  ayant  jugé  utile  de  se  laisser  culer  pour  réparer  ces 
dommages,  la  Preneuse,  satisfaite  d'avoir  fait  plier  un 
adversaire  qu'il  eût  été  peut-être  imprudent  de  serrer  trop 
vivement,  tint  le  vent  et  se  retira  (3).  »  Ici,  il  y  a  contra- 
diction entre  la  version  anglaise  et  la  version  française.  Le 
capitaine  L'hermitte  dit  que  ce  fut  le  vaisseau  anglais  qui 
se  retira  et  que  la  Preneuse  l'accompagna  de  ses  boulets. 
Cette  version  me  semble  plus  probable  que  l'autre  car,  le 
Jupiter  ayant  facilement  gagné  la  Preneuse  avant  le  com- 


(t)  W.  James,  The  naval  history,  etc. 
(1)  Règlement  du  19  oofembre  1794. 
S)  M.  W.  James  dit  même  st  tauva,  «  etcaped.  » 
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bat ,  pourquoi ,  au  lieu  de  se  rendre  directement  à  Table- 
bay,  ne  la  poursuivit-il  pas  de  nouveau  pour  prendre  sa 
revanche?  Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  qui  déterminèrent 
le  capitaine  Granger,  il  reste  avéré  que  le  capitaine  L'her- 
mitte  eut  le  mérite  d'avoir  combattu  un  vaisseau  anglais 
et  la  gloire  de  l'avoir  obligé  à  la  retraite. 

La  Preneuse  avait     28    canons    de  18, 

12       —        de    8 

et     4  caronades  de  86. 

Le  Jupiter  portait    22    canons    de  24, 

4       —       de    6 
et   12  caronades  de  SO. 

La  Preneuse  tint  encore  la  mer  jusqu'au  19  octobre  et 
se  dirigea  vers  l'Ile  de  France. 


Le  capitaine  Halgan,  de  la  corvette  YArèthuu,  parti  de- 
puis neuf  jours  de  Lorient  et  faisant  route  pour  Cayenne 
avec  une  bonne  brise  d'E.-S.-E.  aperçut,  le  9  octobre,  un 
convoi  d'une  trentaine  de  voiles;  il  prit  de  suite  le  plus 
prés,  bâbord  amures,  pour  s'en  éloigner.  Le  vaisseau  an- 
glais de  82e  Excellent,  capitaine  sir  Robert  Stopford,  qui 
faisait  partie  de  l'escorte,  chassa  la  corvette.  A  Sk  de  l'après- 
midi,  VArèthuse  vira  de  bord  pour  éviter  une  frégate 
aperçue  par  le  bossoir  du  vent  :  on  sut  que  c'était  la  fré- 
gate anglaise  Alcmene.  Comptant  sur  l'obscurité  de  la 
nuit  pour  faire  perdre  ses  traces,  le  capitaine  Halgan  vira 
de  nouveau  à  7k  16".  La  corvette  portait  toute  la  toile 
qu  elle  pouvait  tenir  dehors  et  fatiguait  beaucoup.  L'ancre 
de  bossoir  de  dessous  le  vent  et  4  canons  du  même  bord 
furent  jetés  à  la  mer.  Le  vaisseau  restait  toujours  en  vue  de 
l'arrière.  Le  10,  à  3k  du  matin,  le  capitaine  Halgan  laissa 
arriver  en  grand  et  fit  hisser  les  bonnettes.  La  mâture  de 
Y  Arèihuse  ne  put  supporter  cette  surcharge;  son  petit  mit 
de  hune  et  le  grand  mit  de  perroquet  s'abattirent.  Malgré 
l'activité  que  l'on  mit  à  se  débarrasser  de  leurs  débris,  le 
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vaisseau  se  trouva  bientôt  en  position  d'envoyer  des  bou- 
lets. Toute  chance  d'échapper  à  ce  formidable  adversaire 
ayant  cessé  d'exister,  le  capitaine  Halgan  fit  amener  le 
pavillon. 

La  Preneuse  avait  fait  un  effort  surnaturel  en  prolongeant 
sa  croisière  jusqu'au  jour  où  son  capitaine  avait  pris  la  dé- 
termination de  retourner  à  l'île  de  France.  Son  grémentet 
sa  voilure  étaient  dans  un  état  pitoyable  et  le  corps,  vieux 
et  criblé,  avait  besoin  de  grandes  réparations  ;  les  pompes 
étaient  toujours  en  mouvement  et  c'est  à  peine  si  elles 
pouvaient  franchir.  Le  capitaine  L'hermitte  fit  mettre  six 
canons  dans  la  cale  afin  de  soulager  les  hauts  ;  l'affaiblis- 
sement de  son  équipage,  décimé  par  les  combats  et  par 
les  maladies,  ne  lui  eût  d'ailleurs  pas  permis  de  les  armer. 
Le  11  décembre,  la  Preneuse  était  en  vue  de  l'Ile  de  France, 
et  elle  apprenait  par  les  signaux  de  la  côte  que  l'ennemi 
croisait  dans  ces  parages.  Déjà,  elle  avait  aperçu  un  vus- 
seau  dans  le  N.-E.  Ce  vaisseau,  qui  était  le  Tremendous 
de  82e,  capitaine  John  Osborn,  avait  été  expédié  du  Cap  de 
Bonne-Espérance  avec  l'ÂDAMANTde  60,  capitaine  William 
Hotham,  aussitôt  après  l'arrivée  du  Jupiter,  pour  attendre 
la  frégate  française  au  passage.  Le  capitaine  L'hermitte 
serra  la  côte  pour  passer  en  dedans  du  Coin  de  mire  et 
aller  mouiller  au  Port  N.-O.  Il  avait  doublé  la  baie  dn 
Tombeau  et  touchait  au  port,  lorsque  le  vent  sauta  subite* 
ment  du  S.-E.  à  l'Ouest.  La  frégate  masqua,  abattit  sur 
bâbord  et  échoua  sur  le  récif  de  l'Ouest  de  la  baie  du 
Tombeau;  il  était  lk  de  l'après-midi.  Des  ancres  furent 
élongées,  mais  le  Tremendous  arriva  assez  à  temps  pour 
contrarier  les  travaux  des  Français  par  une  canonnade  sou- 
tenue. Les  canons  de  la  côte  joignirent  un  moment  leur 
feu  à  celui  que  la  Preneuse  opposa  au  vaisseau  anglais, 
mais  par  simple  acquit  de  conscience,  car  leurs  boulets 
n'arrivaient  pas  jusqu'à  lui.  La  frégate  fut  allégée  de 
tout  ce  qui  put  être  jeté  à  la  mer  ;  les  bas  mâts  eux- 
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mêmes  furent  coupés.  Tout  cela  fut  inutile;  il  fallut  re- 
noncer à  relever  la  Preneuse.  Une  large  ouverture  fut 
pratiquée  dans  la  cale  et  Ton  s'occupa  du  débarque- 
ment de  l'équipage.  Cette  opération,  devenue  très-péril- 
leuse, dut  se  faire  sous  le  feu  du  Tremendous  et  bientôt 
sous  celui  de  I'Adamant.  à  6b  15m,  aucun  secours  de 
terre  n'avait  encore  été  envoyé  à  la  Preneuse;  le  capitaine 
L'hermitte  ordonna  d'amener  le  pavillon  pour  faire  ces- 
ser la  canonnade  meurtrière  des  deux  vaisseaux.  Quelques 
embarcations  arrivèrent  enfin  à  7\  Une  heure  après,  les 
canots  destinés  à  prendre  le  reste  de  l'équipage  étaient  le 
long  du  bord.  Avant  de  les  laisser  déborder,  le  capitaine 
L'hermitte  voulut  s'assurer  par  lui-même  s'il  ne  restait  plus 
personne  à  bord.  Pendant  qu'il  procédait  à  cette  visite,  les 
embarcations  partirent,  laissant  sur  La  Preneuse  dix-neuf 
personnes,  compris  lui.  Les  canots  des  vaisseaux  anglais 
accostèrent  alors  la  frégate  ;  mais  inquiété  par  la  batterie 
de  terre,  l'officier  qui  était  chargé  d'amariner  la  Preneuse 
la  livra  de  suite  aux  flammes  et  reprit  le  large.  A  quel- 
ques jours  de  là,  le  capitaine  L'hermitte  fut  mis  à  terre  à 
I  lie  de  France  avec  les  matelots;  les  Anglais  ne  gardèrent 
que  deux  officiers. 

Abandonné,  pour  ainsi  dire,  du  gouvernement  de  la 
métropole,  contrarié  dans  ses  projets  par  l'Assemblée  co- 
loniale de  l'Ile  de  France,  et  ne  trouvant  aucun  appui  dans 
le  gouverneur  général,  le  contre-amiral  Sercey  avait  su  se 
créer  des  ressources  et  multiplier  ses  forces  en  tenant  ses 
bâtiments  dans  une  activité  continuelle.  Quoique  l'ennemi 
fût  bien  supérieur  en  nombre  dans  ces  mers,  il  n'avait  cessé 
de  molester  le  commerce  des  Anglais  et  avait  donné  une 
protection  efficace  aux  établissements  de  la  France  et  â 
ceux  de  ses  alliés,  jusqu'au  moment  où  le  renvoi  d'une 
partie  de  sa  division,  la  prise  ou  la  perte  des  autres  bâti- 
ments qui  la  composaient,  l'eussent  mis  dans  l'impossibilité 
la  plus  absolue  de  rien  entreprendre.   Le  contre-amiral 
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Sercey  resta  cependant  à  l'île  de  France,  et  ne  rentra  en 
France  qu'au  mois  de  septembre  1802. 


La  frégate  de  40e  la  Sirène,  capitaine  Renaud,-  se  ren- 
dant de  la  Rochelle  à  Gayenne  avec  la  corvette  de  18*  la 
Bergère,  capitaine  Bourdichon,  et  un  vaisseau  anglais  de 
la  Compagnie  dont  elle  s'était  emparée  le  matin  même,  eut 
connaissance,  le  17  décembre, r,  d'un  fort  convoi  anglais 
qui  allait  dans  l'Inde  sous'  l'escorte  des  frégates  de  44* 
Glenmore,  capitaine  George  Duff,  et  Aimable,  capitaine 
Henry  Râper.  Le  capitaine  Renaud  continua  sa  route  avec 
la  Bergère  et  ordonna  à  sa  prise  de  courir  à  l'Est  La 
Glenmore  cbassa  le  vaisseau  de  la  Compagnie  qui  bissa  le 
pavillon  anglais  aux  premiers  coups  de  canon.  L'Aimable 
attaqua  la  corvette  ;  mais  la  Sirène  vint  en  aide  à  sa  com- 
pagne, et  là  frégate  anglaise  rallia  son  convoi  en  échan- 
geant encore  quelques  boulets  avec  les  bâtiments  fran- 
çais (1). 

BATIMENTS  PRIS,  DÉTRUITS  OU  NAUFRAGÉS 

pendant  l'année  1799. 

ANGLAIS. 

Canons. 

108      Imtrecxable Naufragé  »ur  les  cote*  d'Angleterre. 

|  Sceptre —       au  Cap  de  Bonne  -Espérant*. 

I^J^J j  Naufragés  snr  les  dites  de  Hollande. 

Eth ALiox Naufragée  sur  celles  de  France. 

Blanche \ 

Ëanos >  Naufragées  sur  les  cétes  de  Bellaaée. 

44      Ldtiwe* ) 

34      I'roserpine Naufragée  sur  nie  d'Elbe. 

96      Oreste* Sombrée. 

Naitilcs Naufragée  sur  les  cèles  d'Angleterre. 

TRixQrsuALE  * Détruite  par  un  corsaire. 

Amara.nthe Naufragée  sur  la  côte  de  la  Floride. 

Luhm  Amis  :. .'  .'     '.  .'  )  Nattfr*«é*  «r  «"•*  d'Angleterre. 

Coste&t Naufragé  »ur  celles  de  Hollande. 

pox —        dans  le  golfe  du  Mexique. 

10     Fortuse  • Pris  par  une  division. 

(1)  Je  n'ai  pu  me  prucvor  lo  rapport  du  capitaine  Reaasjd. 
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nuiiçâis. 
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41 

40 
56 
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74      Lakarpe 

i  Stengel \  Prit  à  Aacoaa. 

•*    \  Beraud 

Leander* Prit  à  Corfoo. 

Forte PHm  par  naa  frétât*. 

Junon. —    par  QD6  dÎYisioa. 

PrtneuH Détraita  à  la  cota. 

/  Courageuse. Prisa  par  aaa  division. 

|  Charente Naufragée  sur  las  cotas  da  Fraaca. 

i  £!££*.  :  '.     :  :  :  | priM*  ***-  **  ■••  *** 

Alcette I  . 

Hépublicaine }     "H»  ■■•o**4ra. 

!  Brune. Prisa  à  Corfoa. 
Salami  ne }    ^  .  . 

Aierie  I  Prisas  par  aoa  aseadra. 

Cortetlt  Aréthuse Prisa  par  ao  vaissaaa. 

•  L'astarissjia  indiqua  aa  aâtimaat  pris  à  l'aaaami. 
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ANNÉE  1800. 


L<*  vice-amiral  Bruix  quitta  Brest,  au  mois  d'avril,  pour 
raisons  de  fiante,  mais  il  conserva  son  pavillon  arboré  sur 
le  vaisseau  l'Océan.  Celte  disposition  fut  la  cause  de  quel- 
ques désordres  :  plusieurs  capitaines  déclarèrent  n'avoir 
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de  comptes  à  rendre  qu'au  commandant  en  chef  et  vou- 
lurent se  soustraire  à  l'autorité  du  contre-amiral  Latouche 
Tréville,  le  plus  ancien  des  officiers  généraux  de  l'escadre. 
On  leur  enleva  ce  prétexte  d'indiscipline  en  donnant,  le 
13  mai,  le  commandement  définitif  de  l'escadre  au  contre- 
amiral  Latouche  Tréville,  mais  plusieurs  divisions  en  fu- 
rent distraites.  Une  d'elles ,  composée  des  vaisseaux  de 
78e  le  Patriote,  le  Jemmapes,  le  Jean-Jacques  Rousseau, 
le  Tourville,  le  Mont  Blanc,  le  Cisalpin,  le  Jean  Bart;  des 
frégates  la  Créole,  la  Furieuse,  la  Fidèle,  la  Bravoure  et  la 
Fraternité,  fut  placée  sous  les  ordres  du  contre-amiral 
Lacrosse.  Elle  devait  se  porter  sur  les  côtes  du  Morbihan 
pour  surveiller  le  mouvement  des  Anglais  et  des  royalistes; 
et,  afin  d'être  mieux  en  position  de  tromper  la  vigilance 
de  la  croisière  ennemie,  elle  alla  mouiller  de  suite  à  Ca- 
maret.  Une  démonstration  hostile  de  l'escadre  de  blocus, 
alors  commandée  par  l'amiral  Saint  Vincent,  la  fit  rentrer. 
Le  Cisalpin,  qui  toucha  sur  les  roches  dites  les  Fillettes, 
fat  remplacé  par  le  Wattigny.  Une  autre  destination  fut 
alors  donnée  à  cette  division.  Elle  prit  h ,600  hommes  de 
troupes  et  des  approvisionnements  de  toute  espèce,  et  mit 
à  la  voile  pour  Saint-Domingue.  Le  gouvernement  anglais 
Tut  bientôt  informé  de  ce  changement  et  il  multiplia  ses 
croiseurs.  Trois  jours  après  sa  sortie,  la  division  française 
eut  connaissance  de  l'escadre  anglaise  et  elle  rentra  à  Brest. 
Les  troupes  embarquées  souffraient  beaucoup  ;  elles  forent 
mises,  à  terre  et  la  mission  à  Saint-Domingue  fut  ajournée. 

Pendant  cette  année,  l'escadre  franco-espagnole  resta 
dans  l'inaction  la  plus  complète  sur  la  rade  de  Brest,  et  se 
borna  a  faire  des  dispositions  défensives.  0  vaisseaux  fran- 
çais et  6  espagnols  mouillèrent  à  Roscanvel  pour  soutenir 
les  fortifications  de  Quélern;  les  frégates  et  les  corvettes 
sortirent  seules  pour  observer  l'ennemi. 

Le  10  août,  à  vaisseaux  anglais,  2  frégates  et  2  cutters 
se  dirigèrent  vers  le  mouillage  de  Bert heaume  où  se  trou- 
vaient les  frégates  la  Furieuse,  capitaine  Topsent,  la  Si- 
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rêne  et  la  Fraternité,  capitaines  Lamare  Lameillerie  et 
Bernard.  Le  vent  soufflait  de  la  partie  de  l'Est.  Le  capi- 
taine Topsent  fit  de  suite  le  signal  de  rentrer  à  Brest  ;  mais 
un  des  vaisseaux  s'étant  assez  approché  pour  que  des  bou- 
lets pussent  être  échangés,  les  frégates  laissèrent  arriver 
sur  lui.  Cette  manœuvre  suffit  pour  lui  faire  mettre  ie  cap 
au  large;  les  3  frégates  mouillèrent  à  la  pointe  des  Capu- 
cins. 

Cette  démonstration  de  l'ennemi  décida  le  contre-amiral 
Latouche  Tré ville  à  aller  s'établir  lui-même  au  Toulinguet. 
11  put  facilement  diriger  de  là  les  mouvements  des  divi- 
sions d'observation  et  ceux  d'une  petite  flottille  d'embar- 
cations qu'il  avait  organisée  pour  surveiller  le  goulet.  Ces 
mesures  étaient  nécessitées  par  l'attitude  hostile  de  l'Angle- 
terre. Toute  la  côte  fut  mise  en  état  de  défense  ;  des  camps 
furent  formés  sur  divers  points  et  les  plages  sur  lesquelles 
il  était  possible  d'opérer  uu  débarquement  furent  forti- 
fiées. On  échelonna  des  canonnières  et  des  bateau x-ca- 
nonniers  le  long  du  littoral ,  depuis  Dunkerque  jusqu'à 
Nantes. 

Le  développement  de  la  flottille  n'était  pas  moins  consi- 
dérable sur  les  côtes  de  Hollande.  Les  Anglais  n'avaient 
renvoyé  aucun  des  navires  qu'ils  avaient  affrétés  pour  l'ex- 
pédition de  Tannée  précédente,  et  les  troupes  qui  avaient 
fait  cette  expédition  étaient  cantonnées  à  l'Ile  de  Wight; 
l'artillerie  et  les  munitions  n'avaient  même  pas  été  mises 
à  terre.  Les  avis  qu'on  recevait  laissaient  pressentir  que 
cet  armement  était  destiné  à  opérer  en  Zélande.  On 
pouvait  supposer  qu'après  leur  échec  au  ilelder,  les  An- 
glais chercheraient  à  pénétrer  dans  la  Meuse.  Helvoêt 
Sluys  renfermait  toutes  les  richesses  de  la  marine  hol- 
landaise; ses  plus  beaux  vaisseaux  étaient  dans  ce  port  et 
dans  celui  de  Rotterdam,  où  il  était  facile  d'arriver  une 
fois  maître  du  premier.  Le  gouvernement  français  ne  croyait 
pas  pouvoir  prendre  trop  de  précautions.  L'Ile  de  Wal- 
cheren  pou\ait  aussi  être  un  objet  de  convoitise  pour  les 
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Anglais:  et  bien  qu'une  forte  garnisoo  française  occupai 
alors  Flessingue,  il  n'y  avait  aucune  force  navale  dans  les 
mers  environnantes.  Le  blocus  de  cette  lie  pouvait  donc 
facilement  être  établi  et  la  réduction  par  la  famine  en  de- 
venait la  conséquence.  Il  fallut  songera  établir  dans  l'Escaut 
et  sur  la  cote  une  flottille  capable  de  seconder  les  troupes. 
70  bateaux  -canon  niera  portant  un  canon  de  2a,  et  40  pé- 
niches propres  au  transport  des  hommes  et  des  munitions 
furent  désignés  pour  ce  service.  Mais  un  semblable  déploie- 
ment de  forces  ne  tarda  pas  à  épuiser  les  ressources  mari- 
times de  la  France  et,  au  mois  de  juin,  il  fallut  désarmer 
fi  vaisseaux.  D'un  autre  coté,  la  désorganisation  menaçait 
de  devenir  complète  dans  l'armée  uavale.  On  ne  payait  pas 
les  matelots,  et  quelque  sévères  que  fussent  les  i 
qu'on  prenait,  la  désertion  allait  chaque  jour  en  i 
tant.  Il  n'y  avait  qu'un  moyen  de  couper  court  à  cet  état 
de  choses,  c'était  de  faire  prendre  la  mer  a  l'escadre.  Os 
le  comprit  enfin,  quoique  tardivement,  et  au  commence- 
ment du  mois  d'octobre,  le  contre-amiral  Latouche  Tréville 
reçut  l'ordre  de  sortir  avec  8  vaisseaux,  2  frégates  et  2 
corvettes.  Cette  sortie  était  du  reste  devenue  indispensa- 
ble pour  favoriser  l'arrivée  des  convois,  car  les  vaisseaux 
manquaient  de  vivres.  Après  une  courte  croisière,  cette  di- 
vision rentra  à  Brest  sans  avoir  rencontré  l'ei 


Au  mois  île  décembre  1700,  le  port  de  Dunkerque  avait 
reçu  l'ordre  d'armer  les  frégates  la  Carmagnole  de  ai", 
\' Incorruptible ,  la  Poursuivante  et  la  Dteirte  de  38  ;  le  com- 
mandement de  ces  frégates  avait  été  donné  aux  capitaines 
Hubert,  Le  Duc,  Oreille  et  Lefebure  Plancy.  Elles  devaient 
être  expédiées  isolément  à  Flcssiugue  pour  y  compléter 
leurs  vivres  et  leurs  équipages.  Cet  armement  qui,  daas 
les  temps  ordinaires,  eût  été  achevé  en  un  mois,  i 
des  lenteurs  aussi  préjudiciables  au  bien  du 
séparables  du  fatal  abandon  dans  lequel  é 
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marine.  Le  défaut  de  vivres  et  de  munitions,  et  la  presque 
impossibilité  de  se  procurer  des  matelots  ajoutaient  encore 
aux  difficultés  que  présentait  le  port  de  Dunkerque. 
4  corvette3  qui  9e  trouvaient  à  Flessingue  furent  désar- 
mées et  leurs  équipages  passèrent  sur  les  frégates.  Grâce 
à  ce  renfort,  elles  furent  enfin  en  état  de  prendre  la  mer. 
Le  25  avril  1800,  elles  étaient  toutes  les  quatre  sur  rade; 
mais  une  fausse  interprétation  de  ses  instructions  empêcha 
le  chef  de  division  Castagnier,  qui  en  avait  pris  le  comman- 
dement supérieur,  de  les  faire  partir.  Plus  tard  elles  furent 
observées  par  une  division  anglaise  et  leur  sortie  devint  en 
quelque  sorte  impossible.  Cette  division  était  composée 
des  bâtiments  suivants  : 

CuK>n». 
..  (40      A>DiioMEDt.  capitaine  Henrv  Inman. 

rr?patt».     .  .  j   u      jjrMÏMII..  .  _        Tboma.*  Baker. 

Corrttte.  ...      30      Haut.   .  .  —        Patrick  Campbell. 

u  ni  M'TrH-  •  ■  •        ~~        William  Norman. 

Hng* u   1b<>*hi.    .  .        —        Thomas  Gilbert. 

(    U      Ke>t.   ...        —        Robert  Coobaa. 

i    11      A>> —         Robert  loung. 

l'nt*  bombarde,  onze  canonnière*  el  pluMrur*  brûlot». 


La  division  française,  renforcée  du  brig  de  12*  la 
Rosine,  capitaine  George,  et  de  2  canonnières,  s'établit  sur 
une  ligne  à  peu  près  Est  et  Ouest,  dans  l'ordre  suivant  en 
parlant  de  l'Est:  la  Désirée,  V Incorruptible,  la  (armatjiwle, 
la  Poursuivante  sur  laquelle  le  commandant  de  la  division 
avait  mis  sa  cornette.  Venaient  ensuite  les  2  canonnières  ou 
plutôt,  les  2  batteries  flottantes  la  République  et  le  Jonger 
Sletcing  de  h  canons  de  24  et  A  de  8,  capitaines  Guéroult 
et  Colleus;  enfin,  la  Rosine  était  placée  à  l'extrémité  occiden- 
tale, dette  ligne,  qui  occupait  une  éteudue  de  A  kilomètres, 
était  protégée  du  côté  du  Nord  par  un  banc  sur  lequel  il  n'y 
avait  d'eau  pour  les  frégates  que  dans  les  grandes  marées. 
Le  7  juillet  à  minuit,  le  capitaine  George  vit  plusieurs 
bâtiments  se  diriger  sur  la  rade:  la  brise  était  fraîche  du 
O.-S.-O.  et  le  flot  avait  alors  toute  sa  force.  Il  fit  tirer 
d'abord  quelques  coupe  de  fusil ,  puis  ensuite  un  coup  de 
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canon  pour  donner  l'éveil.  Le  Jonger  Slewing  signala  pres- 
que en  même  temps  ces  bâtiments.  Le  capitaine  de  frégate 
Oreille,  en  l'absence  du  chef  de  division  Castagnier  qui 
était  malade  à  terre,  fit  de  suite  le  signal  de  se  préparer  au 
combat.  Déjà  la  corvette  et  les  deux  brigs  anglais  étaient  au 
centre  de  la  ligne  ;  les  bâtiments  de  flottille  et  les  brûlots  les 
suivaient.  Cette  escadrille  s'arrêta  pour  combattre  la  Rosine 
et  les  deux  batteries  flottantes,  peudant  que  la  corvette  et 
les  2  brigs  continuaient  leur  route  vers  l'Est,  répondant  en 
flamand  aux  frégates  qui  les  bêlaient.  Lorsqu'ils  arrivèrent 
a  la  hauteur  de  Y  Incorruptible,  cette  frégate  envoya  S  ou 
10  boulets  au'  Dart.  La  corvette  vint  alors  sur  tribord  et, 
mouillant  une  ancre  de  l'arrière,  elle  engagea  son  beaupré 
sur  l'avant  du  mât  de  misaine  de  la  Désirée,  par  tribord. 
Quoique  placée  à  l'extrémité  orientale  de  la  ligne,  et 
bien  que' quinze  à  vingt  minutes  se  fussent  écoulées  depuis 
que  la  Rosine  avait  tiré  le  canon  d'alarme,  la  Détirée  n'a- 
vait fait  aucune  disposition  pour  repousser  une  attaque. 
Fallait-il  attendre  la  corvette  qui  se  dirigeait  sur  elle  avec 
l'intention  manifeste  de  l'aborder,  ou  bien,  couper  un  cible 
qui,  en  permettant  d'abattre,  donnait  la  possibilité  d'éviter 
cet  abordage?  Telle  était  la  grande  question  que  se  posa  et 
que  ne  sut  pas  résoudre  le  capitaine  de  frégate  Lefebure 
Plancy .  Cette  hésitation  permit  à  la  corvette  d'exécuter  la 
manœuvre  qu'elle  projetait,  et  de  jeter  à  bord  de  la  Détirée 
un  détachement  d'hommes  d'élite  qui  lui  avaient  été  donnés 
pour  ce  coup  de  main.  Ce  ne  fut  pas  tin  combat  qui  s'en- 
suivit, mais  un  carnage  qu'augmentaient  l'obscurité  de  la 
■mit  et  l'état  de. surexcitation  des  assaillants.  Cette  lutte  fut 
tout  à  l'avantage  du  Dart.  Les  canons  de  la  frégate  n'é- 
taient pas  amorcés;  ses  fusils  et  ses  pistolets  n'étaient 
même  pas  chargés;  ce  fut  à  l'arme  blanche  qu'il  fallut 
recevoir  et  tenter  de  repousser  l'attaque.  Le  résultat  m 
pouvait  être  douteux  :  la  Désirée  fut  enlevée.  Cette  frégate 
fut  immédiatement  appareillée  et  alla  rejoînd 
|  anglaise  mouillée  dans  l'Est  sur  lep 


BATAILLES.—  4800.  193 

françaises  dans  le  cas  où  elles  eussent  tenté  de  sortir  (1). 
Les  premiers  coups  de  canon  de  Y  Incorruptible  avaient  été 
le  signal  du  combat  sur  toute  la  ligne.  Poussés  par  le 
vent  et  le  courant,  les  brûlots  furent  un  danger  sérieux 
pour  les  frégates  ;  elles  l'évitèrent  en  coupant  successive- 
ment leurs  deux  c&bles.  Les  batteries  flottantes  conservè- 
rent seules  leur  poste. 

Aussitôt  que  le  commandant  Castagnier  eut  connaissance 
de  l'attaque,  il  se  rendit  à  bord  de  la  Poursuitante  et  y 
arriva  trois  quarts  d'heure  environ  après  le  commencement 
de  l'engagement.  Cette  frégate,  la  Carmagnole  et  la  Rosine 
laissèrent  tomber  une  ancre  dès  qu'elles  eurent  évité  les 
brûlots;  Y  Incorruptible  resta  sous  voiles.  Le  combat  cessa 
avec  la  nuit.  Les  pertes  de  la  Désirée  étaient  fort  grandes. 
De  tout  l'état-major,  un  seul  officier  survécut  à  ce  combat 
et  encore  avait-il  reçu  six  blessures.  Le  capitaine  Lefebure 
Plancy,  blessé  mortellement,  mourut  dans  le  bateau-pé- 
cheur qui  le  transportait  à  terre  avec  les  autres  blessés. 
Les  pertes  des  autres  bâtiments  étaient  comparativement 
beaucoup  moindres  et  leurs  avaries  avaient  peu  d'impor- 
tance. La  division  anglaise  ayant  pris  le  large  le  19,  les  fré- 
gates françaises  en  profitèrent  pour  mettre  sous  voiles  et 
faire  route  pour  Flessingue  où  elles  arrivèrent  sans  autre 
rencontre. 

Un  jury,  réuni  à  Paris  pour  examiner  la  conduite  du  chef 
de  division  Castagnier,  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à 
accusation  contre  cet  officier  supérieur. 

Pendant  le  mois  de  novembre,  les  frégates  reçurent  sur 
la  rade  de  Flessingue  un  coup  de  vent  pendant  lequel  la 
Carmagnole  fut  jetée  à  la  côte  ;  il  ne  fut  pas  possible  de  la 
relever. 

Nommé  au  commandement  dune  division  qui  devait  dé- 
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truire  les  établissements  anglais  de  la  côte  occidentale  d'A- 
frique, et  s'établir  ensuite  en  croisière  sur  la  côte  du  Brésil. 
le  capitaine  de  vaisseau  Landolplie  était  parti  de  Rochefort, 
le  (5  mai  1799,  avec  les  frégates  la  Concorde  de  42e  qu'il  mon- 
tait, la  Franchise  de  40,  capitaine  Jurien  Lagravière,  et  la 
Mèdêe  de  même  force,  capitaine  Coudein  (Jean) .  Après  avoir 
déposé  une  compagnie  d'hommes  de  couleur  au  Sénégal, 
les  frégates  firent  route  pour  les  lies  du  cap  Vert,  dans 
l'espoir  de  surprendre  un  convoi  portugais  que  le  com- 
mandant Landolphe  pensait  trouver  sur  la  rade  de  la  Praya 
de  San  Yago.  Cet  espoir  fut  trompé  :  le  convoi  était  parti 
depuis  quinze  jours;  il  n'y   rencontra  que  2  corsaires 
américains  dont  il  s'empara.  Continuant  sa  route  vers  le 
Sud,  la  division  s'établit  en  croisière  aux  Iles  de  Loss  el 
captura  plusieurs  navires  généralement  armés  pour  la 
traite.  Dans  le  Sud  du  cap  Monte,  la  Franchise  chassa  un 
navire  qui  se  réfugia  en  dedans  d'un  banc  de  roches  près 
de  la  côte  ;  il  fut  enlevé  par  les  embarcations  de  cette 
frégate  :  c'était    un    corsaire    anglais  de   20  canons. 
Plus  tard,  une  goélette  portugaise  de  à  canons   qu'on 
nomma  la  Mère  Duchesne,  fut  capturée.   Cette  goélette 
et  les  embarcations  des  frégates  entrèrent  dans  la  rivière 
de  Bénin  et  s'emparèrent  des  navires  qui  s'y  trouvaient 
Le  29  décembre,  le  commandant  de  la  division  recevait  la 
capitulation  du  gouverneur  portugais  de  l'Ile  du  Prince 
et  lui  remettait  les  forts  en  échange  d'une  contribution  de 
guerre.  Traversant  alors  l'Océan,  le  commandant  Landol- 
phe se  rendit  à  Montevideo  après  avoir  croisé  pendant 
quatre-vingt-dix  jours  entre  les  deux  continents.  La  divi- 
sion reprit  la  mer  dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juil- 
let 1800.  Le  A  du  mois  suivant,  elle  fut  chassée  par  S  bâ- 
timents qui  avaient  été  signalés  dans  l'Est;  le  vent  soufflait 
du  S.-E.  Le  commandant  Landolphe  rendit  chaque  capitaine 
libre  de  sa  manœuvre  pour  la  sûreté  de  son  bâtiment;  il 
avait  cru  distinguer  tf  vaisseaux  et  2  frégates.  La  Cmcjnk 
et  la  Franchise  continuera*  leur  route 
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fit  vent  arrière.  A  4\  les  chasseurs  ftyant  bissé  le  pavillon 
anglais,  la  Concorde  arbora  le  drapeau  de  la  République, 
en  envoyant  quelques  boulets  aux  plus  avancés;  ceux-ci 
répondirent  avec  leurs  pièces  de  chasse,  ta  détermination 
extrême,  en  ce  qui  concernait  l'artillerie  au  moins,  prise 
par  le  commandant  Landolpbe,  de  jeter  h  la  mer  la  batte- 
rie des  gaillards,  les  canots  et  les  mâts  de  rechange,  n'em- 
pêcha pas  la  Concorde  d'être  gagnée  et  attaquée,  à  6k  30", 
par  le  Belliqueux  de  72%  capitaine  Rowley  BulteeJ,  seul 
vaisseau  qui  se  trouvât  dans  le  nombre  des  voiles  aper- 
çues ;  les  autres  étaient  des  vaisseaux  de  la  Compagnie  des 
Indes  qu'il  escortait;  les  sabords  de  ces  derniers  avaient 
induit  le  commandant   de   la  division  française  en    er- 
reur. La  frégate  déchargea  sa  batterie  et  son  pavillon  fut 
amené:  elle  n'avait  pas  un  homme  hors  de  combat. 

Cette  division  anglaise,  qui  avait  tout  d'abord  paru  si 
formidable,  était  composée  comme  il  suit  : 

Canon*. 

Vai»<*ia  df  7t      Bm  iqcicx.    ......  capitaine   Hoirie?  Bultael. 

Vai«*eaui      »  j  ?fKi»Tnrt —        ftalhaniel  Sprat. 

de  I*         I         \  I>o**rr*«iiK —        Rangea. 

Compagnie   [  I  Kxf.tih —        Henry  Menton. 

de»  Inde*    J  •*    fOnri.  ...  —        Robert  Toria. 

baleinier.  Il      Skriicapatai 

Trao«port.  H       Roiai.  Admirai.  (I,.  .  .  . 

Li  M  idée  fut  chassée  par  le  Bombât  Castle  et  I'ëxeter 
qui  la  firent  amener  à  7k  30-,  après  une  canonnade  d'une 
demi-heure.  Le  capitaine  Brenton  (2)  raconte  les  choses 
différemment;  d'après  lui,  il  n'y  eut  pas  de  combat.  Les 
deux  vaisseaux  de  la  Compagnie  chassèrent  bien  la  Médit, 
mais  le  Bomiuy  Castle  était  à  très-grande  distance  lors- 
que, à  minuit,  IKxetek  l'atteignit.  Le  capitaine  Meriton 
sortit  par  ruse  de  la  position  critique  dans  laquelle  son 
ardeur  l'avait  placé.  Il  fit  ouvrir  tous  les  sabords,  et  se 


I    La  forre  de*  bâtiment*  *«t  <lonn«*<»  d  âpre*  le  rapport  du  capitaine  Lan 
dolphe    Le*  relation*  aniUi***  dirent  que  le*  .'»  t  Ji»«eaui  de  la  Compaf  nia  ne 
portaient  que  50  raooo*  de  \t 
Él^    (f)  The  norti/  ha  tory  of  Grtat  Bnlatm. 


196  BATAILLES.  — i  800. 

portant  par  le  travers  de  la  Médée,  il  lui  cria  de  se  rendre. 
Cette  simple  sommation  suffit  au  capitaine  Coudein  ;  il  ne 
chercha  pas  à  résister  à  un  adversaire  dont  la  force  lui  pa- 
raissait de  beaucoup  supérieure  à  celle  de  sa  frégate,  et  il 
amena  son  pavillon.  J'épargne  aux  lecteurs  le  récit  du  reste 
de  cette  histoire,  fort  pittoresque  sans  doute,  mais  d'au- 
tant moins  admissible,  qu'elle  est,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
complètement  en  désaccord  avec  tous  les  documents  qui 
existent  (1) . 

Deux  vaisseaux  de  la  Compagnie  chassèrent  aussi  la 
Franchise  dont  le  capitaine,  désireux  de  soutenir  le  com- 
mandant de  la  division,  ne  s'était  décidé  à  s'éloigner  que 
sur  un  ordre  formel  de  forcer  de  voiles;  la  marche  supé- 
rieure de  cette  frégate  la  mit  promptement  assez  loin  de 
l'ennemi  pour  que  celui-ci  renonçât  à  l'atteindre;  le  capi- 
taine Jurien  fit  route  pour  France.  Le  20  septembre,  à  l'at- 
terrage, la  Franchise  fut  chassée  par  une  frégate  anglaise 
pour  laquelle  le  capitaine  Jurien  ne  crut  pas  devoir  se  dé- 
ranger de  sa  route.  Une  partie  de  ses  canons  avaient  été 
jetés  à  la  mer  ;  rechercher  un  engagement  dans  de  sembla- 
bles conditions  pouvait  le  mettre  dans  une  position  fort 
critique  :  il  entra  le  22  dans  la  Gironde. 

Cette  croisière  coûta  à  la  France  les  deux  frégates  la 
Concorde  et  la  Mêdêe,  et  aux  puissances  ennemies  30  na- 
vires diversement  armés,  dont  17  anglais,  7  américains  et 
6  portugais. 

Je  regrette  d'être  encore  en  désaccord  avec  mon  ami  le 
comte  Pouget;  mais  je  suis  parfois  obligé  de  contredire 
ses  assertions  sous  peine  de  laisser  croire  à  l'inexactitude 
des  miennes.  Lorsque  deux  récits  diffèrent  autant  que  le 
font  les  nôtres,  dans  cette  circonstance,  il  y  a  nécessité, 
pour  celui  qui  se  présente  en  contradicteur,  de  faire  la 
preuve  de  ce  qu'il  avance.  M.  Pouget  dit  :  «  A  l'atterrage 


.  Jum*,  The  naval  hittory  of  Grmt  Rritmn,  traite  le  récit  Al 
4e  récit  pea  plausible,  not  irny  consistent  account. 
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«  des  côtes  de  France,  la  division  française  fat  jointe  par 
u  une  forte  division  anglaise.  Après  un  combat  acharné 
«  contre  des  forces  supérieures,  la  Concorde  et  la  Médit 
«  succombèrent.  »  Et  il  ajoute  :  a  La  campagne  du  corn- 
er mandant  Landolphc  ne  devait  pas  tomber  dans  l'oubli, 
«  et  je  suis  heureux  que  le  hasard  m'ait  fourni  l'occasion 
«  de  la  rappeler.  *  Je  n'ai  nullement  l'intention  de  faire 
la  critique  de  la  campagne  du  capitaine  de  la  Concorde, 
mais  je  tiens  à  constater  que  le  combat  acharné,  à  l'atter- 
rage des  côtes  de  France,  du  Précis  historique  sur  la  vie  et 
les  campagnes  du  vice-amiral  Martin,  doit  être  réduit  aux 
proportions  que  j'ai  indiquées.  La  preuve,  on  la  trouvera 
dans  :  1*  Les  documents  officiels  qui  existent  au  ministère 
de  la  marine  ;  2*  The  natal  history  of  Great  Uritain  by 
W.  James.  On  y  lit  :  «  U  (le  capitaine  de  la  Concorde)  vint 
en  travers,  lâcha  une  bordée  au  vaisseau  ennemi  et  amena 
son  pavillon  ;  »  3*  Les  Souvenirs  d'un  amiral,  par  le  contre- 
amiral  Jurien  de  La  Gravière.  On  y  voit  que  la  Concorde 
tira  une  bordée  au  vaisseau  anglais  et  que  la  Médée  ne 
lutta  qu'une  demi-heure.  «  A  7*\  ajoutent  les  Souvenirs, 
«nous  enteudtmes  une  très-vive  canonnade  du  côté  où 
<•  nous  l'avions  perdue  de  vue  ;  à  7k  1/2,  tout  était  rentré  # 
«  dans  le  silence  :  la  Médée  avait  succombé  (1).  » 


On  se  rappelle  que  le  général  Bonaparte  s'était  emparé 
de  l'Ile  de  Malte  lorsque,  au  mois  de  juin  1798,  il  se  ren-a 
dait  en  Kgypte.  Il  y  avait  laissé  le  général  Vaubois  avec 
3000  hommes.  Les  Anglais  n'avaient  pas  vu  sans  effroi  les 
Français  s'établir  dans  un  des  premiers  ports  de  la  Médi- 
terranée et  l'un  des  plus  forts  du  monde.  Aussi,  dès  le 
principe,  avaient* ils  mis  tous  leurs  soins  à  réduire  un  poste 


(I)  Ftr  ém  wImm  hdlt*  à  covprttdrt,  It  cottre-aairal,  aijowOti  net- 

•amiral  du  »é»«  n©m.  alor*  rapiUior  d*  U  f><ii 
Ma  if*»  m,u*  tt  titre  de  Soutenirt,  4  cbaage  le  oeat 
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qu'ils  regardaient  comme  imprenable  de  vive  force  et  Us 
avaient  établi  un  blocus  rigoureux  devant  cette  tle.  On 
était  en  décembre  1799  et  déjà  depuis  longtemps  la  néces- 
sité d'approvisionner  Malte  se  faisait  sentir.  Le  gouverne- 
ment avait  essayé  de  le  faire,  à  plusieurs  reprises,  mais  il 
n'avait  pu  y  réussir;  il  voulut  tenter  un  dernier  effort  et  il 
chargea  le  contre-amiral  Perrée  de  cette  mission  difficile. 
Kn  conséquence,  cet  officier  général  prit  à  Toulon  le  com- 
mandement d'une  division  composée  du  vaisseau  de  78e  le 
Généreux,  capitaine  Renaudin  (Mathieu) ,  sur  lequel  il  ar- 
bora son  pavillon  ;  des  corvettes  la  Badine,  la  Sant-PareiUt, 
la  Fauvette  et  de  la  flûte  la  Vilte-de-MarneiUe,  capitaine 
Allemand  (Joseph).  On  entassa  sur  ces  bâtiments  des  sol- 
dats, des  bestiaux  et  des  munitions  de  tout  genre.  Bloqués 
par  des  forces  supérieures,  ils  ne  purent  sortir  dès  qu'ils 
furent  prêts,  et  ce  retard  développa  à  bord  des  maladies 
qui  étaient  la  conséquence  naturelle  de  l'agglomération  des 
hommes  et  des  animaux.   Ils  appareillèrent  le  26  jan- 
vier 1800;  mais  le  Généreux  ayant  démâté  de  son  petit 
mat  de  hune  et  de  son  grand  mât  de  perroquet  à  la  hau- 
teur des  îles  d'Hyères,  la  division  rentra  à  Toulon  et  ne 
reprit  la  mer  que  le  rt  février:  le  18.  elle  était  en  vue  de 
Lumpedouze,  petite  Ile  dans  le  Sud  de  la  Sicile,  avec  une 
brise  légère  du  O.-S.-O.  Ce  jour-là,  le  Gvnéreux  alla  re- 
connaître un  vaisseau  qu'on  avait  aperçu  dans  le  lointain: 
il  ne  tarda  p:ts  i  reprendre  sa  route  primitive  à  la  vue  de 
ileux  autres  unies  vers  lesquelles  ce  bâtiment,  qui  était 
:mi;];iis.  se  dirigeait  en  tirant  des  coups  de  canon,  et  le 
commandant  en  chef  signala  à  sa  division  de  courir  les 
amures  a  bâbord.  Les  bâtiments  français  furent  chassés, 
et  la   Yillr-tir- Marseille,  atteinte  pai    I'Ale^anoeb   lit»  8ï\ 
amena  son  pavillon  h.  Sfc  SOB'  du  matin 

La  ditision  française  continuait  sa  route  sous  toutes 
voiles:  on  pouvait  alors  reconnaître  la  force  et  le  pavillon 
des  deux  dernier*  bâtiments  apeiçu*;  c'étaient  les  vais- 
seaux anglai>  de  m)'  Foudroyant,  monté  par  le 
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amiral  Nelson  et  le  Noethumbebland.  Dans  l'après-midi, 
deux  nouveaux  vaisseaux  qu'on  sut  plus  tard  être  I'Auda- 
ciocs  et  le  Lion  ayant  été  signalés  dans  le  N.-N.-O.,  le 
contre-amiral  Perrée  fit  virer  les  corvettes  dont  une,  la 
San$-Pareillef  reçut  la  bordée  de  I'Alexandeb,  et  il  laissa 
chaque  capitaine  libre  de  sa  manœuvre  pour  la  sûreté  de 
son  bâtiment;  le  Généreux  mit  le  cap  à  l'Est.  Mais,  de 
quelque  côté  qu'il  se  retournât,  le  Généreux  rencontrait 
de  nouveaux  ennemis;  une  frégate  apparut  dans  le  S.-E. 
11  n'y  avait  cependant  pas  à  hésiter:  il  fallait  continuer 
cette  route,  car  les  autres  bâtiments  s'étendaient  du 
N.-O.  au  S.-O.  Les  ancres,  les  canots  et  toutes  les  balles 
de  fourrage  dont  le  Généreux  était  encombré  furent  je- 
tés à  la  mer.  A  3k  15",  celui-ci  se  trouvant  à  l'intersec- 
tion de  sa  route  et  de  celle  que  suivait  la  frégate  de  40* 
Sccciss ,  capitaine  Shuldam  Peard ,  le  combat  com- 
mença. Cette  attaque  du  capitaine  anglais  était  hardie 
et  bien  calculée;  quelque  peu  redoutable,  en  effet,  qu'elle 
pût  paraître  pour  un  vaisseau ,  les  boulets  de  la  frégate 
allaient  vraisemblablement  occasionner  des  avaries  qui, 
si  minimes  qu'elles  fussent ,  devaient  donner  aux  autres 
bâtiments  le  temps  d'arriver  sur  le  champ  de  bataille 
qu'il  leur  abandonnerait  alors.  Le  capitaine  Peard  ne  se 
trompait  pas;  un  peu  avant  hk  30*,  les  vaisseaux  ennemis 
canonnaient  le  Généreux  par  les  hanches.  Un  des  premiers 
boulets  emporta  une  cuisse  au  contre-amiral  Perrée  qui 
avait  déjà  reçu  une  blessure  à  l'œil.  La  défense  du  capi- 
taine Renaudin  fut  opiniâtre  jusqu'à  6b  30";  la  continuer 
plus  longtemps  fut  considéré  comme  inutile  et,  d'après 
l'avis  des  officiers  et  celui  du  général  Garreau  qui  était 
passager,  le  pavillon  fut  amené.  Le  Généreux  était  à  2 
milles  dans  le  O.-N.-O.  du  cap  Seal  ambra  de  Sicile.  Le 
contre-amiral  Perrée  mourut  le  soir  même  de  ses  blea- 
nures.  Les  vaisseaux  anglais  avaient  peu  souffert;  la  fré- 
gate avait  été  plus  maltraitée  qu'eux. 

La  Bmà%*4,  ItSamê-PareéU*  et  la  FauweiU  furent  chassé 


Ifc/ 
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jusqu'à  la  nuit  ;  elles  rentrèrent  toutes  les  trois  à  Toulon. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Renaudin  comparut  devant  un 
conseil  martial  qui  le  déclara  non  coupable. 

Le  capitaine  de  frégate  Allemand  fut  acquitté. 


.  J'ai  déjà  dit  que  le  parti  ennemi  de  la  France  avait 
poussé  le  gouvernement  des  États-Unis  d'Amérique  à  nous 
déclarer  la  guerre.  Les  premiers  actes  d'hostilité,  on  se 
le  rappelle,  avaient>eu  lieu  dans  le  mois  de  novembre  1798. 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  le  capitaine  Pitot,  de  la 
frégate  de  40e  la  Vengeance,  reçut  l'ordre  d'effectuer  sou 
retour  de  la  Guadeloupe  en  France  avec  un  équipage  ré- 
duit de  77  hommes.  Il  allait  débouquer  entre  Porto  Rico 
et  la  Mona  lorsque,  le  1"  février,  il  aperçut  une  frégate  de 
l'avant.  Peu  désireux  d'avoir  un  engagement  dans  les  con- 
ditions qui  lui  avaient  été  faites,  il  laissa  arriver  au  S.-O.- 
la  frégate  signalée  se  mit  à  sa  poursuite,  et  la  Vengeance 
ayant  arboré  ses  couleurs  avant  la  nuit,  elle  hissa  un  pa- 
villon à  queue  rouge  et  un  guidon  bleu  en  tête  de  mit; 
il  ne  fut  pns  possible  de  reconnaître  à  quelle  nation  elle 
appartenait.  A  8b  15m,  cette  frégate  se  trouvant  à  demi- 
portée  de  canon,  le  capitaine  Pitot  commanda  de  lui  en- 
voyer quelques  boulets,  mais  il  ne  réussit  pas  à  arrêter  sa 
poursuite.  11  ordonna  alors  de  venir  sur  tribord  et  de  corn- 
mencer  à  tirer  dès  que  cela  serait  possible.  La  canonnade 
la  plus  vive  s'engagea  entre  les  deux  frégates  ;  après  une 
demi-heure,  l'adversaire  de  la  Vengeance  se  laissa  culer 
et  le  feu  cessa.  Ce  repos  fut  de  courte  durée;  le  bâtiment 
étranger  n'avait  discontinué  le  combat  que  pour  réparer 
ou  changer  quelque  manœuvre,  et  il  se  remit  à  la  poursuite 
de  la  frégate  française  qui,  après  avoir  encore  fait  vent 
arrière»  revint  de  suite  sur  tribord  ;  le  combat  recommença 
vif  et  serré,  à  portée  de  fusil.  Après  35  minutes,  la  frégate 
mie  h  arriver,  soit  pour  aborder  la  Vengeance,  soit 
B  ip  r  passer  derrière  elle  et  lui  envoyer  une 
ils    •  Le  capitaine  Pitot, qui  songeait  lui-même 
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à  l'aborder,  jugea  le  moment  favorable  et  lança  sur  tri- 
bord ;  ce  mouvement  ayant  instantanément  été  imité  par 
l'inconnue,  les  deux  frégates  se  trouvèrent  bord  à  bord. 
Vers  Hh,  la  frégate  ennemie  voulut  tenter  de  nouveau  la 
manœuvre  qui  avait  été  déjouée,  mais  cette  fois  de  l'avant. 
Le  capitaine  de  la  Vengeance  neutralisa  encore  cette  tenta- 
tive en  arrivant  aussi  et  il  se  retrouva  par  son  travers. 
Enfin,  à  minuit  et  demi,  la  frégate  étrangère  serra  le  vent 
et  s'éloigna,  accompagnée  par  les  boulets  de  la  Vengeance 
à  bord  de  laquelle  il  n'était  plus  possible  de  manœuvrer 
une  vergue  ou  une  voile.  La  situation  de  cette  frégate  était 
même  plus  fâcheuse  qu'on  ne  l'avait  supposé  d'abord  car, 
pendant  qu'on  travaillait  au  grément,  le  grand  mât  s'a- 
battit et,  dans  sa  chute,  il  entraîna  le  petit  mât  de  hune  et 
le  mât  de  perroquet  de  fougue.  Au  jour,  l'adversaire  de  la 
Vengeance  n'était  plus  en  vue. 

Cette  frégate  qui  s'était  retirée  sans  se  faire  connaître 
était  cette  même  Constellation  américaine,  toujours  com- 
mandée par  le  commodore  Truxtun  qui,  un  an  auparavant, 
avait  combattu  ïlnsurgente.  Elle  ne  sortit  pas  de  la  lutte 
en  meilleur  état  que  la  Vengeance  :  son  grand  mât  s'était 
abattu  lorsqu'elle  avait  serré  le  vent  ;  elle  put  cependant 
atteindre  la  Jamaïque.  La  frégate  française  se  rendit  à 
Curaçao. 

La  Vengeance  avait     26  canons  de  18 

10     —     de    6 
et     4  caronades  de  36. 
L'armement  de  la  Constellation  avait  été  changé  de- 
puis son  combat  avec  Vlmurgente;  elle  avait 

28  canons  de  1 8 
10     —     de  12 
et    10  caronades  de  S2. 
Dans  quels  termes  le  rapport  du  commodore  Truxtun 
fut-il  conçu?  Je  l'ignore.  Toujours  est-il  que  le  Cougrèt 
lui  décerna  une  médaille  d'or  à  la  suite  de  ce  combat. 


t. 
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Le  capitaine  Epron  (Jacques)  ,  de  la  frégate  de  àf  la 
Pallas,  se  rendant  de  Gancale  à  Brest  avec  une  petite  brise 
de  S.-S.-E. ,  chassa  et  attaqua,  le  5  février,  la  corvette  an- 
glaise de  22e  Fairy,  capitaine  Sidney  Horton  et  le  brig  de 
18  Harpy,  capitaine  Bazely.  Le  combat  durait  depuis  cinq 
quarts  d'heure,  lorsque  3  voiles,  aperçues  dans  le  N.-E., 
déterminèrent  le  capitaine  Epron  à  se  diriger  sur  l'Ile  Bré- 
hat.  Ces  nouveaux  bâtiments  étaient  la  frégate  anglaise 
de  A8e  Loire,  capitaine  James  Newman,  les  corvettes  de 
20  Danae,  capitaine  lord  Proby,  et  Railleur  de  16,  capi- 
taine William  Turquand.  L'obligation  dans  laquelle  se 
trouva  le  capitaine  Epron  de  changer  un  petit  hunier,  et 
les  variations  du  vent  sous  la  terre,  l'empêchèrent  d'attein- 
dre cette  île  avant  d'être  joint  par  la  division  anglaise  à 
laquelle  s'étaient  ralliés  les  deux  bâtiments  qu'il  avait 
combattus  le  matin.  A  1L  moins  un  quart  de  l'après-midi, 
la  l'a  lias  recevait  des  boulets  de  tous  les  bords.  La  lutte 
ne  pouvait  se  prolonger  bien  longtemps  ;  son  pavillon  fut 
amené  à  Sb  30".  Tous  les  mâts  de  la  frégate  française  s'a- 
battirent pendant  la  nuit. 

La  Pallaê  prit  rang  dans  la  marine  royale  d'Angleterre 
sous  le  nom  de  Pique. 

Le  conseil  martial  qui  jugea  le  capitaine  Epron  le  dé- 
clara non  coupable. 


Le  11  février,  le  capitaiue  Kerdrain,  de  la  corvette  la 
Valette,  atterrit  sur  Brest  avec  une  jolie  brise  de  S.-E.  : 
mais  la  brume  était  si  épaisse  (pie,  ne  voulant  pas  s'en- 
gager dans  les  passes  par  un  temps  semblable,  il  prit  le 
large.  La  Vedette  était  à  peine  orientée  sur  ce  bord,  qu'une 
î'ciaiiric  permit  d'apercevoir  une  frégate  anglaise  à  quel* 
ques  encablures.  Le  pavillon  de  la  corvette  fut  amené  au\ 
premiers  coups  de  canon  qui  lui  furent  tirés. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Kerdrain  fut  déchargé  d'accu- 
sation 
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La  g àf oison  du  fort  de  Bertheaume  put  apercevoir,  le  15 
mars,  venant  du  large,  un  canot  à  la  poupe  duquel  flottait 
un  pavillon  anglais  déployé  au-dessous  de  celui  de  la  Répu- 
blique française;  il  se  dirigeait  sur  la  corvette  la  Colombie 
capitaine  Julien,  alors  au  mouillage  dans  la  baie.  Cette 
embarcation  appartenait  à  la  corvette  anglaise  de  20  caro- 
nades  de  82e  Danae*  capitaine  Proby,  qui,  prise  de  calme, 
avait  mouillé  devant  Saint  Mathieu.  Gagné  par  cinq  pri- 
sonniers français  qui  se  trouvaient  à  bord,  l'équipage  s'é- 
tait révolté  et  avait  renfermé  les  officiers  dans  les  parties 
basses  de  la  corvette.  On  venait  offrir  au  capitaine  de  la 
Colombe  de  prendre  possession  de  UDanae.  Une  embarca- 
tion fut  expédiée  dans  ce  but  et  elle  remplit  sa  mission  sans 
rencontrer  la  moindre  résistance. 


Le  capitaine  de  vaisseau  Racord,  du  cbebec  le  Lejoille, 
parti  de  Celte,  le  21  mars,  avec  le  brig  de  16'  la  Ligu- 
rienne,  capitaine  Pellabon  (François),  et  le  cbebec  le  Cerf, 
capitaine  Pellabon  (1),  qui  servaient  d'escorte  à  un  convoi 
de  (10  voiles  pour  Toulon  et  Marseille,  fut  prévenu  par  les 
vigies  de  la  côte  qu'une  frégate  ennemie  croisait  au  large; 
le  vent  soufflait  du  N.-O.,  bon  frais.  A  2b  de  l'après-midi, 
la  frégate  anglaise  Mermaid  de  40e  et  le  brig  de  1S  Pet- 
tlkll,  capitaine  William  Austen,  furent  en  effet  aperçus  à 
l'entrée  du  golfe  de  Marseille.  Tous  les  navires  du  coin* 
merce  reçurent  l'ordre  de  mouiller  sous  la  protection  dé 
la  batterie  de  Carri.  S'apercevant  que  la  frégate  et  le  brig 
se  dirigeaient  sur  le  convoi,  et  espérant  faire  changer 
leurs  projets  d'attaque  en  prenant  une  autre  direction, 
le  capitaine  Racord  fit  route  au  !i.-N.-E.  avec  les  bâti- 
ments d'escorte.  Ses  espérances  se  réalisèrent,  car  il  fût 
chassé  et,  à  Ak  du  soir,  la  frégate  canonnait  le  cbebec 
du  commandant  de  la  division  qui  signala  liberté  de  mâ- 

I    II  a*  m'A  pA«  été  ptuible   de  eoamltr»  !•*  préoo»*  à*  té  Pvllttot 
qn.  éâtt  It  rapport,  Ht  éêu%wà  eosa»  U  tromèat  4«  U  Uailftt 
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nœuvre  et  entra  dans  une  petite  anse,  un  peu  a  l'Ouest  du 
cap  Méjan.  Poursuivi  et  canonné  aussi,  le  Cerf  se  mît  an 
piain  à  l'Est  de  ce  cap.  Quant  au  brig  la  Ligurienne  sur 
lequel  l'ennemi  dirigea  d'abord  son  attaque,  il  amena  sou 
pavillon  à  6b  du  soir,  après  une  Taillante  résistance.  La 
force  du  vent  fit  échouer  les  tentatives  de  destruction  di- 
rigées contre  le  Lejoilte,  et  cet  aviso  entra  le  lendemain  a 
Marseille  avec  tout  le  convoi. 


Aussitôt  après  la  bataille  d'Aboutir,  5  vaisseaui  por- 
tugais sous  les  ordres  du  contre-amiral  marquis  de  Nisa, 
avaient  établi  le  blocus  de  l'Ile  de  Halte.  A  quelque  temps 
de  là,  plusieurs  vaisseaux  anglais  étant  venus  renforcer 
cette  division,  le  blocus  devint  si  étroit  que,  à  part  la  fré- 
gate la  Boudeuse,  un  seul  navire  chargé  de  vivres  était 
parvenu  à  tromper  la  vigilance  de  la  croisière.  Le  besoin 
de  subsistances  ne  tarda  pas  à  se  faire  sentir,  surtout  lors- 
qu'il fallut  en  étendre  la  distribution  au  vaisseau  et  aux 
2  frégates  arrivés,  au  mois  d'août  1708,  avec  le  contre- 
amiral  Villeneuve.  Le  général  Vaubois  qui  commandait 
l'Ile,  entrevoyant  de  suite  les  services  que  pourrait  lui 
rendre  cette  division,  s'était  décidé  à  la  garder.  Lorsque 
l'insurrection  se  déclara  parmi  les  habitants  de  la  campa- 
gne et  que,  aidés  et  encouragés  par  les  Anglais,  ils  firent 
te  siège  de  la  Valette,  les  bâtiments  de  cette  division  et 
les  vaisseaux  l'Athénien  et  le  Dégo  furent  blindés,  et  les 
équipages  furent  mis  à  terre,  afin  de  partager  le  service 
avec  une  garnison  trop  faible  pour  résister  aux  fatigues  et 
aux  privations  de  toute  espèce  qu'elle  allait  avoir  à  sup- 
porter. 

La  belle  défense  du  général  Vaubois  est  trop  connue  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  rappeler  les  détails  de  l'investisse- 
ment et  du  siège  de  Malte.  Je  me  bornerai  &  dire,  qu'an 
commencement  de  l'année  1800,  lorsqu'on  con 
raisseau  le  Généreux  et  de  la  flûte  la  V 
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ainsi  que  la  dispersion  des  autres  bâtiments  destinés  au 
ravitaillement  de  l'Ile,  pour  la  première  fois  peut-être, 
on  songea  que  le  défaut  de  subsistances  forcerait  avant 
l>eu  à  capituler.  Les  vivres  réduits,  depuis  près  d'un  an, 
au  tiers  de  la  quantité  réglementaire,  ne  pouvaient  pas 
conduire  au  delà  du  20  juin  et,  depuis  plusieurs  mois,  il 
n'y  avait  plus  de  vin.  La  ration  ne  pouvait  être  diminuée 
davantage;  il  fallait  doue  restreindre  le  nombre  des  con- 
sommateurs. Or,  de  quelque  utilité  que  fût  l'équipage  du 
Guillaume  Tell,  le  départ  de  ce  vaisseau,  emportant  avec 
lui  le  plus  grand  nombre  possible  débouches  inutiles,  était 
un  allégement  considérable  dans  la  fourniture  des  vivres. 
Aussi,  le  27  février,  son  départ  fut-il  résolu  en  conseil. 
On  y  déclara  aussi  l'urgence  de  l'embarquement  du  contre- 
amiral  Decrès  sur  ce  vaisseau,  pour  faire  connaître  au  gou- 
vernement la  situation  réelle  de  l'Ile,  ('.et  oflicier  général 
commandait  la  division  depuis  le  15  août  1700  (1). 

Depuis  près  d'un  mois  la  sortie  des  Guillaume  Tell  était 
résolue  et  le  contre- amiral  Decrès  avait  arboré  son  pavil- 
lon sur  ce  vaisseau,  mais  la  constante  contrariété  des  vents 
s'était  opposée  à  son  appareillage  qui  devait  avoir  lieu  de 
nuit,  afin  d'en  dérober  la  connaissance  aux  bâtiments  qui 
bloquaient  le  port  de  la  Valette.  Le  départ  de  ce  vaisseau 
était  devenu  tellement  indispensable,  qu'on  décida  qu'il 
appareillerait  en  plein  jour  si  une  circonstance  favorable 
se  présentait.  Le  vent  ayant  soufflé  du  S.-E.  pendant 
toute  la  journée  du  29  mars,  les  croiseurs  qui  avaient  été 
informés  des  projets  de  départ  du  Guillaume  Tell  se  rap- 
prochèrent, et  trois  vaisseaux  mouillèrent,  les  huniers 
hauts,  devant  la  Valette.  C'étaient  I' Alex  an  de*  de  82e, 
le  Foomoyant  de  80  et  le  Lion  de  72  ;  les  frégates  de 
hh  Pénélope  et  la  Bonne  Citoyenne,  une  bombarde  et 
S  brigs  restèrent  sous  voiles;  les  vaisseaux  de  82*  Auda- 
cious,  Cullodm  et  Northimbealand  étaient  au  mouillage 


(1)  La  tMtot-flaiftl  VlNtMtvt  avait  ttê  aoauri  eomuadatl  d#«  iract, 
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à  Marsa  Sirocco.  La  croisière  était  alors  dirigée  par  le 
pitaine  Manley  Dixon  du  Lion,  en  l'absence  du  comman- 
dant en  chef,  vice-amiral  lord  Keitb,  qui  s'était  rendu  à 
Livourne  pour  notifier  le  blocus  des  ports  de  Toulon, 
Marseille,  Cette  et  autres  de  la  rivière  du  Ponant,  sous 
prétexte  que  les  neutres  favorisaient  les  opérations  de  l'ar- 
mée française  en  Italie  (1). 

Au  moment  même  où  les  vaisseaux  anglais  se  rappro- 
chèrent, les  batteries  ennemies  de  terre,  qui  depuis 
quelque  temps  avaient  perdu  l'habitude  de  tirer,  dirigé- 
reut  une  longue  et  vigoureuse  canonnade  sur  les  bâti- 
ments français.  Le  Guillaume  Tell  reçut  plusieurs  boulets, 
et  un  de  ses  canots  fut  coulé  le  long  de  son  bord.  Ce 
bombardement  était  inquiétant,  car  le  vaisseau  avait  en- 
levé son  blindage  et  avait  ses  poudres  à  bord.  En  outre, 
il  emportait  130  malades  et  une  cinquantaine  de  passa- 
gers, au  nombre  desquels  se  trouvait  l'adjudant  général 
Rrouard.  Cette  attaque  et  la  manœuvre  de  la  division 
ennemie  ne  permettaient  pas  de  douter  que  les  Anglais  ne 
fussent  parfaitement  informés  du  projet  de  sortie  du  Guil- 
laume Tell;  et  il  ne  fallait  rien  moins  que  les  raisons  ino- 
j)érieuses  qui  existaient  pour  la  tenter  en  pareille  circon- 
stance. Les  derniers  préparatifs  en  furent  faits  à  l'entrée 
de  lu  nuit:  le  vaisseau  fut  halé  du  port  des  galères  à  la 
pointe  de  Sengle  et  l'on  attendit  le  coucher  de  la  lune. 
A  11,  une  petite  brise  de  Sud  s  étant  fait  sentir,  le 
Guillaume  Tvll  largua  ses  amarres;  mais  il  était  à  peine 
au  milieu  du  port  qu'il  fut  aperçu  et  signalé  par  le  poste 
ennemi  du  (loradin.  Ce  signal  fut  immédiatement  répété 
sur  tour  lus  points  de  l'île,  et  les  batteries  tirèrent  sur  le 
vaisseau  français  qui  .sortit  au  milieu  d'une  pluie  de 
bombes  et  de  boulets.  Le  vent  était  S.-E.,  bon  frais,  au 


(I,  Ce  (ut  ,i  •cil'»  »-[<>qiir  i|ue.  »orti  |mur  •  rm-rr  mit  Uc6te.lt 
QttFN  ('HARi-t'in  tirûU  en  nier.  Le  \u  c-41n1r.il  keith,  i|«  •  L  m 
vu  et  Tait*«4ii,  eUit  re*te  à  Livournt. 
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large.  Dans  le  but  d'éviter  plus  facilement  les  croiseurs» 
ou  du  moins,  pour  ne  pas  faire  soupçonner  qu'il  .sor- 
tait de  Malte,  s'il  était  aperçu,  le  contre-amiral  Uecrès 
fit  gouverner  au  plus  près  dès  qu'il  fut  dehors.  11  par- 
vint à  dépasser  ainsi  quelques  bâtiments  sans  eue  in- 
quiété. Mais  son  espoir  fut  de  courte  durée;  à  lihA5°\ 
le  Guillaume  Tell  fut  reconnu  par  la  frégate  de  Mr  Péné- 
lope, capitaine  Henry  Blackwood,  et  cette  frégate  avait 
malheureusement  une  marche  bien  supérieure  à  cille  du 
vaisseau  français;  d'ailleurs,  le  temps  n'était  pas  assez 
obscur  pour  que  ce  dernier  put  dérober  ses  mn:i\ements. 
A  l1,  du  matin,  le  30,  la  Pe.neuwe  était  à  petite  distance 
derrière  lui;  et,  lançant  alternativement  d'un  nord  et  de 
l'autre,  elle  ne  cessa  de  lui  envoyer  des  bordées  auxquelles 
le  (iuillaume  Tell  ne  répondit  qu'avec  ses  canons  de  re- 
traite. Le  vaisseau  français  était  obligé  d'accepter  cette 
position  désavantageuse,  car  ou  apercevait  quelques  bâti- 
ments àriiorizon,et  toutemauo'utre  eût  retardé  sa  marche. 
Il  fut  donc  grandement  incommodé  par  cette  frégate  et, 
vers  6K  du  matin,  ses  galhuubaiu  du  grand  mât  de  hune 
au  \ent  ayant  été  coupés,  il  démâta  de  ce  mât.  Dans  ce 
moment  survint  le  vaisseau  de  7£f  Lion,  capitaine  Manley 
Dixon.  qui  avait  été  dirigé  par  la  canonnade  de  la  nuit. 
I^ais^ant  à  la  Pim:i,opi:  sa  position  de  1  arrière,  il  ?e  porta 
par  le  travers  de  bâbord  du  Guillaume  7V//,  à  |x>rtée  de 
fusil.  Après  trois  quarts  d'heure  le  feu  du  \aU*eau  anglais 
se  ralentit.  I*a  distance  à  laquelle  le  combat  avait  com- 
mencé était  encore  diminuée,  et  il  était  facile  île  voir  les 
ravages  occasionnés  sur  le  pont  du  Lion  par  l'artillerie 
et  la  mousquelerie  du  (iuillaume  Tell.  Le  contre-amiral 
Decrès  voulant  en  profiter  ordonna  au  capitaine  Saunier 
d'aborder  le  vaisseau  anglais:  le  soin  que  mit  le  capi- 
taine Dizon  à  éviter  l'abordage  lit  échouer  cette  tenta- 
tive. Cependant,  une  circonstance  faxorable  s'ëtant  pré- 
sentée plut  tard,  k  capitaine  Saunier  parvint  û  engager  le 
beaupré  de  an  taieeemi  daus  le*  baubaus  d  artimon  du 
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Lion.  Malheureusement  le  sillage  de  celui-ci  était  en- 
core considérable  ;  il  ne  fut  pas  arrêté  par  ce  choc,  et 
le  bout-dehors  du  Guillaume  Tell  se  rompit  au  moment 
où  son  équipage  allait  sauter  à  son  bord  ;  l'abordage  fut 
de  nouveau  manqué.  Le  Lion  avait  toutefois  son  grément 
et  ses  voiles  hachés  ;  sa  mâture  était  chancelante  et  il 
fut  obligé  de  se  retirer  du  feu.  Le  Guillaume  Tell  le  suivit 
pendant  quelques  instants;  mais  force  lui  fut  bientôt 
de  l'abandonner  et  de  revenir  sur  bâbord  pour  recevoir 
le  Foudroyant  qui  arrivait  alors  en  position  de  com- 
battre. A  6h  le  capitaine  sir  .Edward  Berry  passa  der- 
rière le  Guillaume  Tell  en  lui  criant  de  se  rendre  ;  et,  sans 
attendre  une  réponse  qu'il  prévoyait  probablement,  il  lui 
envoya  sa  bordée  ;  venant  ensuite  au  vent,  il  se  trouva  par 
le  travers  de  tribord  du  vaisseau  français.  La  Pénélope  prit 
poste  par  la  hanche  du  même  bord.  Le  feu  fut  terrible 
pendant  une  heure  ;  on  se  battait  à  portée  de  pistolet.  11  y 
avait  36  minutes  que  le  mât  d'artimon  du  Guillaume  Tell 
avait  été  abattu  lorsque,  à  7h  moins  un  quart,  son  grand 
mât  fut  coupé  au-dessous  des  jottereaux  ;  une  demi-heure 
plus  tard,  il  le  fut  de  nouveau  un  peu  au-dessus  du  pont. 
Les  voiles  étaient  en  lambeaux,  et  plusieurs  vergues,  fra- 
cassées et  a  peine  soutenues,  menaçaient  de  tomber  sur  le 
pont.  Le  Lion  qui  avait  réparé  ses  avaries  revint  à  la  charge 
et  prit  poste  par  le  travers  de  bâbord.  Saisissant  un  moment 
où  le  Foudroyant  s'était  un  peu  laissé  culer,  le  capitaine 
Saunier  vint  en  grand  sur  tribord  et  plaça  le  Généreux  en 
travers  sous  le  beaupré  de  ce  vaisseau.  Celui-ci  évita  d'être 
accroché  en  mettant  toutes  ses  voiles  sur  le  mât;  mais 
pris  d'enfilade ,  ce  vaisseau,  qui  avait  déjà  perdu  son 
mât  d'artimon,  fut  démâté  de  son  petit  mât  de  hune  et 
s'éloigna.  Dans  cette  nouvelle  tentative  d'abordage,  le 
capitaine  Saunier  reçut  à  la  figure  une  blessure  qui  l'o- 
bligea de  quitter  le  pont  ;  il  fut  remplacé  par  le  premier 
lieutenant  Donnadieu.  Le  Guillaume  Tell  qui  n'avait  plus 
"lue  son  mât  de  misaine  et  son  petit  mit  de  hune,  corn- 
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battait  des  deux  bords  et  de  l'arrière.  Ses  sabords  étaient 
cependant  en  partie  engagés  à  bâbord  par  les  débris 
de  sa  mâture  auxquels  le  feu  prenait  â  chaque  instant; 
ces  accidents  lui  enlevaient  une  grande  quantité  d'hom- 
mes, constamment  occupés  à  éteindre  l'incendie.  On 
comptait  vingt  canons  démontés  :  un  vingt  et  unième 
avait  crevé.  Quant  aux  gaillards,  ils  étaient  trop  em- 
barrassés pour  qu'on  pût  songer  â  se  servir  de  l'artillerie 
qui  s'y  trouvait.  Le  grand  mât  avait  été  coupé  deux 
fois,  et  l'un  de  ses  tronçons,  d'environ  5  mètres,  barrait 
le  gaillard  d'arrière,  encombré  déjà  par  les  débris  du 
mât  d'artimon  et  par  ceux  de  la  dunette.  La  défense  du 
Guillaume  Tell  était  cependant  toujours  vigoureuse,  et 
l'ardeur  de  son  équipage  augmentait  encore  lorsque,  à 
8k  80",  le  mât  de  misaine  tomba  sur  bâbord.  Tout  ce 
côté,  battu  par  le  Lion,  se  trouva  dès  lors  masqué  par 
des  pièces  de  mâture.  De  ce  moment,  le  vaisseau  fut  en- 
tièrement abandonné  au  choc  des  lames,  et  ballotté  par 
une  grosse  houle  qui  força  de  fermer  les  sabords  de  la 
batterie  basse  pour  empêcher  l'eau  d'y  entrer.  Le  contre- 
amiral  Decrès  sentit  que,  dans  cette  Situation,  une  pro- 
longation de  défense  devenait  une  obstination  ;  et  comme 
elle  ne  pouvait  avoir  d'autre  résultat  que  de  faire  sacrifier 
inutilement  les  hommes  qui  avaient  échappé  jusqu'alors 
aux  boulets  ennemis,  il  crut  pouvoir  céder  à  la  fortune  : 
à  0*  35",  son  pavillon  et  celui  du  Guillaume  Tell  furent 
amenés.  Le  cap  Passaro  de  la  Sicile  restait  à  20  milles  dans 
le  Nord.  La  Pénélope,  seule  en  état  d'amariner  le  vais- 
seau français,  le  conduisit  à  Syracuse.  Après  vingt-quatre 
heures  employées  à  réparer  ses  avaries,  le  Lion  prit  le 
FcuDftOYâirr  à  la  remorque  :  le  premier  dut  changer  son 
beaupré;  l'autre,  tous  ses  mâts  et  ses  vergues. 

Le  Guillaume  Tell  prit  le  nom  de  Malt  a  dans  la  marine 
anglaise. 

Le  contre-amiral  Decrès  fut  mis  à  bord  du  Colloden  où, 
pendant  trente-huit  jours,  il  eut  beaucoup  à  se  plaindre 

m  u 
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des  procédés  du  vainqueur.  11  fut  ensuite  retenu  k  Mahoo 
sur  un  ponton  avec  l'équipage  entier  du  Guillaume  Tell. 

Cet  officier  général  fut  déclaré  non  coupable  et  dé- 
chargé de  toute  accusation  par  un  conseil  martial  qui  se 
réunit  à  Paris  pour  examiner  sa  conduite. 


La  corvette  de  16°  la  Citoyenne,  capitaine  Butel,  sortie 
de  Flessingue  pour  porter  des  marins  à  Dunkerque,  fut 
chassée,  le  1"  mai,  par  une  frégate,  2  brigs  et  2  cutters 
anglais.  La  marche  inégale  de  ces  bâtiments  les  ayant  dis- 
tancés, le  capitaine  Butel  combattit  un  cutter  qui  était  en 
avant  des  autres.  Après  une  canonnade  de  deux  heures,  ce 
cutter  se  replia  sur  sa  division,  et  il  reçut  de  l'un  des  brigs 
une  remorque  qu'il  sollicita  par  des  signaux  de  détresse. 
La  Citoyenne  avait  quelques  avaries  dans  sa  voilure  et  elle 
avait  reçu  dans  son  mât  de  misaine  un  boulet  qui  l'obligea 
à  relâchera  Ostende. 

Cette  corvette  était  celle  qui,  en  mars  1797,  avait  sou- 
tenu, près  de  l'Ile  de  Bas,  un  combat  à  la  suite  duquel  son 
nom  de  Choquante  avait  été  changé  en  celui  de  Citoyenne. 


Le  5  mai,  l'aviso  le  Dragon,  capitaine  Lacheurié,  parti 
de  Rocbefort  pour  la  Guadeloupe,  fut  pris  par  les  frégates 
anglaises  Cambrian  et  Fisugabd  que  la  brume  l'avait  em- 
pêché d'éviter. 

La  corvette  de  lh0  Y  Albanaise,  sortie  de  Toulon  pour  por- 
ter des  approvisionnements  à  Gènes  fut  chassée,  le  2  juin, 
à  35  milles  dans  l'Ouest  du  cap  Corse,  par  le  brig  anglais 
do  20e  Port  Mahon;  la  brise  était  faible  du  O.-S.-O.  et  la 
mer  houleuse.  A  3"  de  l'après-midi,  le  brig  commença  à  loi 
envoyer  des  boulets;  mais  la  marche  des  deux  navires  était 
si  peu  différente,  qu<  la  nuit  se  fit  sans  que  la  difrtanftt 
qui  les  séparait  eut  sensiblement  diminué.  Au  jour,  le  ftot 
passa  à  l'Est.  Le  bri-  anglais,  toujours  de  l'arrière. 
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commença  la  canonnade;  elle  eut,  cette  fois,  pour  résultat 
d'attirer  une  frégate  de  sa  nation  qui  fut  aperçue  dans 
le  N.-O.  Le  capitaine  Rolland  (Etienne)  se  dirigea  sur 
Porto  Fino  de  l'Ile  d'Elbe,  distant  encore  de  6  milles.  Mais 
à  tih,  et  avant  qu'il  eût  pu  atteindre  ce  port,  la  frégate 
de  44e  Phcenix,  capitaine  Thomas  Baker,  joignait  son  feu 
à  celui  du  brig.  V Albanaise  tira  deux  bordées  et  son  pa- 
villon fut  amené. 
L'enseigne  de  vaisseau  Rolland  fut  déclaré  non  coupable. 


Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  juin,  le  commandant 
en  chef  de  l'armée  navale  anglaise  de  la  Manche,  comte 
Saint-Vincent,  expédia  le  capitaine  sir  Edward  Pelle w  dans 
la  Méditerranée  avec  7  vaisseaux,  5  frégates,  une  corvette 
et  5  transports  portant  5,000  hommes  de  troupes,  en  lui 
enjoignant  de  fouiller  en  passant  la  baie  du  Morbihan,  dans 
laquelle  bon  nombre  de  navires  cherchaient  journellement 
un  abri  contre  les  croiseurs  anglais.  La  division  ennemie 
laissa  tomber  l'ancre  dans  cette  baie  et,  dans  la  nuit  du  5, 
les  troupes  s'emparèrent  sans  difficulté  de  Port  Navalo.  Ce 
village,  situé  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Vannes,  n'a- 
vait aucune  fortification.  Pendant  que  ce  facile  coup  de 
main  était  exécuté,  les  embarcations  de  la  division  étaient 
dirigées  sur  la  corvette  de  18*  YlnsoUnt  et  2  avisos  qui 
étaient  à  ce  mouillage.  Le  capitaine  Voisin  fit  de  suite  cou- 
per les  câbles  de  la  corvette  pour  la  jeter  au  plaio  ;  mais 
il  envoya  auparavant  deux  volées  aux  embarcations  enne- 
mies. Abordé  par  tous  les  bords,  ce  bâtiment  fut  enlevé* 
Les  Anglais  ne  purent  le  remettre  à  flot  et  l'incendièrent. 

Pendant  que  cela  se  passait,  le  capitaine  Allanioox,  de 
1  Anne,  faisait  couper  les  cibles  de  ce  lougre  et  le  jetait  i 
la  côte.  U  déchargea  tes  canons  sur  le*  embarcations  enne- 
mies et  fit  évacuer  son  bâtiment.  H  restait  encore  cinq 
hommes  à  bord  lorsque  les  Anglais  s'en  emparèrent. 

La  canonnière  la  Cmrieu$4f  capitaine  Pasquiar,  lut  éga- 
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lement  enlevée  à  la  côte  où  elle  avait  été  mise.  L'équipage 
avait  pu  être  entièrement  débarqué. 

Le  lieutenant  de  vaiàseau  Voisin,  l'enseigne  de  vaisseau 
Allanioux  et  l'enseigne  auxiliaire  Pasquier  furent  déclarés 
noi*  coupables. 

Les  avisos  l'Entreprenant  et  le  Redoutable*  capitaines 
Podesta  et  Barrallier,  se  rendant  de  Toulon  à  Malte,  furent 
chassés,  le  25  juin,  dans  le  Sud  de  l'Ile  de  la  Pantellerie. 
par  la  frégate  anglaise  de  40e  Success,  capitaine  Shuldam 
Peard.  Le  capitaine  Podesta  ayant  signalé  liberté  de  ma- 
nœuvre, les  deux  avisos  se  séparèrent.  L'Entreprenant  foi 
atteint  par  la  frégate  après  une  chasse  de  huit  heures  et 
amena  son  pavillon. 

La  brise  était  fraîche  et  la  mer  grosse.  Le  Redoutable 
cassa  son  beaupré  et  relâcha  le  soir  à  l'Ile  Lampedouze. 
Il  fut  aperçu,  le  lendemain,  à  ce  mouillage  par  la  frégate 
anglaise  et  tenta  vainement  de  lui  échapper  en  mettant 
sous  voiles. 

L'enseigne, de  vaisseau  Podesta  et  l'enseigne  auxiliaire 
Barrallier  furent  déclarés  non  coupables. 


Le  capitaine  Kerisac  de  Kermasson,  de  la  corvette  la 
Thérèse  stationnée  sur  la  rade  de  Fromentine,  fut  prévenu, 
le  i"  juillet,  par  la  vigie  de  l'île  de  Noirmoutiere,  que  S 
vaisseaux  anglais,  alors  au  mouillage  du  Pilier,  une  fré- 
gate et  un  cutter  mettaient  leurs  canots  à  la  mer.  Cette 
manœuvre  était  significative  ;  aussi  fit-on  bonne  garde  i 
bord  de  la  corvette.  Vers  Hh  30m  du  soir,  ces  embarca- 
tions furent  aperçues  à  l'entrée  de  la  rade,  se  dirigeant  sur 
la  Thérèse  qu'elles  abordèrent  après  avoir  reçu  sa  bordée. 
De  ce  moment,  la  résistance  devenait  impossible,  car  la 
corvette  était  entièrement  dépourvue  d'armes  blanches; 
force  fut  donc  au  capitaine  de  Kermasson  de  se  rendre.  II 
fut  embarqué,  ainsi  que  l'équipage,  dans  les  canots  fn- 
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glais  ;  mais  ces  parages  étaient  probablement  peu  connus 
des  marins  qui  les  montaient,  et  ces  embarcations  s'échouè- 
rent presque  toutes  en  sortant  de  la  rade.  Les  détonations 
de  l'artillerie  de\a.Thêrè$e  avaient  donné  l'éveil  à  terre.  Les 
batteries  pointèrent  leurs  pièces  dans  la  direction  qu'elles 
avaient  prise  et,  quelque  incertain  que  fût  leur  tir,  il  dé- 
cida les  Anglais  à  abandonner  celles  qui  étaient  échouées. 
Le  capitaine  et  les  hommes  de  la  Thèriu  qui  se  trou- 
vaient dans  les  canots  échoués,  atteignirent  le  rivage  à  la 
nage.  La  corvette  et  8  caboteurs  avaient  été  incendiés  ; 
mais  02  Anglais,  sur  102  dont  se  composait  l'expédition, 
furent  faits  prisonniers  dans  des  embarcations  qui  appar- 
tenaient au  Reîiown,  au  Depence  et  à  la  Fishgaid. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Kerisac  de  Kermaseon  fut  dé- 
chargé d'accusation. 


Le  13  juillet,  le  capitaine  Senez,  de  la  corvette  de  30* 
le  Berceau,  en  croisière  à  140  lieues  dans  l'Est  de  Cayenne, 
aperçut  un  convoi  sur  lequel  il  se  dirigea;  bientôt  il  put 
reconnaître  que  2  corvettes  l'accompagnaient  et  que  5  au- 
tres navires  avaient  des  canons.  A  10*  45-  du  matin,  il 
engagea  le  combat  avec  les  2  corvettes.  Le  convoi  prit 
chasse  dans  des  directions  différentes,  mais  les  navires  ar- 
més voulurent  constater  l'existence  de  leurs  canons,  et  ils 
ne  continuèrent  leur  route  qu'après  les  avoir  déchargés  sur 
le  Berceau.  Une  heure  après,  une  des  corvettes  se  retira. 
L'autre  ne  résista  pas  longtemps  désormais;  entièrement 
démâtée,  elle  héla  qu'elle  se  rendait  :  il  était  midi  30*.  Le 
capitaine  Senez  crut  pouvoir  s'éloigner  sans  inconvénient 
d'un  bâtiment  dans  cet  état;  n'ayant  d'ailleurs  pas  dans  ce 
moment  un  seul  canot  capable  de  tenir  la  mer,  il  se  mit  à 
la  poursuite  du  convoi;  à  ô\  il  avait  amariné  4  navires, 
liais  il  n'avait  pas  pris  garde  que  la  brise  mollissait  ;  il  fut 
surpris  par  le  calme  et  ne  put  rejoindre  la  corvette  pen- 
dant la  nuit)  le  lendemain, elle  n'était  plus  en  vue.  Le  Ber- 
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ceau  entra  à  Cayenne.  Le  capitaine  Senez  y  apprit  que  les 
bâtiments  qu'il  avait  combattus  étaient  portugais,  mais  il 
ne  put  savoir  leur  nom. 


Le  31  juillet  à  2k  16*  du  matin,  les  embarcations  de  la 
frégate  anglaise  Ambthtst  et  du  cutter  Viper,  profitant  de 
l'obscurité  qui  avait  empêché  de  les  distinguer  des  bateau- 
pêcheurs  répandus  en  grand  nombre  dans  la  rade,  assail- 
lirent la  canonnière  le  Cerbère,  alors  mouillée  k  Larroor. 
Les  houras  poussés  par  les  Anglais  en  réponse  au  «  Qui 
vive  »  de  la  sentinelle  de  la  canonnière,  firent  seuls  con- 
naître qu'elles  étaient  ennemies.  Le  pont  du  Cerbère  devint 
bientôt  un  champ  de  bataille  sur  lequel  s'établit  une  lutte 
sanglante  et  dans  laquelle  le  capitaine  Hesnage  fut  blessé. 
Tombé  sans  connaissance,  il  ne  fut  pas  témoin  de  la  dé- 
faite de  son  équipage  et  de  l'enlèvement  de  la  canonnière 
dont  le  commandement  lui  était  confié. 

Dès  que  l'enseigne  de  vaisseau  Audouy,  qui  commandait 
la  goélette  le  Télégraphe ,  mouillée  aussi  sur  la  rade  de 
Larmor,  vit  le  Cerbère  entouré ,  il  mit  sous  voiles  et  sortit 
de  la  baie.  Cette  conduite  fit  traduire  cet  officier  devant  on 
jury  ;  celui-ci  déclara  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  k  accusation 
contre  lui. 


L'approche  de  A  vaisseaux  anglais  cinglant  vers  la 
baie  de  Douarnenez,  détermina  les  capitaines  du  cotre 
le  Sam- S  oucii  de  la  chaloupe-canonnière  Y  Inquiète  et  des 
bateaux-canonniers  128  et  129  qui  y  étaient  à  l'ancre, 
à  mettre  sous  voiles,  le  19  août,  pour  chercher  un  abri 
près  des  batteries  de  terre.  Pendant  ce  court  trajet,  Us 
échangèrent  quelques  boulets  avec  un  des  vaisseaux  qui 
approcha  assez  le  Sans-Souci  pour  le  héler  de  se  rendre.  La 
capitaine  Lecaplain  ayant  répondu  à  cette  invi  tion  par  un 
coup  de  cauou  à  mitraille,  le  cotre  d&  npignt  dfi 
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boulets  de  ce  vaisseau  auquel,  par  un  bonheur  inouï ,  il 
échappa  à  la  faveur  du  calme  qui  survint. 


Le  capitaine  Pitot,  delà  frégate  de  40*  la  Vengeance,  que 
nous  avons  laissée  à  Curaçao  après  un  combat  avec  la 
frégate  américaine  Constellation,  effectuant  son  retour  en 
Europe  et  se  trouvant,  le  20  août,  entre  la  Mona  et  Porto 
Rico  avec  des  vents  de  N.-E.  .aperçut  sous  la  première  de 
<e>  lies  la  frégate  anglaise  Seine  de  48\  capitaine  David 
Milne.  Le  capitaine  Pitot  laissa  arriver  pour  passer  sous 
le  vent  des  lies,  et  fut  chassé  par  cette  frégate.  Dix-huit 
heures  après,  les  deux  frégates  échangeaient  leurs  pre- 
miers boulets  et,  à  T  du  matin,  lorsque  la  Seine  se 
trouva  par  la  hanche  de  bâbord  de  la  Vengeance,  le  capi- 
taine Pitot  vint  sur  ce  bord  et  engagea  le  combat  par  le 
travers.  Après  un  quart  d'heure  de  canonnade  très-vive,  la 
i  régate  ennemie  serra  le  vent  et  le  feu  cessa.  La  Vengeance 
mit  le  cap  au  Sud  et  s'occupa  de  réparer  ses  avaries.  Mais 
la  frégate  anglaise  ne  s'était  éloignée  que  pour  faire  aussi 
quelques  réparations;  au  jour,  elle  était  encore  en  vue  et 
sa  |x>*ition  au  vent  lui  ayant  permis  de  s'approcher  une 
secoude  lois  de  la  Vengeance,  le  combat  recommença,  à 
&  20-.  A  7k  40-,  la  Seine  mit  sur  le  mit  et  se  laissa 
de  nouveau  culer  hors  de  portée.  Les  bas  mâts  de  la  fré- 
gate française  étaient  percés  de  part  en  part  en  plusieurs 
endroits;  ses  caronades  étaient  toutes  démontées.  L'affaire 
n'était  pourtant  pas  encore  termiuée.  Le  capitaine  Milne 
revint  uue  troisième  fois  à  la  charge  et,  à  0\  U  était  à 
l>ortée  de  pistolet,  par  la  hanche  de  bâbord  de  la  frégate 
française.  Le  combat  reprit  avec  furie.  A  10e,  le  mit  d'ar- 
timon de  la  Vengeance  fut  abattu;  vingt  miuutes  plus  tard, 
son  grand  mit  de  hune  eut  le  même  *ort*  Dans  ce  moment, 
le  vent  ayant  refusé  de  plusieurs  quarts,  les  deux  frégates 
masquèrent.  I^a  Skime,  plus  prompteineut  orientée  que 
la  Vengeance,  se  plaça  eu  iravt  ra  sur  sou  avauL   La  fié- 
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gâte  française  ne  pouvait  plus  m;iDœuvrer  :  le  capitaine 
Pitot  héla  qu'il  amenait;  il  était  10k  30".  Quelques  mo- 
ments après,  le  mât  de  misaine  s'abattit. 

La  Vengeance  avait      26  canons  de  18 

10    —     de    8 
et  4  caronades  de  36. 
La  Seine  portait         i  8  canons  de  18 

12     —     de    9 
et   8  caronades  de  32. 


Cependant  le  blocus  de  Malte  continuait  plus  actif  que 
jamais.  Tous  les  vivres  étaient  consommés,  et  le  mauvais 
succès  de  l'expédition  du  contre-amiral  Perrée  ne  laissait 
au  général  Vaubois  aucun  espoir  de  conserver  cette  lie.  La 
capitulation  devant  nécessairement  entraîner  la  prise  des 
bâtiments  qui  se  trouvaient  encore  dans  le  port  de  la  Va- 
lette, il  voulut  tenter  de  sauver  les  frégates  de  40*  la  Dimme 
et  la  Justice,  les  seules  qui  fussent  en  état  de  prendre  la 
mer;  la  Boudeuse  avait  été  démolie  pour  faire  du  bois  à 
brûler.  Quant  aux  vaisseaux  le  Déqo  et  Y  Athénien,  il  n'avait 
pas  été  possible  de  les  armer. 

Favorisées  par  une  obscurité  profonde  et  un  bon  vent, 
les  deux  frégates  sortirent  pendant  la  nuit  du  24  août,  la 
première  sous  les  ordres  du  capitaine  Villeneuve;  l'au- 
tre, commandée  par  le  capitaine  Soleil.  La  Diane  avait 
114  hommes  d'équipage  et  la  Justice  136.  Pour  tous  vivres, 
elles  avaient  du  biscuit  et  de  l'eau  :  c'était  la  seule  nour- 
riture de  la  garnison  depuis  un  mois.  Mais  la  surveillance 
de  la  croisière  anglaise  augmentait  avec  l'état  désespéré 
de  la  place,  et  les  frégates  avaient  à  peine  doublé  la  pointa 
du  fort  Ricazoli,  qu'elles  furent  aperçues,  canonnées 
les  batteries,  et  chassées  par  la  frégate  de  40* 
capitaine  Shuldam  Peard,  et  les  vaisseaux  Gl 
iUMBEiLâND.  L&  Diane  soutint  quelque  tempo 
la  frégate  anglaise  et  amena  son  «*•■ * 
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le  nom  de  Niobe  dans  la  marine  de  la  Grande  Bretagne. 

Les  deux  vaisseaux  suivireut  la  Justice  jusqu'au  lende- 
main matin  ;  ils  abandonnèrent  alors  la  poursuite.  Cette 
frégate  entra  à  Toulon  le  1"  septembre. 

Malte  succomba  enfin  malgré  l'énergique  et  patriotique 
défense  du  général  Vaubois;  sa  garnison  arriva  à  Marseille 
à  la  fin  de  septembre.  La  perte  de  cette  lie  entraîna  celle 
du  Dégo  et  de  l'Athénien. 


Le  capitaine  Conseil,  de  la  flûte  la  Salamandre,  se  ren- 
dant de  Péros  à  Brest  avec  des  marins  pour  l'escadre,  ayant 
aperçu  2  voiles  dans  le  Nord  de  l'Ile  de  Bas,  entra  à  Pou- 
larvilic  où  se  trouvaient  déjà  7  navires  qu'escortait  la  ca- 
nonnière la  Protectrice,  capitaine  Guéguen.  Le  lendemain 
2  septembre,  tous  ces  bâtiments  appareillèrent  ;  ils  fu- 
rent de  suite  chassés  par  une  corvette  et  un  brig  anglais 
qui  les  obligèrent  à  relâcher  à  Locquirec.  Les  deux  bâti- 
ments ennemis  allèrent  les  y  attaquer  dans  l'après-midi, 
mais  ils  se  retirèrent  après  une  canonnade  de  trois  heures. 


Obligé  en  quelque  sorte  de  renoncer  à  se  servir  de  bâti- 
ments d'un  fort  tonnage  pour  le  transport  de  ses  dépê- 
ches, le  ministre  de  la  marine  employait  un  grand  nom- 
bre de  petits  navires  légers  qui  avaient  plus  de  chances 
de  passer  inaperçus.  Quelques-uns  furent  cependant  cap- 
turés par  les  Anglais. 

Le  1"  septembre,  c'était  l'aviso  la  Capricieuse  de  6% 
capitaine  Gaudfernaud  qui,  se  rendant  en  Egypte,  était 
pris  par  la  corvette  anglaise  Teimagawt,  à  GO  milles  dans 
le  Sud  de  Porquerolles. 

Le  mèm  aob,  la  frégate  anglaise  la  Saiirrx-THÊaÈsi 
faittit  WÊÊÊÊm  Tmeko  Y  Indépendant,  capitaine  Marrol,  à 

FOfte*  de  la  Sardaigne. 

•Vivant,  l'aviso  la  Jeune  Alexandrine, 
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capitaine  Perrin,  se  rendant  en  Egypte,  était  pris  à  1S  milles 
dans  l'Ouest  de  l'Ile  Saint-Pierre  de  Sardaigue.  par  la  cor* 
reue  anglaise  Blll-dog. 

Obligés  de  céder  sans  combat  à  des  forces  cootre  les- 
quelles ils  ne  pouvaient  lutter,  ces  trois  enseignes  de  Tais- 
seau  lurent  deoarés  non  coupables. 

Le  19  de  ce  même  mois  d'octobre,  c'étaient  2  corsaires 
an^riai-.  ïuu  de  ltf,  l'autre  de  11  canons  qui,  sur  ia  cAie 
d'L>i-a::iie.  s  emparaient  du  Xeptune  de  V.  capitaux  Le- 
ma:e«:bal:  celte  goélette  ramenait  eu  France  i  ex-agent  oc 
Directoire  Desiourneaux,  renvoyé  ce  ia  Guadeloupe. 


Quoique  depuis  le  30  septembre  un  traité  de  paix  eût 
rétabli  les  relations  de  bonne  amitié  e litre  la  France  et  le* 
Liai^-luis  a  Amérique,  et  inU  tin  a  ce  qu'on  appela  »ur 
le  nouveau  continent  une  quasi-guerre*  un  denûeràcombai 
eut  iieu,  au  mois  d'octobre  de  cette  année,  entre  deux 
bâtiments  de  ces  puissances.  Le  1 2,  la  corvette  de  30'  le 
Berceau,  capitaine  Senez,  en  croisière  à  260  lieues  ue 
Caverne  avec  la  goélette  l'Espérance,  capitaine  Hamou. 
fut  chassée  par  la  frégate  américaine  de  &S  Bostus.  capi- 
taine Geurge  Little.  A  3*  40*  de  l'après-midi,  celui-ci 
sommait  ie  corvette  française  de  se  rendre.  Le  capitaine 
Senez  n'ayant  pas  répondu  à  cette  injonction,  le  Bereemu 
reçut,  presque  a  bout  portant,  la  bordée  de  u  frégate  placée 
aior-  par  sou  travers  de  bâbord.  La  riposte  ne  se  lit  pas 
ai  tendre  et  le  combat,  aii;>i  ença^e.  conti^  i.x  \enl  arrière 
jv^j'd  0'  du  soir.  A  cette  heure,  les  deux  bâtiments  se 
séparèrent  ;>our  reparer  ieurs  avari-.  >  :  ie  Berceau  en  avait 
Ue  nombreuses  dans  x>n  freinent  et  dans  sa  voilure;  il 
a\aii  ni  uutre  perdu  >e>  troi<  ï!  à:-  de  perroquet.  Le  feu  re- 
commença a  &k  30"  pour  ce>*er  de  uouveau  à  il'.  La  frégate 
en  mie  avait  a  peii.e  ûiscoutinue  de  tirer,  que  les  deux 
>de  hu  de  l:i  corvttto  s" abattirent  sur  ravaat.  Cette  cir- 
parut  pas  suffisante  au  capitaatde  laBonoa: 
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il  se  maintint  en  dehors  de  la  portée  du  canon.  Le  capitaine 
Senez  put  faire  déblayer  son  pont,  mai»  il  ne  lui  fut  pas 
possible  de  remplacer  ses  mâts  de  hune,  parce  que  ceux  de 
rechange  avaient  eux-mêmes  été  coupés  dans  la  drôme.  La 
nuit  se  passa  ainsi  et  le  capitaine  français  croyait  l'affaire 
terminée  lorsque,  à  sa  grande  surprise,  la  frégate  améri- 
caine vint,  dés  qu'il  fit  jour,  se  placer  en  observation  par 
le  travers  du  Berceau,  réglant  sa  marche  sur  celle  de  cette 
corvette  qui  se  traînait  péniblement  sous  ses  basses  voiles. 
La  chute  du  mât  de  misaine  et  celle  du  grand  mit  qui  la 
suivit  de  prés,  n'apportèrent  aucuue  modification  au  plan 
que  s'était  tracé  le  capitaine  Little  :  il  était  2*  lorsqu'il  se 
décida  à  se  rapprocher.  La  résistance  était  désormais  im- 
possible :  le  pavillon  du  Berceau  fut  amené. 

Le  Berceau  avait  22  canons  de    8, 

et    8  caronades  de  12. 
La  Boston  portait  20  canons  de  12, 

12      —      de   9f 

et  10  caronades  de  32. 

A  quelques  mois  de  là,  la  corvette  le  Berceau  fut  rendue 
à  la  France  en  vertu  du  traité  du  80  septembre. 

Le  capitaine  Senex  se  plaignit  des  mauvais  traitements 
dont  l'état-major  et  l'équipage  furent  l'objet  à  bord  de  la 
Boston,  de  la  part  des  hommes  de  cette  frégate.  Les  exac- 
tions les  plus  grandes  furent  commises.  Tous  les  matelots 
furent  mis  aux  fers;  leurs  bagages  furent  pillés;  ceux  des 
ofliciers  ne  furent  pas  épargnés  davantage.  Ce*  faits  étaient 
counus  du  capitaine  Little;  mais  il  refusa  de  transmettre  à 
qui  de  droit  la  plainte  qui  lui  fut  remise  par  le  second  du 
Berceau.  Quant  au  capitaine  Senez,  il  avait  été  débarqué 
à  la  Guadeloupe  quelques  jours  après  le  combat. 


La  corvette  de  28*  la  Vénus,  capitaine  Bourrand,  partie 
depuis  quatre  jours  de  Rocbefort  pour  le  Sénégal  fut 
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chassée,  le  22  octobre,  par  les  frégates  anglaises  Ihoefati- 
gable  et  Fishgaed.  A  5h  30"  du  soir,  la  première  qui  était 
un  vaisseau  rasé,  canonnait  la  corvette;  l'autre  ne  tarda 
pas  à  être  à  portée.  Son  adjonction  n'était  pas  nécessaire. 
Le  capitaine  Bourrand  fit  envoyer  une  bordée  à  Flâner  a- 
tigable  et  amena  son  pavillon. 


Le  capitaine  Duclos,  de  la  corvette  de  20*  la  Réolaise, 
escortant  un  convoi  sur  la  côte  de  Bretagne,  fut  chassé, 
le  17  novembre,  par  la  division  anglaise  du  capitaine  sir 
Richard  Strachan,  et  alla  chercher  un  refuge  sous  la  bat- 
terie de  Port  Navalo.  Lorsqu'il  aperçut  les  embarcations 
de  la  division  ennemie  se  dirigeant  de  son  côté,  il  mit 
la  corvette  à  la  côte  et  l'incendia. 


En  exécution  d'un  arrêté  des  Consuls,  la  frégate  la  IV- 
daigneute  reçut  la  mission  d'aller  prendre  à  la  Guyane 
française,  pour  les  transporter  aux  lies  de  Ré  et  d'Oleron, 
tous  les  individus  qui  avaient  été  condamnés  à  la  dépor- 
tation autrement  que  par  des  actes  du  pouvoir  judiciaire. 
Le  20  novembre,  le  capitaine  Constantin  (Jacques),  du 
iougre  de  12€  le  Renard,  appareillé  pour  éclairer  la  marche 
de  cette  frégate ,  aperçut  un  cutter  sous  la  terre.  11  se  di- 
rigea de  son  côté  et,  à  11*  15"  du  matin,  le  combat  com- 
mença. Pendant  près  de  cinq  heures,  les  deux  capitaines 
continuèrent  une  lutte  à  peu  près  égale;  le  cutter,  qui 
était  anglais,  portait  6  canons  et  2  caronades  de  fort  ca- 
libre. Tous  deux  manœuvrèrent  sans  interruption  pour 
prendre  telle  position  qui  leur  semblait  plus  avantageuse; 
enfin  l'Anglais  se  retira.  Le  Renard  ne  put  le  poursuivie. 

i  avaries  l'obligèrent  à  rentrer  à  Rochefort  antriUK  qpt 

,       igneuu  fût  aperçue. 
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Dans  le  courant  de  cette  année,  les  Anglais  s'allièrent 
aux  Maures  du  désert  et  attaquèrent  avec  eux  les  posses- 
sions françaises  du  Sénégal.  L'Ile  de  Gorée  tomba  en  leur 
pouvoir. 
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ANNÉE  1801. 


Le  port  de  Bre«t  manquait  rie  vivre-.  La  difficulté  d'y 
ai i7*  armer  les  convois  détermina  le  Premier  Consul  à  dis* 
sourire  l'armée  navale  qui  s'y  trouvait  sous  le  commande- 
ment  du  \ice-amiral  Villaret  Joveuse,  et  à  en  envover  une 
partie  à  Rochefort.  Au  mois  de  février,  les  contre-amiraux 
Donlelin  (Joseph)  et  Latouche  Tréville  reçurent  Tordre  de 
se  tendre  isolément  dans  ce  port  avec  quelques  vaisseaux. 
Nommé  au  commandement  de  la  flottille  qu'on  réunissait 
à  Boulogne,  le  dernier  de  ces  officiers  généraux  fut  rem- 
placé  par  le    capitaine   de    vaisseau  Maistral    (Esprit). 
32  vaisseaux  anglais  étaient  échelonnés  par  pelotons  le 
long  rie  la  côte,  et  deux  lignes  de  frégates  et  de  bâtiments 
légers,  placés  plus  prés  de  terre,  donnaient  au  comman- 
dant en  chef  le  moyen  de  connaître  promptemeut  tous  les 
mouvements  ries  rades  françaises.  Aussi  le  lieutenant  gé- 
néral espagnol  Gravina,  qui  était  toujours  sur  la  rade  de 
avec  15  vaisseaux,  fut-il  invité  h,  faire  escorter  les 
x  divisions  au  delà  de  l'Ile  de  Sein.  Pour  mettre  10  vaia- 
ix  en  état  de  rendre  ce  service,  le  lieutenant  général 
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espagnol  fut  obligé  de  leur  donner  une  partie  du  matériel 
de  ceux  qui  ne  sortaient  pas,  et  il  ne  put  leur  procurer  que 
dix-sept  jours  de  vivres.  Contrariés  par  les  vents  et  par  la 
présence  continuelle  de  l'ennemi,  les  vaisseaux  qui  devaient 
se  rendre  à  Rocbefort  ne  sortirent  pas,  et  l'idée  de  réunion 
d'une  escadre  sur  la  rade  de  l'île  d'Aix  fut  abandonnée. 
Au  milieu  du  mois  d'avril,  le  vice-amiral  Bruix,  qui  avait 
été  désigné  pour  en  prendre  le  commandement,  reçut  Tordre 
de  se  rendre  à  Cadix  avec  6  vaisseaux  de  Rocbefort; 
6  vaisseaux  espagnols  devaient  s'y  ranger  sous  ses  ordres, 
ainsi  que  6  autres  que  l'Espagne  venait  de  céder  à  la 
France,  et  dont  le  commandement  avait  été  donné  au  contre* 
amiral  Dumanoir  Lepelley.  L'attaque  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance  dont  les  Anglais  s'étaient  emparés,  était  le  bat 
de  cet  armement.  Une  division  hollandaise  de  7  vaisseaux, 
S  frégates,  une  corvette  et  une  goélette  devait  coopérer  à 
cette  expédition,  et  rejoindre  l'armée  franco-espagnole  aux 
Iles  Canaries.  Mais  le  blocus  des  ports  de  la  Hollande 
n'était  pas  moins  rigoureux  que  celui  des  côtes  de  France, 
et  la  division  hollandaise  ne  mit  pas  sous  voiles.  Au  mois 
de  juin,  le  contre-amiral  Decrès  prit  le  commandement  de 
la  division  de  Rocbefort  qui  ne  bougea  pas. 

A  Brest,  on  virait  au  jour  le  jour.  Le  vice-amiral  Villaret 
Joyeuse  reçut  l'ordre  de  sortir  avec  10  vaisseaux  français 
et  10  espagnols  pour  favoriser  l'entrée  des  convois  :  il 
n'appareilla  pas  et  reçut  plus  tard  une  autre  mission. 


Un  arrêté  des  Consuls,  en  date  du  S  mars  de  cette  an- 
née, ordonna  la  formation  à  Boulogne  d'une  flottille  dont 
le  commandement  fut  donne  au  contre-amiral  Latouche 
Tréville  ;  elle  devait  être  composée  de  Jô  chaloupes-canon  - 
nières  et  de  21 S  bateaux-canon  niers.  Cette  flottille  fut 
partagée  en  douse  divisions  de  trois  sections  chacune; 
chaque  section  était  par  conséquent  d'une  chaloupe-canon* 
oiêre  et  de  6  bateaux-canonnière.  Le  contre-amiral  Latouche 
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Tréville  forma  avec  18  péniches  et  5  bateaux-bombardiers, 
une  treizième  division  qu'il  nomma  division  légère.  Chaque 
division  était  commandée  par  un  capitaine  de  vaisseau; 
chaque  section  par  un  capitaine  de  frégate  ou  un  lieute- 
nant de  vaisseau.  Les  chaloupes-canonnières,  phcées  sous 
le  commandement  des  enseignes  de  vaisseau,  portaient 
généralement  3  canons  de  24;  quelques-unes  n'avaient 
que  du  18.  Leur  équipage  se  composait  de  S  officiers- 
mariniers,  2  aide-canonniers,  15  matelots,  63  soldats  et 
un  officier  d'infanterie,  en  tout  65  hommes.  Les  bateaux- 
canonniers  avaient  pour  capitaine  un  maître  ou  un  patron  ; 
ils  portaient  un  canon  de  24  ou  de  18  et,  presque  tons,  on 
second  canon  de  8  ou  de  6.  Ils  avaient  9  hommes  d'équi- 
page et  18  soldats.  Les  péniches,  généralement  années  de 
4  pierriers,  étaient  de  grandes  embarcations  de  22". 70  à 
17-. 55  de  longueur,  sur  3-. 56  à  2M.97  de  largeur.  Elles 
étaient  bastinguées  et  demi-pontées.  Les  premières  bor- 
daient 18  avirons  ;  les  autres  14.  Ces  embarcations  n'étaient 
pas  toutes  construites.  Les  quatre  arrondissements  mari- 
times de  l'Océan  ne  comptaient  encore  que  24  chaloupes, 
211  bateauz-canonniers  et  36  péniches.  La  construction 
des  autres  embarrassait  cependant  moins  que  la  difficulté 
de  réunir  cette  flottille,  dispersée  depuis  Flessingue  jus- 
qu'à Lorient,  et  des  engagements  partiels  signalèrent  pres- 
que toujours  les  déplacements  de  ses  divisions  ou  de  ses 
sections.  L'Angleterre  s'alarma  en  effet  de  ces  préparatifs, 
et  ses  moyens  de  défense  leur  furent  proportionnés.  La 
première  mesure  employée  par  son  gouvernement  pour 
calmer  l'agitation  des  esprits,  fut  de  nommer  le  vice- 
amiral  Horatio  Nelson  au  commandement  en  chef  de  la 
défense  des  côtes. 

Bien  que  la  cinquième  division  de  la  flottille  et  la  sixième 
fussent  seules  réunies  à  Boulogne,  le  vice-amiral  Nelson 
jugea  devoir  commencer  immédiatement  l'œuvre  de  des- 
truction dont  il  avait  été  chargé  par  son  gouvernement 
Le  3  août,  il  parut  devant  ce  port  avec  2  vaisseaux.  2  fré- 
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liâtes,  14  brigs,  7  cutters,  un  lougre  et  3  bombardes.  Le 
vent  était  à  l'Est,  joli  frais.  8  chaloupes-canonnières, 
12  bateaux-canonniers  et  5  bateaux-bombardiers  avaient 
été  e  m  bosses  en  avant  des  jetées  ;  le  capitaine  de  vaisseau 
PéVrieu  les  commandait.  Dans  cette  première  attaque,  les 
Anglais  n'employèrent  que  des  bombardes;  elles  commen- 
cèrent leur  feu  à  5b  du  matin  et  ne  cessèrent  de  tirer  qu'à 
l>k  du  soir.  La  division  ennemie  essaya  de  se  tenir  sous  voi- 
les ;  mais,  entraînée  par  le  courant,  elle  mouilla  à  3,500  mè- 
tres du  môle.  3  bateaux  de  la  sixième  division  de  la  flottille 
française  furent  coulés  :  on  put  les  relever;  ils  n'avaient 
pas  perdu  un  seul  homme. 

Cette  attaque»  à  laquelle  la  flottille  riposta  peu,  constata 
la  mauvaise  qualité  de  la  poudre  qui  lui  avait  été  donnée. 
Aussi,  et  afin  de  ne  pas  perdre  inutilement  les  boulets,  le 
contre-amiral  Latouche  Tréville  avait-il  ordonné  de  bonne 
heure  de  cesser  de  tirer. 

Le  vice-amiral  Nelson  retourna  à  Deal  le  6,  laissant  la 
surveillance  de  la  flottille  au  capitaine  Somerville,  de  la 
frégate  Ipbigenia. 

Ouoique,  après  l'attaque  du  3  août,  ou  eût  publié  eu 
Angleterre  que  les  préparatifs  faits  à  Boulogne  devaient 
cire  méprisés  s'ils  avaient  pour  objet  une  invasion  :  que  ces 
forces  étaient  incapables  de  faire  la  moindre  injure,  d'exci- 
ter la  moindre  alarme,  le  vice-amiral  Nelson  reparut  de- 
vant ce  port,  vers  le  milieu  du  mois,  avec  32  bâtiments; 
dans  le  nombre  on  comptait  3  vaisseaux,  2  frégates  et 
H  bombardes.  Les  mouvements  d'embarcations  qui  eurent 
lieu  dans  la  soirée  du  15,  firent  présumer  au  contre-amiral 
Latouche  Tréville  que  les  Anglais  projetaient  une  attaque. 
11  plara  en  conséquence  des  péniches  en  éclaireurs  sur 
l'avant  de  la  ligne  d'e  m  bossage,  et  il  donna  l'ordre  de  pré- 
venir le  capitaine  de  vaisseau  Pévrieu.  qui  la  commandait, 
«>  mutes  les  manuuvre*  de  l'ennemi.  Les  bombankseï  les 
«  li.ii>'ii|»t  .i  r.tiiohiiières  étaient  plarrc»  j  ar.illèlem»  nt  au 
111  15 
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rivage,  chaque  bombarde  flanquée  de  2  canonnières  et,  A 
chaque  extrémité  de  la  ligne,  s'élevaient  perpendiculaire- 
ment deux  autres  lignes,  formées  alternativement  aussi 
d'un  bateau-bombardier  et  d'un  bateau-canonnier.  L'in- 
tention du  vice-amiral  Nelson  était,  en  effet,  de  faire  atta- 
quer la  flottille  française,  cette  nuit  même!  par  les  canon- 
nières et  les  embarcations  de  sa  division.  A  llb  du  soir,  il 
les  mit  en  marche,  mais  l'obscurité  et  le  courant  ne  tardè- 
rent pas  h  déranger  les  plans  du  vice-amiral  anglais,  et 
l'attaque  ne  put  avoir  lieu  ainsi  qu'il  avait  été  convenu. 
La  deuxième  division  de  la  flottille  ennemie,  dirigée  par  le 
capitaine  Edward  Thornborough  Parker,  de  la  frégate 
Medcsa,  arriva  la  première  à  minuit  et  demi.  Le  capitaine 
anglais  attaqua  avec  six  embarcations  la  chaloupe-canon- 
nière ÏEtna,  capitaine  Lebrettevillois,  que  montait  le  ca- 
pitaine de  vaisseau  Pévrieu.  Le  feu  de  cette  chaloupe- 
canonnière  fut  si  vif,  que  bon  nombre  d'assaillants  furent 
mis  hors  de  combat  avant  que  les  embarcations  anglaises 
eussent  pu  l'aborder,  et,  malgré  l'intrépidité  de  leurs  équi- 
pages, elles  furent  obligées  de  se  retirer.  Blessé  mortelle- 
ment, le  capitaine  Parker  prit  le  large,  emmenant  avec  lui 
un  lougre.  faible  compensation  des  pertes  qu'il  avait  faites. 
Une  division  de  bombardes,  commandée  par  le  capitaine 
John  Conn,  avait  navigué  avec  la  division  du  capitaine 
Parker  et  s'éloigna  avec  elle.  La  troisième  division,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Isaac  Cotgrave,  du  Gakxett,  s* 
présenta  au  feu  la  seconde.  La  résistance  qu'elle  rencontra 
sur  la  partie  de  la  ligne  qu'elle  attaqua,  détermina  cet 
officier  à  battre  en  retraite  entre  *2  et  3h  du  matin.  Vînt 
ensuite  la  première,  conduite  par  le  capitaine  Philip  So- 
mervillo,  de  rinuGKNiA.  Cette  division  avait  été  entraînée 
dans  l'Est  par  le  murant,  et  elle  ne  put  engager  le  combat 
que  peu  de  temps  avant  1«  jour  ;  en  butte  au  feu  de  la 
flottille  et  à  celui  de  la  jptée,  flic?  ne  tarda  pas  à  prendre 
lo  large.  Enfin,  le  capitaine  Robert  Jones,  de  TIsis,  no 
put  réussir  à  atteindre  la  ligue,  et  il  s'en  retourna  avec  la 
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quatrième  division,  sans  avoir  brûlé  une  amorce.  Les  rap- 
ports anglais  avouèrent  A  officiers  tués  et  23  blessés;  38 
matelots  ou  soldats  tués  et  10b  blessés.  Les  pertes  des 
Français  étaient  beaucoup  moindres.  VEtna  avait  perdu 
un  homme  et  comptait  18  blessés;  son  capitaine  et  le 
commandant  Pévrieu  étaient  au  nombre  des  derniers.  La 
chaloupe-canonnière  le  Volcan,  capitaine  Guéroult,  avait 
7  hommes  tués  et  10  blessés.  La  chaloupe-canonnière  la 
Surpri$e,  capitaine  Caro  (Nicolas) ,  abordée  par  quatre 
embarcations,  en  prit  une,  en  coula  une  autre  et  repoussa 
les  deux  dernières  ;  elle  n'avait  que  2  blessés.  Le  bateau 
n"  12  de  la  cinquième  division  et  le  bateau  n4  13  avaient 
chacun  un  blessé.  A  ces  pertes,  il  faut  ajouter  les  16 
hommes  de  la  péniche  n"  3  eilevée  par  la  division  du  ca- 
pitaine Parker.  Les  détachements  embarqués  sur  la  flottille 
appartenaient  à  la  A~\  à  la  56*  et  à  la  108*  demi-brigade. 

Tel  fut  le  résultat  de  l'attaque  des  Anglais  contre  deux 
divisions  de  cette  flottille  qui,  disait-on.  ne  valait  pas  les 
hommes  qu'on  |>ouvait  sacrifier  pour  la  prendre  ou  pour 
l'incendier.  Une  expédition  formidable  vint  échouer  contre 
elle.  Je  dirai  plus,  le  premier  des  amiraux  de  l'Angleterre, 
qui  la  dirigeait,  se  retira  défait;  car,  en  pareille  circon- 
stance, il  y  a  défaite  quand  on  n'a  pas  réussi.  Aussi,  lord 
Nelson  qui  comprit  alors  l'importance  réelle  de  ces  arme- 
ments, ne  cessa- t-il  de  les  contrarier  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir. 

J'ai  essayé  de  bien  déterminer  la  force  de  ces  embarca- 
lions  destinées  à  jouer  un  si  grand  rôle  pendant  quelques 
années.  J'ajouterai  que,  lorsqu'il  ventait  frais,  les  bateaux- 
rauonniers  marchaient  bien  vent  arrière  et  largue;  Us 
tenaient  les  chaloupes  sous  cette  allure;  ils  allaient  moins 
bien  au  plus  près.  A  l'aviron,  ils  n'étaient  pas  capables  de 
retouler  le  courant,  et  ils  n*»  gouvernaient  plus  lorsqu'ils 
le  prenaient  par  le  travers.  A  l'ancre,  il-  embarquaient 
facilement  la  mer  par  l'avant. 
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Le  Premier  Consul  venait  d'apprendre  que  les  15  i 
18,000  hommes  que  l'Angleterre  tenait  rassemblés  dans 
ses  ports  allaient  être  dirigés  sur  l'Egypte.  L'envoi  d'un 
secours  à  l'armée  d'Afrique  était  depuis  longtemps  l'objet 
de  ses  préoccupations;  cet  envoi  ne  pouvait  être  différé 
désormais.  Il  ordonna  d'expédier  des  approvisionnements 
de  toute  espèce  et  des  petits  détachements  par  des  fré- 
gates isolées,  en  même  temps  qu'il  faisait  embarquer 
5,000  hommes  sur  une  division  dont  le  commandement 
fut  donné  au  contre-amiral  Ganteaume.  Le  27  janvier, 
cette  division  appareilla  de  Brest,  composée  comme  il 
suit  : 

Canon*. 

[Indivisible capitaine  Gourrége. 
Ganteaume  (Honoré),  contre -amiral. 
Indomptable capitaine  Moncoosu, 
Formidable —       Bourde  (Jacques). 

IDesaix —       Chritty  Pallière  (Jeaa). 
Constitution —       Fanre. 
Jean  Bart —       Meynne. 
Dix- Août —       Bergeret. 

Frégates  :  Créole,  Bravoure, 
Loogre  :  Vautour. 

La  faiblesse  de  la  brise  fit  mouiller  la  division  à  Ber- 
theaume.  Elle  remit  sous  voiles  le  lendemain  ;  mais  aperçue 
par  l'escadre  anglaise  du  vice-amiral  sir  Henry  Harvey, 
elle  retourna  au  mouillage  et,  le  13,  la  mauvaise  apparence 
du  temps  décida  le  commandant  en  chef  à  rentrer  à 
Brest;  il  partit  enfin,  le  23,  avec  une  grande  brise  d'Est. 
Le  Formidable  eut  ses  trois  huniers  emportés  sous  Saint 
Mathieu  ;  la  Constitution  démâta  de  son  grand  mât  de 
hune  ;  le  Vautour  reçut  un  coup  de  mer  qui  le  compro- 
mit. Avant  la  fin  de  la  journée,  la  division  était  disper- 
sée, et  chacun  naviguait  isolément.  Le  contre-amiral 
Ganteaume  attendit  vainement  qu'on  le  ralliât  :  à  la  nuit, 
il  continua  sa  route.  Le  lendemain  la  Créole  rejoignit 
l'Indivisible.  Il  ventait  toujours  grand  frais;  le  vaisseau 
amiral  démâta  de  son  grand  mât  de  hune.  Le  29,  à  la 
îr  du  cap  Saint-Vincent  du  Portugal,  ce  vaii 


> . 
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chassa  un  bâtiment  qui  amena  son  pavillon  à  9*  du  soir  : 
c'était  la  corvette  anglaise  de  24*  Spitfibe,  capitaine 
Richard  Dalling  Dunn,  expédiée  par  le  contre-amiral  sir 
Borlase  Warren  pour  observer  la  division  française.  La 
mauvaise  marche  de  cette  corvette  détermina  le  contre- 
amiral  Ganteaume  à  la  couler. 

Depuis  le  24,  tous  les  bâtiments,  moins  Y  Indivisible  et 
la  Créole  étaient  réunis  ;  ils  ne  cessèrent  d'être  observés 
par  des  frégates  ennemies.  Le  capitaine  Moncousu,  auquel 
son  ancienneté  donnait  le  commandement,  ne  les  fit  pas 
poursuivre,  afin  d'arriver  plus  promptement  sur  le  paral- 
lèle du  cap  Saint- Vincent,  rendez-vous  assigné  en  cas  de 
séparation.  Cependant,  le  27  à  l'entrée  de  la  nuit,  dans 
l'Ouest  du  cap  Finistère,  il  donna  Tordre  au  capitaine 
Dordelin  (Louis),  de  la  frégate  de  40*  la  Bravoure,  d'aller 
reconnaître  deux  voiles  en  vue  :  c'étaient  la  frégate  an- 
glaise de  44*  Concorde,  capitaine  Robert  Barton  et  un 
navire  suédois.  Lorsque  la  Bravoure  fut  à  portée  de  voix, 
les  deux  frégates  se  hélèrent,  et  s'étant  reconnues  en- 
nemies, elles  se  canonnèrent  pendant  une  demi-heure. 
Ensuite,  elles  se  séparèrent,  sans  qu'il  soit  possible  de 
dire  laquelle  se  retira  la  première,  car  les  deux  capi- 
taines se  déclarèrent  victorieux.  Le  capitaine  anglais  pré- 
tendit que  la  Bravoure  ayant  cessé  de  tirer,  il  avait 
pensé  qu'elle  se  rendait,  et  il  n'avait  été  détrompé  qu'en 
la  voyant  s'éloigner.  Toujours  est-il  qu'il  ne  la  poursuivit 
pas.  De  son  côté,  le  capitaine  Dordelin  écrivit  qu'il  avait 
forcé  la  Concorde  à  se  retirer  et  que,  déjà  fort  éloigné  de 
sa  division,  il  n'avait  pas  cru  devoir  poursuivre  son  ad- 
\t-rsaire.  La  présence  de  la  division  française  milite  en 
faveur  de  cette  dernière  version.  Le  capitaine  Barton 
devait  craindre  que  sa  frégate  ne  fût  mise  hors  d'état  de 
pouvoir  s'éloigner  plus  tard  et,  dans  le  cas  même  où  il 
.sortirait  vainqueur  de  sa  lutte  avec  la  Bravoure,  d'être 
pris  par  quelque  vaisseau  attiré  par  la  canonnade.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  la  frégate  française  rallia  sa  ilivisiuu.  Le 
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capitaine  Dordelin  avait  eu  une  partie  de  la  main  droite 
emportée  par  un  boulet. 

Le  31,  tous  les  bâtiments  rallièrent  Y  IndivUibte  ;  le  Vau- 
tour seul  avait  relâché  à  Saint-Cyprian,  petit  port  voisin 
du  cap  Ortegal.  Le  8  février,  le  contre-amiral  Ganteaume 
apprit  que  l'amiral  Keith  venait  de  faire  route  pour  Alexan- 
drie avec  9  vaisseaux  et  un  convoi  portant  18,000  hommes 
de  troupes  ;  qu'à  ces  forces  devaient  se  réunir  celles  du 
Gapitan  Pacha- enfin,  que  le  contre-amiral  sir  Borlaae 
Warren  attendait  un  renfort  qui  porterait  à  10  le  nombre 
des  vaisseaux  de  son  escadre.  Les  moments  étaient  donc 
précieux  :  le  lendemain,  il  franchit  le  détroit  de  Gibraltar 
en  plein  jour.  Le  10,  la  division  s'empara  du  cutter  anglais 
de  14e  Sprightly,  qui  fut  coulé.  Trois  jours  plus  tard,  elle 
enveloppa  et  fit  amener  la  frégate  anglaise  de  40e  Scccus, 
capitaine  Shuldam  Peard,  sortie  de  Gibraltar  pour  aller 
annoncer  au  vice-amiral  Keith  son  entrée  dans  la  Méditer- 
ranée. Le  commandant  en  chef  de  la  division  française  sut 
par  le  capitaine  de  cette  frégate  qu'une  division  anglaise, 
aux  ordres  du  contre-amiral  sir  Robert  Bickerton .  se  tenait 
en  croisière  sur  la  côte  d'Egypte.  Tous  ses  vaisseaux  avaient 
des  avaries,  et  il  n'avait  pas  de  rechanges  pour  les  réparer 
d'une  manière  convenable.  Leur  présence  dans  cette  mer 
était  connue.  Pensant,  qu'alors  même  qu'il  lui  serait  pos- 
sible d'éviter  un  combat  inégal  jusqu'au  terme  de  son 
voyage,  il  le  lui  faudrait  accepter  avant  d'avoir  mis  ses 
troupes  et  ses  munitions  à  terre,  le  contre-amiral  Gan- 
teaume se  décida  à  prendre  la  route  de  Toulon  où  il 
mouilla  le  18  février. 

Le  contre-amiral  Ganteaume  avait  été  bientôt  bloqué  à 
Toulon.  Mais,  trompant  la  vigilance  de  l'escadre  ennemie, 
il  sortit  de  cette  rade  avec  sa  division,  le  19  mars  aa  eeiri 
un  abordage  entre  les  vaisseaux  le  Formidable  et  le  JNj»* 
4    a  le  lit  rentrer  le  5  avril.  Le  capitaine  retj  ffeMft 

lade  à  terre,  avait  été  remplacé  par  le  ca 
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dun  dans  le  commandement  du  dernier.  Le  contre-amiral 
Linoisf  qui  avait  arboré  son  pavillon  sur  le  Formidable, 
avait  pris  le  capitaine  Laindet  Lalonde  pour  capitaine  de 
pavillon;  enfin,  le  Jean  Bart  avait  été  donné  au  capitaine 
Allary.  Une  épidémie  s'était  déclarée  parmi  les  équipages 
pendant  le  séjour  à  Toulon  ;  ils  en  avaient  été  affaiblis  au 
point  que,  pour  mettre  les  vaisseaux  en  état  de  tenir  la 
mer,  il  avait  fallu  prendre  des  matelots  à  bord  des  frégates 
ut  «les  autres  bâtiments  qui  ne  faisaient  pas  partie  de  la 
division.  Le  contre-amiral  Ganteaume  remit  à  la  voile, 
le  25,  avec  la  corvette  YHèliopolis,  capitaine  Lugand,  et 
2  transports  en  plus.  Il  avait  ordre  de  se  diriger  d'abord 
sur  l'Ile  d'Elbe  pour  éloigner  les  bâtiments  anglais  qui  con- 
trariaient les  opérations  du  général  Murât,  et  d'aider  cet 
uflicier  général  à  s'emparer  de  cette  lie.  Selon  les  nouvelles 
qu'il  aurait  de  l'escadre  anglaise,  il  devait  ensuite  suivre 
sa  mission  principale,  c'est-à-dire,  se  rendre  en  Egypte. 
La  paix  venait  d'être  signée  avec  le  roi  de  Naples  :  tous 
le*  ports  du  royaume  des  Deux -Sici  les  étaient  couséquem- 
meiit  ouverts  aux  bâtiments  français  et  fermés  aux  An- 
glais. Le  1"  mai,  le  contre-amiral  Ganteaume  arriva  de- 
vant l'Ile  d'Elbe  et  en  établit  le  blocus;  le  6,  il  canonna 
Porto  Ferrajo.  Il  prescrivit  ensuite  au  Formidable ,  i 
{Indomptable,  au  Desaix  et  à  la  Créole  de  verser  leurs 
troupes  passagères  aux  autres  vaisseaux  ;  leur  prit  le 
nombre  d'hommes  nécessaire  pour  compléter  les  équipages 
de  ces  derniers,  et  leur  donna  les  malades  déjà  nombreux 
de  la  division,  avec  ordre  de  les  déposer  à  Livourne,  et  de 
se  rendre  ensuite  à  Toulon.  Cela  fait,  il  cootinua  sa  route 
et.  le  7  juin,  il  mouilla  dans  l'Ouest  d'Alexandrie.  Le  soir 
même,  11  bâtiments  anglais  furent  signalés  dans  IeN.-E.;  la 
brise  était  fraîche  du  O.-N.-O.  Le  contre-amiral  Ganteaume 
ordonna  l'appareillage  immédiat  en  filant  les  câbles  par  le 
bout,  et  prit  le  plus  près  bâbord  amures.  LHèlwpolu  et 
les  t  transports  reçurent  l'ordre  d'eutrer  à  Alexandrie.  Ces 
trois  bètiflMQts  tarait  chassé»  par  tf  vaisseaux  dont  plu- 
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sieurs  portaient  le  pavillon  turc,  7  frégates,  h  brigs  et 
3  cutters-  la  corvette  atteignit  le  port,  mais  les  navires  de 
charge  tombèrent  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Le  24,  la  divi- 
sion française  rencontra  le  vaisseau  anglais  de  82e  Swift- 
sure,  capitaine  Benjamin  Hallowell,  qui  ralliait  l'escadre 
d'Egypte.  Chassé  par  Y  Indivisible  et  le  Dix-Août,  ce  vaisseau 
amena  son  pavillon  après  une  honorable  résistance.  La 
division  ne  fit  pas  d'autre  rencontre,  et  elle  mouilla  à  Tou- 
lon le  22  juillet. 

Les  Anglais  avaient  débarqué  22,000  hommes  à  Abou- 
kir,  et  ils  recevaient  de  l'Inde  des  renforts  qui  leur 
arrivaient  par  Suez.  Une  armée  d'Osmanlis  était  entrée  en 
Egypte  par  Salahieh  et  Belbeys.  Les  Français  étaient  trop 
réduits  pour  conserver  leurs  positions.  Le  général  en  chef 
Menou  capitula  dans  Alexandrie  le  27  septembre.  Les  fré- 
gates la  Justice ,  Y  Égyptienne,  la  Régénérée  dont  les  équi- 
pages avaient  été  incorporés  dans  l'armée  de  terre,  et  le 
vaisseau  le  Causse  devinrent  la  propriété  du  vainqueur.  Le 
Dubois  et  la  frégate  la  Montenotte  avaient  été  démolis. 


Arrivés  à  Toulon  où  les  avait  renvoyés  le  contre-amiral 
Ganteaume,  les  vaisseaux  le  Formidable,  Y  Indomptable,  le 
Desaix  auxquels  on  adjoignit  la  frégate  la  Muiron,  furent 
laissés  sous  le  commandement  du  contre-amiral  Linois,  et 
cet  officier  général  reçut  Tordre  d'aller  à  Cadix  rejoindre 
les  divisions  du  contre-amiral  Dumanoir  Lepelley  et  du 
lieutenant  général  espagnol  Moreno.  11  put  mettre  à  la 
voile  le  13  juin  ;  mais,  quoique  les  équipages  de  S  frégates 
qui  se  trouvaient  sur  la  rade  eussent  été  répartis  sur  les 
vaisseaux,  ceux-ci  étaient  loin  d'avoir  leur  effectif  régle- 
mentaire; aussi  le  commandant  en  chef  dut-il  touchera 
Porquerolles  et  à  Marseille  pour  prendre  des  marins  et 
quelques  soldats.  Le  3  juillet,  à  petite  distance  du  détroit 
de  Gibraltar,  la  division  s'empara  du  brig  anglais  de  14e 
edy,  capitaine  lord  Cochrane.  Ayant  appris  par  cet 
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officier  qu'une  forte  division  anglaise  bloquait  le  port  de 
Cadix,  le  contre-amiral  Linois  alla  mouiller  à  Algésiras 
et  y  embossa  ses  vaisseaux,  afin  d'être  prêt  à  tout  évé- 
nement. Il  appuya  sa  ligne,  au  Sud  sur  l'Ile  Verte  et,  de 
l'autre  côté,  sur  la  batterie  San  Yago,  dans  l'ordre  sui- 
vant du  Nord  au  Sud. 


CiliOU». 


i  Formidable capitaine  Laindet  Lalonde. 
Durand  Linoi*,  contre-amiral. 
Indomptable capitaine  Moneoosu. 

7ft      Desaix -       Cnristy  Palliera  (Jeaai. 

it      Mitron —        Hartinencq. 

Sept  chaloupes-canonnières  qui  se  trouvaient  sur  rade* 
prirent  position  à  la  gauche  de  la  ligne  (1). 

Le  0  à  8k  du  matin,  le  vent  variable  de  l'Ouest  au  N.-O. , 
une  division  anglaise  fut  signalée  dans  le  détroit  C'étaient 
les  vaisseaux  : 

(Uoooft. 

*0      C*»4» capitaine  Jaaleel  Bretton. 

•ir  James  Saumarei,  contre-amiral. 

PonHtK capitaine  Charles  Sterling. 

Aiuacioc» —       Saddam  Peard.  * 

ni  (  Viskuaulk. —       Samuel  Hood. 

Haymul —       Salomon  Ferrie. 

Senjcsu —        Henri  d'Esterre  Darbv . 

On  sait  que  la  ville  d' Algésiras  est  située  dans  la  partie 
occidentale  de  la  vaste  baie  formée,  d'une  part,  par  le 


1,  M.  William  James,  TV  naval  hutory  of  Créât  Bntain,  dit  qu'il  y  afait 
14  canonnière»  espagnoles,  S  dans  le  Sud  de  111e  Verte,  4  entre  It  batterie 
San  Yago  et  le  Formidable  et  les  7  antres  à  nn  demi-mille  dans  le  Nord  de  la 
loor  del  Almiraate.  Les  rapports  n'en  signalent  qne  7  :  les  antres  étaient,  en 
tout  ca».  trop  éloignées  pour  être  de  quelque  utilité  et  elles  ne  bougèrent  pas. 
On  ht.  du  re«te,  dans  une  note  rectificative  écrite  de  la  main  dn  contre-amiral 
Ijnoi»  :  (>  </wi,  dans  m*»n  rapport,  est  itlaUf  aux  canonnières  espagnol  et 
r%t  tnesnct ;  elles  ne  comlxit tirent  ù  peine  que  la  première  heure  de  faction: 
ttlrt  allèrent  iéckouer  à  terre  et  m?  pouvaient  aller  autrement.  —  Léon 
t.L.  nn,  Hntotrr  de  ta  manne  contemporaine. 

Le  contre-amiral  Linois  donne,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit  an  ministre  de  In 
n  »nn*.  I  explication  des  difereoee*  qui  se  peuvent  remarquer  entre  son  rap- 
port officiel  insère  an  Moniteur  et  son  rapport  confidentiel.  11  avait  cru,  par  po- 
litique, devoir  dissimuler  I  indignation  que  lui  inspirait  la  conduite  des  E«pa- 
,  noU  —  Mathieu  Dumas,  Préas  det  érémementi  poiihauet.  Pièce*  /iu/i/I  *■ 
'net.  Cela  eiplsque  les  difereuce»  qui  peuvent  se  rencontrer  «Uns  tes  relations 
qui  ont  ete  donnée»  de  celle  afaire 
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grand  promontoire  qui  8e  termine  à  Tarifa,  et  de  l'autre, 
par  la  pointe  sur  laquelle  a  été  bâti  Gibraltar.  La  rade  est 
ouverte  du  S.-O.  au  N.-E.  en  passant  par  le  Sud.  A  trois 
quarts  de  mille,  dans  le  Nord  de  la  ville  et  sur  la  côte,  se 
trouve  la  batterie  San  Yago,  alors  armée  de  cinq  canons 
de  18  et,  plus  haut,  la  tour  del  Almirante.  Dans  le  Sud  de 
ki  ville,  à  moins  d'un  mille,  on  voyait  la  batterie  aban- 
donnée de  Santa  Garcia  et,  presque  vis-à-vis,  à  300  mètres 
de  terre,  se  trouve  l'Ile  Verte  sur  laquelle  existait  une  bat- 
terie de  7  canons  de  24. 

Le  contre- amiral  Saumarez  dirigea  sa  division  sur  le 
mouillage,  et,  a  8k  15m,  la  batterie  de  l'Ile  Verte  commença 
à  lacanonuer  ;  le  feu  s'engagea  sur  toute  la  ligne  à  mesure 
que  les  vaisseaux  anglais  arrivèrent  à  portée  de  canon. 
La  brise  qui  mollissait  d'une  manière  sensible,  passa  à 
TE.-iN.-E.  avec  intermittence  de  calme.  A  Sh  45m,  le  Pompée 
laissa  tomber  une  ancre,  à  portée  de  pistolet,  par  le  bossoir 
de  tribord  ou  du  large  du  Formidable.  Quelques  minutes 
plus  tard,  I'Audacious  d'aLord  et  le  Vénérable  ensuite 
mouillèrent  à  environ  deux  cables,  le  premier  par  le  tra- 
vers du  Desaix,  l'autre  au  large  de  Y  Indomptable,  to 
quart  d'heure  après,  le  César  prit  poste  devant  Y  àcdaciocs, 
et  partagea  son  feu  entre  Y  Indomptable  et  le  Desaix;  pui» 
enfin,  I'IIanxibal  mouilla  entre  le  C*:sar  et  le  Pompée,  de 
manière  à  pouvoir  canonner  Y  Indomptable  et  le  f  ormi- 
dablt.  Le  Spencer  ne  put  approcher  assez  pour  prendre 
une  part  active  au  combat.  Ce  n'était  probablement  pas 
ainsi  que  le  contre-amiral  Saumarez  comptait  attaquer  la 
division  française,  car  il  ordonna  bientôt  à  I'Hanribal  d'ap- 
pareiller, et  ce  vaisseau  se  dirigea  vers  le  Nord.  Le  contre- 
amiral  Linois  n'avait  pas  mouillé  ses  vaisseaux  aussi  près 
de  terir  qu'il  lui  eût  été  possible  de  le  faire.  Croyant  voir 
dans  la  manœuvre  de  I'IIaxmdal  l'intention  de  passer  à 
terre  de  sa  ligne,  et  craignant  d'être  pris  entre  deux  feux, 
à  9k  30'".  il  fit  signal  de  couper  les  câbles.  Aidés  de  leur* 
focs  et  de  leurs  voiles  d'étai,  les  vaisseaux  françaia  se  si- 
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rent  nu  platn,  et  réussirent  à  y  prendre  une  poeition  con- 
venable. V  indomptable  seul  ne  put  présenter  de  suite  le 
travers  au  large,  et  souffrit  un  moment  dans  cette  nou- 
velle position.  L'amiral  anglais  n'avait  pas  tardé  à  com- 
prendre l'importance  des  positions  de  San  Yago  et  de  l'Ile 
Verte.  La  faiblesse  du  feu  de  ces  batteries  lui  donnant  l'es- 
poir de  pouvoir  facilement  s'en  emparer,  il  avait  ordonné 
l'attaque  immédiate  de  la  dernière.  Mais,  dès  que  le  capi- 
taine de  la  Muiron  s'était  aperçu  que  le  feu  de  l'Ile  était  sans 
vigueur,  il  avait  envoyé  ISO  hommes  et  des  munitions  à 
cette  batterie.  Le  De$aix  lui  avait  aussi  envoyé  du  renfort, 
ainsi  qu'à  celle  de  San  Yago  (i).  Les  embarcations  an- 
plaises  furent  accueillies  par  une  fusillade  à  laquelle  elles 
étaient  loin  de  s'attendre,  et  qui  leur  fit  rebrousser  chemin. 
Leur  présence  était  d'ailleurs  devenue  nécessaire  sur  un 
autre  point.  L'IIasxibal  venait  de  s'échouer  sous  San  Yago 
en  virant,  soit  pour  passer  à  terre  du  Formidable,  soit 
pour  prendre  au  large  de  la  ligne  une  position  plus  favo- 
rable que  celle  qu'il  occupait  d'abord.  Les  embarcations 
tentèrent  vainement  de  le  remettre  à  flot;  elles  furent  mi- 
traillées par  la  batterie  et  par  le  Formidable.  De  son  côté, 
le  PourfcE  ne  réussissait  pas  à  prendre  un  poste  conve- 
nable et  il  recevait  des  bordées  désastreuses  ;  une  d'elles 
coupa  la  drisse  de  son  pavillon  et  l'on  put  croire  un  moment 
<|iie  <v  vaisseau  amenait.  L'illusion  ne  fut  pas  de  longue 
durée*,  un  nouveau  pavillon  monta  à  la  corne, et  le  Pompés 
fut  retiré  du  feu  par  des  embarcations.  Les  vaisseaux  frau- 
ç:ti*  avaient  à  peine  changé  de  position,  que  le  contra- 
amiral  Saumaret  ordonna  aux  siens  de  couper  leurs  cibles 
pour  se  rapprocher.  Le  Cksas,  I'Acdaciois  et  le  Verisabli 
prirent  à  peu  près  les  mêmes  positions  relatives,  et  diri- 


I,  Adu***  »ur  t'eut  de  leur*  b^Ume»,  le*  Ë»|iêiool*  a«aieat  déclare  quou 
pouvait  compter  «ur  l'tatrgir  de  leur  *e<our«.  (>»  batterie*,  depounue*  de 
poudre  et  de  pro)«<tileo,  tUteot  tomee  par  dt«  Milice».  Il  fallut  Set  armer  et 
lot  4»pmisiMMf  peatul  le  combat.  »  Uttrt  ém  eo*tr*-mmir*i  £m/>u  0» 
«M«*ffr*  de  I*  wmrtm.  —  MUfcm  ■)«■■•,  Prêctê  Aitfonf  ne  Jta-ft/ujri/lc*» 
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gèrent  leur  feu  sur  le  Detaix,  l'Indomptable  et  l'Ile  Verte, 
pendant  que  I'Hannibal  et  le  Pompée  continuaient  à  com- 
battre le  Formidable  et  la  batterie  San  Yago.  La  brise, 
toujours  faible  et  variable,  ne  cessait  de  contrarier  l' atta- 
que des  Anglais.  A  1>  35,n,  le  contre-amiral  Saumarez  fit 
de  nouveau  le  signal  de  couper  les  cables,  mais  cette  fois 
pour  s'éloigner  et  se  rendre  à  Gibraltar.  L'Hanniul  ne  pat 
le  suivre  et  amena  son  pavillon  à  2h. 

Les  Anglais  avaient  éprouvé  de  grandes  pertes  et  de 
sérieux  dommages.  Le  grand  mât  du  Cxsak  avait  été  tra- 
versé en  plusieurs  endroits,  et  ses  autres  mâts  étaient  plus 
ou  moins  endommagés.  Le  Poupée  avait  sa  mâture  criblée. 
Le  Vénérable  avait  perdu  son  mât  de  perroquet  de  fougue. 
Le  Si'ENctn  n'avait  que  de  très-légères  avaries.  Ce  succès 
avait  coûté  cher  aux  Français.  Les  capitaines  Laindei 
Lalonde,  du  Formidable  et  Moncousu,  de  V Indomptabh 
avaient  été  tués,  le  dernier,  aux  premières  volées  des  vais- 
seaux anglais  ;  les  capitaines  de  frégate  Touffet  et  Lucas  les 
avaient  remplacés. 

Les  vaisseaux  avaient  trop  souffert  pour  que  le  contre- 
amiral  Linois  pût  songer  à  continuer  sa  route  sur  Cadix. 
11  écrivit  au  contre-amiral  Dumanoir  Lepelley  et  au  ca- 
pitaine général  Mazarredo  pour  leur  donner  connais- 
sance du  combat  qu'il  venait  de  livrer,  et  leur  demander 
des  secours  qu'il  ne  trouverait  pas  à  Algésiras.  Il  remit 
ses  vaisseaux  à  flot  et  prit  ses  dispositions  pour  repousser 
une  nouvelle  attaque  dans  le  cas  où  elle  serait  tentée.  Il 
donna  le  commandement  du  Formidable  au  capitaine  de 
frégate  Troude  qui  était  second  du  Detaix;  conserva  celui 
de  i' Indomptable  au  capitaine  de  frégate  Touffet,  et  il  dési- 
gna le  capitaine  de  frégate  Lucas  pour  commander  l'Jltw- 
mbal  (1). 


I)  M.  Léon  iJui'iïn.  apprenant  la*  ri>>i 

»  il  honneur  |"iur  Uni  ri  inlrepide-  rapulin 
■  di;  biirillF  ri  luklligculd  malt  lut*,  de  n: 
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Il  ne  fallut  pas  moins  que  tes  pressantes  sollicitations  du 
n  mire-amiral  Dumanoir  Lepelley  pour  décider  les  Espa- 
gnols à  sortir  de  Cadix.  Le  lieutenant  général  Moreno  mit 
à  la  voile  et  se  rendit  à  Algésiras  avec  h  vaisseaux  espa- 
gnols et  une  frégate  auxquels  s'adjoignirent  un  vaisseau 
français.  2  frégates  et  un  lougre. 


L'escadre  franco-espagnole  qui  se  trouva  réunie  à  Al- 
gésiras sous  le  commandement  supérieur  du  lieutenant 
général  espagnol  D.  Juan  Moreno,  après  l'arrivée  des  vais- 
seaux de  Cadix,  était  composée  comme  il  suit  ; 

lit    '  ""*'  Cariai capllaiaa  don    lut  Efqaarra.  1 

'  Km  Hermmrgilrk     ...        —        dos  laia  Eaaarraa.  I  ,.  ^ 

I  Arymiaula —        don  Jun  Hamra.      I    *^*^ 

"    I  San  Fmimdo —         dan   Jua  Mol  m.,       ,' 

!  Formidable capllaiaa  Troad»  (Aiaablc). 
Daraid  Linofi,  cottrt-aainl. 
Indomptable eapiUile   Toafel. 

{Détail —        Chnftj  Pallier*. 
Smnt- Antoine. —         Lerty 
llnnmbil —         Lacu. 

r'rraalc»  :  Sabine  («païanle;,  Mnirrm,  Indien**,  libre  (Iraaraii*»;. 

I.e  12  juillet,  les  vaisseaux  qui  avaient  combattu  étant 
eu  état  de  prendre  la  mer,  l'escadre  mit  à  la  voile  à  I'  45" 
de  l'après-midi  (1).  Le  contre-amiral  sir  James  Saumarez 
qui  l'observait  de  Gibraltar,  imita  ce  mouvement.  La  fré- 
gate portugaise  Cailotta,  capitaine  Crawford  Duncan, 
sortit  avec  la  division  anglaise.  La  brise  était  faible  de 
l' Ksi.  Le  lieutenant  général  Moreno,  se  conformant  aux  or- 


■  p«iaa.  par  Uieû,  l'ia  poar  Troada,  l'aalra  p««r  Taairi  :  taila  à  fra  p 
•  inul  et  mnm  Baaafarta  Ji[u  k  aropot  df  faira  poar  la  di»i»ici  qai„ 
M.  Uaa  Gaèm  lail  imc  ta  m  t      Maearat  la  caaiuia*  Troadi  ;  la  dair 
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donnances  qui  prescrivaient  aux  commandants  des  escadres 
espagnoles  de  passer  sur  une  frégate  lorsqu'ils  se  trou- 
vaient en  présence  de  l'ennemi,  arbora  son  pavillon  sur 
la  Sabine,  et  il  exigea  que  le  contre-amiral  Linois  se  rendit 
auprès  de  lui.  Celui-ci  n'y  consentit  qu'après  avoir  forte- 
ment exprimé  la  répugnance  qu'il  éprouvait  à  quitter  son 
vaisseau,  et  il  ordonna  au  capitaine  du  Formidable  de  con- 
server son  pavillon  de  commandement.  A  â\  huit  nouvelles 
voiles  furent  aperçues  au  vent.  Quelques  signaux  ayant  été 
échangés  entre  elles  et  le  vaisseau  amiral  anglais,  le  com- 
mandant en  chef  de  l'escadre  combinée  fit  signal  de  retour- 
ner au  mouillage  ;  mais  ces  navires  furent  reconnus  n'être 
pas  de  guerre  et,  à  Ak  30",  il  donna  l'ordre  de  franchir 
le  détroit.  Après  avoir  dépassé  la  pointe  Carnero,  le  lieu- 
tenant général  espagnol  mit  en  panne  pour  rallier  ses  vais- 
seaux. UUannibal  n'ayant  pu  doubler  cette  pointe,  quoi- 
qu'il fût  remorqué  par  V Indienne ,  le  capitaine  Lucas  reçut 
l'ordre  de  retourner  à  Algésiras.  A  l'entrée  de  la  nuit,  le 
commandant  en  chef  signala  la  ligne  de  front,  les  frégates 
en  avant.  La  brise  avait  beaucoup  fraîchi  et  on  filait  de 
neuf  à  dix  nœuds.  Il  fut  impossible  de  se  maintenir  dans 
cet  ordre,  et  bientôt  l'escadre  se  trouva  naviguer  sans  en 
observer  aucun  ;  chaque  vaisseau  prit  poste,  suivant  sa 
marche,  dans  une  espèce  de  ligne  de  convoi  mal  formée. 
Le  Formidable  qui  avait  ses  bas  mâts  fort  endommagés, 
qui  portait  un  grand  hunier  pour  grande  voile,  un  perro- 
quet pour  petit  hunier,  un  autre  perroquet  pour  perroquet 
de  fougue,  et  un  perroquet  de  fougue  de  frégate  pour  grand 
hunier,  le  Formidable  ne  pouvait  atteindre  que  sept  nœuds; 
encore  démâta-t-il  du  mât  de  perroquet  qui  lui  servait  de 
petit  mât  de  hune.  Les  Anglais  s'aperçurent  bientôt  du 
désordre  de  l'escadre  combinée;  ils  forcèrent  de  voiles  et 
canonnèrent  le  Formidable.  Favorisé  par  l'obscurité  qui 
était  profonde,  le  capitaine  Troudc  parvint  à  se  dégager 
en  répétant  leurs  signaux. 

11  était  minuit  et  demi,  et  le  Formidable  donnait  parmi 
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les  vaisseaux  de  queue  de  sou  escadre  en  faisant  des  si- 
gnaux de  reconnaissance  qui  ne  furent  pas  compris  ou  pas 
aperçus,  lorsque  le  trois-ponts  espagnol  San  Hermenegilde 
lui  présenta  le  travers  et  lui  envoya  sa  bordée.  Le  Real 
Carlos  fit  la  môme  manœuvre,  mais  il  reconnut  le  Formi* 
dable,  au  moment  où  il  allait  tirer.  Supposant  alors  que  le 
San  Hermenegilde  était  ennemi,  il  s'approcha  de  lui  et  se 
plaça  sous  le  vent  pour  le  combattre.  Le  feu  s'était  déclaré 
dans  la  batterie  basse  de  ce  dernier  vaisseau  et  il  se  pro- 
pageait en  ce  moment  dans  toutes  ses  parties  avec  une  ra- 
pidité e (Trayante.  Le  Real  Carlos  s'en  aperçut  trop  tard  : 
la  mâture  du  San  Hermenegilde  tomba  sur  lui,  L'incendie 
devint  alors  général  à  bord  des  deux  trois-ponts  espagnols 
qui  furent  entièrement  consumés  (1). 

Le  Saint-Antoine  que  sa  mauvaise  marche  retenait  aussi 
de  l'arrière  fut  atteint  par  la  division  anglaise;  à  minuit 
15",  le  Scperb  l'attaqua  par  tribord.  Blessé  dès  le  com- 
mencement du  combat,  Ip  capitaine  Leray  fut  enlevé  du 
pont  et  remplacé  par  le  capitaine  de  frégate  Nouvel.  Le 
f.r.sAR  prit  ensuite  poste  par  la  hanche  de  bâbord  du  Saint- 
Antoine  et  bientôt  un  troisième  vaisseau  le  combattit  par 
la  joue  du  même  bord.  La  défense  du  vaisseau  français  fut 
vigoureuse  ;  mais,  entièrement  dégréé  et  ne  gouvernant 


(I)  Ca  *oat  U  lot  *aal*  détail»  doaat*  par  la  jotreaJ  da  raaiUiat  Troao>  tar 
rttte  roalbeure  u*e  catastrophe.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  *ar  ce  «ajtt  e*t  plat  M 
atoii*  empraat*  aa  rbamp  de*  bvpoUiettt  II  eut  évident,  d'aprè*  ce  qai  viaat 
d  étrt  dit, que  la  FonmdaMe m  troofa  Mata*  potttioa  daporeewr  les  caa*at, 
•t  de  «atvre  le*  première*  pbj*«<»  de  ce  ta* le  incendie.  Quant  au  commandaat 
aa  caaf.  il  ne  »amble  pas  *  être  prrorcopé  de  cet  éventaient  piaf  que  s'il  ae  m 
pa**ait  pa*  «ont  *e«  jeai 

M.  William  Jame*.  The  naval  hmtortj,  etc..  prétead  qae  ce  fat  «a  vai**oaa] 
aatlai*  qai  fat  la  ca**o  da  l'iacaadia  da*  deux  trot*  pont*  lapaymo U.  D'apraa 
lai,  le  Scraaa  tarait  oavert  ton  (en  »ar  la  H**il  Carias,  à  llfc  W>*;  mai*  aoa 
rapitane  »a  «trait  retiré,  ayant  remarqué,  de»  U  Irouiéme  bordée,  qua  la 
v*i«*eau  eapa*aot  était  ao  fto. 

L  auteur  de»  Yictotrtt  et  com^wte»  dit  que  Si  homme*  fartai  recueilli*  par 
le  S(  ri  at  et  têt  autre*  par  l'e*cadrt  combinée.  La  position  avancée  de«  bail- 
■eob  français  al  t»pif  aoi*  rtad  mala««raa*emoat  poa  vraitoablabla  calla  aa- 
Mrtioo,  qai  a  t*4  confirmât  bot  aocaa  rap port- 
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plus  qu'avec  peine,  gêné  dans  ses  manœuvres  par  la  grande 
vergue  et  les  deux  vergues  de  hune  tombées  sur  le  pont, 
abandonné  de  sa  division  qui  continuait  sa  route,  H  amena 
après  une  heure  et  demie  de  combat.  Ce  vaisseau  fat 
classé  sous  le  nom  de  San  Antonio  dans  la  marine  anglaise. 

Disons  de  suite  que  le  capitaine  de  vaisseau  Leray  et  le 
capitaine  de  frégate  Nouvel  furent  déchargés  d'accusation. 

Le  commandant  en  chef  continua  de  courir  au  O.-N.-O. 
jusqu'au  jour;  il  forma  alors  une  prompte  ligne  de  bataille 
et  se  dirigea  sur  Cadix,  h  vaisseaux  qui  manquaient  ne 
parurent  pas  au  lieutenant  général  Moreno  un  motif  suffi- 
sant pour  s'arrêter  un  moment.  Ces  quatre  vaisseaux  étaient 
le  San  Hermenegilde,  le  Real  Carlos,  le  Saint-Anioine  et 
le  Formidable.  Le  sort  des  trois  premiers  est  connu.  L'a- 
miral anglais  aperçut  bientôt  le  dernier  faisant  de  vains 
efforts  pour  suivre  son  escadre,  alors  à  toute  vue  dans 
l'Ouest,  et  il  le  chassa  avec  les  vaisseaux 

Cinouh. 

80     C.csar capitaine  Jalheel  Brenton. 

*ir  James  Saumarez,  rnntm  ■■irai 

i  Vénérable capitaine  Henry  d'Esterre  Darfcy. 

(  Siteiib —       Goodwin  KeaU. 

et  la  frégate  de  40*  Thames,  capitaine  Paffard  Holles. 

Dans  l'Ouest  du  détroit  de  Gibraltar,  la  brise  était  faible 
de  l'E.-S  -E.  Le  Formidable  fut  atteint  à  0  milles  dans  le 
Sud  du  fort  Sami  Pétri,  construit  à  l'entrée  du  canal  qui  sé- 
pare l'île  de  Léon  de  la  terre  ferme.  Éloigné  de  son  chef,  le 
capitaine  Troude  ne  crut  pas  devoir  exécuter  l'ordre  qui 
lui  avait  été  donné,  au  moment  de  l'appareillage,  de  con- 
server le  pavillon  de  commandement;  et  lorsque  le  drapeau 
national  fut  déployé  à  la  corne,  il  fit  hisser  une  simple 
flamme  au  grand  mât.  Affaibli  de  100  hommes,  tués  ou 
blessés  au  combat  du  6,  l'équipage  du  Formidable  fut  quel- 
que peu  démoralisa  de  se  trouver  en  présence  de  forces 
aussi  supérieures.  Il  sYiïraya  même  de  la  contenance  de 
on  uniiwau  commandant.  H  des  murmure.-,  furent  enten- 
\\ ■•  :  ceux  qui   le,  prohtaitnt  disaient  qu'on  les  condui- 
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sait  à  la  boucherie.  Par  suite  de  cette  disposition  des  es- 
prits» les  premières  bordées  du  Venbbablb»  tirées  à  S*  du 
matin,  restèrent  sans  réponse.  La  position  était  difficile  et 
critique.  Le  Vénérable  avait  pris  poste  très-près  par  la 
hanche  de  bâbord  du  Formidable  que  la  Trames  canonnait 
en  poupe;  avant  peu,  les  autres  vaisseaux  allaient  être  en 
position  de  joindre  leur  feu  à  celui  de  ces  assaillants.  Le 
capitaine  Troude  dut  employer  les  moyens  les  plus  éner- 
giques pour  ramener  à  son  devoir  cet  équipage  égaré  qu'il 
ne  connaissait  pas  encore»  et  il  lui  déclara  que  le  pavillon 
du  Formidable  ne  serait  amené  que  lorsque  le  vaisseau 
coulerait  sous  ses  pieds. 

Cette  déclaration»  qui  parut  invariable  par  la  déter- 
mination que  prit  le  capitaine  Troude  de  placer  une  garde 
au  pavillon  »  produisit  tout  l'effet  qu'il  en  attendait.  L'é- 
quipage revint  de  son  étonnement;  le  feu  commença, 
d'abord  faiblement»  mais  bientôt  avec  une  vivacité  et  une 
précision  qui  ne  tardèrent  pas  à  décider  la  victoire.  Le 
capitaine  du  Formidable  laissa  arriver  et  envoya  sa  pre- 
mière volée  par  la  joue  du  tribord  du  Vekebable  qui  fut 
obligé  d'arriver  aussi  pour  n'être  pas  abordé;  le  combat 
continua  vergues  à  vergues.  Le  capitaine  Troude  réussit  à 
conserver  cette  position  qui  le  mettait  à  couvert  du  feu  des 
antres  vaisseaux»  et  qui  donnait  au  sien  une  vigueur  d'autant 
plus  grande  que»  à  cette  dislance,  le  pointage  était  inutile. 
Son  plan  avait  été  arrêté  aussitôt  qu'il  avait  vu  la  division 
ennemie  le  chasser  sans  ordre  :  combattre  chaque  vaisseau 
isolément  avec  toute  la  vigueur  possible»  afin  de  mettre  son 
adversaire  hors  de  combat  avant  qu'il  pût  être  soutenu. 
Cependant  le  Cjesab  était  parvenu  à  se  placer  sur  l'arrière 
du  Vexebablb  et»  au  moyen  de  légères  arrivées»  il  envoyait 
«les  volées  au  Formidable;,  la  frégate  se  tenait  toujours 
au  même  poste  et  canonnait  le  vaisseau  français  par 
derrière  fort  à  son  aise.  Le  Supers,  quelque  peu  souventé» 
ne  put  trouver  place.  Après  cinq  quarts  d'heure  de  com- 
bat, le  Y&nebabu  démâté  de  son  grand  mit  et  du  mit  de 
III  1* 
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perroquet  de  fougue  abattit  en  grand  du  cote  du  Gansa.  Le 
capitaine  Troude  sut  profiter  de  l'avantage  que  loi  offrait 
cette  position  ;  il  laissa  arriver  un  peu  afin  de  bien  mettre 
son  adversaire  par  son  travers,  et  il  le  eanonna  en  poupe 
avec  la  certitude  d'envoyer  au  Cxsab  les  boulets  qui  ne 
l'atteindraient  pas.  Quoiqu'il  fit  presque  calme,  la  mer  était 
si  belle  que  le  Formidable  évoluait  avec  facilité.  Il  y  avait 
quinze  minutes  que  le  vaisseau  français  combattait  dans 
cette  position  avantageuse,  lorsque  le  Vénérable  démit! 
de  son  mit  de  misaine.  Ce  vaisseau  vint  alors  en  grand 
sur  bâbord,  et  laissa  le  Formidable  aux  prises  avec  l'amiral 
anglais.  I.e  Gjesar  conservant  toutes  ses  voiles  dépassait 
le  Formidable  et,  pour  se  maintenir  par  son  travers,  celui- 
ci  était  obligé  de  venir  incessamment  au  lof;  ce  mouve- 
ment le  rapprochait  du  reste  de  la  côte,  et  l' éloignait  du 
Superb  qui  était  encore  sous  le  vent  et  de  l'avant.  Apres 
dix  minutes,  le  Ccsar  vira  vent  arrière  et  se  dirigea  sur 
le  Vénérable  dont  la  position  désespérée  méritait  toute 
la  sollicitude  de  son  amiral.  Restait  le  Supers,  jusqu'à. 
lors  paisible  spectateur  de  la  lutte;  mais,  soit  que  ssu 
capitaine  craignit  d'être  traité  comme  ses  compagnons  ; 
soit,  ainsi  que  le  dit  le  capitaine  Troude  dans  son  rapport, 
qu'il  ne  vit  aucune  gloire  à  combattre  un  vaisseau  désem- 
paré, il  vira  vent  arrière ,  et  passant  hors  de  portée  du 
Formidable,  il  rallia  le  César.  11  était  7*.  Le  combat  avait 
entièrement  cessé,  mais  le  vent  était  tout  à  fait  tombé,  et 
la  division  anglaise  était  encore  à  portée  de  canon ,  occu- 
pée a  évacuer  le  Vénérable  et  à  en  transporter  l'équipage 
sur  les  deux  autres  vaisseaux  ;  la  frégate  lui  donnait  la 
remorque.  Portée  à  la  côte  par  le  courant  et  par  le  vent 
qui  s'éleva  au  0.-S.-0.,  la  Tuâmes  largua  ses  amarres  et 
le  vaisseau  fut  jeté  entre  le  fort  Santi  Pétri  et  la  pointa 
Saint  Roch.  Le  capitaine  du  Formidable  fit  rallier  a  cha- 
loupes-canonnières espagnoles  qui  étaient 
i  attendirent  un  signal  pour  lui  venir  ai 
à  leurs  capitaines  d'aller  s'emparer 
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ils  n'en  firent  rien,  et  le  commandant  en  cher  ne  s'en  oc- 
cupa pas  davantage,  quoique  le  capitaine  Troude  lui  eût 
expédié  un  officier  pour  lui  rendre  compte  de  son  combat, 
et  lui  faire  connaître  la  situation  du  vaisseau  anglais.  Le 
Formidable  continua  sa  route  vers  Cadix  et  mouilla  sur 
cette  rade,  à  2k  de  l'après-midi,  aux  acclamations  de  toute 
la  population  qui  avait  été  témoin  de  sa  lutte  dispropor- 
tionnée et  de  son  triomphe.  Le  Formidable  n'était  plus 
qu'un  monceau  de  ruines.  Un  seul  point  peut-être  était 
resté  intact  :  c'était  le  panneau  de  la  chambre  du  capitaine 
contre  lequel  se  trouvait  accroché  le  portrait  de  Bonaparte. 
Quelques  mots  sur  la  version  de  M.W.James  (1),  auquel 
on  peut  reprocher  un  langage  moins  que  bienveillant  dans 
cette  circonstance.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  faire  remar- 
quer combien  les  paroles  des  écrivains  anglais  sont  peu 
mesurées  lorsqu'ils  croient  voir  l'honneur  de  la  marine  de 
la  Grande-Bretagne  engagé.  S'ils  l'osaient 9  ils  se  feraient 
forts  de  prouver  que  les  Français  n'ont  jamais  remporté  de 
victoire  sur  mer.  Cette  prétention  doit  peu  surprendre 
lorsque  l'on  a  entendu,  eu  1861,  le  premier  ministre  de 
l'Angleterre  combattre  au  Parlement  une  diminution  du 
budget  de  la  marine,  comme  étant  de  uature  à  enlever  à 
l'Angleterre  la  suprématie  de$  mers.  Le  combat  du  Formi- 
dable est  rapporté  en  quelques  lignes  dans  Y  Histoire  na- 
vale de  la  Grande-Bretagne  ;  mais  la  critique  du  récit 
donné  dans  les  Victoires  et  conquêtes,  le  seul  qui  existât 
lorsque  le  travail  de  1  historien  auglais  a  paru,  prend  un 
espace  plus  que  double,  dans  le  même  ouvrage.  D'après 
M.  James,  le  Venesabll  seul  aurait  combattu  le  Formida- 
ble; la  Tuâmes  se  serait  bornée  à  lui  envoyer  quelques  bou- 
lets. Le  Casai  n'aurait  pas  brûlé  une  amorce.  L'historien 
de  la  marine  delaCrande-Bretagnene  nie  pas  la  décqnfituru 
du  Veseiaiu  ;  il  dit  même  que  ce  vaisseau  fut  porté  par 


(I)  Tk$  mm*  kiêéory  sfQremt  BrUstm. 
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les  courants  sur  les  roches  qui  bordent  la  côte  dans  les 
environs  du  fort  Santi  Pétri  ;  mais  il  ajoute  que,  grâce 
aux  embarcations  de  la  division,  et  à  la  remorque  que 
lui  donna,  d'abord  la  frégate,  et  plus  tard  le  Spengeb  qui 
avait  rallié  ainsi  que  I'Audacious,  le  Vénérable  put  être 
remis  à  flot  le  soir  même.  M.  James  ne  dit  pas  s'il  atteignit 
Gibraltar. 

Voilà  la  version  anglaise,  version  bien  différente,  on  le 
voit,  de  celles  accréditées  en  France,  et  celles-ci,  je  puis  le 
certifier,  sont,  à  quelques  variantes  de  détails  près,  la  re- 
production fidèle  du  rapport  du  capitaine  du  Formidable, 
lequel  peut  être  contrôlé  par  le  journal  du  bord.  Or  en  sup- 
posant,—  supposition  toute  gratuite — que  le  rapport  con- 
tienne quelque  erreurs  de  détail,  on  ne  peut  admettre  que 
la  personne  chargée  de  tenir  ce  journal,  minute  par  mi- 
nute, soit  tombée  dans  un  état  d'hallucination  assez  grand, 
pour  avoir  vu  son  propre  bâtiment  combattre  un  deuxième 
vaisseau  pendant  une  demi-heure,  si  cela  n'était  pas.  Quoi- 
qu'il en  soit  de  cette  différence  d'appréciation,  nul  ne  peut 
contester  que  le  résultat  de  cette  affaire  fut  :  1*  la  mise  hors 
de  combat  par  le  Formidable  d'un  vaisseau  anglais  de  même 
force  que  lui  (1)  ;  2°  l'obligation  pour  l'officier  général  qui 
commandait  la  division  anglaise  de  renoncer  à  une  entre- 
prise sur  la  réussite  de  laquelle  il  ne  dut  entrer,  tout  d'a- 
bord, aucun  doute  dans  son  esprit. 

A  son  retour  en  France,  le  capitaine  du  Formidable  fut 
appelé  à  Paris,  et  le  Premier  Consul  voulut  voir  l'officier 
qui  avait  si  vaillamment  soutenu  l'honneur  du  pavillon. 
Lorsqu'il  parut  devant  Bonaparte,  le  Consul  le  présentant 
à  son  état-major  :  u  Messieurs,  dit-il,  je  vous  présente 
l'Horace  français,  le  brave  capitaine Troude»  (2). 


(1.  Le  Formvlnhh  a\ail  Hti  canons,  lo  Vem:harle  82.  Différence  4,  toilt  | 
bord.rc  qui  n'cmpeche  pa«  M.  James  do  dire  :  «  Dans  m  reacoilra  nie 
i  bâtiment  d'uno  force  aus>i  .-upéneuro,  le  Vk^lrakll...  » 

(1)  Bignon,  Histoire  de  In  diplomatie  française. 


■*.■* 
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Le  3  janvier,  à  l'entrée  de  la  nuit,  5  embarcations  con- 
tenant 96  hommes  débordèrent  de  la  frégate  anglaise 
de  48e  Melpomene,  capitaine  sir  Charles  Hamilton,  et  se 
dirigèrent  vers  l'embouchure  du  fleuve  le  Sénégal,  en  de- 
dans de  laquelle  était  mouillé  le  brig  de  1 8e  le  Sénégal, 
capitaine  Renou.  Ces  embarcations  parvinrent  à  franchir 
inaperçues  la  barre  et  la  batterie  qui  en  défendait  le  pas- 
sage et,  à  llk  15",  elles  arrivèrent  le  long  du  brig  qui, 
non  préparé  à  cette  attaque,  n'avait  pu  tirer  que  deux 
coups  de  canon.  Après  une  lutte  de  vingt  minutes,  le 
Sénégal  fut  enlevé.  Les  Anglais  l'échouèrent  sur  la 
barre  en  voulant  le  faire  sortir  de  la  rivière,  et  il  y  fut 
défoncé.  Cauonnées  par  la  batterie  de  terre  et  fusillées 
par  un  détachement  descendu  sur  la  plage,  les  embarca- 
tions anglaises  furent  promptement  obligées  de  prendre 
le  large.  Le  capitaine  Hamilton  avait  réussi  à  détruire  un 
brig  français;  mais  ce  triomphe  lui  coûtait  le  dixième 
des  hommes  qui  formaient  l'expédition,  sans  parler  des 
blessés. 


Pendant  la  nuit  très-obscure  du  17  janvier,  8  péniches 
anglaises,  détachées  de  la  division  qui  croisait  à  l'embou- 
chure de  la  Seine,  attaquèrent  la  canonnière  la  Chiffonne, 
capitaine  Lesage,  mouillée  devant  Isigny.  Quoique  surpris, 
l'équipage  de  la  canonnière  opposa  une  telle  résistance, 
que  les  Anglais  se  virent  forcés  de  se  retirer.  Cette  affaire 
lit  le  plus  grand  honneur  au  capitaine  Lesage  qui,  la  poi- 
trine traversée  d'une  balle,  resta  sur  le  pont  pour  donner 
des  ordres  au  lieutenant  Berniers  ;  cet  officier  fut  lui-même 
blessé.  Eu  supposant  ces  péniches  armées  chacune  de  25 
hommes,  l'équipage  de  la  Chiffonne,  fort  de  46  hommes, 
en  combattit  200. 

Ces  mêmes  embarcations  avaient  déjà  été  repoussées  le 
matin  par  la  canonnière  la  Terrible,  capitaine  Fabien,  qui 
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les  avait  empêchées  de  s'emparer  d'un  transport  mouillé 
à  l'Ile  Tatihou. 


Le  capitaine  Sougé,  de  la  goélette  de  à*  Y  Eclair,  effec- 
tuant son  retour  de  la  Guadeloupe  en  France  aperçut,  le 
17  janvier,  devant  les  Saintes,  une  corvette  et  un  cutter 
anglais  qui  faisaient  route  dans  le  but  évident  de  l'at- 
teindre ;  il  prit  le  parti  de  retourner  au  mouillage  et  de 
demander  protection  aux  batteries  de  la  Grande  Anse. 
A  3k  15m,  les  deux  bâtiments  ennemis  lui  envoyèrent  une 
volée  :  10  minutes  plus  tard,  Y  Eclair  laissait  tomber 
l'ancre.  Le  lendemain,  à  0h  S0a  du  matin,  un  bâtiment 
portant  pavillon  suédois  fut  aperçu  au  large,  se  dirigeant 
sur  la  Grande  Anse  ;  il  rangea  de  si  près  la  batterie  de  la 
pointe  qu'il  put  être  hélé  par  la  sentinelle,  à  laquelle  il 
répondit  venir  de  la  Pointe-à-Pitre  et  aller  à  la  Basse-Terre, 
mais  avec  l'intention  de  s'arrêter  à  la  Grande  Anse*  Une 
fois  dans  la  baie,  il  gouverna  sur  Y  Eclair.  Cette  manœuvre 
était  trop  suspecte  pour  ne  pas  éveiller  l'attention  du  capi- 
taine Sougé.  Il  prévint  cet  étranger  qu'il  allait  faire  tirer 
sur  lui  s'il  ne  changeait  pas  de  route.  Celui-ci  ne  tint  aucun 
compte  de  cet  avertissement,  et  il  aborda  la  goélette. 
Le  capitaine  Sougé  mit  sa  menace  à  exécution  j  mais  les 
deux  boulets  de  Y  Eclair  n'empêchèrent  pas  le  pont  de  la 
goélette  d'être  de  suite  couvert  d'ennemis  car,  U  n'y  avait 
plus  à  en  douter,  quoique  le  pavillon  de  la  Suède  flottât 
toujours  à  la  corne,  ce  bâtiment  était  anglais.  La  défense 
des  Français  fut  opiniâtre  ;  et  ce  fut  seulement  lorsque  le 
capitaine  Sougé  et  ses  deux  officiers  blessés  ne  purent  plus 
diriger  le  petit  nombre  de  matelots  capables  de  combattit 
encore,  que  le  pavillon  fut  amené.  L' Eclair  fut  appareillée 
et  emmenée  au  large  ;  les  batteries  de  terre  ne  commen- 
cèrent à  faire  feu  que  lorsque  la  goélette  fut  en  dehors  de 
la  baie.  Le  capitaine  de  Y  Eclair  ne  fait  mention  ni  du 
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m  de  la  force  du  bâtiment  anglais  ;  il  dit  seulement  que  ses 
34  hommes  en  combattirent  80  (1  ). 
L'enseigne  de  vaisseau  Sougé  fut  déchargé  d'accusation. 


Le  18  janvier,  la  corvette  de  16e  l'Aurore*  revenant  de 
l'île  de  France,  fut  chassée  par  une  frégate  anglaise,  alors 
qu'elle  allait  atterrir  sur  Oleron.  Le  capitaine  Girault  es- 
saya vainement  d'échapper  à  ce  redoutable  adversaire 
dont  il  omet  de  faire  connaître  le  nom,  et  il  amena  son  pa- 
villon dès  qu'il  reçut  ses  premiers  boulets. 

Le  capitaine  Girault  fut  déclaré,  à  l'unanimité,  non  cou- 
pable, par  le  conseil  martial  devant  lequel  il  fut  traduit 


Le  capitaine  Renault,  de  la  corvette  de  30"  la  Sam  P«- 
rtille ,  parti  de  Toulon  pour  Alexandrie  où  il  portait  des 
munitions  de  guerre  aperçut,  le  20  janvier,  à  mi-canal  en- 
tre la  Sardaigne  et  les  Baléares,  un  bâtiment  qui  le  chassa. 
La  mer  était  grosse  et  la  corvette  fatiguant  beaucoup,  le 
capitaine  Renault  fit  jeter  à  la  mer  h  canons  et  les  boulets 
dout  elle  était  chargée.  A  8"  du  soir,  la  frégate  anglaise 
de  SA"  Mcaccav,  capitaine  Thomas  Rogers,  canonnait  la 
Sant  Pareille  par  la  hanche  de  bâbord.  Le  capitaine  Re- 
nault laissa  alors  arriver  vent  arrière  en  passant  sur  l'avant 
de  la  frégate,  mais  sans  profiter  de  la  facilité  qui  lui  était 
dounée  de  lui  tirer  une  bordée  d'enfilade.  Suivi  dans  ce  mou* 
veaient  par  la  frégate  Msacuav  qui  envoya  à  la  Sans  Pa- 
reille une  décharge  de  mousqueterie  accompagnée  de  quel- 
ques coups  de  canon,  il  ameua  son  pavillon. 

La  détermination  prise  par  le  capitaine  Renault  d'ame- 
ner son  pavillon  sans  combattre  fut  motivée,  moins  par  la 
disproportion  des  forces,  que  par  l'état  de  son  équipage  ;  les 


\    M.  W.  }êwtt*,  The  murai  hutory  of  iirtal  Brttatn,  Atlnbttt  <•  (••}  4« 
m&io  à  U  cfeâlMpt-f o*ktl«  Gaalaxb  MMtèa  par  Si  boafc*». 


248  COMBATS  PARTICULIERS.  —1801. 

trois  quarts  de  ses  hommes,  malades  du  mal  de  mer  depuis 
que  la  corvette  avait  doublé  le  cap  Sepet,  étaient  incapa- 
bles de  rendre  aucun  service.  Ce  fait,  bien  constaté,  le 
conseil  martial  qui  fut  chargé  de  statuer  sur  sa  conduite 
le  déchargea  de  toute  accusation. 


La  frégate  de  40e  la  Dédaigneuse,  capitaine  Prévost  La- 
croix, que  nous  avons  vu  sortir  de  Rochefort  pour  aller  pren- 
dre à  Gayenne  des  prêtres  qui  y  avaient  été  déportés  (1) , 
était  arrivée  à  sa  destination  le  19  décembre  1800.  Mal- 
gré les  sollicitations  pressantes  du  capitaine  de  cette  fré- 
gate, l'embarquement  de  ces  déportés  se  fit  avec  lenteur. 
L'opération  fut  ensuite  contrariée  par  la  présence  de  la 
frégate  anglaise  de  44e  Tamar,  qui  parut  au  large  le  SO  au 
matin  ;  le  capitaine  Prévost  Lacroix  appareilla  et  lui  donna 
la  chasse  :  le  soir,  la  frégate  anglaise  était  hors  de  vue. 
Une  grave  avarie,  survenue  pendant  que  la  Dédaigneuse 
retournait  à  Gayenne,  décida  son  capitaine  à  faire  route 
pour  France  :  une  partie  des  chevilles  de  la  guibre 
s'étaient  détachées  ;  la  guibre  s'était  déliée,  et  le  beau- 
pré avait  pris  beaucoup  de  jeu.  Le  27  janvier,  la  IV- 
daujneuse  fut  chassée  par  une  frégate.  Le  vent  soufflait 
du  N.-N.-O.  Au  jour,  le  cap  Ortegal  fut  aperçu  et,  en 
même  temps,  (3  frégates  et  un  brig.  Le  capitaine  Lacroix 
se  dirigea  sur  le  Ferrol.  Malheureusement,  la  brise  manqua 
entièrement  à.  l'entrée  de  la  baie,  et  la  Dédaigneuse  resta  en 
calme,  tandis  que,  poussés  par  un  reste  de  vent  du  large, 
les  bâtiments  ennemis  avançaient  toujours.  A  minuit,  la 
frégate  de  â4e  Smius,  capitaine  Richard  King,  était  par 
son  travers  de  tribord  ;  I'Oiseau,  de  même  force,  capitaine 
Samuel  Hood  Linzee,  par  sa  hanche  de  bâbord  ;  1*  Ametbtst, 
du  même  rang,  capitaine  John  Gooke,  suivait  de  près,  et 
l'I  m  mortalité,  capitaine  Henry  llotham,  était  un  peu  plus 
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de  l'arrière.  Le  combat  s'engagea  d'abord  avec  les  deux 
premières  frégates.  A  la  quatrième  bordée,  le  capitaine 
Prévost  Lacroix  reçut  un  biscaîen  dans  la  poitrine  ;  il  fut 
remplacé  dans  le  commandement  par  le  lieutenant  de  vais- 
seau Gois.  Cet  officier  continua  cette  lutte  inégale  pendant 
une  heure  encore  ;  il  fut  alors  obligé  d'amener  son  pavillon  : 
il  était  2\  De  tout  le  grément  de  la  Dédaigneuse,  trois  hau- 
bans seuls  étaient  intacts;  le  reste,  haché,  pendait  de  tous 
côtés.  Le  mât  d'artimon,  transpercé  en  plusieurs  endroits, 
menaçait  d'augmenter  l'encombrement  du  pont. 


Le  29  janvier,  les  brigs  de  18e  la  Curieuse,  capitaine 
Radelet,  la  Mutine  de  16,  capitaine  Reybaud,  et  la  goélette 
de  6  Y  Espérance,  capitaine  Hamon ,  en  croisière  au  vent 
de  la  Barbade ,  donnèrent  la  chasse  à  la  corvette  anglaise 
de  24e  Bordelais,  capitaine  Thomas  llanby.  La  Curieuse 
l'atteignit  à  6'  du  soir  et,  sans  attendre  l'arrivée  de  ses 
deux  compagnons,  le  capitaine  Radelet  engagea  le  com- 
bat. Cette  ardeur  lui  coûta  la  vie  :  il  eut  les  deux  jambes 
emportées  par  un  boulet  et  mourut  quelques  instants  après. 
I«a  Curieuse  ne  survécut  pas  à  son  capitaine  ;  le  même  lin- 
ceul les  ensevelit  tous  les  deux  :  elle  coula,  entraînant  dans 
l'abîme  quelques  malheureux  blessés  qu'on  n'avait  pas  eu 
le  temps  d'enlever.  Criblée  par  l'artillerie  de  la  corvette 
anglaise,  la  Curieuse  avait  dû  amener  son  pavillon  avant 
que  la  Mutine  et  Y  Espérance  pussent  lui  prêter  leur  ap- 
pui (1).  

Le  soir  même  de  son  départ,  la  corvette  la  Flèche,  ca- 
pitaine Bouamy,  appareillée  le  16  février,  de  la  rade 
de  Mindin,  à  l'embouchure  de  la  Loire,  avec  des  dé» 
|K>rtés  pour  Cayenne ,  fut  chassée  par  un  bâtiment  dont 
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il  ne  fut  d'abord  pas  possible  de  reconnaître  la  forte. 
Vers  3b  du  matin,  elle  engagea  une  canonnade  de  chasse 
et  de  retraite  avec  cet  inconnu  et,  une  heure  plus  tard, 
ayant  reconnu  en  lui  un  cutter  auquel  on  compta  14%  le 
capitaine  Bonamy  lui  présenta  le  travers.  Mais,  soit  que 
cet  adversaire  dont  on  ne  sut  ni  le  nom  ni  la  nationalité 
se  fût  mépris  sur  la  force  de  la  corvette,  soit  qu'il  eût  reçu 
quelque  grave  avarie,  au  vingt-cinquième  boulet  il  s'é- 
loigna. Le  vent  souillait  frais  de  l'Ouest.  La  Flèche  cra- 
qua son  mât  de  misaine,  et  cette  circonstance  décida  son 
capitaine  à  relâcher  à  Riva  de  Cella  en  Espagne. 

La  mission  de  la  Flèche  avait  nécessité  la  mise  à  terre 
d'une  partie  de  son  artillerie;  afln  de  pouvoir  embarquer 
une  plus  grande  quantité  d'eau ,  on  ne  lui  avait  donné 
que  8  canons.    ' 

Tandis  que  le  contre-amiral  Ganteaume  faisait  route 
pour  Alexandrie  avec  sa  division,  les  frégates  de  4A*  l'A- 
fricaine, capitaine  Saunier,  et  la  Régénéré*,  capitaine  Ri* 
cher,  partaient  de  Rochefort,  le  là  février,  pour  la  même 
destination  ;  elles  étaient  encombrées  d'armes,  de  vivrez 
de  munitions  et  de  troupes  passagères.  Les  deux  frégates 
se  séparèrent  la  nuit  môme  de  leur  départ  L'Africaine 
venait  de  passer  le  détroit  de  Gibraltar  vent  arrière  lorsque, 
le  lu,  elle  fut  chassée  par  2  bâtiments.  Un  d'eux,  la 
frégate  anglaise  de  44e  Phoëbe,  capitaine  Robert  Barlow, 
gagna  facilement  Y  Africaine  et,  placées  par  le  travers 
l'une  de  l'autre,  les  deux  frégates  commencèrent  le  com- 
bat à  7I(  1;V"  du  matin.  Deux  fois  le  capitaine  Saunier  es- 
saya d'aborder  la  Phokbe,  mais  chaque  fois  le  capitaiue 
tnittliiit  réussit  à  déjouer  cette  mauœuvre  devenue  la  der- 
w\(t\v  iTHMourcc  des  Français;  le  feu  de  la  frégate  anglaise 
^nMinmùt,  en  Hl'et,  vif  et  serré,  tandis  que  celui  de  VAfri* 
<.«hmi<  diminuait  à  chaque  instant.  C'est  que,  sur  la  der- 
4«  iimrl  apparaissait  dans  tous  les  rangs.  A  9*  30*, 
il?  Saunier.  d*Jà  blessé  au  bras,  reçut  deux 
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velles  blessures  d'un  éclat  qui  le  frappa  à  la  poitrine  et  à 
la  figure  ;  il  fut  remplacé  dans  le  commandement  par  le 
capitaine  de  frégate  Magendie  qui  était  blessé  lui-même  ; 
les  officiers  du  bord  avaient  tous  quelque  blessure.  Ceux  de 
Tannée  de  terre  n'avaient  pas  été  moins  cruellement  frap- 
pés :  5  avaient  perdu  la  vie  et  7  autres  étaient  blessés.  Le  feu 
s'était  manifesté  dans  plusieurs  endroits  de  la  frégate  fran- 
çaise et,  dans  ce  moment,  il  était  encore  dans  l'entrepont 
Le  lieutenant  de  vaisseau  Lafitte  qui,  à  son  tour,  avait 
remplacé  le  capitaine  de  frégate  Magendie,  ne  put  prolon- 
ger la  lutte  :  à  9*  Abn,  il  fit  amener  le  pavillon.  Presque 
toutes  les  manœuvres  de  Y  Africaine  étaient  coupées,  ses 
voiles  étaient  en  lambeaux,  sa  coque  était  criblée  et  elle 
avait  lm.SOO  d'eau  dans  la  cale.  Son  personnel  aussi  avait 
été  affreusement  maltraité.  Un  procès-verbal  dressé  à  la 
fin  du  combat  constate  127  morts  et  176  blessés;  en  tout, 
333  hommes  hors  de  combat.  Ce  chiffre,  quoique  énorme, 
peut  n'être  pas  exagéré.  L'Africaine  avait  300  passagers 
parmi  lesquels  on  comptait  79  tués  et  86  blessés  et,  dans 
le  nombre  des  derniers,  les  deux  généraux  Desfourneaux. 
Le  capitaine  Saunier  mourut  quelques  heures  après  avoir 
quitté  le  pont 

L'Africaine  prit  le  nom  d'Amua  dans  la  marine  an- 
glaise. 

Cette  frégate  portait  26  canons  de  18 

et  18  —  de  8 
La    Phossi   avait      26     —     de  18 

10     —     de    9 

et    8  caronades  de  32. 

l'n  mot  sur  quelques  circonstances  qui  durent  contri- 
buer à  la  prise  de  V Africaine.  Le  capitaine  Saunier  avait 
fait  diminuer  de  0*045  les  coussins  des  affûts  de  tous  les 
canons.  Non  content  de  cette  mesure  qui  avait  pour  but  de 
forcer  les  canonnière  à  pointer  haut,  lorsqu'il  avait  été 
certain  de  ne  pouvoir  éviter  le  combat  avec  la  frégate  an- 
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glaise,  il  avait  fait  enlever  ces  coussins  ainsi  que  les  coins 
de  mire.  Il  était  certain  qu'on  tirerait  ainsi  i  démâter  (1). 
Le  résultat  de  cette  mesure  pouvait  être  prévu  :  la  frégate 
anglaise  reçut  seulement  3  boulets  dans  la  coque  et  elle 
n'eut  que  11  blessés  !  Nul  doute  aussi  que  l'encombrement 
résultant  de  la  présence  de  300  passagers  n'ait  considé- 
rablement contrarié  le  service.  Selon  les  uns,  ces  mili- 
taires auraient  vaillamment  combattu  en  remplaçant  les 
marins  à  leurs  pièces  lorsque  cela  était  nécessaire.  D'après 
les  autres,  retenus  dans  l'entrepont  où  quelques-uns 
furent  blessés,  ils  auraient  crié  à  la  trahison  et,  montés 
sur  le  pont  avec  leurs  armes,  ils  y  auraient  occasionné  un 
grand  désordre.  Le  général  Desfourneaux  ne  parle  pas  de 
cette  circonstance  dans  son  rapport  (2). 

La  Rigènèrèe  arriva  le  2  mars  &  Alexandrie.  Un  mois 
auparavant,  les  frégates  la  Justice  et  V Égyptienne  étaient 
aussi  parvenues  à  entrer  dans  ce  port. 


Le  capitaine  Barrington  Dacres,  de  la  corvette  a 
de  18*  Bull  dog  jeta  l'ancre,  le  27  février,  à  une  demi- 
portée  de  canon  de  la  batterie  du  mole  d'Ancdne  et,  w 
brûler  une  amorce,  il  amena  son  pavillon  au  quatrième 
coup  de  canon  qui  lui  fut  tiré.  Cet  officier  ignorait  la  prise 
de  possession  de  cette  ville  par  les  Français. 


Le  lougre  de  6'  Y  Ami  de»  lois,  capitaine  Lelasseur, 
mouillé  dans  la  baie  d'Ételle,  près  de  Lorient,  fut  attaqué 
par  un  cutter  anglais  pendant  la  nuit  du  21  avril.  Celui- 
ci  ayant  engagé  son  beaupré  dans  les  haubans  du  lougre 
qu'il  rluugea  de  long  en  long,  l'emploi  de  l'artillerie  de- 
vint impossible.  Après  une  décharge  de  mousqueterie,  k» 


COMBATS  PARTICULIERS.  —  1801.  253 

fusils  et  les  pistolets  Turent  eux-mêmes  abandonnés,  et  ce 
fut  à  l'arme  blanche  que  l'équipage  de  Y  Ami  des  lois  re- 
poussa les  Anglais,  Le  cutter  se  dégagea,  mais  il  combattit 
quelque  temps  encore  à  coups  de  canon  avant  de  prendre 
le  large.  Le  combat  avait  duré  deux  heures  et  demie. 


Le  capitaine  Leinoine,  de  la  canonnière  V Inabordable, 
sortit  du  port  du  Havre  dans  la  matinée  du  20  avril  avec 
la  corvette  de  16*  le  Vésuve,  le  lougre  V Écureuil,  les  ca- 
nonnières r Enflammée  et  la  Tempête,  pour  exercer  sur 
rade  les  élèves  du  Pryt&née.  Deux  frégates  anglaises  qui 
se  tenaient  au  large  lancèrent  des  boulets  à  cette  petite 
flottille.  La  canonnade  dura  plusieurs  heures  parce  que, 
obligé  d'attendre  qu'il  y  eût  assez  d'eau  entre  les  jetées, 
le  capitaine  Lemoine  fit  mouiller  ses  bâtiments  devant  le 
port.  Dans  cette  position,  les  batteries  de  terre  lui  prêtèrent 
assistance,  et  après  deux  heures  d'engagement  sans  résul- 
tats, les  frégates  anglaises  s'éloignèrent. 


Le  cotre  de  13*  le  Sandwich,  capitaine  Lebastard,  se 
rendant  de  Camaret  a  Douarnenez  avec  une  jolie  brise  de 
N.-E-,  fut  chassé  par  le  cutter  anglais  de  la*  Nile,  capi- 
taine Newton,  et  par  une  des  frégates  de  la  division  qui 
croisait  au  large.  La  distance  qui  séparait  les  deux  bâti- 
ments anglais  était  assez  grande  pour  que,  arrivé  à  l'en- 
trée de  la  baie  de  Douarnenez,  le  capitaine  Lebastard  crût 
pouvoir  attendre  le  cutter  ennemi.  A  1*  30**,  le  Nile  com- 
mença la  lutte  a  laquelle  le  cotre  français  le  conviait;  mais 
après  une  heure  de  combat  à  grande  portée  de  fusil,  tantôt 
du  même  bord,  tantôt  à  bords  opposés,  le  cutter  anglais 
mit  le  cap  à  l'Ouest  pour  réparer  le  désordre  de  son  gri- 
ment. LÀ  frégate  approchait  toujours.  Fort  de  sa  pré- 
<n  adversaire  qui 
il»  30*.    L'ar- 
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deur  des  Français  était  d'autant  plus  grande,  qu'ils  vou- 
laient obliger  une  seconde  fois  leur  adversaire  à  la  re- 
traite avant  qu'il  pût  recevoir  la  coopération  sur  laquelle 
il  comptait.  Ils  y  réussirent  car,  30  minutes  plus  tard, 
le  Njle  s'éloigna  et  le  Sandwich  entra  alors  dans  le  port 
de  Douarnenez.  Ce  petit  combat  eut  lieu  le  0  mai. 


On  se  rappelle  que  la  corvette  le  Bull  dog  ,  prise  aux  An- 
glais dans  le  mois  de  février,  avait  été  conduite  à  Ancône. 
Cette  corvette  était  amarrée  dans  ce  port  lorsque»  le  26  mai. 
un  peu  avant  minuit,  on  s'aperçut  qu'elle  sortait  remorquée 
par  des  embarcations.  Ces  canots,  qui  étaient  entrés  dans 
le  port  par  la  pointe  du  fanal,  répondant  en  français  aux 
interpellations  des  sentinelles,  appartenaient  à  la  frégate 
anglaise  de  34e  Mercury,  capitaine  Thomas  fiogera.  Un 
d'eux  d'abord,  puis  bientôt  trois  autres  avaient  accoeté  la 
corvette,  et  les  Anglais  qui  les  montaient  s'étaient  facile- 
ment débarrassés  de  quelques  hommes  qui  ne  leur  avaient 
pour  ainsi  dire  pas  opposé  de  résistance,  et  ils  avaient 
appareillé  le  Bull  dog.  Le  capitaine  de  frégate  Girardias 
qui  commandait  cette  corvette,  était  alors  à  terre.  Dès  qu'il 
eut  connaissance  de  cet  événement,  il  s'embarqua  avec 
deux  officiers  de  marine  et  cinq  soldats  dans  la  balancelle 
le  Furet,  alors  mouillée  auprès  du  fanal,  et  il  se  mit  à  la 
poursuite  de  la  corvette  qui  s'éloignait  avec  la  brise  de 
terre,  sans  tenir  compte  de  quelques  coups  de  fusil  tirés  du 
môle.  Si  l'entreprise  des  Anglais  avait  été  audacieuse,  celle 
du  capitaine  Girardias  ne  l'était  pas  moins,  car  c'était  avec 
une  embarcation  sur  laquelle  il  avait  réuni  une  vingtaine 
d'hommes,  qu'il  allait  attaquer  un  ennemi  dont  il  ignorait 
la  force.  Grâce  à  l'ardeur  de  cet  équipage  improvisév  la 
balancelle  gagna  la  corvette;  bientôt  le  capitaine  Giraodias 
put  lui  faire  envoyer  quelques  boulets.  Cette  canonnade 
n'était  que  le  prélude  de  l'attaque  projetée,  car  il  avait  Aie 
résolu  qu'on  tenterait  l'abordage.  Vers  2b,  un  canot  parti 
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d'Ancêne  avec  20  hommes  t  sous  la  direction  de  l'officier 
du  génie  maritime  Lefebvre,  rejoignit  le  Furet.  Ii  n'y  eut 
pas  lieu  d'en  venir  à  l'abordage  ;  les  Anglais  abandonnè- 
rent le  Bull  doç  avant  l'arrivée  des  deux  embarcations,  et 
le  capitaine  Girardias  reprit  possession  de  son  bâtiment. 
Le  calme  qui  régna  toute  la  nuit  faillit  de  nouveau  com- 
promettre le  Bull  dog  ;  la  frégate  anglaise  fit  des  efforts 
impuissants  pour  couper  sa  route.  Des  canots  expédiés 
d'Ancône  prirent  la  corvette  à  la  remorque  et  la  rentrèrent 
dans  le  port. 

La  corvette  de  20*  la  Chevrette,  capitaine  Chassériau, 
attendait  sur  la  rade  de  Camaret  un  vent  favorable  qui  lui 
permit  de  faire  route  pour  le  Sénégal  où  elle  portait  des 
approvisionnements.  Le  21  juillet  dans  la  soirée,  2  vais- 
seaux anglais,  A  frégates  et  un  cutter  mouillèrent  dans 
l'Iroise.  Pensant  avec  raison  que  cette  détermination  dé- 
notait un  projet  d'attaque,  le  capitaine  Cbassériau  prit  ses 
dispositions  et,  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  envoya  un  canot  en 
sentinelle  avancée  sur  la  bouée.  Le  temps  était  très-cou- 
vert. Vers  minuit  et  demi,  une  vingtaine  (1)  d'embarca- 
tions débordèrent  de  la  division  ennemie  et  se  dirigèrent 
sur  le  goulet  de  Brest.  Se  laissant  ensuite  aller  au  cou- 
rant, elles  dérivèrent  le  long  de  la  terre  et  arrivèrent 
inaperçues  jusqu'à  la  hauteur  du  canot  de  garde  de  la 
corvette.  Celui-ci  les  bêla  et  se  replia  de  suite,  non  sur  son 
bâtiment,  mais  sur  la  terre.  Ces  embarcations  forcèrent 
alors  de  rames  et  abordèrent  la  Chevrette  de  tous  les  bords. 
Une  décharge  générale  de  mousqueterie  et  d'artillerie, 
tirée  probablement  au  hasard  dans  ce  moment  de  confu- 
sion, et  par  suite  sans  effet,  avertit  le  commandant  de 
l'expédition  que  chacun  était  à  son  poste  à  bord  de  la  cor- 
vette, mais  ne  l'empêcha  pas  d'envahir  son  pont  La  mêlée 
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fut  sanglante;  le  capitaine  Chassériau  fut  tué  on  des  pre- 
miers. Cet  événement  jeta  le  découragement  parmi  l'équi- 
page ;  la  résistance  alla  toujours  en  diminuant  et  bientôt 
elle  cessa  entièrement.  Une  petite  fraîcheur  d'E.-S.-E. 
permit  aux  Anglais  d'appareiller  la  corvette  que  la  batterie 
de  Camaret  accompagna  de  ses  boulets. 

Le  conseil  martial  devant  lequel  furent  traduits  les  offi- 
ciers de  la  Chevrette  cassa  deux  enseignes  de  vaisseau  et  les 
déclara  infâmes. 

Aussitôt  que  la  paix  avait  été  signée  avec  les  Deui- 
Siciles,  le  gouvernement  français  avait  songé  à  s'emparer 
de  la  partie  de  l'Ile  d'Elbe  qui  n'était  pas  encore  soumise. 
Les  frégates  le  Sucer  s  y  la  Bravoure  et  la  Carrère*  capitaines 
Bretel,  Dordelin  (Louis)  et  Morel  Beaulieu,  étaient  parties 
de  Toulon,  avec  de  l'artillerie  et  des  munitions,  et  avaient 
établi  le  blocus  de  Porto  Ferrajo  qui  tenait  encore  pour 
le  Grand  duc  de  Toscane.  Le  3  août,  la  frégate  de  42e  la 
Carrère,  retournant  à  l'île  d'Elbe  avec  quelques  navires, 
comme  elle  ebargés  de  poudre,  et  qu'elle  avait  été  cher- 
cher au  port  Hercule,  aperçut  plusieurs  voiles  dans  le 
N.-O.  A  4h  du  matin,  on  put  distinguer  trois  frégates  anglai- 
ses. C'étaient  la  Pomone  de  40%  capitaine  Edward  Leveson 
Gower,  la  Phoekix  de  44,  capitaine  William  Halsted  et  la 
PEARtdc  A4,  capitaine  James  Ballard.  Ces  frégates  faisaient 
partie  d'une  division  aux  ordres  du  contre-amiral  sir  Bor- 
lase  Warren  qui  était  entré  dans  la  Méditerranée  en  même 
temps  que  le  contre-amiral  Ganteaume.  Elles  étaient  pous- 
sées par  une  petite  brise  du  Nord  que  la  Carrère  ne  res- 
sentit que  deux  heures  plus  tard.  Le  capitaine  Morel  Beau- 
lieu  se  dirigea  sur  San  Slepbauo.  Quelques  boulets  furent 
d'abord  échangés  avec  la  Pomone  ;  plus  tard,  la  Carrère 
tira  des  bordées  entières  en  embardant,  tantôt  sur  un  boni» 
tantùt  sur  l'autre.  A  8\  les  deux  frégates  lancèrent  en 
même  temps  sur  tribord  et,  placées  par  le  travers  Tune  de 
l'autre,  elle*  combattirent  vergues  à  vergues.  Une  demi- 
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heure  plus  tard,  le  grand  mât  de  hune  de  la  Pomone  était 
abattu,  mais  la  Carrère  avait  son  grément  trop  endom- 
magé pour  profiter  de  cet  avantage.  A  8*  45",  le  capitaine 
Morel  Beau  lieu,  déjà  blessé  deux  fois,  fut  renversé  par  un 
biscaïen  qui  le  frappa  à  la  tète  ;  le  lieutenant  de  vaisseau 
Malingre  le  remplaça.  Pour  comble  d'infortune,  le  feu  se 
déclara  dans  la  batterie.  Une  catastrophe  ne  pouvait  être 
évitée  qu'à  la  condition  de  porter  tous  les  soins  du  côté  de 
l'incendie.  La  Carrère  était  d'ailleurs  alors  entourée  :  son 
pavillon  fut  amené.  Les  navires  du  commerce  arrivèrent  à 
leur  destination. 

Le  capitaine  de  frégate  Morel  Beaulieu  et  le  lieutenant 
de  vaisseau  Malingre  furent  traduits  devant  un  conseil 
martial  et  acquittés. 


Le  1"  novembre  1766,  le  capitaine  Morphey  de  la  fré- 
gate le  Cerf,  expédié  de  l'Ile  de  France  par  le  gouverneur- 
général  Magon,  avait  pris  possession  des  Seychelles  au 
nom  du  roi  de  France.  La  découverte  de  ces  Iles,  faite  par 
un  bateau  de  l'Ile  de  France,  ne  remontait  qu'à  l'année 
17.V2.  Elles  avaient  continué  d'être  la  propriété  de  la  France 
jusqu'au  17  mai  1794,  époque  à  laquelle  le  commodore 
anglais  Newcome  s'en  était  emparé.  En  vertu  d'une  capi- 
tulation passée  entre  lui  et  le  commandant  français,  elles 
avaient  été  mises  dans  un  état  de  neutralité  qui  ouvrait 
leurs  ports  aux  navires  de  toutes  les  nations.  Cette  neutra- 
lité était  garantie  par  leur  pavillon  sur  lequel  étaient  écrits 
ces  mots  :  Seychelles  capitulation  (1).  Ces  lies  furent 
cependant  choisies  par  le  Premier  Consul  comme  lieu  de 
déportation  des  condamnés  politiques  et,  en  180! ,  le  ca- 
pitaine Guieysse  fut  chargé  d'y  porter  un  premier  déta- 
chement avec  la  frégate  de  40e  la  Chiffonne.  Profitant 
d'une  grande  brise  qui  avait  éloigné  les  croiseurs  ai 
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cet  officier  appareilla  vers  le  milieu  du  mois  d'avril.  La 
19  mai,  il  chassa,  sur  la  côte  du  Brésil,  la  corvette  portu- 
gaise de  26e  Andorinha,  capitaine  Ignacio  Dacosta  Quin- 
tella  et  parvint  à  l'atteindre  à  l'entrée  de  la  nuit  Après 
une  heure  de  combat,  la  corvette  amena  son  pavillon  :  elle 
était  démâtée  de  ses  mâts  de  hune.  Les  avaries  de  \*  Chif- 
fonne étaient  sans  importance.  Ne  voulant  pas  encombrer 
sji  frégate  de  prisonniers ,  le  capitaine  Guieysae  jeta  les 
canons  de  1'  Andohinha  à  la  mer,  prit  ses  rechanges  et  ren- 
voya l'équipage  sur  parole  sur  son  propre  bâtiment. 

Le  16  juin,  à  l'entrée  du  canal  de  Mozambique,  la  Chif- 
fonne fit  amener  le  vaisseau  anglais  de  la  Compagnie  des 
Indes  Bellona.  La  mer  était  grosse  ;  7  hommes  seulement 
purent  être  envoyés  à  bord.  Le  lendemain ,  le  capitaine 
Guieysse  voulut  finir  d'amariner  sa  prise.  Mais  alors  que, 
placé  par  son  travers  de  dessous  le  vent  pour  rendre  l*s 
communications  plus  faciles,  il  allait  y  travailler,  la  Bel* 
lona  aborda  en  grand  la  frégate  française  dont  elle  cassa  le 
beaupré;  celui-ci  entraîna  le  mât  de  misaine  dans  sa  chute. 
Le  vaisseau  de  la  Compagnie  fut  expédié  à  l'Ile  de  France 
et,  après  avoir  établi  deux  mâts  de  fortune,  la  Chiffonne 
continua  sa  route  pour  les  Seychelles;  le  11  juillet,  elle 
mouilla  sur  la  rade  de  Mahé.  Les  habitants  de  cette  lie  qui 
vivaient  tranquilles  sous  la  protection  de  leur  pavillon, 
furent  vivement  émus  en  apprenant  quels  étaient  les  nou- 
veaux colons  qu'apportait  la  Chiffonne.  Le  choix  du  Premier 
Consul  les  exposait  à  perdre  leur  neutralité  et  ses  avan- 
tages; aussi,  refusèrent-ils  tout  d'abord  de  recevoir  les  dé- 
portés. H  ne  fallut  rien  moins  que  le  langage  rassurant  do 
capitaine  Guieysse  pour  que,  après  trois  jours,  ils  consen- 
tissent à  leur  débarquement.  Comprenant  alors  combien 
le  retard  occasionné  par  ce  fâcheux  débat  pouvait  être 
funeste  à  la  frégate,  ils  lui  procurèrent  eux-mêmes  les 
bois  nécessaires  &  la  confection  de  sa  mâture. 

Le  mât  de  misaine  restait  encore  à  mettre  en  place  et  des 
tes  étaient  disposées  pour  cette  opération  lorsque,  h 
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20  août  au  matin,  la  frégate  anglaise  de  48*  Sibtl,  capi- 
taine Charles  Adam,  fat  signalée*  Le  capitaine  Guieysse 
embossa  la  Chiffonne  et  envoya  des  hommes  à  terre  pour 
armer  h  canons  de  12  qu'il  avait  établis  en  batterie  sur  une 
pointe.  11  n'eut  toutefois  pas  le  temps  de  se  débarrasser 
des  apparaux  qui  rendaient  l'usage  de  la  batterie  des  gail- 
lards presque  impossible.  Déduction  faite  des  malades  et 
des  hommes  mis  à  terre,  il  lui  restait  190  hommes.  Trop 
confiant  dans  la  force  de  sa  position,  le  capitaine  Guieysse 
attendit  que  la  frégate  anglaise  eût  mouillé  pour  ouvrir 
son  feu  sur  elle;  quinte  minutes  plus  tard,  la  Chiffonne 
avait  12  pièces  démontées.  Son  embossure  ayant  été  cou- 
pée, le  capitaine  Guieysse  fit  filer  le  c&ble  par  le  bout,  jeta 
la  frégate  à  la  côte  et  amena  le  pavillon.  Quelque  courte 
qu'eût  été  cette  affaire,  les  pertes  de  la  frégate  française 
étaient  considérables;  son  capitaine  était  blessé. 

La  Chiffonne  portait  26    canons    de  12  dont  h  étaient 

à  terre, 

10       —        de    8 

et  A  caronades  de  36. 

La  Sibtl  avait        28     canons    de  18, 

à        —        de    9 

et  16  caronades  de  S2. 

Le  capitaine  Guieysse  fut  acquitté  par  le  conseil  martial 
qui  eut  mission  de  le  juger. 

Sept  bateaux-canonniers  se  rendant  du  Havre  à  Bou- 
logne, poursuivis,  le  21  août,  par  une  corvette  et  un  ljriff 
anglais,  se  jetèrent  au  plain  sous  la  batterie  de  l'anse  an 
Beurre.  Dès  qu'ils  furent  à  terre,  leurs  équipages  se  «dé* 
bandèrent  dans  les  dunes  sans  qu'il  fût  possible  de  les* re- 
tenir. Le  capitaine  de  vaisseau  Nieuporl,  qui  commandait 
cette  petite  division,  ajant  fait  connaître  sa  position  à 
Étaples,  60  soldats  et  20  chasseurs  à  cheval  lui  firent 
envoyés.  Le  lendemain  matin,  uprùs  avoir  balayé  laulage 
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avec  ses  boulets,  une  division  anglaise  qui  ne  comptait 
pas  moins  de  8  bâtiments,  dirigea  ses  embarcations  sur 
les  bateaux  échoués.  Le  détachement  employa  les  car- 
touches qu'on  avait  mises  à  .sa  disposition  ;  mais  il  ne  put 
empêcher  les  Anglais  d'emmener  3  bateaux-canonniers  ; 
les  A  autres  furent  conduits  à  Étaples. 


Sur  l'assurance  donnée  par  le  général  Watrin,  chargé 
de  conduire  le  siège  de  Porto  Ferrajo,  qu'il  nfy  avait 
qu'une  seule  frégate  dans  le  canal  de  Piombino,  les  fréga- 
tes la  Bravoure  et  le  Sucrés  appareillèrent  de  l'île  d'Elbe, 
le  31  août,  pour  aller  à  Livourne  chercher  des  muni- 
tions devenues  indispensables  pour  continuer  cette  opé- 
ration. Le  lendemain  1"  septembre  au  jour,  elles  aper- 
çurent une  frégate  anglaise  qui  se  dirigea  sur  le  canal  ;  les 
coups  de  canon  qu'elle  tirait  ne  pouvaient  laisser  de  doutes 
sur  la  présence  de  quelque  autre  bâtiment  ennemi  dans  le 
voisinage.  Les  deux  frégates  françaises  gouvernèrent  de 
suite  sur  la  terre  la  plus  rapprochée.  Le  vent  souillait  frais 
du  S.-O.  Malheureusement,  la  frégate  de  36e  le  Succès 
qui  était  en  avant  se  dirigeant  sur  le  cap  Montenero,  tou- 
cha, à  Hu  30  *,  sur  le  banc  qui  est  au  large  de  Vado.  Les 
pièces  à  eau  et  à  vin  furent  défoncées;  les  embarcations 
furent  mises  à  la  mer,  le  tout  sans  résultat;  il  fallut  jeter 
une  partie  de  l'artillerie  par-dessus  le  bord  et  élonger  des 
ancres.  2  antres  frégates  anglaises  avaient  rallié  la  pre- 
mière et  toutes  trois  se  dirigeaient  sur  la  Bravoure  et  le 
Surrrs.  Olle-ci  ne  put  être  rallouée  avant  l'arrivée  de  la 
Mm  h\  a  <lf  '|S',  capitaine  George  C.ockburn.  Cette  frégate 
n'essaya  toutefois  pas  d'entraver  les  travaux  de  la  frégate 
fiïin^.'UM'  ;  elle  se  borna  à  lui  lancer  quelques  boulets  et 
continua  sa  mule.  Mais  les  frégates  Pomone  de  40e,  ca- 
niiaîui!  Ivlw.inl  Leveson  (iovver  et  PucKNlX  de  44e,  capi- 
riiomas  Baker,  la  suivaient  de  près.  Dans  la  position 
où  était  sa  frégate,  le  capitaine  Bretalnecrulpas 
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devoir  essayer  de  résister  :  il  fit  amener  le  pavillon,  après 
avoir  débarqué  tous  les  hommes  que  les  canots  purent 
contenir.  La  Pomone  envoya  amariner  la  frégate  française; 
la  Puce Nix  suivit  la  Minerva.  Les  Anglais  parvinrent  à  re- 
lever le  Succès  qui  prit  le  nom  de  Success  dans  la  marine 
anglaise. 

Le  capitaine  Bretel  fut  déchargé  d'accusation. 


Le  capitaine  Dordelin  (Louis) ,  de  la  frégate  de  40*  la 
Bravoure,  serra  le  vent,  tribord  amures,  dès  qu'il  s'aper- 
çut que  sa  compagne  était  échouée;  mais  la  sonde  con- 
tinuant à  donner  un  faible  brasse  y  âge,  il  vira9  quoique  ce 
nouveau  bord  le  rapprochât  des  frégates  ennemies;  il  re- 
prit ses  amures  primitives  lorsqu'il  fut  en  dehors  du  haut- 
fond.  Certain  alors  que  la  Bravoure  ne  pouvait  être  d'au- 
cun secours  &  sa  conserve  le  Succès,  le  capitaine  Dordelin 
demanda  liberté  de  manœuvre  et  se  dirigea  sur  Livourne. 
Le  vent  bâtait  le  N.-O.  à  mesure  qu'il  approchait  de  ce 
port,  et  bientôt  il  ne  lui  fut  plus  possible  de  l'atteindre  à 
la  bordée  ;  il  prit  le  parti  d'aller  chercher  un  refuge  à  An- 
tignano.  Encore  contrarié  dans  l'exécution  de  ce  projet  par 
la  faiblesse  de  la  brise  et  par  une  forte  houle,  il  lui  fallut 
mettre  ses  embarcations  à  la  mer.  Malgré  cette  précaution» 
la  Bravoure  fut  portée  sur  les  roches  :  sa  mâture  s'abattit 
immédiatement.  I  ne  partie  det  l'équipage  s'embarqua 
dans  le*  canots,  tandis  que  d'autres  hommes,  plus  pressés, 
se  jetèrent  à  la  nage  ;  il  n'en  resta  qu'une  vingtaine  à  bord. 
I,<*h  frégates  anglaises  Minerva  et  Pikkxix  ne  tardèrent 
pas  à  lui  envoyer  des  boulets  :  le  capitaine  Dordelin  fit 
de  suite  amener  le  pavillon.  Il  fut  conduit,  lui  neu\ième, 
à  bord  de  la  Miheiva  ;  les  Anglais  trouvèrent  la  mer  trop 
grosse  pour  essayer  de  sauver  le  reste  de  l'équipage.  La 
Bravoure  ne  put  être  relevée. 

Le  capitaine  Dordelin  fut  déchargé  d'accusation. 

La  perte  des  frégates  françaises  détermina  probablement 
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le  contre-amiral  sir  Borlase  Warren  à  tenter  un  dernier 
effort  en  faveur  de  la  garnison  de  Porto  Ferrajo.  Le  14  sep- 
tembre, il  parut  devant  ce  port  avec  7  vaisseaux,  8  fré- 
gates, 2  brigs  et  plusieurs  canonnières  et  débarqua 
S, 000  hommes  (1).  Après  six  heures  de  combat  opiniâtre, 
les-  Anglais  furent  forcés  de  se  rembarquer  avec  perte 
de  200  prisonniers  et  1,200  tués  ou  blessés.  Une  des  fré- 
gates fut  démâtée  ;  7  chaloupes-canonnières  furent  coulées 
et  3  enlevées  par  des  soldats  à  la  nage  (2) . 


La  corvette  de  8*  la  Flèche,  capitaine  Bonamy,  que  nous 
avons  laissée  en  relâche  en  Espagne,  au  mois  de  février, 
fut  chassée,  le  2  septembre,  à  son  atterrage  aux  Seychelles, 
par  la  corvette  anglaise  de  18*  Victor,  capitaine  Ralph 
Collier.  Certain  d'être  atteint  avant  d'arriver  au  mouil- 
lage, le  capitaine  Bonamy  attendit  la  corvette  ennemie  en 
dehors  des  récifs  et,  après  l'avoir  combattue  pendant  une 
heure,  il  continua  sa  route.  Les  avaries  des  deux  corvettes 
n'avaient  porté  que  dans  la  voilure  et  dans  le  gréaient 
La  Flèche  entra  à  Mahé  dans  la  journée  du  A  ;  la  Sibyl  et 
la  Chiffonne,  dont  j'ai  précédemment  relaté  le  combat. 
n'avaient  quitté  ce  port  que  la  veille.  Le  soir  même,  le 
Victor  mouilla  à  l'Ile  Sainte-Anne.  Le  capitaine  Bonamy 
fit  de  suite  des  dispositions  pour  repousser  l'attaque  pro- 
bable de  cette  corvette.  Celle-ci  entra  effectivement  dans 
la  rade  de  Mahé,  le  6  &  ilk  3<r  du  matin,  en  se  bâlant 
sous  le  feu  de  la  Flèche  qui  était  embossée  à  toucher  terre. 
Bientôt,  le  combat  s'engagea  avec  vigueur.  À 1*  50",  l'eau 
entra  avec  une  telle  abondance  dans  la  cale  de  la  corvette 
française,  probablement  par  quelque  trou  de  boulet  reçu 
ù  la  flottaison,  qu'il  fallut  sortir  les  poudres  de  la  soute. 


DM    William  James,  The  naval  hiêiory,  ttc.,  4il  ajtfl  m'y  avait 

0  bomraei. 

)  Rapport  du  général  Watrin. 


.JiV 
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Mais,  malgré  l'activité  que  l'on  mit  à  pomper,  l'eau  gagna 
toujours.  Lorsque  le  petit  nombre  de  gargousses  qu'il 
avait  été  possible  de  monter  fut  épuisé,  le  capitaine  Bo- 
namy  commanda  de  couper  les  cibles,  jeta  la  Flèche  au  plaid 
et  en  ordonna  immédiatement  l'évacuation.  Il  avait  à  peine 
quitté  le  bord,  après  avoir  rois  le  feu  en  trois  endroits  diffé- 
icnts,  que  \*  Flèche  chavira,  ayant  encore  son  pavillon  flot- 
tant à  la  poupe. 


Les  chaloupes-canonnières  la  Tempête  et  Y  Enflammée, 
capitaines  Agasce  et  Herbelin  et  21  bateaux-canonniera 
formant  la  huitième  division  de  la  flottille,  se  rendant  de 
Saint  Valéry  à  Boulogne,  sous  la  conduite  du  lieutenant  de 
vaisseau  Gréban  furent  chassés,  le  6  septembre,  parla  cor- 
vette anglaise  de  24*  Dart,  capitaine  Bolton.  Les  deux 
chaloupes  se  portèrent  à  la  queue  de  la  ligne  et  soutinrent 
la  canonnade  de  la  corvette  pendant  plus  de  deux  heures. 
V Enflammée  ayant  reçu  à  la  flottaison  un  boulet  qui  pou- 
vait la  faire  couler  sur  place,  il  fallut  l'échouer  à  la  côte  ; 
le  reste  de  la  flottille  entra  à  Boulogne.  Cette  escarmouche 
avait  eu  lieu  en  vue  de  2  frégates  et  de  2  corvettes  anglaises. 
L  Enflammée  fut  remise  à  flot  et  elle  entra  à  Étaples  avec 
une  embarcation  anglaise  dont  elle  s'était  emparée. 


La  corvette  de  18"  le  Bull  dog,  capitaine  Girardias,  par- 
tie de  Tarente  avec  un  convoi,  et  chassée  sous  le  cap  Sainte- 
Marie  par  S  frégates  anglaises,  fit  route  pour  Gallipoli  (1) 
où  elle  mouilla  le  16  septembre.  A  peine  une  des  frégates 
eut-elle  doublé  recueil  qui  tortue  le  mouillage,  qu'une 
partie  de  l'équipage  de  la  corvette,  tout  composé  d'Italiens, 
se  jeta  à  la  nage.  Le  Bull  dog  ue  put  envoyer  qu'une  bor- 
dée à  la  frégate  ennemie,  car  celle-ci  prit  poste  sous  son 


I)  NtM  ptrt  U  la  rtfMc*  et  Tiaù.  4am  l'Est  d«  c*p  Boa. 
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arrière  d'où  elle  ouvrit  un  feu  des  plus  destructifs.  La 
confusion  fut  bientôt  à  son  comble  à  bord  de  la  corvette 
française  ;  les  ordres  du  capitaine  et  des  officiers  furent 
méconnus  ;  et  ceux  des  matelots  qui  ne  s'étaient  pas  jetés 
à  la  mer,  se  réfugièrent  dans  la  cale.  À  T  30",  le  pavillon 
du  Bull  dog  fut  amené  :  une  seconde  frégate  doublait  re- 
cueil en  ce  moment.  Ce  fut  alors  seulement  que  deux 
canons  qui  constituaient  la  défense  de  la  rade  de  Galli- 
poli  tirèrent  sur  la  première  frégate.  Ce  secours  tardif  ne 
put  empêcher  la  corvette  d'être  emmenée  par  la  frégate 
de  34°  Champion,  capitaine  lord  William  Steward.  Les 
deux  autres  étaient  la  Mercury  et  la  Dorothjea. 

Le  capitaine  de  frégate  Girardias  fut  déclaré  non  cou- 
pable de  la  prise  de  la  corvette  qu'il  commandait. 


J'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  deux  bâtiments  anglais 
qui,  sans  combattre,  s'étaient  livrés  aux  Français.  Celte 
année,  ce  fut  la  goëlette  de  10e  Gozk  qui  amena  son  pa- 
villon en  entrant  à  Barbette,  port  de  l'Adriatique. 


L'Angleterre  commençait  à  sentir  la  nécessité  de  prendre 
quelque  repos.  La  lutte  opiniâtre  qu'elle  livrait  à  la  France 
depuis  neuf  années  épuisait  ses  ressources,  sans  lui  faire 
obtenir  le  résultat  auquel  elle  prétendait.  Après  avoir  ral- 
lié toutes  les  puissances  européennes  à  sa  politique,  elle 
se  voyait  menacée  de  se  trouver  dans  l'isolement  le  plus 
complet.  Les  États-Unis,  par  un  traité  récent,  venaient  de 
se  rapprocher  de  la  France;  les  succès  de  Bonaparte 
avaient  séparé  l'Autriche  de  l'Angleterre.  L'Espagne  avait 
traité  avec  la  République  à  laquelle  elle  avait  cédé  la  Tos- 
can»». Le  roi  des  Deux-Sicile?  s'était  rangé  du  côté  du  plus 
fort.  Le  Portugal  venait  aussi  de  signer  la  paix  et  de  dé* 
fendre  l'entrée  de  ses  ports  aux  vaisseaux  anglais.  La 
Ku^iu  avait  suivi  l'impulsion  des  autres  puissances.  La 
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Turquie  elle-même,  tranquillisée  par  le  traité  d'El  Arisb, 
renouait  avec  la  République  des  relations  d'amitié  qui, 
depuis  l'année  1534,  n'avaient  été  interrompues  que  par 
l'expédition  d'Egypte.  En  présence  de  pareils  faits,  le  Ca- 
binet de  Saint-James  sentit  qu'il  lui  fallait  temporiser  et 
gagner  du  temps.  Le  1"  octobre,  les  préliminaires  de  paix 
entre  la  République  française  et  l'Angleterre  furent  ac- 
ceptés à  Londres  et  les  deux  gouvernements  convinrent  de 
cesser  immédiatement  les  hostilités.  Le  traité  définitif  fut 
signé  à  Amiens  le  25  mars  de  l'année  suivante. 


BATIMKNTS  PRIS,  DETRUITS  OU  NAUFRAGÉS 
pendant  l'année  1801. 

AMLAIft. 

a  non». 

(Vr.*Kiuii.E Détruit  à  la  côte. 

HàMirAL Pris  au  combat  d'Algésira*. 

nz  i  |mimi»l* Naufragé  Hir  la  côte  d'Angleterre. 

f  Swimmuk Prit  par  une  division. 

54      Fouit  * Naufragée  dans  la  mer  Rouge. 

44       J*Mi2l | 

(Paosr.iTTr. >  Naufragées  sur  Ucote  de  France. 

l>»«i:«To»rt ) 

»«»      Mhhur Naufragée  dan»  le  golfe  du  Italique. 

/  IrHM.rMi     ........  Brûlée  par  accident. 

^      L        * *    PrUes  ebacuoe  par  une  division 

fo      HkitT  *......      ...  Sosnbrée. 

lit  1 1-  **. Livrée  par  son  équipage. 

|  Lictnt.  ' Naufragée  dan*  le  golfe  du  Meuque. 

if  ItoMm —        sur  l'île  de  Cuba. 

Ni-hî —        sur  la  cote  d  Angleterre. 

I«»      I  ni  l  *...... Sombree. 

14    [  ,.  I   Pri»  par  une  division. 

tu      ItMjti*' Naufrage  à  Quiberoa. 


m 


7h      S.itw/  Antotnr. 
i.i       Camte 

I  Afrtonm*. 

i  Juittcr.  ,   , 

4ï       Carrrre 


i; 


rnâ.VAis- 

Pn«  par  une  division. 
1   Prt«  â  Aleiaadne. 

Prise  par  nne  frégate. 
|   Prises  a  Aleiaadne 

Prisa  par  une  division. 
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dans  mn  port  dont  les  approvisionnements  étaient  assez 
pauvres,  et  les  armements  s'en  étaient  ressentis.  Le  vice- 
amiral  Truguet  avait  été  envoyé  à  Cadix  pour  procéder  à 
l'exécution  de  la  clause  relative  à  la  cession  des  vais- 
seaux. Cet  officier  général  estima  les  autres  vaisseaux 
espagnols  de  Cadix  impropres  au  service  et,  sur  sa  pro- 
position, l'Espagne  consentit  à  céder  le  Pelagw  et  le  Con- 
quistador qui  se  trouvaient  à  Brest;  on  donna  au  dernier  le 
nom  français  de  Conquérant.  Le  18  janvier,  S  vaisseaux 
et  2  frégates  firent  route  pour  Saint-Domingue  avec  le 
contre-amiral  Durand  Linois  ;  le  départ  des  autres  pour 
Toulon  avec  le  contre-amiral  Dumanoir  Lepelley,  le  t>  fé- 
vrier, compléta  l'évacuation  de  Cadix. 


La  paix  d'Amiens  ne  donna  pas  à  la  France  le  repos  sur 
lequel  elle  était  en  droit  de  compter  et  qui  lui  était  si  né- 
cessaire pour  se  refaire  et  se  remettre  sur  un  pied  à  pou- 
voir faire  face  aux  éventualités  à  venir.  La  riche  colonie 
de  Saint-Domingue  était  dans  l'anarchie  la  plus  complète. 
Cet  état,  provoqué  par  l'affranchissement  des  noirs,  avait 
eu  pour  première  conséquence  l'occupation  d'une  partie 
de  l'Ile  par  les  Anglais.  Dès  le  commencement  des  troubles 
de  la  colonie,  plusieurs  grands  planteurs  s'étaient  rendus 
à  Londres  pour  réclamer  l'intervention  du  Cabinet  de 
Saint-James.  La  politique  de  l'Angleterre,  encore  en  paix 
avec  la  France,  n'avait  pu  accueillir  ce  premier  recours  en 
protection  ;  mais  la  déclaration  de  guerre  du  1  "  février  17yS 
lui  avait  fourni  le  moyen  d'accepter,  dés  le  25  du  même 
mois,  les  offres  renouvelées  par  des  propriétaires  français 
de  Saint-Domingue  résidant  en  Angleterre,  et  des  ordres 
avaient  été  expédiés  en  conséquence  au  général  Adam 
\\  illiamsoo,  gouverneur  de  la  Jamaïque.  Un  arrangement 
avait  été  convenu  avec  le  ministère  anglais  et  M.  Venant 
de  Cbarmtlly,  envoyé  par  les  babitaou  de  la  Grande  Aose. 
L'article  premier  de  cet  arraageMtnt  portail  que  les  ha- 
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(Bravoure. Détruite  à  la  cota. 

Chiffonne Prise  par  une  frégate. 

Dédaigneuse \   priseg  chac||ne  par  ane  rfwWoa. 

56      Succès  * ) 

tO     Sans-Pareille Prise  par  no  vaisseau. 

!  Sénégal Détroile  à  la  côte. 

Curieuse Prise  par  une  corvette. 

Bulldog j   prj#t,8  chacune  par  uu«j  frégate. 

16      Aurore )                             r 

Comités  :  Chevrette Enlevée  par  de*  embarcations 

Brig  :  Espérance Naufragé  sur  ta  côte  de  France. 

'L'astérique  indique  un  bâtiment  pris  à  l'ennemi. 

nÊCAtlTOLATIOff. 


ancl.ms.  .  .    Vaisseaux 

Frégate* 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  

rit%M.Ai*.  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


Détruit* 

Pri*. 

ou 
naufragés. 

Incendiés. 

TOTAL. 
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ANNEE  1802. 


La  signature  de  la  paix  permit  de  faire  sortir  de  Cadix 
les  bâtiments  que  les  circonstances  avaient  réunis  dans  ce 
port,  ('/étaient  d'abord  les  ti  vaisseaux  de  74e  cédés  par 
l'Kspague  à  la  France  en  vertu  du  traité  «l'alliance  conclu 
dans  le  courant  de  Tannée  1800.  On  seul  de  ces  vaisseaux, 
le  Saint  Antoine,  avait  pu  être  armé  avant  la  cessation  des 
hostilités  et  il  avait  été  pris  par  les  Anglais;  S  antres,  le 
San  Genaro,  l'Intrépide  et  l'Atlante  étaient  en  armement  ; 
mais  l'arrivée  de  la  division  du  contre-amiral  Linois,  après 
le  combat  d'Algésiras,  avait  créé  de  nombreux  embarras 


COLONIES. — IMt.  H7 

dans  va  port  dont  les  approvisionnements  étaient  assex 
pauvres,  et  les  armements  s'en  étaient  ressentis.  Le  vice- 
amiral  Truguet  avait  été  envoyé  à  Cadix  pour  procéder  à 
l'exécution  de  la  clause  relative  à  la  cession  des  vais- 
seaux. Cet  officier  général  estima  les  autres  vaisseaux 
espagnols  de  Cadix  impropres  au  service  et,  sur  sa  pro- 
position, l'Espagne  consentit  à  céder  le  Pêlagw  et  le  Cm- 
quiêtador  qui  se  trouvaient  à  Brest;  on  donna  au  dernier  le 
nom  français  de  Conquérant.  Le  18  janvier,  S  vaisseaux 
et  2  frégates  firent  route  pour  Saint-Domingue  avec  le 
contre-amiral  Durand  Unois  ;  le  départ  des  autres  pour 
Toulon  avec  le  contre-amiral  Dumanoir  Lepelley,  le  t>  fé- 
vrier, compléta  l'évacuation  de  Cadix. 


La  paix  d'Amiens  ne  donna  pas  à  la  France  le  repos  sur 
lequel  elle  éuit  en  droit  de  compter  et  qui  lui  était  si  né- 
cessaire pour  se  refaire  et  se  remettre  sur  un  pied  à  pou- 
voir faire  face  aux  éventualités  à  venir.  La  riche  colonie 
de  Saint-Domingue  était  dans  l'anarchie  la  plus  complète. 
Cet  état,  provoqué  par  l'affranchissement  des  noirs,  avait 
eu  pour  première  conséquence  l'occupation  d'une  partie 
de  l'Ile  par  les  Anglais,  liés  le  commencement  des  troubles 
de  la  colonie,  plusieurs  grands  planteurs  s'étaient  rendus 
à  Loudres  pour  réclamer  l'intervention  du  Cabinet  de 
Saint-James.  La  politique  de  l'Angleterre,  encore  en  paix 
avec  la  France,  n'avait  pu  accueillir  ce  premier  recours  en 
protection  ;  mais  la  déclaration  de  guerre  du  î  "  février  1793 
lui  avait  fourni  le  moyen  d'accepter,  dés  le  25  du  même 
mois,  les  offres  renouvelées  par  des  propriétaires  français 
de  Saint-Domingue  résidant  en  Angleterre,  et  des  ordres 
avaient  été  expédiés  en  conséquence  au  général  Adam 
Williamson,  gouverneur  de  la  Jamaïque.  Un  arrangement 
avait  été  convenu  avec  le  ministère  anglais  et  M.  Venant 
de  Cbarmilly,  envoyé  par  les  babitaou  de  la  Grande  Anse. 
L'article  premier  de  est  arraageMtnt  perlait  que  les  h*- 
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bitants  de  Saint-Domingue  n'ayant  pas  la  possibilité  de 
recourir  à  leur  légitime  souverain  pour  les  délivrer  du 
joug  qui  les  opprimait,  ils  invoquaient  la  protection  de  sa 
Majesté  Britannique  et  lui  prêtaient  serment  de  fidélité. 

Sachant  combien  la  mesure  de  l'affranchissement  des 
noirs  avait  rallié  l'opinion  créole  à  la  cause  anglaise,  le 
gouverneur  Williamson  s'était  d'abord  contenté  d'envoyer 
un  faible  corps  de  troupes  qui  débarqua  à  Jérémie,  au 
mois  de  septembre  1793.  Les  portes  du  Môle  Saint-Nico- 
las furent  ouvertes  au  commodore  Ford,  et  les  Anglais 
devinrent  ainsi  maîtres  de  la  plus  forte  place  de  l'Ile. 
Le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne  y  remplaça  celui  de  la 
France.  Les  Anglais  trouvèrent  dans  le  dernier  port  200  ca- 
nons et  200  milliers  de  poudre  qui  formaient  la  totalité  de 
l'approvisionnement  de  la  colonie.  A  la  fin  de  Tannée,  les 
paroisses  de  Jean  Rabel,  de  Saint-Marc,  d'Arcahaye,  de 
Boncassin  et  la  province  de  Léogane  reconnurent  égale- 
ment la  domination  anglaise.  Le  2  février  1794,  les  An- 
glais s'emparèrent  du  poste  du  cap  Tiburon. 

L'état  critique  de  Saint-Domingue  n'avait  fait  que  s'ac- 
croître lorsque,  appelés  par  le  Directoire  à  combattre  les 
ennemis  de  la  France,  les  noirs  purent  compter  et  appré- 
cier leurs  forces.  Désigné  par  le  gouvernement  pour  com- 
mander en  chef  l'armée  de  Saint-pomingue,  nommé  en- 
suite gouverneur  général  à  vie,  Toussaint  Louverture 
dont  l'influence  conservait  seule  cette  riche  colonie  à  la 
métropole,  Toussaint  sentait  son  ambition  grandir  avec  sa 
puissance  et,  à  la  fin  de  1801,  il  était  en  quelque  sorte 
maître  absolu  dans  l'île.  Conformément  à  la  convention 
passée  entre  lui  et  le  commandant  en  chef  des  forces  an- 
glaises, le  9  mai  1798,  celles-ci  avaient  complètement  éva- 
cué les  points  qu'elles  occupaient.  Mais  pendant  cette 
courte  occupation  de  quatre  ans  et  huit  mois,  le  gouverneur 
anglais  qui  avait  bientôt  vu  l'impossibilité  d'annexer  cette 
belle  colonie  aux  autres  possessions  de  la  Grande-Bretagne, 
avait  travaillé  à  accélérer  sa  destruction.  Pour  arriver  à  ce 
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résultat,  il  avait  dépensé  8,270,000  livres  sterling — près 
de  207,000,000  de  francs  —  (1). 

Bonaparte  voulut  profiter  de  la  paix  pour  rendre  à  la 
France  son  ascendant,  et  faire  rentrer  cette  colonie  révol- 
tée dans  le  devoir.  De  nombreux  préparatifs  furent  ordon- 
nés dans  tous  les  ports.  Le  vice-amiral  Villaret  Joyeuse, 
qui  commandait  toujours  l'escadre  de  Brest,  partit  le  14  dé- 
cembre 1801,  avec  15  vaisseaux  et  6  frégates  portant 
8/263  hommes  de  troupes  et  le  général  Leclerc  pommé 
commandant  en  chef  de  l'expédition.  L'armée  navale 
était  composée  des  vaisseaux  Y  Océan,  le  Mont  Blanc,  le 
Patriote,  le  Wattigny,\e  J.-J.  Rousseau,  le  Jemmapet,  le 
Gaulois,  la  Révolution,  le  Duquesne  et  le  Cisalpin.  Les 
quatre  derniers  n'avaient  de  canons  que  sur  les  gaillards, 
et  que  le  nombre  d'hommes' indispensable  pour  manœu- 
vrer. Les  frégates  étaient  :  la  Fraternité,  la  Fidèle,  la  Fu- 
rieuse, la  Sirène,  la  Précieuse;  la  goélette  la  Découverte 
faisait  aussi  partie  de  l'armée.  Les  vaisseaux  espagnols 
Srptuno,  sur  lequel  II1  lieutenant  général  Gravina  avait 
son  pavillon  ;  San  Francisco  de  Paula,  San  Francisco  de 
Asis,  San  Pablo,  Guerrero  ;  la  frégate  Soledad  ei  le  brig  Ft- 
yilante  complétaient  l'armée  navale.  Quelques  jours  après 
le  départ,  le  Ihsquesne  et  le  Xcptuno  furent  obligés  de  re- 
lâcher, le  premier  à  Cadix,  l'autre  au  Ferrol.  Cette  armée 
navale  se  dirigea  d'abord  sur  Belle- lie  où  les  divisions  de 
Lorient  et  de  Rocbefort,  commandées  par  les  contre- 
amiraux  DHmotie  et  Latouche  Tréville  devaient  se  réunir 
à  elle.  Le  premier  rallia  seul  avec  le  vaisseau  le  Scipion, 
la  frégate  la  Cornélie,  la  corvette  la  Mignonne  et  le  brig  la 
Pélagie.  La  division  de  Rocbefort,  composée  des  vaisseaux 
i<;  Héros .  le  Foudroyant,  le  Duguay-Trouin,  l'Argonaute, 

Y  An/If  ;  des  frégates  la  Guerrière,  YUranie,  la  Clorinde, 

Y  Finhustade,  la  Franchise  et  de  la  corvette  la  Bayonnaise, 
njnivjnît  l'armée  devant  Saint-Domingue.  Le  9  janvier  1802, 

1 1 ,  H'trpo*  I  Jm  f$tuté  dt$  /bMftctt,  ftttt  à  IS0#. 
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le  contre-amiral  Gantcaume  partit  de  Toulon  avec  les 
seaux  Y  Indivisible,  le  Dix- Août,  le  Jean  Bart,  la  Contii- 
tution  et  la  frégate  la  Créole;  le  vaisseau  le  Banel  et  la  cor- 
vette la  Mohaxck.  tous  deux  armés  en  flûte.  Quelques  jours 
après,  le  Banel,  commandé  par  le  lieutenant  de  vaisseau 
Callamand,  se  perdit  auprès  d'Oran,  sur  la  côte  Nord  d'A- 
frique. Les  contre-amiraux  Durand  Linois,  Bedout,  De- 
manoir  Lepelley  et  Emeriau  partirent  successivement  de 
Cadix,  de  Brest,  de  Flessingue  et  de  Toulon.  Trois  vais- 
seaux hollandais  et  une  corvette  se  rendirent  aussi  à  Saint- 
Domingue  ;  la  frégate  la  Poursuivante*  capitaine  Lhermite 
(Pierre),  avait  été  adjointe  à  cette  division.  Tous  ces  bâti- 
ments portaient  des  troupes.  Le  temps  que  ces  diverses  di- 
visions perdirent  à  se  chercher  et  à  s'attendre,  fit  que  la 
ralliement  général  sur  la  côte  de  Saint-Domingue  dura 
plusieurs  semaines,  et  l'effet  moral  que  pouvait  produire 
l'apparition  subite  de  forces  aussi  considérables  fat  man- 
qué ;  par  suite,  la  crise  qu'on  redoutait  eut  le  temps  de 
fomenter.  Toussaint  Louverture  refusa  aux  vaisseaux  l'en- 
trée de  la  rade  du  Cap  Français,  et  il  répondit  su  géné- 
ral en  chef  que  le  sort  des  armes  ne  ferait  entrer  l'ar- 
mée française  que  dans  une  ville  en  cendres.  On  sait  qu'il 
ne  tint  que  trop  bien  sa  parole.  Au  moment  où  l'année 
navale  donna  dans  les  passes,  la  ville  du  Cap  Français  fut 
livrée  aux  flammes.  Quelques  jours  après,  la  division  du 
contre-amiral  Linois  mouilla  sur  cette  rade  ;  le  vaisseau 
le  Desaix  se  perdit  en  entrant  ;  le  San  Genaro  s  écboua: 
on  l'envoya  se  réparer  à  la  Havane,  où  les  vaisseaux  es- 
pagnols se  rendirent  aussi  dès  qu'ils  eurent  débarqué 
leurs  troupes. 

Les  habitants  de  la  Guadeloupe  avaient  imhé  ceux  de 
Saint-Domingue  ;  ils  s'étaient  insurgés  contre  l'autorité  de 
la  métropole.  L'amiral  Villarct  Joyeuse  avait  misnon  de 
faire  rentrer  cetto  colonie  dans  le  devoir.  Mais  les  événe- 
ments ne  marchèrent  pas  à  Saint-Domingue  aussi  vite  que 
le  gouvernement  l'avait  supposé;  il  fallut  faire  la 
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de  cette  Ile,  et  le  corn  m  and  an  t  des  forces  rurales  ne  put 
remplir  la  deuxième  partie  de  ses  instructions.  La  restau- 
ration  de  Saint-Domingue  était,  en  effet,  le  grand  objet 
d'intérêt  public  pour  lequel  defaient  être  dirigés  tous  les 
mouvements  de  l'armée  navale.  La  marine  ne  négligea 
rien  pour  remplir  cette  mission  importante  ;  tous  les  ports 
de  la  colonie  furent  soumis,  les  côtes  gardées,  les  com- 
munications rendues  faciles  sur  tous  les  points  du  littoral. 
Le  contre-amiral  Magon,  auquel  incomba  plus  particu^ère- 
ment  ce  service,  préserva  de  la  destruction  les  quartiers 
de  Mariboroux,  de  Vallière,  d'Onanintbe  et  contribua  à  ht 
prise  du  fort  Liberté.  L'armée  française  occupa  bientôt  tout 
le  pays  depuis  Léogane  jusqu'aux  Gonafves,  et  poursuivit 
le  général  noir  Dessalines  dans  les  montagnes  de  l'Ar- 
tibonite.  Mais  pendant  qu'on  se  battait  dans  l'intérieur  de 
l'Ile,  les  généraux  Toussaint  Louverture  et  Christophe, 
réunissant  quelques  troupes  et  des  milliers  de  cultivateurs 
noirs,  tombèrent  sur  les  environs  de  la  ville  du  Cap  Fran- 
çais et  incendièrent  toutes  les  habitations.  Dépourvu  de 
forces  suffisantes  pour  défendre  la  ville,  le  général  qui 
commandait  dans  cette  partie  de  l'Ile  demanda  à  l'escadre 
tous  ses  artilleurs  et  1200  matelots  qui  lui  furent  d'un 
grand  secours.  L'espèce  d'abandon  dans  lequel  cette  ville 
avait  été  laissée  provenait  de  ce  que  le  général  en  chef 
avait  compté  sur  l'arrivée  prochaine  de  la  division  hollan- 
daise. Mais  le  vice-amiral  Hartsinck  ayant  relâché  à  T*né- 
riffe,  ne  mouilla  que  le  8  avril  sur  la  rade  du  Cap  Fran- 
çais, et  ce  retard  priva  la  ville  des  renforts  qu'on  lui 
réservait  et  dont  elle  avait  un  besoin  pressant.  La  division 
hollandaise  partit  de  suite  pour  les  États-Unis.  Cependant 
les  combats  se  multipliaient  et  les  ravages  de  la  fièvre 
jaune  devenaient  effrayants;  les  équipages  des  bâtiments 
n'étaient  pas  exempts  de  cette  terrible  maladie.  Afin  de  ne 
pas  afficher  les  pertes  que  l'on  faisait,  il  fallut  renoncer  à 
rendre  les  derniers  honneurs  aux  victimes  de  ee  terrible 
fléau.  Des  renforts  devenaient  indispensables,  et  an  lieu  de 
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songer  à  détacher  quelques  milliers  d'hommes  pour  faire 
rentrer  la  Guadeloupe  dans  le  devoir,  ainsi  que  cela  avait 
été  prescrit,  il  fallut  au  contraire  en  demander  à  la  France. 
Mais  les  ressources  de  la  marine  étaient  épuisées,  et  si  Ton 
voulait  des  secours,  il  fallait  aller  les  chercher.  Le  20  avril, 
le  vice-amiral  Villaret  quitta  Saint-Domingue,  laissant  le 
commandement  des  forces  navales  au  contre-amiral  La- 
touche  Tréville  qui  conserva  seulement  à  vaisseaux ,  0  fré- 
gates, 5  corvettes  et  quelques  bâtiments  légers. 

Quoique  la  soumission  de  Toussaint  Louverture  eût  mis 
le  général  Leclerc  en  possession  de  la  colonie,  on  ne  tarda 
pas  à  éprouver  une  pénurie  de  subsistances  inquiétante 
dans  un  pays  ravagé  par  le  fer  et  par  la  flamme.  Bientôt 
aussi,  des  soupçons  sur  la  fidélité  de  Toussaint  Louverture 
nécessitèrent  son  arrestation,  et  il  fut  envoyé  en  France 
sur  le  vaisseau  le  Héros.  L'enlèvement  de  ce  général  ne 
produisit  pas  dans  la  colonie  la  secousse  à  laquelle  on 
avait  lieu  de  s'attendre  ;  mais  des  symptômes  d'insurrec- 
tion se  manifestèrent,  lorsque  l'anéantissement  dont  l'ar- 
mée semblait  menacée  par  l'épidémie  lit  ordonner  le  dé- 
sarmement des  noirs.  Des  bandes  d'insurgés  parcoururent 
l'île  et,  tantôt  vainqueurs,  tantôt  vaincus,  ils  virent  aug- 
menter avec  la  résistance  le  nombre  de  leurs  partisans. 
Le  1"  novembre,  le  général  Leclerc  succomba  à  l'épidé- 
mie; le  général  Rochambeau  le  remplaça  dans  le  comman- 
dement de  l'armée.  Des  renforts  arrivèrent  de  France 
dans  le  courant  de  l'année.  Quant  au  nombre  des  bâti- 
ments affectés  à  cette  station,  il  alla  sans  cesse  en  di- 
minuant, le  commandant  en  chef  ayant  reçu  l*brdre  for- 
mel de  ne  garder  que  ceux  dont  il  aurait  le  plus  strict 
besoin.  Je  n'ai  pas  à  raconter  ici  cette  guerre  désastreuse 
de  Saint-Domingue.  Ju  n'entrerai  pas  davantage  dans  le 
détail  des  services  que  la  marine  rendit  pendant  cette  triste 
expédition.  Ou  conçoit  combien  ils  durent  être  nombreux 
et  variés  dans  un  pays  où  il  n'existait  pas  une  route,  dans 
une  guerre  où  il  fallait  attaquer  des  villes  placées  sur  le 
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bord  de  la  mer,  transporter  incessamment  des  troupes 
d'un  point  à  un  autre,  empêcher  le  débarquement  des 
armes  et  des  munitions,  et  protéger  le  cabotage  contre  les 
exactions  des  indigènes.  L'attaque  du  fort  Liberté,  celles 
du  Port  de  Paix,  de  Léegane  et  du  Petit  Goave,  mon- 
trèrent que  la  coopération  de  la  marine  était  indispen- 
sable. 

Après  treize  mois  d'une  domination  incertaine  dont  la 
contestation  enlevait  chaque  jour  une  partie  des  enfants  et 
du  patrimoinç  de  la  France,  la  réunion  des  Anglais  aux  • 
noirs  révoltés  détermina  l'abandon  successif  de  la  partie 
française  de  la  colonie.  L'évacuation  du  Cap  Français, 
dernier  réduit  de  l'expédition,  eut  lieu  le  28  novembre  1 80S. 
La  partie  espagnole  resta  cependant  encore  sous  la  garde 
de  quelques  militaires  à  la  tète  desquels  se  trouvait  le  gé- 
néral de  division  Ferrand.  Quatre  années  s'étaient  écou- 
lées sans  que  la  France,  absorbée  par  ses  luttes  continen- 
tales, semblât  se  souvenir  qu'à  l'entrée  du  golfe  du 
Mexique,  une  poignée  de  nationaux,  abandonnés  à  eux- 
mêmes  entre  un  ennemi  terrible  et  l'Océan  sillonné  par 
les  croisières  d'un  autre  ennemi  plus  humain,  mais  plus 
redoutable,  attendaient  de  la  métropole  un  signe  d'en- 
couragement. Leur  position  s'était  encore  compliquée  de- 
puis l'invasion  de  l'Espagne  par  les  armées  françaises. 
I  ne  insurrection  contre  laquelle  le  général  Ferrand  marcha 
avec  600  hommes  fut  la  in  de  notre  domination  dans 
l'Est.  Nos  troupes  furent  envr)op(*ées  et  mises  en  déroute; 
le  général  Ferrand  se  brûla  la  cervelle  sur  le  champ 
de  bataille,  et  les  quelques  détachements  français  dissé- 
minés dans  la  colonie  se  replièrent  dans  Santo  Domingo, 
place  maritime  qui  n'était  protégée  que  par  un  mauvais 
mur  d'enceinte,  mais  que  le  général  de  brigade  Barquier 
se  mit  en  tête  de  défendre  contre  les  efforts  combinés  des 
insurgés  et  de  la  croisière  anglaise.  'La  famine  vint  à  bout 
de  ce  que  les  combats,  la  fatigue  et  les  maladies  n'avaient 
pu  obtenir.  Après  huit  mois,  ouïe  sorties,  onze  l*taiUes, 
III  I» 


«74  COLONIES. —  1I0S. 

onze  victoires,  le  général  Barquier  proposa  une  capitula- 
tion au  commandant  de  la  croisière  anglaise.  Cette  capitu- 
lation fut  acceptée.  La  garnison  sortit  de  la  ville  avec  les 
honneurs  de  la  guerre  et  fut  conduite  eu  France  aux  frais 
de  la  Grande  Bretagne.  Voici  l'allocution  que  le  major- 
général  sir  Hugh  Lyle  Garmichafil  adressa  à  ses  troupes 
en  prenant  possession  de  la  place.  «  Soldats,  vous  n'avei 
«  pas  eu  la  gloire  de  vaincre  la  brave  garnison  que  vous 
«  remplacez;  mais  vous  allez  reposer  vos  tètes  sur  les 
«  mêmes  pierres  où  d'intrépides  soldats  venaient  se  dé» 
«  lasser  de  leurs  travaux  glorieux  après  avoir  bravé  les 
a  horreurs  de  la  faim  et  les  dangers  de  la  guerre.  Que 
«  ces  grands  souvenirs  impriment  dans  vos  cœurs  des  sen- 
c  timents  de  respect  et  d'admiration  pour  eux,  et  souvenei- 
u  vous  que,  si  vous  suivez  un  jour  cet  exemple  v  vuu* 
«  aurez  assez  fait  pour  votre  gloire.  » 

Le  général  Pamphile  Lacroix,  chef  d'état-major  de  I  ar- 
mée expéditionnaire,  a  fixé  ainsi  la  force  de  l'armée  de 
Saint-Domingue.  Selon  lui, 

Bre&l  expédia  15  vaisseaux,  9  frégateti  ou  corvettes  et  S  tnwfperU 
«itcc fi  ero 

Lo rie nt,  1  vaisseau,  t  frrgate,  2  corvette-' 

Rochofort,  tt  vai**caux,  «  frégates,  *4  corvette» 5 

Toulon,  i  vaisseaux,  I  fn-g.ito,  1  corvette,  1  transport 4.3 

Cadix,  3  vaisseaux,  3  frégate* f.jje 

Le  Havre,  i  frégate» I.M» 

La  Hollande.  4  vaisseaux,  1  frégate I.< 

Brest,  »ecuml  départ,  3% aisseau* t.i 

Le  Con'iupmnt  et  la  Pehtgvt  apportèrent I, 

Le  Fnrmulubb' ,  YAnnihul%  llutrépitir 1.160 

Convois  du  l 'autour  et  du  &*/i IS19 

Quatre  transporta. l.tif 

Artillerie  de  marine 4.t*t 

Total S4.9S!» 

Plus  de  25,000  hommes  avaient  devancé  le  général  Le- 
clerc  dans  la  tombe;  à  sa  mort,  il  n'y  avait  plus  que 
2.200  combattants;  7.M)0  malades  encombraient  les  hô- 
pitaux. Ces  débris  périrent  presque  en  totalité.  Il  en  fui  de 
même  de  la  population  créole*  et  de  20,000  autres  hommes 
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arrivés  à  Saint-Domingue  dans  les  treize  derniers  mois  de 

_  » 

la  domination  de  la  France  (1). 


J*ai  déjà  dit  que  la  colonie  de  Saint-Domingue  ne  fut  pas 
la  seule  dont  la  France  eut  à  s'occuper  à  cette  époque.  La 
Guadeloupe  appela  aussi  seu  attention  :  l'émancipation  des 
noirs,  et  la  forme  dugpuvernement  de  la  métropole,  avaient 
eu  pour  résultat  l'insurrection  de  la  population  entière  de 
cette  lie  qui  s'était  détachée  de  la  France.  Le  capitaine- 
général  Lacrosse  avait  dû  quitter  le  pays,  au  commence- 
ment du  mois  de  novembre  1800,  sur  un  navire  danois  par 
lequel  il  s'était  fait  conduire  auprès  di»  commandant  eu 
chef  de  l'escadre  anglaise,  contre-amiral  Duckworth.  Ce- 
lui-ci l'avait  retenu  prisonnier  et  l'avait  mis  sur  un  vais- 
seau qui  devait  le  conduire  en  Angleterre.  À  la  nouvelle 
des  négociations  de  la  paix  d'Amiens,  le  contre- amiral 
Lacrosse  avait  obtenu  d'être  débarqué  à  la  Dominique. 

Lorsque  l'on  connut  en  France  les  difficultés  que  le  géné- 
ral Leclerc  rencontrait  à  Saint-Domingue,  ordre  fut  donné 
au  général  Richepanse  d'aller  faire  rentrer  la  Guadeloupe 
dans  le  devoir.  Cet  officier  général  et  les  troupes  qu'il  com- 
mandait furent  embarqués  sur  deux  vaisseaux  et  quatre 
frégates  aux  ordres  dtf  contre-amiral  Bouvet  (François). 
Arrivée  à  la  Guadeloupe,  le  h  mai,  cette  division  coopéra 
puissamment  à  la  réussite  de  l'expédition. 


•  i;  J'ai  anticipé  »ur  le*  f*éaei»*aU,  «In  de  douer  de  Mute  •■  aperça  de 
celte  eipéditioa  et  «avoir  plai  à  y  reteair,  qu'alors  qu  elle  m  rapportera  dlrae- 
ttmeat  à  la  mante  qai,  alla  aatei  aat  «a  part  de  detaetro  4mm  eea  pertoaael 
et  daat  iea  aulériel. 


276 


COLONIES.  — 1802. 


BATIMENTS  PRIS,  DETRUITS  OU  NAUFRAGES 

pendant  l'année  1802. 

ANGLAIS. 

Canons. 
60     Assistance Naufragé  sur  la  côte  de  France. 

J!     lcobr I  Sombres  an  mer. 

1*        r  LY.     ■••.••••    ■«   •   I 


78 
i 

40 
10 


FRANÇA». 

Dfsaix Naufragé  à  Saint-Domingue. 

Banei,en  flûte —      sur  la  côte  Nord  d'Afrique. 

Cocarde Naufragée  sur  la  cet*  d'Espagne. 

Consolante —      aux  Antilles. 

Citoyenne »      sur  la  côte  de  France. 

RÉCAPITULATION. 


Détruit* 

• 

Pris. 

ou 
naufragés. 

Inosndiéa* 
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anglais-  .  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  

français.  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE  DES  BATIMENTS  PRIS.  DÉTRUITS 

OU  INCENDIES  DE  1793  A  1805. 


ANGLAIS. 


FRANÇAIS. 


Vaisseaux 

Frégates 

BAtimcnts  de  rangs  in- 
férieurs  

Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieur*  


Détroits 

Pris. 

ou 
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33 
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ANNÉE  1805. 


La  paix  était  à  peifle  signée  que,  de  part  et  d'autre,  on 
se  disposait  à  la  guerre.  D'un  côté,  l'Angleterre  voyait-evec 
envie  la  France  s'emparant  de  l'Ile  d'Elbe  et  du  Piémont, 
et  organisant  de  nouveaux  départements  au  delà  des  Alpes; 
cette  puissance  y  trouya  un  prétexte  pour  déchirer  un 
traité  que  le  vœu  national,  les  difficultés  des  finances ,  et 
les  défaites  de  ses  alliés  l'avaient  forcée  de  souscrire.  La 
France,  d'un  autre  côté,  se  plaignait  de  ce  que  les  stipula- 
tions du  traité  d'Amiens  n'étaient  pas  exécutées  par  la 
Grande-Bretagne  qui  maintenait  des  troupes  à  Malte  et  en 
Egypte. 

Les  nombreux  armements  faits  dans  les  ports  de  f  rance 
et  de  Hollande  inquiétaient  anssi  l'Angleterre.  Aussitôt* 
que  la  reprise  des  hostilités  était  devenue  imminente,  le 
gouvernement  avait  songé  à  reprendre  les  préparatifs  que 
la  paix  loi  avait  fait  abandonner.  Le  projet  de  descente 
en  Angleterre  avait  été  de  nouveau  élaboré,  et  l'ordre  avait 
été  donné  d'armer  de  suite  les  chaloupes-canonnières  et  les 
bateaux-canonniers  qui  se  trouvaient  dans  les  ports.  La  Hol- 
lande s'engagea  k  fournir  5  vaisseaux,  5  frégates  et  les  bâ- 
timents de  flottille  nécessaires  au  transport  de  35,000 
hommes  et  de  1,500  chevaux.  Après  un  échange  de  notes 
entre  les  deux  gouvernements,  l'ambassadeur  d'Angleterre 
quitta  Paris  au  mois  de  mai,  et  le  Cabinet  de  Saint  James 
ordonna  de  mettre  embargo  sur  tous  les  navires  français  et 
hollandais  qui  étaient  dans  les  ports  de  la  Grande-Bretagne. 
Comme  représailles,  le  Premier  Consul  fit  arrêter  tous  les 
Anglais  qui  se  trouvaient  sur  le  territoire  de  la  France. 

I>ès  que  la  rupture  fut  dénoncée,  une  commission  fut 
chargée  de  parcourir  tous  les  arrondissements  maritimes; 
d'y  choisir  les  bateaux  de  pèche,  les  barques  de  cabotage 
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et  les  navires  du  commerce  ne  calant  pas  plus  de  2". 270, 
£n  un  mot,  tous  les  navires  capables  de  devenir  éléments 
de  flottille.  Ces  navires  étaient  armés  à  mesure  qu'Us  étaient 
achetés. 

Par  un  mouvement  électrique,  les  déparetments ,  les 
grandes  villes  offrirent  des  bateaux, -des  corvettes,  des  fré- 
gates et  même  des  vaisseaux.  Paris  vota  un  vaisseau  de  120 
canons;  Lyon,  un  vaisseau  de  100;  Bordeaux,  un  vaisseau 
de  80;  Marseille,  un  vaisseau  de  74.  Le  département  du 
Loiret  fit  construire  et  armer  une  corvette  de  80  canons  ; 
Le  département  de  la  Côte-d'Or  fit  hommage  de  100  piè- 
ces de  canon.  La  République  italienne  offrit  les  fonds  pour 
construire  2  frégates  et  12  chaloupes-canonnières.  Enfin, 
en  comprenant  les  bateaux ,  les  toiles,  les  fonds  alloués,  etc.  v 
on  arriva  h  une  ressource  imprévue  de  40  millions.  Au 
mois  de  juin,  100  nouvelles  chaloupes-canonnières,  100 
bateaux-canonuiers ,  et  300  péniches  furent  mis  sur  les 
chantiers  dans  tous  les  ports,  depuis  Dunkerque  jusqu'à 
Bayonne.  Les  ports  situés  dans  les  rivières  durent  aussi 
contribuer  à  ces  travaux;  et  le  quai  d'Orsay*  à  Paris,  de- 
vint un  chantier  de  la  marine  militaire.  £a  réquisition 
dont  fut  Frappée  la  marine  du  commerce  donna,  dans  les 
trois  premiers  arrondissements,  88  grands  bateaux  et 
38  moyens;  318  transports;  88  bateaux  de  cabotage;  110 
navires  de  cinquante  à  rent  tonneaux  ;  350  chaloupes  de 
pèche.  Cette  partie  de  la  flottille  était  estimée  pouvoir 
porter  12,940  hommes  et  6,206  chevaux. 

Lf  s  préparatifs  de  défense  n'étaient  pas  moins  grands 
de  l'autre  côté  du  détroit,  et  la  déclaration  de  guerre  les 
fit  prodigieusement  activer.  Une  grande  quantité  de  petits 
navires  stationnèrent  sur  toutes  les  parties  accessibles  de 
la  côu\  et  plusieurs  grands  bâtiments*  qui  n'étaient  plus 
capables  de  tenir  la  mer,  y  furent  placés  comme  batteries 
flouantes.  Des  tours  furent  construites  sur  le  lit  tonal,  et  en 
outre  de  son  armée  régulière,  la  Grande-BreUçne  arma 

10,000  hommes  de  milices,  enrôla  tous  les  marins  du 
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commerce  pour  sa  flottille,  et  tous  les  habitants  des  côtes, 
comme  défenseurs  du  rivage  Au  milieu  du  canal  et  sur 
les  côtes  de  France,  l'Angleterre  établit  des  croiseurs 
prêts  à  se  porter  sur  la  flottille  française  aussitôt  qu'elle 
paraîtrait.  L'amiral  lord  Keith  fut  nommé  au  commande- 
ment en  chef  de  l'escadre  des  Dunes.  Le  blocus  des  ports 
de  Flessingue  et  d'Ostende  fut  confié  à  sir  Sidney  Smith. 
Le  capitaine  Dudley  Olivier  fut  placé  devant  le  Havre.  Le 
contre-amiral  Louis  surveillait  Boulogne  avec  une  forte 
division.  Le  vice-amiral  Nelson  fut  nommé  au  corn  m  an* 
d»  ment  de  l'escadre  de  la  Méditerranée,  et  lord  Coniwallis 
put  celui  de  l'escadre  de  l'Océan. 

Le  7  septembre,  le  vice-amiral  Bruix  fut  nommé  amiral 
«ir  la  flottille;  il  avait  sous  *e»  oidres  les  contre-amiraux 
M.i^on  et  Émcriau.  Le  capitaine  de  vaisseau  Lafoud  fut 
désigné  comme  chef  d'éut-major  général.  L'organisation 
d'un  nombre  aussi  considérable  de  navires  ue  fut  pas  cho&e 
facile.  On  donna  d'abord  des  noms  de  ville  aux  prames, 
grands  bateaux  de  35"*. 720  de  longueur  sur  $".118  de 
largeur  et  2m.C52  de  creux,  portant  12  canons  de  -4  ou 
de  18.  Elles  reçureut  SS  homme*  d'équipage,  y  compris 
k.>  officier^.  Elles  étaient  mitées  et  voilées  comme  les 
roi  \  elles. 

Les  chaloupes  cauounières  furent  nommées  bateaux  de 
première  espèce  et  désignées  numérativement.  Comman- 
dées par  un  enseigne  de  vaisseau,  elles  avaient  2  aspirants 
ci  -0  marins,  outre  20  soldats  de  gai  nisou,  dont  un  lieute- 
nant. Llle*  étaient  gréées  en  brig  et  pouvaient  porter  une 
compagnie  de  100  hommes  d'infanterie  avec  état-major, 
aunes  et  munitions. 

Les  bateaux-canon  nie rs,  devenus  bateaux  de  deuxième 

♦  --pèce,  reçurent  des  numéros  simples.  Le  commandement 

♦  h  fut  donné  aux  aspirants  et  aux  chefs  de  timonerie  ,  i); 


I,  L'a  *rr*i«  du  quatrième  jour  OQm\Atwt*UiT*  d«  I  40  XI    il  itpumto 
i^n%  dérida  qu  iU  ««raitil  cnmmêMàét  p*r  4t*  ••*«ifttf«  d«  t*iMo«  #«tr#- 
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leur  équipage  comprenait  6  hommes  et  M  soldats. 
Leur  voilure  était  celle  des  lougres.  Us  étaient  destinés  à 
porter  en  même  temps  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  de 
campagne.  À  cet  effet,  en  outre  du  canon  de  24  qu'ils  avaient 
sur  l'ayant,  on  leur  donna  une  pièce  de  campagne  toute 
montée  à  l'arrière.  Une  petite  écurie ,  pour  deux  chevaux 
d'artillerie,  fut  établie  au  centre  de  la  cale. 

L'équipage  des  caïques  était  de  0  hommes.  C'étaient  de 
grandes  chaloupes  à  l'espagnole,  portant  un  canon  de  24 
derrière. 

Les  péniches  avaient  19,n.A80  de  long;  leur  pont  était 
mobile.  On  les  affecta  au  service  des  bateaux  de  première 
et  de  deuxième  espèce  ;  elles  ne  reçurent  pas  de  nom. 
Leur  équipage  était  de  cinq  hommes.  Elles  étaient  voilées 
en  lougre  et  pouvaient  porter  60  soldats. 

Les  corvettes  de  pèche,  qui  ne  devaient  d'abord  recevoir 
qu'un  canon  de  24,  en  prirent  un  second  et  quelques-unes 
un  troisième  de  6  ou  de  4. 

L'artillerie  des  paquebots,  destinés  au  service  du  Pre- 
mier Consul  et  à  celui  des  commandants  en  chef  delà  flot- 
tille et  de  Tannée  de  terre,  varia  de  4  à  8  canons. 

On  n'arriva  pas  à  la  perfection  de  prime  abord  ;  l'arme- 
ment des  bateaux  de  première  espèce  fut  changé  ou  plutôt, 
il  fut  rendu  régulier.  Ceux  qui  avaient  3  pièces  de  24  rem- 
placèrent celle  de  l'arrière  par  un  canon  de  18  et  ceux  qui 
n'avaient  que  du  1 8  prirent  deux  canons  de  24  ;  tous  ajou- 
tèrent deux  caronades  de  36  à  leur  armement.  Le  tiers  de* 
péniches  prit  sur  l'avant  un  obusier  de  0.16  c/m  à  pivot 
et  les  autres,  une  pièce  de  campagne  de  4,  également  à 
pivot;  toutes  avaient  un  obusier  de  0.12  7"1  sur  l'arrière. 
Elles  cessèu-nt  d'être  attachées  aux  bateaux  de  première 
et  do  deuxième  espèce,  pour  former  une  flottille  distincte 
qui  fut  partagée  en  divisions  de  36  péniches;  chaque  di- 
vision avait  quatre  sections.  Les  divisions  étaient  com- 
mandées par  un  capitaine  de  frégate  ou  par  un  lieutenant 
vaisseau. 
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Un  arrêté  du  *26  novembre  donna  une  nouvelle  organi- 
sation ù  la  flottille,  et  désigna  les  officiers  qui  devaient  en 
Taire  partie.  18  bateaux  de  première  espèce  constituèrent 
une  division  et  deux  sections.  Le  même  nombre  de  bateaux 
de  deuxième  espèce  forma  une  division  «  mais  celle-ci  avait 
quatre  sections. 

L'activité  dans  les  ports  de  l'Océan  n'était  pas  moins 
grande  que  celle  déployée  dans  les  ports  de  la  Manche, 
ftrest  armait  *20  vaisseaux  et  toutes  les  frégates,  corvettes 
et  avisos  en  état  d'aller  à  la  mer.  Au  mois  de  novembre,  le 
vice-amiral  Truguet  prit  le  commandement  de  cette  armée 
navale  avec  le  titre  d'amiral;  les  contre- amiraux  Dordelin 
(Joseph!  et  Missiessy  furent  placés  sous  ses  ordres.  Les 
vaisseaux  qui  la  composaient  étaient  :  le  Vengtur  de  l'2A'; 
le  Hqiublicaiu,  Ylnvinrible  de  114;  le  Foudroyant,  YA- 
lexandre  de  Stl  ;  Y  Impétueux,  VÊole,  Yllynte,  le  Diomède,\e 
Cotuiw "mu*,  r.-fr/tii/oii,  le  Jean  Bart,  k  Wattigny,  le  Tour- 
n'//f\  li»  Vétéran,  le  ('assard,  le  Jupiter,  le  Finistère,  le  Ba* 
tare  et  le  Brave  de  7S. 

\  llorhrfort,  le  contre -amiral  Villeneuve  fut  désigné 
pour  commander  une  division  qui ,  par  la  réunion  d'une 
sn-oude  vMui"  de  I. orient  avec  le  contre-amiral  Émeriau. 
se  trouva  composée  des  vaisseaux  le  Majestueux,  le  Magn+ 
miiir.  If  Jmmapes  et  des  (riantes  Y  Infatigable,  la  Cybêle, 
la  GUnrrrt  la  Didon. 

Sur  la  rade  de  Toulon,  les  vaisseaux  le  Formidable, 
r/n./iim;>M'iiVv  lMf/'i*.  le  Berwiek,  Y  Intrépide,  le  Mont  Blanc 
il  If  .sVi/iimi,  étaient  sous  les  ordres  du  contre-amiral  La- 
tour  In*  Tré  till«\ 

Nou  .  \ errons  bientôt  ladestination  que  le  Premier  Consul 
comptait  donner  à  ces  vaisseaux,  dont  la  coopération  était 
h.  «v^airo  à  la  réussite  de  la  grande  expédition  qu'il  mé- 
ditait. 


I /année  1803  venait  de  commencer.  Il  n'y  avait  pas  en- 
••  uu  an  que  le  traité  d'Amiens  était  signé  et  déjà,  aûni 


.* 
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que  je  l'ai  dit  plus  haut,  on  entrevoyait,  comme  certaine, 
la  rupture  de  la  paix  avec  l'Angleterre.  Le  gouvernement 
français  se  rappelant  alors  l'état  d'abandon  dans  lequel  il 
avait  laissé  celles  de  ses  colonies  de  l'Inde  qui  lui  avaient 
été  restituées  à  la  paix,  et  dont  il  n'avait  même  pas  encore 
repris  possession»  le  gouvernement  fit  partir  de  Brest,  le 
6  mars,  une  division  avec  des  troupes,  des  munitions  et  des 
approvisionnements.  Cette  division,  commandée  par  le 
contre-amiral  Durand  Linois ,  était  composée  comme  il 
suit  : 

Cauon». 

78      Murengo capitaine  La  rue. 

Durand  Linois,  contre -amiral. 

(  Belle-Poulr capitaine  Bruillac  (Alain). 

I  Affilante —       Gaudin  Duchêne. 

40      Sétnillante —       Molard. 

Deux  transports  la  suivaient. 

Le  lieutenant  général  Decaen,  nommé  gouverneur-gé- 
néral des  établissements  français  à  l'Est  du  cap  de  Bonne* 
Espérance ,  avait  pris  passage  sur  le  Marengo.  La  Belle- 
Poule  fut  envojée  en  avant  pour  annoncer  au  gouverneur 
de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance  le  passage  de  la 
division  ;  mais,  assaillie  par  un  coup  de  vent  en  vue  de  la 
ville  de  ce  nom,  cette  frégate  se  dirigea  sur  Foulpointe  de 
Madagascar.  Le  capitaine  Bruillac  y  fit  de  l'eau  et,  conti- 
nuant sa  route,  il  n.ouilla  h  Pondichéry,  le  26  juin.  Le 
reste  de  lu  division  arriva  le  \  1  juillet  sur  cette  rade,  après 
avoir  touché  au  Gap  de  Bonne-Espérance.  Ce  fut  en  valu, 
qu'aussitôt  ai  rivé,  le  contre-amiral  Linois  demanda  qu'on 
lui  remit  Pondichéry  :  le  commandant  anglais  s'y  refusa, 
prétextant  qu'il  était  sans  instruction  à  cet  égard  ;  l'amiral 
expédia  la  Sémillante  à  Madras  pour  demander  des  expli- 
cations. Les  Français  étaient  à  peine  à  l'ancre,  que  le 
contre-amiral  anglais  IVters  Ramier  arriva  à  Pondicbérv 
avec  les  vaisseaux 

C-iii  ■■■■» 

ThioKJT capitaine  Thoma«  Surridgt. 

LAfci:àsT*k —        William  Foliergill. 
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#0      Cmcaion —       8*rat  Raioiar. 

Petara  Raioier,  cootre-ainiral. 
le*  fr* gAlêf  de  44*  ConcotM,  Dédaiixiosb,  Fox,  Smeimess, 
al  U  cofftUe  Vicwiu 

Le  12  juillet,  le  brig  de  16*  le  Bélier,  capitaine  Hulot, 
apporta  de  France  la  nouvelle  de  la  reprise  prochaine  dee 
hostilités  et,  au  oontre-amiral  Linois,  l'ordre  de  se  rendre 
sans  retard  à  l'Ile  de  France  :  la  division  française  mit  à  la 
voile  pendant  la  nuit.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  dans 
cette  colonie,  le  commandant  en  chef  reçut  l'annonce  de  la 
rupture  de  la  paix;  ce  fut  le  capitaine  Halgan,  de  la  cor- 
vette de  20#  le  Berceau,  qui  en  apporta  la  nouvelle. 

La  conservation  des  possessions  hollandaises  importait 
pour  ainsi  dire  autant  à  la  France  que  celle  de  ses  propres 
colonies.  Aussi  le  gouverneur-général  crut-il  devoir  s'oc- 
cuper de  suite  de  leur  défense  et,  dans  ce  but,  il  chargea 
le  contre-amiral  Linois  de  transporter  des  troupes  à  Bata- 
via. Cet  officier  général  appareilla,  le  8  novembre,  avec 
le  Marengo,  la  Belle*  Poule,  la  Sémillante  et  le  Bélier.  Le 
but  principal  de  sa  sortie  était  cependant  l'enlèvement 
d'un  convoi  anglais  que  Ton  savait  devoir  partir  pro- 
chainement de  Chine.  La  division  débuta  par  détruire 
les  établissements  anglais  de  Bencoolen ,  5  navires  qui  s'y 
trouvaient  furent  capturés;  2  d'entre  eux  étaient  des 
vaisseaux  de  la  Compagnie.  Le  contre-amiral  Linois 
tn<>uilla  le  12  décembre  à  Batavia,  et  reprit  la  mer  après 
un<*  relâche  de  dix-sept  jours.  A  la  (in  ilu  mois  de  janvier 
1804,  sa  division  était  devant  l'Ile  Pulo  Aor.  à  l'entrée  des 
mers  de  Chine. 


Aussitôt  que  la  paix  avait  été  signée,  le  Premier  Consul, 
en  vue  d<*  rendre  à  la  France  la  prépondérance  que 
pouvait  lui  avoir  fait  perdre  l'éloignement  de  toute  force 
navale,  avait  ordonné  d'envoyer  sur  la  côte  Nord  d'Afrique 
une  division  dont  le  commandement  fût  donné  au  contre- 
armral  Lriasegues.  Cette  division,  composée  des  vaîaieaux 
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de  78°  le  Duquesne  et  le  Scipion,  de  la  corvette  la  Tactique 
et  du  brig  le  Furet,  était  sortie  de  Toulon  le  28  juillet  1802 
et  s'était  d'abord  rendue  à  Alger.  Sa  présence  avait  produit 
l'impression  la  plus  vive  sur  le  dey,  qui  prit  l'engagement 
de  faire  respecter  le  pavillon  français,  méconnu  plusieurs 
fois  par  ses  corsaires.  D'Alger,  le  contre-amiral  Leissegues 
s'était  rendu  à  Tunis,  quoique  la  France  n'y  eût  aucune 
réparation  à  exiger.  Ce  voyage  n'avait  d'autre  but  que  de 
cimenter,  par  une  grande  démonstration,  les  liens  d'amitié 
qui  unissaient  les  deux  puissances.  La  division  était  ensuite 
retournée  à  Toulon  qu'elle  avait  quitté  après  un  court  sé- 
jour, pour  accompagner  le  général  Brune,  nommé  ambas- 
sadeur à  Constantinople,  et  montrer  le  pavillon  dans  l'Ar- 
chipel du  Levant.  Les  événements  nécessitèrent  bientôt  la 
rentrée  de  cette  petite  division  ;  le  capitaine  Berthelin,  du 
brig  V Arabe,  fut  chargé  d?en  porter  Tordre'  au  coatre- 
amiral  Leissegues.  Peu  de  jours  après  la  reprise  des  hostili- 
tés, ce  brig  fut  capturé  par  la  frégate  anglaise  Maidstohe, 
à  quelques  milles  dans  l'Ouest  de  la  Sardaigne.  La  dmsk» 
rentra  sans  avoir  été  inquiétée* 


Quoique  l'ambassadeur  d'Angleterre  eût  quitté  Paris, 
on  ignorait  encore  quelle  serait  la  conséquence  de  cette 
détermination,  lorsqu'on  apprit  que  les  Anglais  avaient 
commencé  les  hostilités  en  s'emparant  d'un  bâtiment  de 
guerre  français.  Ce  bâtiment  était  le  lougre  de  14*  Y  Affré- 
teur, capitaine  Duthoya,  qui  escortait  un  convoi  sur  la  côte 
de  Bretagne.  Chassé  près  de  Brest,  le  18  mai,  par  la  fré- 
gate anglaise  de  44*  Doris,  capitaine  Pearson,  de  l'escadre 
de  l'amiral  Cornwallis ,  le  capitaine  Duthoya  engagea  un 
combat  dont  le  résultat  ne  pouvait  être  incertain.  Le  pavil- 
lon de  YAffronteur  ne  fut  cependant  amené  qu'après  une 
noble  résistance,  et  alors  que  son  capitaine  eût  été  tué. 


Malgré  la  diminution  incessante  des  forces  navales 
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ti  on  nées  à  Saint-Domingue,  le  mauvais  état  de  Y  Embuscade, 
capitaine  Fradin ,  nécessita  le  renvoi  de  cette  frégate  en 
France  dans  le  courant  du  mois  de  mai.  Elle  appareilla  du 
Port-au-Prince,  avec  la  frégate  la  Franchise  ,  capitaine 
Jurien,  qui  reçut  Tordre  de  l'accompagner.  A  la  hauteur 
des  Bermudes,  le  capitaine  Fradin  signala  liberté  de  ma- 
nœuvre et  les  deux  frégates  continuèrent  leur  route  iso- 
lément. 

Le  28  mai,  à  120  milles  dans  le  N.-O.  du  cap  Ortegal 
d'Espagne,  Y  Embuscade  rencontra  le  vaisseau  Anglais  à 
trois  ponts  Victoiy,  capitaine  Samuel  Sut  ton,  qui  Lui  tira 
deux  coups  de  canon  à  boulet.  Surpris  d'une  semblable 
agression,  le  capitaine  Fradin  envoya  un  officier  à  bord  du 
vaisseau  :  il  y  apprit  la  déclaration  de  guerre.  Résister  à 
un  vaisseau  de  120  canons  avéB  une  frégate  de  36  qui 
avait  laissé  la  moitié  de  son  artillerie  à  Saint-Domingue, 
et  qui  n'avait  que  1S6  hommes  d'équipage,  était  chose 
impossible  :  le  pavillon  de  Y  Embuscade  fut  amené. 

La  frégate  de  40*  la  Franchise  fut  poursuivie  le  même 
jour,  par  une  division  de  l'escadre  de  l'amiral  Cornwal- 
lis.  Cette  frégate  avait  10  de  ses  âmons  dans  la  cale,  et 
son  équipage  était  réduit  à  187  hommes  :  son  pavillon  fut 
amené. 


Le  brig  de  6*  Y  Impatient,  capitaine  A  mous,  se  rendait 
à  Rochefort  avec  une  jolie  brise  de  S. -O.  et  un  temps  bru- 
ineux lorsque,  le  29  mai  à  10*  du  soir,  à  160  milles  dans 
l'Ouest  de  la  tour  de  Cordouan,  il  se  trouva  sous  la  volée 
de  la  frégate  anglaise  NaMDt,  capitaine  Wallis,  qui  lui  en- 
\ou  une  décharge  de  mousqueterie  et  lui  cria  d'amener. 
Le  capitaine  Arnous  prit  de  suite  les  amures  à  tribord  ;  il 
fut  chassé  par  la  frégate  qui  lui  tira  encore  quelques  coupe 
dt»  fusil  et  qui  fit  ensuite  jouer  son  artillerie.  Atteint  à 
minuit,  et  nommé  une  seconde  fois  de  se  rendre,  il  amena 
le  pavillon. 
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Les  canonnières  V Inabordable  de  3e,  capitaine  PiedaiM, 
et  la  Méchante  de  4e,  capitaine  Vannier,  sorties  de  Bou- 
logne par  une  petite  brise  de  O.-S.-O.  le  iâ  juin,  pour  se 
rendre  à  Dunkerque,  furent  chassées  par  le  brig  anglais  de 
18e  Cruiser,  capitaine  John  Hancock,  et  la  frégate  de  hk 
Immortalité,  capitaine  Edward  Campbell.  La  canonnade, 
qui  commença  dès  que  les  boulets  purent  porter,  attira  m 
second  brig,  la  Jalouse,  aussi  de  18e,  capitaine  Christopfcer 
Stracbey.  A  llh  15m  du  matin,  les  deux  canonnières  se 
jetèrent  au  plain  ;  la  première  amena  son  pavillon,  fautif 
fut  évacuée.  Les  Anglais  les  remirent  toutes  les  deu  à  flot 
à  la  marée  montante. 


Le  capitaine  Caro  (Nicolas),  de  la  corvette  de  12e  la('o- 
lomlc,  effectuant  son  retour  de  la  Martinique  en  France 
aperçut,  à  3<5  milles  dans  l'Ouest  d'Ouessant,  un  vaisseau 
et  une  frégate  à  la  corne  desquels  flottait  le  pavillon  fran- 
çais. Au  moment  où  la  Colombe  passait  derrière  la  frégate. 
les  couleurs  de  la  Grande-Bretagne  remplacèrent  celles  de 
la  France,  et  la  corvette  fut  sommée  de  se  rendre.  Le  ca- 
pitaine Caro  le  fit  sans  résistance  aucune,  car  la  corvette 
avait  laissé  toute  son  artillerie  à  Saint-Domingue.  Cette 
frégate  était  I'Hermione  et  le  vaisseau  le  Dragon. 


La  corvette  de  18e  la  Bacchante,  capitaine  Keriinel»  se 
rendant  de  Saint-Domingue  en  France,  fut  prise,  le  25  juin, 
par  la  frégate  anglaise  de  44°  Esdymion,  capitaine  boao- 
rable  Charles  Paget,  après  une  chasse  de  huit  heures. 


Le  capitaine  Willaumez  (J eau-Baptiste),  de  la  frégate  de 
44*  la  Poursuivante,  se  rendant  des  Cayes  au  Cap  Français 
de  Saint-Domingue  avec  la  corvette  la  Mignonne,  eut  coo- 

isaauce,  le  28  juin  au  jour,  d'un  convoi  anglais  escorté 
3  vaisseaux  qui  chassèrent  les  bâtiments  français.  A 
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8k,  la  Poursuivante  fut  attaquée  par  I'Heboulb  de  82*  f  ca- 
pitaine John  Hills.  Quoique  le  vent  fût  presque  totalement 
tombé,  la  frégate  qui  évoluait  avec  facilité  pansa  à  poupe 
du  vaisseau  et  lui  envoya  une  bordée  d'enfilade.  L'effet  de 
cette  bordée  fut  tel  que,  craignant  probablement  d'être 
porté  k  la  côte  dont  il  était  alors  fort  près,  le  capitaine 
anglais  prit  le  large.  La  Poursuivante  entra  au  Môle  Saint* 
Nicolas  presque  entièrement  désemparée.  Le  capitaiM  Wil- 
laumez  y  reçut  l'ordre  d'effectuer  son  retour  en  France. 

Le  rédacteur  des  Victoires  et  Conquêtes  dit  que  l'arme- 
ment de  la  Poursuivante  n'était  pas  complet;  son  équipage 
n'était  que  de  157  hommes  dont  SO  noirs. 

Ce  combat  était  le  premier  acte  d'hostilité  des  Anglais 
contre  les  bâtiments  de  la  station  de  Saint-Domingue,  où 
l'on  ignorait  encore  la  déclaration  de  guerre.  Les  agression 
ne  tardèrent  pas  à  se  reproduire,  car  aussitôt  que  la  rup- 
ture de*  la  paix  fut  connue,  une  forte  croisière  ennemie 
s'établit  au  veet  de  l'Ile. 

La  corvette  de  10e la  Mignonne,  capitaine  Bargeau,  n'eut 
pas  le  même  bonheur  que  sa  compagne.  Quoique  plus  rap- 
prochée de  la  côte  que  la  Poursuivante,  elle  fut  aileit^te,  à 
101  A5m,  par  le  vaisseau  de  82e  Goliath,  capitaine  Charles 
Brisbane.  qui  arrivait  avec  la  brise  du  large,  tandis  qu'elle 
était  en  calme  à  quelques  cuc&hlures  de  l'entrée  de  la  rade 
du  Môle  Saint- Nicolas.  A  llk  A5",  le  pavillon  de  la  corvette 
fut  amené. 

La  Mignonne  était  une  corvette  de  10,  mais  6  de  ses 
canons  avaient  été  mis  à  terre. 


Le  capitaine  Fayolle  du  brigtransport  de  6*  le  ftarf, 
reveuantde  la  Martinique  en  France  rencontra,  à  100  lieues 
du  cap  Finistère,  la  frégate  anglaise  Apollo,  etamena  après 
avoir  reçu  quelques  coups  de  fusil. 
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Le  capitaine  Lebastard ,  de  la  frégate  de  44*  la  Créole, 
allant  du  Gap  Français  au  Port-au-Prince  de  Saint-Do- 
mingue avec  450  hommes  de  troupes,  fut  chassé,  le 
30  juin  au  matin,  par  5  vaisseaux  anglais.  La  Créole 
amena  son  pavillon  aux  premières  bordées  qui  lui  furent 
lancées  par  le  Cumberland  et  le  Vanguard  de  82e,  capitaines 
William  Bayntun  et  James  Walker.  Il  manquait  177 
hommes  à  l'équipage  de  la  frégate  française. 


Le  2  juillet,  la  frégate  anglaise  de  48*  Minerva  s'appro- 
cha tellement  de  la  digue  de  Cherbourg,  qu'elle  s'y  échoua 
vers  9k  du  soir.  Pendant  que  le  capitaine  Jahleel  Brenton 
travaillait  à  la  remettre  à  flot,  plusieurs  de  ses  embarcations 
s'emparèrent  d'un  bateau  à  pierres  revenant  du  Bé- 
quet,  et  dans  lequel  le  capitaine  anglais  espérait  trouver 
quelqu'un  qui  pût  le  fixer  sur  la  position  de  sa  frégate. 
La  fusillade  que  les  canonnières  la  Chiffonne  et  la  Terrible 
dirigèrent  sur  les  canots  anglais  ne  put  empêcher  ce 
bateau  d'être  pris.  Si  les  capitaines  Lécolier  et  Pétrel 
qui  les  commandaient  n'agirent  pas  plus  activement, 
c'est  qu'ils  ne  savaient  à  quoi  attribuer  l'immobilité  de  la 
frégate.  Dès  qu'ils  furent  certains  qu'elle  était  échouée, 
ils  allèrent  prendre  position  sur  son  avant  et,  à  partir  de 
10\  ils  ne  cessèrent  de  la  canonner.  Plus  préoccupé  de 
l'échouage  de  sa  frégate  que  de  cette  attaque,  le  capitaine 
Brenton  ne  riposta  que  par  8  à  10  coups  de  canon;  il  est 
vrai  (pu1,  grâce  à  la  position  choisie  par  les  capitaines, 
ses  boulets  ne  pouvaient  pas  atteindre  les  canonnières; 
toutefois  sa  chaloupe  répondit  à  leur  feu  pendant  plusieurs 
heutvs.  A  5h  30"  du  matin,  la  Minerva  amena  son  pavil- 
lon ;  elle  fut  remise  à  flot  dans  la  journée. 

La  Minerva  portait  28      canons      de  18, 

«         —         de    9 
et  1A    caronades    de  S2. 

fiMt  Liberté  de  l'ile  Pelée  contribuai  la  reddition  de 
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la  frégate  anglaise,  bien  que  son  feu  n'eût  eu  que  peu  ou 
point  d'effet  D  après  le  rapport  du  colonel  commandant 
l'artillerie  de  terre,  la  Miner  va  était  à  2,338  mètres  du  fort. 
Le  directeur  des  mouvements  du  port,  qui  s'était  transporté 
à  bord  de  la  Chiffonne  à  2b  du  matin,  estima  cette  distance 
à  1,754  mètres  (4).  Quelle  qu'ait  été  réellement  cette  dis- 
tance, le  colonel  d'artillerie  la  jugea  assez  considérable 
pour  faire  cesser  de  tirer  jusqu'à  ce  que  le  jour  permit  de 
distinguer  la  frégate.  Le  peu  d'importance  des  avaries  de 
la  Minerva  constata  que  le  feu  de  l'Ile  Pelée  n'avait  pas 
dû  inquiéter  beaucoup  cette  frégate  ;  ce  fort  n'avait  alors, 
au  reste,  que  S  canons  en  batterie. 

dépendant,  heureux  d'avoir  élé  canonné  par  un  fort  qui 
était  censé  armé  d'une  artillerie  formidable,  et  ne  pouvant 
relever  sa  frégate  dont  il  eût  été  forcé  d'amener  le  pavil- 
lon, alors  même  que  ce  fort  n'eût  pas  tiré  un  seul  coup  de 
canon,  le  capitaine  anglais  fit  une  démarche  qui  tendait  à 
le  justifier  auprès  de  son  gouvernement.  Il  écrivit  au  corn* 
mandant  des  armes  de  Cherbourg  qu'il  avait  remis  son 
épée  au  capitaine  de  la  Chiffonne,  mais  que  le  feu  du  fort 
seul  l'avait  forcé  de  se  rendre,  et  que  c'était  par  consé- 
quent au  général  de  terre  qu'appartenait  cette  arme  qu'il 
l'autorisait  à  réclamer. 

La  lettre  du  capitaine  Brenton  augmenta  la  rivalité  des 
marins  et  des  troupes  de  terre  qui  avaient  concouru  à  la 
reddition  de  la  frégate;  et  les  questions  de  savoir  à  qui 
l'épée  du  capitaine  anglais  serait  remise,  et  comment  serait 
partagé  le  produit  de  la  vente  de  la  prise,  furent  adressées 
au  gouvernement. 

Les  passages  suivants  des  rapports  qui  furent  faits  à  ce 
sujet  permettront  d'apprécier  les  prétentions  des  parties,  et 
la  valeur  de  la  déclaration  du  capitaine  de  la  Mineaya.  Le 
rapport  d<*s  capitaines  des  canonnières,  conforme  à  celui 


;  I ,  Oa  »*tt  q»«  le  bat  ta  Mmc  tt»  omu  4*  M,  14  tl  !•  ttt  <*•  "•  a*Ut». 
tl  rtlai  4a«  ptet»  4t  tt  tt  à*  •  4t  Ml. 
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du  chef  des  mouvementsdu  port,  et  à  celui  du  commissaire 
principal,  établit  que  ces  deux  bâtiments  ne  cessèrent  de 
canonner  la  frégate  ennemie,  à  demi-portée,  de  10*  da 
soir  À  5b  30m  du  matin. 

Le  commandant  de  la  place  écrivit  au  ministre  :  «  La 
«  frégate  s'est  rapprochée  à  2,000  ou  2,800  mètres  du  fort 

«  Liberté  qui  a  aussitôt  commencé  à  la  canonner 

u  Se  trouvant  extrêmement  endommagée  par  l'artillerie 
«  bien  servie  du  fort  auquel  elle  prêtait  le  côté  de  tribord, 
«  elle  s'est  enfin  décidée  à  amener  son  pavillon.  » 

Le  directeur  d'artillerie  écrivait  de  son  côté  :  «  La  frt- 
«  #ite  s'est  rapprochée  à  environ  1,338  mètres  du  fort 
«  Liberté.  Cette  distance,  jointe  à  l'obscurité,  ne  permet- 
«  tant  pas  de  diriger  le  tir  avec  toute  la  précision  que  l'on 
«  pouvait  désirer,  m'a  fait  donner  l'ordre  de  diminuer  le 
«  feu.  Depuis  3*  du  matin,  les  coups  plus  certains  contrai- 
t  gnirent  l'ennemi  à  amener  son  pavillon.  » 

Le  capitaine  de  vaisseau  Labretonniêre,  chef  des  mou* 
wiiients  du  port,  tint  un  autre  langage  :  «  Le  fort  Liberté* 
«  avec  3  canons  seulement,  disait  cet  officier  supérieur,  et 
«  les  deux  canonnières  qui  sont  en  rade  l'ont  —  la  Minuta 
«  —  tellement  endommagée  pendant  la  nuit,  qu'elfe  s'est 
«  rendue  le  lendemain  matin.  Si  les  canons  du  fort  Liberté 
«  n'eussent  pas  été  portés  aux  lies  Marcouf,  la  frégate 
((  aurait  été  infailliblement  détruite  sur  la  digue,  et  c'est 
«  un  bonheur  qu'il  n'ait  pu  se  servir  que  de  3  canons  daas 
«  cette  occasion.  » 

Qu'on  juge  d'après  cela  quelle  fut  celle  des  deoi 
batteries  qui  dut  avoir  le  plus  d'effet,  de  celle  de  h  canoas 
tirant  à  demi-portée  dans  la  position  la  plus  favorable  et 
sans  interruption,  ou  de  celle  de  3  canons  dont  le  feu  fol 
suspendu  et  qui  pointaient  sur  un  objet  éloigné  que  l'oa 
distinguait  à  peine. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  <  pré  itions,  l'honneur  de  la 
prise  ds  la  Mirerva  it  et  celle  frégate 
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prit  rang  dans  la  flotte  française  sous  le  nom  de  Canon- 


nière. 


Le  7  juillet,  le  capitaine  Lacuée,  du  brig  de  lôr  l'il- 
cyon,  se  trouvant  à  petite  distance  dans  l'Ouest  de  la  Sar- 
claigne,  aperçut  un  bitiment  de  grande  apparence  ;  et,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  connaissance  de  la  reprise  des  hostilités,  il  fit 
son  possible  pour  s'en  éloigner.  Le  vent  souillait  faiblement 
du  N.-N.-O.  Ce  bâtiment,  dans  lequel  on  reconnut  une 
frégate,  ne  répondant  pas  aux  signaux  de  reconnaissance, 
Y  Alcyon  arma  ses  avirons  :  leur  effet  fut  nul.  car  la  mer 
était  houleuse;  on  nagea  cependant  jusqu'à  la  nuit.  La 
brise,  après  être  totalement  tombée,  prit  alors  à  l'Est,  assez 
fraîche.  Lorsque  l'obscurité  fut  complète,  le  capitaine 
Lacuée  fit  gouverner  au  O.-S.-O.  qui  était  la  partie  la  moins 
éclairée  de  l'horizon,  mais  il  ne  put  réussir  à  se  faire  per- 
dre de  vue  et,  à  10*,  la  frégate  commença  à  lui  envoyer 
des  boulets.  L'Alcyon  riposta  en  retraite.  La  canonnade, 
entremêlée  de  bordées  entières,  tirées  par  la  frégate  qui 
e  m  bardait  de  temps  à  autre,  dura  ainsi  jusqu'à  2*  du  ma- 
tin. Celle-ci,  alors  à  portée  de  voix,  se  fit  connaître  pour  la 
frégate  anglaise  de  h V  Narcisse  et  cessa  de  tirer,  persua- 
dée que  son  faible  adversaire  ne  tenterait  pas*  une  résis- 
tance devenue  désormais  inutile.  Le  capitaine  Lacuée  fit 
effectivement  amener  le  pavillon. 


La  nouvelle  de  la  reprise  des  hostilités  était  enfin  arri- 
vée à  Saint-Domingue,  et  les  ordres  les  plus  formels  en- 
joignaient au  contre-amiral  Latouche  Tréville  de  renvoyer 
tous  les  vaisseaux  en  France.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  une  forte 
croisière  anglaise  bloquait  Ja  rade  du  Cap  Français,  où  se 
trotnait  réuni  le  reste  des  forces  navales  employées  à  l'ex- 
|>éditk>n.  Profitant  d'un  violent  orage  qui  avait  momentané- 
ment éloigné  les  croiseurs  ennemis,  les  vaisseaux  le  Du- 
guay-Trouén,  qui  n'avait  que  68  caaoM,  et  1e  Dttquem* 
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de  78,  capitaines  Lb ermite  (Pierre)  et  Querangal,  appareil- 
lèrent dans  la  soirée  du  24  juillet.  Ils  étaient  à  peine  en 
dehors  des  passes,  qu'ils  furent  aperçus  et  chassés  par  les 
Anglais.  Vers  9b  du  soir,  les  2  vaisseaux  se  séparèrent  ;  le 
Duguay-Trouin  continua  sa  route  à  l'Est;  le   Duquetne 
gouverna  à  l'Ouest  avec  l'intention  de  rentrer  au  Cap; 
rendu  devant  la  rade,  la  faiblesse  et  la  direction  de  la  brise 
l'en  empêchèrent,  et  il  prolongea  la  côte.  Le  vaisseau  an- 
glais de  82e  Eléphant  poursuivit  le  premier,  tandis  que  le 
Commodore  John  Loring,  sur  le  vaisseau  de  82e  Beixeio- 
piion,  donna  lâchasse  à  l'autre  avec  le  reste  de  la  division  ;  la 
frtgate  de  40°  Tartar,  capitaine  John  Perkins,  le  canonnait 
avant  le  lever  du  soleil.  Ce  vaisseau  répondit  avec  ses  ca- 
nons de  retraite.  Le  Duquesne  qui  élongeait  la  terre  d'aussi 
près  que  possible  fut  canonné  par  une  batterie  des  insurgés 
du  Petit  Saint-Louis;  il  riposta  par  une  volée  et  dirigea  sa 
route  vers  le  canal  de  Bahaina.  A  2k  45"  de  l'après-midi. 
le  vaisseau  de  82e  Vanguard,  capitaine  James  Walker, 
était  en  position  de  le  combattre.  Soutenue  désormais,  la 
frégate  Tartar  força  de  voiles  et  son  feu  devint  plus  vif. 
A  -l\  le  vaisseau  anglais,  alors  à  portée  de  fusil,  embarda 
sur  bâbord  pour  envoyer  une  bordée  d'enfilade  au  Dw- 
quesne  qui  l'évita  en  lo fiant  de  suite.  Mais,  en  venant  ainsi 
précipitamment  au  vent,  le  vaisseau  français  masqua  avec 
toutes  ses  voiles  hautes  et  ses  bonnettes  dehors.  Le  Va5- 
GDARDse  trouva  en  travers  sous  son  arrière;  la  Taitai 
était  par  sa  hanche  de  tribord;  le  Bellerophon  et  la  fré- 
pAede  40  Eolus  étaient  à  portée  de  canon,  et  un  autre 
WBBean,  le  CcMRERLANnde  82e,  arrivait  sous  toutes  voiles. 
\jt  Dwpwu  ne  pouvait  sortir  de  cette  position.  11  lui  aurait 
MVa  un  équipage  nombreux  et  vigoureux  pour  le  faire,  et 
le  Ma  était  réduit  et  maladif.  12  canons  de  la  batterie 
bu»  étaient  seuls  armés  :  il  n'y  avait  pas  un  homme  aux 
ptottfek batterie  de  18,  ni  à  celles  des  gaillards.  La  dé- 
fentti'taît  pas  possible  :  son  pavillon  fut  amené. 
\m  tafmutaît  alors  à  15  01»  dans  l'Est  do 
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cap  Maisi  de  l'Ile  de  Cuba;  il  fut  conduit  |à  la  Jamaïque. 
Le  certificat  suivant  du  commandant  en  chef  fera  con- 
naître, mieux  que  tout  ce  qui  pourrait  être  dit,  quelle  était 
la  situation  du  Duque$ne  lorsqu'il  mit  à  la  voile.  Je  tran- 
scris textuellement. 

1  juillet  1803. 

«  Le  contre-amiral  Latouche,  etc.,  etc., 
«  certifie  et  constate  que  le  capitaine  de  vaisseau  Quéran- 
»  gai ,  commandant  le  vaisseau  le  Duquesne,  eu  vertu  des 
«  ordres  qu'il  lui  a  donnés  de  partir  pour  France,  par  suite 
«  de  ceux  itératifs  du  Premier  Consul,  est  obligé,  par  suite 
«  de  n  m  puissance  où  il  se  trouve  de  lui  fournir  un  équi- 
«  page  convenable  à  la  circonstance  de  guerre  dans  laquelle* 
«  nous  nous  trouvons,  de  partir  sous  la  présence  de  plu- 
«  sieurs  bâtiments  ennemis,  dans  l'état  suivant  : 

«  Son  équipage,  tout  compris,  composé  de  275  hommes, 
«  dont  aujourd'hui  32  au  poste  des  malades,  et  au  moins 
«  le  même  nombre  en  convalescents.  Qu'en  général,  il  est 
u  dénué  de  toute  la  maistrance  importante,  tels  que  cal- 
u  fats,  charpentiers  et  voiliers.  Que  les  ordres  du  gouver- 
«  nement  de  Saint-Domingue  l'ont  encombré  d'un  assez 
u  grand  nombre  de  passagers,  la  plupart  mutilés,  qui  ne 
«  pourraient  lui  être  que  d'une  légère  utilité  en  cas  d'en- 

•  gagement.  Que  le  dénuement  dans  lequel  se  trouvent  les 
u  bâtiments  actuellement  sur  rade,  dont  la  plupart  ont  éga- 
«  lemeut  l'ordre  de  partir,  met  un  obstacle  invincible  au 
m  désir  qu'aurait  le  commandant  en  chef  de  procurer  au 

•  capitaine  Quérangal  un  équipage  convenable  &  la  circon- 
tance  critique  dans  laquelle  il  se  trouve. 

u  Signé  :  Latocche  Taftviui.  » 


<   s 


Nous  avons  laissé  le  Duguay-Trouin,  capitaine  IJiermite 
(Pierre),  chassé,  à  sa  sortie  du  Cap  Français,  par  le  vais- 
seau anglais  de  82e  Eléphant,  capitaine  George  Duudas,  et 
faisant  route  à  l'Est,  avec  une  brise  variable  de  terre.  Le 
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Vuguay-Trouin,  qui  était  un  vaisseau  de  78  canons,  n'en 
avait  que  58,  depuis  un  écbouage  à  Jérémie  :  il  en  avait 
alors  jeté  20  à  la  mer.  Le  lendemain  25  juillet,  au  jour,  il 
fut  joint  et  attaqué  par  un  vaisseau  anglais  qui  se  retira 
après  un  court  engagement,  à  la  vue  de  la  frégate  fran- 
çaise de  â4°  la  Guerrière,  capitaine  Beaudouin,  sortie  aussi 
du  Cap  Français  pendant  la  nuit,  et  qui  se  dirigeait  égale- 
ment vers  l'Est.  Mal  armé,  et  craignant  d'ailleurs  que  cette 
retraite  ne  fût  une  ruse  pour  l'attirer  dans  sa  division,  le 
capitaine  Lhermite  île  poursuivit  pas  le  vaisseau  anglais; 
il  continua  sa  route  avec  la  Guerrière  et,  à  2fc,  ils  avaient 
perdu  de  vue  tous  les  bâtiments  de  la  croisière  ennemie. 
Le  30  août,  à  i  40  lieues  dans  le  N.-O.  du  cap  Finistère, 
ils  rencontrèrent  la  frégate  anglaise  de  48e  Boadicea,  ca- 
pitaine John  Maitland.  Le  capitaine  anglais  pensa  de  suite 
qu'ils  venaient  de  Saint-Domingue  ;  et  n'ignorant  pas  que 
les  bâtiments  de  cette  division ,  généralement  armés  en 
flûte,  avaient  des  équipages  très-faibles,  il  s'approcha 
d'eux  sans  hésiter;  mais,  dès  que  la  frégate  anglaise,  qui 
avait  arboré  le  pavillon  français,  fût  à  portée  de  canon,  le 
Duguay-Drouin  vira  sur  elle.  Le  capitaine  Maitland  lui  en- 
voya sa  volée;  toutefois,  cette  manœuvre  du  vaisseau  lui 
faisant  craindre  d'avoir  commis  une  méprise,  il  changea 
de  route  et,  chassé  à  son  tour  par  les  deux  bâtiments  fran- 
çais, il  ne  cessa  d'être  canonné  que  lorsque  sa  frégate  fut 
hors  de  la  portée  de  leurs  boulets. 

Le  Ihiyuay-Trouin  et  la  Guerrière  trouvèrent  des  vents 
d'Est  à  l'atterrage.  Chassés,  le  2  septembre,  par  la  division 
du  conimodore  anglais  sir  Edward  Pelew,  les  capitaines 
Lhermite  et  Beaudouin  prirent  le  parti  de  relâcher  &  la 
Corogne  qu'on  distinguait  alors  parfaitement.  Malgré  cette 
détermination,  les  deux  bâtiments  français  essuyèrent  le 
feu  de  plusieurs  vaisseaux  ennemis.  A 1  lk  30",  le  Cl'IXOPEX 
de  Sa2r,  capitaine  Barrington  Dacres,  envoya  sa  bordée  4e 
tribord  à  la  Guerrière  qu'il  canonna  jusqu'à  1*  de  l'aprèç- 
;  il  l'abandonna  à  cette  heure.  Bien  que  la  fr^gm 
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française  entrât  en  ce  moment  dans  la  rade  de  la  Corogne, 
ie  vaisseau  qui  suivait  le  Cilloden  lui  envoya  une  volée. 
Cette  violation  de  la  neutralité  ne  fut  pas  acceptée  par  le 
commandant  des  batteries  espagnoles  :  celle  du  rempart  et 
celle  du  château  tirèrent  quatre  à  cinq  coups  de  canon  qui 
déterminèrent  les  Anglais  à  s'éloigner.  La  Guerrière  se 
relira  fort  maltraitée  de  cet  engagement;  son  mât  de  mi- 
saine et  son  beaupré  étaient  hors  de  service.  Le  capitaine 
Beaudoin  était  blessé. 


Le  premier  engagement  de  la  flottille  de  Boulogne  avec 
des  bâtiments  anglais  eut  lieu  le  7  août.  Un  brig  et  un 
cutter  de  cette  nation  avaient  jeté  l'ancre,  dès  le  matin,  â 
grande  portée  des  batteries;  10  autres  bâtiments  étaient 
en  vue  et  tout  annonçait  un  projet  d'attaque.  Quelques 
bombes  firent  appareiller  le  brig  et  le  cutter  qui  reprirent 
cependant  leur  mouillage  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Dans  la  matinée  du  8,  une  bombarde  passa  devant  le 
port  et,  probablement  dans  le  but  d'apprécier  la  distance, 
elle  lança  quelques  bombes  qui  n'arrivèrent  pas  jusqu'à 
terre.  Profitant  du  calme  parfait  qui  régna  dans  l'après- 
midi,  l'amiral  Bruix  donna  Tordre  au  capitaine  de  frégate 
Dornaldeguy  de  sortir  avec  5  calques,  et  d'aller  enlever  les 
deux  bâtiments  anglais  qui  étaient  à  l'ancre.  L'état  de  la 
marée  ne  permit  à  cet  officier  supérieur  de  sortir  que  le 
lendemain  à  3'  du  matin.  Avertis  à  temps,  les  deux  an- 
glais appareillèrent  et,  favorisés  par  une  fraîcheur  qui  ve- 
nait de  s'élever  de  terre,  ils  réussirent  â  s'éloigner.  Les 
calques  les  poursuivirent  jusqu'à  six  milles  de  la  côte  en  les 
canonnant.  Le  vent  ayant  alors  fraîchi,  elles  furent  chas- 
sées à  leur  tour,  et  la  canonnade  recommença.  Hais, 
pris  encore  de  calme  sous  la  terre,  et  cette  fois  à  portée 
de*  batteries,  les  bâtiments  anglais  se  trouvèrent  un  mo- 
ment compromis,  et  ils  ne  durent  leur  salut  qu'à  une  nou^ 
velle  fraîcheur  qui  s'éleva  à  point  pour  les  tirer  d'affaire.* 
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Le  brig  de  18e  la  Mutine,  capitaine  Reybaud,  se  rendant 
de  Saint-Domingue  à  San  Yago  de  l'Ile  de  Cuba,  rencontra, 
le  1 7  août,  le  brig  anglais  de  même  force  Ragkoom ,  capitaine 
Austen  Bissell  ;  ces  deux  bâtiments  engagèrent  le  combat 
dans  l'après-midi.  Le  capitaine  Reybaud  rangeait  la  côte  de 
si  près  qu'il  s'échoua  sur  la  dernière  lie  et,  à  partir  de  ce 
moment,  le  Rackoon  put  impunément  canonner le  brig  fran- 
çais. La  mer  était  houleuse.  La  mâture  de  celui-ci  ne  tarda 
pas  à  s'abattre,  et  il  fut  bientôt  défoncé  par  les  roches  sur 
lesquelles  il  était  échoué.  Il  fut  évacué  et  le  Rackoon  s'é- 
loigna. L'artillerie  du  brig  anglais  se  composait  de  16  ca- 
ronades  de  13  et  de  2  canons  de  9. 


Le  M  septembre  au  matin ,  le  capitaine  Taupier,  do 
brig  de  10e  le  Lodi,  mouillé  devant  Léogane,  dans  ia  baie 
du  Port  au  Prince  de  Saint-Domingue,  aperçut  un  bâtiment 
qui  se  dirigeait  sur  le  mouillage  \  ce  bâtiment  portait  le 
pavillon  tricolore  en  tête  de  mât.  Bien  qu'il  n'eût  pas  en- 
core connaissance  de  la  reprise  des  hostilités,  le  capitaine 
Tau  [>ier  e  m  bossa  le  Lodi  tribord  au  large,  et  fit  ses  dispo- 
sitions de  combat.  A  3b  30™,  le  bâtiment  étranger  mouilla 
à  portée  de  pistolet  par  son  travers  et,  remplaçant  le  pa- 
villon de  la  France  par  celui  de  la  Grande-Bretagne,  il 
envoya  une  bordée  au  Lodi  :  c'était  le  brig  de  18e  Rackoos, 
capitaine  Austen  Bissell.  Le  brig  français  riposta  de  suite; 
mais  son  embossure  ayant  été  coupée,  le  capitaine  Taupier 
mit  sous  voiles  et,  pendant  .V>  minutes,  il  combattit  le 
Rackoon  qui  avait  aussi  appareillé.  Le  Lodi  cessa  alors  son 
feu  ;  sa  grande  vergue  était  coupée  ;  le  mit,  la  vergue  de 
misaine  et  le  beaupré  menaçaient  de  s'abattre  ;  le  grénient 
les  voiles  étaient  hachés,  et  l'eau  entrait  en  abondance  par 
plusieurs  trous  de  boulets.  Il  ne  fallait  pas  songer  à  le 
ji'ler  à  la  côte  :  elle  était  couverte  d'ennemis  dont  la  cruauté 
ttnmie  devait  en  ûter  l'idée.  A  Y1  15,u,  le  pavillon  du 
fat  amené. 
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Quoique  le  brig  français  fût  percé  pour  18  canons*  il 
n'en  avait  que  0  de  0. 

Le  Rackoon  portait  i  0  caronades  de  18 

et    2    canons    de    9. 


Le  gouvernement  anglais  avait  fini  par  apprécier  à  leur 
juste  valeur  les  armements  qui  avaient  lieu  dans  les  ports 
de  la  Manche.  Aussi,  non  content  de  faire  attaquer  par  ses 
nombreux  croiseurs  les  divisions  de  la  flottille  qui  se  ren- 
daient au  rendez -vous  général,  entreprit-il  de  les  détruire 
dans  les  ports ,  en  même  temps  que  les  chantiers  de  con- 
struction qui  y  avaient  été  établis. 

Le  1S  septembre,  la  frégate  de  &0°  Ceibercs,  capitaine 
William  Selby,  sur  laquelle  le  contre-amiral  sir  James 
Saumarez  avait  son  pavillon,  mouilla  devant  Gran ville  avec 
les  corvettes  Chaiwell  et  Kite,  capitaines  Philip  Duma- 
resq  et  Philip  Pipon;  le  brig  Ealing,  capitaine  William 
Archibold;  le  cutter  Carteret;  les  bombardes  Sclphcb  et 
Tebbob,  capitaines  Daniel  M*  Leod  et  Nicolas  Hardinge. 
Le  lendemain,  les  bombardes  lancèrent  des  bombes  sur  la 
ville,  pendant  trois  heures;  les  forts  du  Roc  et  du  Môle 
neuf  et  11  bateaux  de  deuxième  espèce  répondirent  à 
cette  attaque  qui  fut  renouvelée  le  16;  cette  fois,  la  divi- 
sion anglaise  était  mouillée  plus  au  large  et  l'ou  ne  put 
riposter.  A  9*  30",  8  bateaux  de  deuxième  espèce,  sous 
les  ordres  du  capitaine  de  frégate  Guéguen,  firent  un  mou- 
vement en  avant  :  les  bombardes  se  retirèrent;  mais,  la 
frégate  anglaise  s'était  t  échouée  sur  le  banc  de  Tomblaine, 
cette  petite  division  se  dirigea  sur  elle  et  l'attaqua.  La  fré- 
gate fut  bientôt  soutenue  par  les  autres  bâtiments  et  la 
flottille  dut  reutrer.  La  Cebbebus  fut  remise  à  flot  le  len- 
demain et  prit  le  large  avec  sa  division*  La  ville  de  Gran- 
ville  avait  éprouvé  quelques  dommages. 

\x  14,  Dieppe  eut  aussi  à  soutenir  un  bombardement  de 
trois  heures.  Plusieurs  maisons  furent  incendiées,  mais  la 
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flottille  n'éprouva  aucun  dégât.  La  division  anglaise  m  di- 
rigea ensuite  le  long  de  la  côte  de  l'Ouest,  en  canonnaot 
les  batteries  qui  y  étaient  établies. 

Le  16,  ce  fut  le  tour  de  Fécamp,  qui  fut  bombardée  une 
seconde  fois,  le  20,  sans  plus  de  résultats  que  la  première. 


Une  division  de. la  flottille»  commandée  par  le  capitaine 
de  vaisseau  Saint  Haouen,  appareilla  de  Calais,  le  28  sep* 
tembre,  pour  se  rendre  à  Boulogne.  Une  frégate  anglais». 
une  corvette,  S  brigs,  2  bombardes  et  2  cutters  qui,  la 
Yeille,  avaient  bombardé  Calais,  ne  cessèrent  de  harceler 
cette  division  jusqu'à  Boulogne.  Le  feu  des  batteries  ds 
la  côte  et  celui  d'une  ligne  de  calques  leur  fit  prendre  le 
large. 

Le  5  novembre  à  10h  du  matin ,  une  salve  faite  par  la 
partie  de  la  flottille  qui  formait  la  ligne  d'emboasage,  an- 
nonça rentrée  du  Premier  Consul  à  Boulogne.  Un  vaisseau 
anglais,  2  frégates  et  5  corvettes  répondirent  à  ce  salut 
en  défilant  devant  le  front  de  la  ligne,  mais  à  une  *K«*»fKf 
telle,  que  leurs  boulets  ne  portèrent  pas. 


La  goélette  de  12'  le  Renard,  capitaine  Constantin  (Jac- 
ques), fut  chassée,  le  25  novembre,  en  se  rendant  à  Tou- 
lon, par  l'escadre  anglaise  du  vice-amiral  Nelson,  et  amena 
son  pavillon  après  avoir  reçu  pendant  plusieurs  heures  les 
boulots  d'un  vaisseau  et  ceux  du  brig  de  10*  Cameuqs. 


Le  capitaine  Leblond  Plassan,  de  la  corvette  la  Aagea* 

naise  armée  en  flûte  avec  G  canons,  effectuant  son  retour 

de  la  Havane  en  France  aperçut,  le  28  novembre»  une 

ion  anglaise  de  A  vaisseaux,  S  frégates  et  un  lougre»  (4 
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vaisseau  de  72*  Aident,  capitaine  Winihorp,  et  le  lougre 
chassèrent  la  corvette  qui  était  alors  en  vue  des  terres  d'Es- 
pagne, sur  laquelle  des  vents  d'E,-N.-E.  l'avaient  portée. 
Elle  louvoya  pour  gagner  un  port  ou  tout  autre  abri  sur 
la  côte,  recevant  la  volée  des  bâtiments  ennemis  chaque 
fois  qu'elle  se  trouvait  par  leur  travers.  Désespérant  de 
réussir  avant  d'être  atteint,  le  capitaine  Leblond  Plassan 
prit  la  détermination  de  jeter  la  Bayonnaise  h  la  côte;  il 
l'échoua  sur  le  cap  Finistère  et,  dès  que  l'équipage  fut 
à  terre,  il  y  mit  le  feu  :  elle  sauta  peu  de  temps  après. 


La  situation  de  l'armée  de  Saint-Domingue  était  si  déses- 
pérée, à  la  fin  de  l'année  1803,  que  le  commandant  en  chef 
Rochambeau  offrit  au  commodore  Loring  d'évacuer  la  ville 
du  Cap  Français;  il  y  mettait  la  condition  que  la  garnison 
pourrait  retourner  en  France  sur  les  bâtiments  qui  étaient 
encore  sur  la  rade.  Cette  proposition  fut  rejetée;  le  com- 
modore anglais  demanda  que  tous  les  bâtiments  lui  fussent 
livrés.  Le  commandant  en  chef  conclut  alors  avec  le  gé- 
néral haïtien  Dessalines  un  traité  d'après  lequol,  sous  dix 
jours,  c'est-à-dire,  le  SO  novembre,  toutes  les  troupes  de- 
van-  t  avoir  évacué  l'Ile.  Leur  embarquement  était  terminé 
dés  le  cinquième  jour;  mais  le  blocus  était  fait  avec  tant  de 
soin,  qu'il  était  fort  difficile  de  sortir.  Chaque  jour  on  ap- 
prenait la  capture  de  quelque  bâtiment;  les  brigs  Y  Ai- 
guille, le  Vigilant  et  le  cotre  Y  Amitié  \e liaient  de  tomber  au 
pouvoir  des  Anglais. 

Par  suite  du  départ  du  contre-amiral  La  touche  T  réville 
qui,  le  10  juillet,  était  retourné  malade  en  France,  le  ca- 
pitaine de  vaisseau  Barré  avait  pris  le  commandemeut  de$ 
forces  navales.  Dans  l'après-midi  du  30  novembre,  cet 
ollicier  supérieur  appela  à  boni  de  la  Sémillante  les  capi- 
taines Lebozec  (Pierre)  et  Montai  an,  des  frégates  la  Llo- 
rinde  et  la  Vertu,  pour  leur  donner  connaissance  de  la 
capitulatiou  que,  d'accord  avec  le  général  Boyer,  il  venait 
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de  conclure  avec  deux  capitaines  de  vaisseau  anglais.  Au 
termes  de  cette  capitulation,  tous  les  bâtiments,  tant  de 
guerre  que  du  commerce,  qui  se  trouvaient  sur  la  rade  do 
Gap  Français,  devaient  être  livrés  aux  Anglais.  Les  capi- 
taines Lebozec  et  Montalan  refusèrent  d'accéder  à  nue 
semblable  convention,  et  ils  résolurent  de  tout  tenter  pour 
échapper  aux  croiseurs  ennemis.  Malheureusement,  ce  jour- 
là  qui  était  le  dernier  de  ceux  accordés  par  Dessalines  pour 
l'évacuation,  la  brise  de  terre  fut  si  faible,  et  celle  du 
large  prit  de  si  bonne  heure,  qu'ils  ne  purent  réussir  i 
franchir  les  passes.  La  Clorinde  y  était  déjà  engagée  lors- 
que le  vent,  changeant  subitement,  la  jeta  sur  les  récifs 
qui  les  bordent,  et  la  mer  la  porta  sous  la  batterie  du  Grigri. 
Ce  changement,  aussi  subit  qu'inattendu  dans  la  direction 
du  vent,  fit  mouiller  la  Vertu  qui  allait  aussi  s'engager 
dans  les  passes.  Cette  frégate  expédia  toutes  ses  embar- 
cations à  la  Clorinde  dont  la  position  était  d'autant  plss 
critique,  que  les  noirs  se  portaient  sur  le  rivage  et  aox 
batteries  avec  des  intentions  sur  la  portée  desquelles  on  ne 
pouvait  se  méprendre. 

La  position  de  la  Vertu  devint  bientôt  aussi  compliqué* 
que  celle  de  la  Clorinde.  De  nombreuses  embarcations  mon- 
tées par  des  noirs  parcouraient  la  rade  ;  dès  la  veille,  on 
avait  menacé  de  tirer  à  boulets  rouges  sur  les  frégates  si 
elles  ne  mettaient  pas  sous  voiles  :  elles  n'avaient  que 
14  canons  de  12  à  opposer  aux  batteries.  Dans  cette  occur- 
rence, le  capitaine  Montalan  ne  vit  d'autre  moyen  de  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  des  insurgés,  que  d'accepter 
les  conditions  qu'il  avait  d'abord  considéré  comme  un 
devoir  de  repousser,  et  il  écrivit  la  lettre  suivante  au  Com- 
modore Loring. 

«  Monsieur  le  commandant, 

u  L'échouage  de  la  frégate  la  Clorinde,  causé  par  les 

u  variations  de  la  brise,  apporte  un  retard  insurmontable 

l'exécution  de  la  convention  qui  a  été  arrêtée  entre  le 
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«  commandant  des  forces  navales  françaises  et  vous.  J'at- 
«  tends  de  votre  loyauté  que  vous  me  donnerez  l'assistance 
u  nécessaire  pour  me  mettre  à  même  de  sauver  les  hommes 
«  embarqués  sur  cette  frégate. 

«  Mon  premier  lieutenant,  porteur  de  cette  dépêche,  est 
«  chargé  de  vous  faire  connaître  que  les  bâtiments  de 
«  transport  n'ont  pu  sortir,  la  brise  de  terre  ayant  abso- 
«  lument  manqué.  Le  général  de  l'armée  indigène  exige 
«  impérieusement  l'évacuation  de  la  rade;  vous  en  jugerez 
«  sans  doute  l'impossibilité  pour  aujourd'hui.  Je  m'adresse 
«  à  vous,  Monsieur,  pour  que  vous  vous  serviez  de  votre 
«  influence  sur  le  général  Dessalines,  dans  le  cas  où  il  ne 
«  voudrait  pas  me  donner  le  temps  nécessaire  pour  sauver 
a  mes  infortunés  compagnons. 

«  Cette  opération  finie,  je  mets  sous  voiles  et  je  me  sou- 
u  mets  au  traité  fait  hier,  traité  auquel  j<?  n'avais  pas 
«  consenti;  et  sans  le  malheureux  événement  de  ce  matin, 
«  vous  n'eussiez  eu  la  frégate  que  je  commande,  qu'autant 
<«  que  vous  l'eussiez  mise  dans  l'impossibilité  de  s'échapper. 
«  Je  vous  invite  donc,  Monsieur,  à  désigner  un  de  vos 
»  officiers  pour  venir  à  mon  bord,  se  concerter  avec  moi 
«  sur  les  moyens  de  sauver  l'équipage  de  la  frégate  la 
«  Clorinde  et  de  terminer  cette  évacuation. 

u  Je  suis,  etc.  Signé:  Moxtau*.  » 

Voici  la  réponse  du  commodore  Loring. 

«  Monsieur, 

«  J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  et  je  puis 
«i  vous  assurer  de  mon  vif  désir  de  contribuer  à  sauver 
<•  l'équipage  de  la  Clorinde.  J'ordonne  au  capitaine  Bligb 
»  d'expédier  tous  les  canots  des  bâtiment*  qui  sont  devant 
•  le  Cap,  et  autant  que  possible,  d'empêcher  les  insultes 
«  que  l'armée  du  général  Dessalines  est  disposée  à  faire  à 
«  la  République  française. 

«  Je  vous  observerai  que  l'évacuation  du  Cap  eût  été 
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«  plus  favorable  à  la  France,  ai  le  général  eta  chef  ta- 
ct chambeau  avait  accepté  les  proposition*  que  je  lui  offris, 
«  et  il  eût  ainsi  évité  les  malheurs  dont  voua  êtes  le  té- 
«  inoin. 
«  J'ai  l'honneur,  etc.  Signe  :  Lonim.  » 

Un  officier  anglais  fut  envoyé  &  terre,  et  il  obtint  du  gé- 
néral Dessalines  des  embarcations,  au  moyen  desquelles 
l'équipage  et  les  passagers  de  la  Clorinde  furent  transportés 
sur  les  bâtiments  de  la  division  anglaise.  Favorisé  plos 
tard  par  la  brise  de  terre,  le  commodore  Loring  parvint  i 
retirer  la  frégate  de  dessus  les  roches.  La  Sémillante  et  la 
Vertu  lui  furent  aussi  livrées. 

J'ai  transcrit  textuellement  la  lettre  du  capitaine  Mon- 
talan  et  la  réponse  du  commorlore  Loring.  Que  devient, 
après  cela,  la  relation  quelque  peu  emphatique,  de  l'histo- 
rien de  la  marine  anglaise:  u  Le  30,  dit  M.  William  James 
«  dans  son  Histoire  maritime  de  la  Grande-Bretagne  (1).  le 
«  30,  jour  où  expirait  la  trêve,  les  nègres  arborèrent  leur 
«  drapeau  sur  tous  les  forts  et  firent  des  dispositions  pour 
«  couler  les  bâtiments  français  avec  des  boulets  rouges, 
<(  dans  le  cas  où  ils  ne  mettraient  pas  immédiatement  sons 
«  voiles.  Le  capitaine  Loring  voulant  connaître  la  cause  de 
«  ce  retard,  envoya  le  capitaine  Bligh  en  parlementaire 
«  au  capitaine  Barré,  qui  signa  une  capitulation  d'après  la- 
ce quelle  Dessalines  devait  laisser  sortir  les  bâtiments  fran- 
«  çais,  enseignes  déployées.  Une  fois  dehors,  ils  doraient 


(i;  On  the  50lh,  the  <lay  on  whicli  llic  trace  eipired,  tht  èegrtcM 

tbeir  colour*  upon  ail  ibe  forts,  inri  bejtan  to  prépare  for  rinkiig  lit 

•hips  with  red-hot  runt?,  :>liould  they  any  longer  deliy  tbeir  dtMrtara.    Ti 
know  the  rea>on  of  thi*  HHny,  rapt  a  m  Loring  bas  «eut  capUÎD  Pligli  wilaS  ■  ~ 
of  trace  ;  when,  at  a  meeting  belwceo  him  and  captain  Barré,  tht)  Frmfti 


commanding  ofliccr,  a  rouph  sketch  of  a  capitulation,  «as  drawi  W}  tmémfmém 
and  gênerai  De^aline*  was  imluced  to  allow  Ibe  French  ihipa.  wilfc  «sHM 
hoiited,  to  «ail  out  of  the  barbour.    They  nere  thon,  i  Mtk  a 

o  ratura  to  a  «bot  dûcharged  athmart  tbeir  bow*  bj  «■«  m  w 
down  the  French  coloara  and  tarreoder. 
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«  amener  leur  pavillon  et  8e  rendre,  après  avoir  riposté  par 
«  une  volée  à  un  coup  de  canon  qui  leur  serait  tiré  par  un 
«  des  bâtiments  anglais. 

«  La  frégate  de  40e  la  Surveillante  (1)  et  quelques  bâti- 
«  ments  d'un  rang  inférieur  sortirent,  et  furent  pris  ainsi 
«  qu'il  £tait  convenu.  Mais  la  Chrinde,  autre  frégate  de  AO 
i.  canons  s'échoua  devant  le  fort  Saint-Joseph,  à  l'entrée  de 
«  la  baie,  et  brisa  son  gouvernail.  Sa  position  était  telle,  que 
u  If*  canots  anglais  envoyés  pour  aider  les  bâtiments  fran- 
r  çais  *  franchir  les  passes,  jugèrent  né  pouvoir  la  retirer 
«  de  dessu*  les  roches,  et  ils  prirent  le  large.  La  Clorindet 
u  outre  son  équipage  de  150  à  200  hommes,  avait  à  son 

•  bord  le  général  Lapoype  et  700  soldats,  des  femmes  et 
m  d»»s  enfants,  en  tout,  environ  IK)0  personnes. 

t<  Parmi  le*  embarcations  anglaises  mentionnées  plus 
«  haut,  se  trouvait  la  chaloupe  de  l'HEacrLK,  sons  les  or- 
«  (1res  du  lieutenant  Nisbet  Josiah  \\  illoughby.  Soit  qu'elle 
m  marchât  mal,  soit  pour  toute  autre  cause,  elle  était  restée 

*  *n  arriére  Désireux  d'arracher  l'équipage  et  les  passa- 
it sers  de  la  (  liiriude  k  la  mort  certaine  qui  les  attendait, 
«  soit  a  bord,  soit  à  tenv  où  iN  iraient  infailliblement 


Th*  40  gun  frisai*1  *»"  i»-- *i7.n.f#,  4r<M<i.|»;itin>-l  bi  «-«imo  «iimM'I  t****U. 
*m*  out  m  Iht*  ni.mn^;  *n>\  »a«  takto  jio*»r«.»nn  of  bt  Ihc  |!nti«b.  but  tbo 
i'/m'h/',  .in<i(b*-r  in  gun  fripât**,  in  b«r  %*\  o'il  crounlrl  ii;iuii  Ihe  r»rk« 
un  fi»r  fort  S.iinl  J'-*»'pii  »t  th*  entrant  of  Ihe  h.irbour,  .in  I  br  il  nff  Iht  rmldor. 
Tli"  fn*  il*»  ni  »b"rl.  u  i*  m  «i»  •lr>|iMAV  i  •itu.itinii.  th-it  lb«*  |.rili*h  boaU, 
«hih  bii  t'f-n  ilrlfhfit  lo  .i*-i-l  the  Frtifh  -bip*  in  Kfttmc  "Ut  of  (ho  roolo, 
«•■rc  r^tiiri.in^  l«i  tf-r  «(tiiifrnn.  ujion  a  «ii|>r,»o»ition  Ih.iï  n«  rflorl*  of  tbein 
'•.-il!  *i\.-  il.r  #■/■•  i-i«/'.  Th»  -bip  «h<>  «a*  thu«  abanrioiihnl  tu  lirr  fait. 
bi  I  ■  ■•.  b'nr  I.  |*-id*«  a  «mail  •  ri*«  nf  fr-mi  1M1  (o  *00  n»*n.  carrai  I.apoyp0 
*r  î  ;nn  Irrnrb  tfuoj.-,  (••s^lhrr  »iib  ■*"irril  «>f  tbe  ofli-rr*  «nr-,  Ibeir  mo- 
rii»f«  -rri.in'*  and  rbildrrn.  m  ail  full  1MW  •oui* 

Vu. ods  ib«*  tnial*  of  tb*  ••}•!  lir.m  rni|>l-i*r  1  up^n  th*  »«mc»  ju*l  nitntionatd, 
«  i-  iht  launrlt  nf  tin»  |lii.<  1 1 1  manant  «ith  TiO  in  40  band*.  undrr  tht  com- 
m.n-I  uf  a«tinc  lirutrttant  >i«hft  Jom.i1i  >\  ill"U£hl»\.  From  »Io»  |>uKmc.  or 
fr  n,  »..mo  olbtr  unriplaihfd  rau*t,  rtUrdril  in  bor  profrr««  Ib*  Uunrb  »M 
iiuo  ^  tb#  roarmott  of  lb#*o  baalf.  Aouoa»  lu  rf*fttO  *a  manv  ptr»oiti  •• 
wi>  fultoUf  oo  board  tha  C/or  ui</«*,(r»«i  tbo  cofUio  doalb  tbal  *• aile J  (bta. 

I»  M.  Jaam  lait  erravr;  c*«H  U  Stfmi//<ral#  ajai  êUil  tir  rade. 
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o  massacrés  suivant  l'usage,  et  ne  voulant  pas  que  la 
«  rine  anglaise  eût  la  bonté  de  n'avoir  fait  aucun  effort 
a  pour  sauver  des  êtres  humains,  bien  qu'ils  fussent  ses 
«  ennemis  politiques,  le  lieutenant  Willoughby  prit  sou 
«  sa  responsabilité  de  se  diriger  vers  le  bâtiment  échoué. 
«  Jugeant  bientôt  que  sa  chaloupe  s'affaisserait  sous  le 
«  poids  des  hommes  qu'il  vit  disposés  à  s'embarquer,  il  fit 
<(  un  petit  radeau  avec  lequel  il  eut  bientôt  atteint  la  Clo- 
<(  rinde,  et  son  embarcation  se  tint  au  large.  Quoiqu'il  vit 
((  qu'il  était  presque  impossible  de  relever  la  frégate,  il 
«  voulut  tenter  un  dernier  effort  pour  sauver  son  nom- 
ci  breux  équipage.  11  représenta  au  général  Lapoype  que, 
«  les  bâtiments  devant  amener  leur  pavillon  aussitôt  qu'ils 
«  seraient  en  dehors  des  passes,  le  sacrifice  fait  à  l'honneur 
«  national  ne  serait  pas  beaucoup  plus  grand,  vu  la  situa- 
«  tion  de  la  Clorindc,  si  son  pavillon  était  amené  de  suite. 
«  Le  lieutenant  Willoughby,  ajoutait-il,  arborerait  alors 
«  les  couleurs  de  la  Grande-Bretagne,  et  se  rendrait  ao- 
«  près  du  général  Dessalines  auquel  il  demanderait,  noo- 
«  seulement  que  le  pavillon  anglais  fût  respecté, 


eitlicr  by  peri»bing  io  (lie  *hip.  or  by  beiog  roa^acred,  as  was  tfca  aiacraaai 
practicc  on  tbc  s>horc;  feeling  it  to  be  almost  a  aligna  upoo  tha  caraetor  af  tat 
Britùh  navy  not  to  make  an  effort  to  *a?e  human  being»,  politicaJ  mmbîm  «h 
pccially,  so  critically  circumslanced,  lieatenant  Willoughby  taak  aaaa  aiaaalf 
the  whole  re*pon»abibily,  and  put  back  witb  bis  lauach  towards  tha  graaadtd' 
*hip. 

Finding,  as  be  approached  the  Clorinde,  tbal  her  nde  iras  crowdad  witk  an 
ready  to  spring  ioto  the  fir*t  boat  mhich  came  alongéide,  and  kaawiag  laal  a» 
people,  a?  well  a?  tho*c  «ho  mtered  the  launrh  from  the  thip,  waald  Call  m 
immédiate  sacrifice,  the  lieutenant  searebed  for,  and  witb  difficalty  piafiad  a 
*mall  puut.  In  Uns  be  embarked,  direcling  tbc  lauoeb  to  lay  af,  aad  wai  taaa 
on  board  tbc  frigate  ;  uhirh  be  found  beeling  mue  h  andheatîag  beavily.  fttf- 
pairing  now  of  saving  the  «bip,  lieutenant  Willoughby  yet  retoWed  ta  aat  ia 
practicc  even  re»ourrc  to  siu*  lier  numerou*  ci  eu.  A*  the  mot!  feasiMaalaa 
*hich  *uggc»led  hiiu»elf,  (lie  lieutenant  represented  to  gênerai  Lapaypa  laal,  ai 
by  the  terms  of  tbc  capitulation  the  French  veutls  of  nar  wera  la  baal  dava 
theircolour*  when  out»ide  the  harbour,  it  uould  soi  be  a  greatar  tacriiet  af  aa- 
tional  bonour,  conMdering  the  nluation  of  the  Chrinde,  if  be  didao  iaMa£- 
ately,  and  gave  the  fngatc  up  (o  him.  Lieutenant  Willoughby  woald  lias,  ha 
**.a  hoiït  Kngli*h  loiuiir-,  «ail  upon  gênerai  Dessaliaos,  aad  dataaad,  aat 
l  tbe  Brlti<>h  Oag  «houldbe  re-pected,  but  tbat,  if  aarisUaaacaaM  aalfca 
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«  encore,  clans  le  cas  où  la  Clorinde  se  perdrait  dans  la 
«  nuit,  de  considérer  l'équipage  et  les  passagers  comme 
«  prisonniers  des  Anglais,  et  de  les  protéger  jusqu'au  mo- 
t  ment  où  le  commandant  de  la  division  pourrait  les  en- 
«  voyer  prendre. 

«  Le  général  Lapoype  ayant  facilement  accepté  ces  con- 
«  disions,  le  pavillon  anglais  remplaça  celui  de  la  France, 
«  et  le  lieutenant  \\  illoughby  exprima  au  commandant  du 
«  fort  Saint-Joseph  le  désir  de  se  rendre  auprès  du  général 

*  Dessalines.  Cette  autorisation  lui  fut  accordée,  et  après 
«  avoir  éprouvé  quelques  difficultés  pour  descendre  à  terre, 
«  le  lieutenant  anglais  obtint  une  entrevue  du  général 
«  haïtien.  Celui-ci  l'accueillit  avec  la  plus  grande  politesse 
«  et  lui  promit  tout  ce  qu'il  demanda.  Avec  les  secours 

•  qu'il  obtint  et  l'assistance  de  deux  ou  trois  embarcations 
«  anglaises,  le  lieutenant  'Willoughby  réussit  à  retirer  la 
«  (loriiitlc  de  dessus  les  roches,  » 

Mou  intention  n'est  pas  de  commenter  l'ouvrage,  d'ail- 
leurs fort  remarquable,  de  M.  James.  Je  n'ai  cité  ce  pas- 
sade qu»1  pour  montrer  le  degré  de  créance  qu'il  faut  donner 
aux  assertions,  parfois  erronées,  de  l'historien  anglais. 

Par  suite  de  la  capitulation,  la  corvette  de  20'  \&  Sagesse, 
les  brigs  le  Vautour  de  l(J,  le  Cerf  de  14  et  les  transports 
qui  étaient  sur  la  rade,  furent  livrés  aux  Anglais. 


[tro-urr  i  front  Ihf  »h>>rr,  and  Ibc»  <!  rin*h  «houM  b#  lo*t  IB  th«  oigbl  thei  fait 
appr«M«  Lin,:,  tli**  «n*w  an-1  pa^mi^r*  «bould  be  con»idf red  a»  pri*o«*M  of  tb# 
l'.nti.h.  an  I  b<*  proi<*<  if>i  unlil  ibe  conuiutiding  offirer  of  Ibe  tquadroB  bad 
i     In»  |»nv  t'T  to  »«  u<\  f««r   tlirm. 

i.«-»irrj||  I  .ip.t* ;»#•  rtaJih  a«»cntirv2  !o  Ibf  Ifrtn*  propo**d.  Ib#  FrtBfh  flaf 
w  i*  ti.iutr<i  doHn.  and  r»*p!  i<  r.l  l.\  the  |tnfi«h  fl  u' ;  aud  lieutenant  Willoofcboy 
i:'!M, ■  I  t!>h  huit- 1  ibf  11  a\  l>^n  oflKer  m  rnmmand  of  fort  Saiol-JoMph,  àmé 
r\;r..«.  1  4  m  -h  to  *  i<t  up'in  x^h**!  il  hi-vi'mr».  l'trmi^iofi  wa«  pranttd, 
ar.  I  iuutr-fi.ir.1  \\  illoogbb* ,  a  ter  Mperirn»  inp  »ome  diffiralt?  in  landmg ,  oh- 
tj»  r.  i  .-  irirr\;rr»  «  ib  Ui*  H i»tian  leenfral.  »bo  nul  onlt  reetwd  ibe  Bnlttè 
Ikii'hi  ■■','•  mrh  uri>.imt%.  but  pfima^d  ail  lb.il  be>  rtt{ut«l*d.  Witb  tba  B*»io» 
tan<c  thi*  <>'  uwird,  and  Ibil  of  iwo  or  Ibrre  more  boal»  whicb  had  j»l  joiood 
frorti  ihf  ♦  ju.t-lmn.  jo1  favourtd  bf  a  «uddeo  fall  10  Iba  wind,  lioaUftâAl  WU- 
loiiichb^  »urt«dt4  iq  btaviBg  tbe  Çtorinde  off  Ibo  rock*.  —  W.  Janat,  Tht 
natW  kutory  ofOrnU  Mrttmtn.  Vol.  S,  f.  MM. 

III  M 
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La  frégate  anglaise  de  Mc  Shannon,  capitaine  Edward 
Lewson  Gower,  fie  jeta  sur  le  banc  de  Réville,  près  de  la 
eôte  Nord  de  France,  pendant  la  nuit  du  10  décembre.  U 
batterie  établie  sur  co  poiiit  ouvrit  de  suite  son  feu  sur  elle 
et,  au  jour,  une  di\  I&ion  de  corvettes  de  pêche,  conduite 
par  l'enseigne  de  vaisseau  Lacroix,  en  prit  possession.  Elk 
avait  été  évacuée;  l'on  reconnut  bientôt  qu'elle  était  dé- 
foncée et  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  la  relever.  On  tra- 
vailla à  enlever  son  armement;  mais,  le  10  pendant  U 
nuit,  et  avant  que  cette  opération  fût  terminée,  des  embar- 
cations anglaises  incendièrent  cette  frégate. 


Le  SI  décembre,  la  vigie  de  Gran  ville  ayant  signalé  qu'un 
brig  anglais  était  échoué  sur  l'Ile  Ghausey,  quatre  bateaux 
de  pèche  dans  lesquels  s'embarquèrent  une  quarantaioe 
d'hommes,  marins,  soldats  ou  préposés  des  douanes,  sor- 
tirent du  port  de  Granville  pour  aller  l'enlever.  Cette  expé- 
dition était  dirigée  par  le  capitaine  de  frégate  Épron  (Louis), 
de  la  flûte  la  Salamandre.  En  arrivant  à  Chausey,  à  Sh  SO" 
de  l'après-midi,  les  canots  engagèrent  la  fusillade  ater 
une  embarcation  dans  laquelle  se  trouvait  le  capitaine  du 
brig  anglais.  Après  dix  minutes,  cet  officier,  blessé  à  b 
tète,  déclara  qu'il  se  rendait.  Ce  brig  était  le  Glappek  de 
10  caronades  de  J  8  et  2  canons  de  12.  Le  capitaine  Épron 
le  trouva  défoncé  et  hors  d'état  d'être  remis  à  flot;  il  le 
livra  aux  flammes. 


Aussitôt  que  la  nouvelle  de  la  reprise  des  hostilités  foi 
arrivée  aux  Antilles,  le  commandant  des  forces  navales 
anglaises  dans  ces  parages,  commodore  Samuel  Hood, 
attaqua  les  colonies  françaises.  Le  22  juin,  Sainte-Lucie 
était  prise.  Le  1er  juillet,  il  s'emparait  de  Tabago.  Le  M 
août,  les  Anglais  reprenaient  possession  des  Iles  Saint* 
Te  et  Miquelon.  Le  1 1  septembre,  la  ville  de 


colon  it:s.—i*Qa.  itî 

qui,  ainsi  quç  les  autres  colonies  de  l'Inde,  av%it  été  ren- 
due à  la  France  à  la  paix  d'Amiens»  mais  qu'il*  p'wient 
pas  évacuée,  rentrait  en  leur  pouvoir. 


hATIMEJTS  PUIS.  DÉTRUITS  OU  NAUFRAGÉS 

pandant  r aînée  180.%. 

ANGLAIS* 
Canon*. 

!  Mi*cit%« Pri»*  par  deux  canonnière*. 

i  Slink* Naufrage*  Mir  la  cAte  de  HolUado. 

40      Sha»o* —       »ur  celle  4t  Ff#oce. 

I  HiMMix  c —        sur  cellt  éXapagne. 

I  Ahu.io —        aux  Aalillet* 

Si      Uia<  t —        dan»  la  aitr  d«  Nord. 

M      (Union* —        4  Saint-DtoUftfme. 

1H      Sihi>am Pru*. 

j  Cau^m) Sowbrée. 

I  Si  ih*a*tk* Naufragée  »ur  la  cùte  d'Anglettrrt. 

U      Afix-ifc Sombré. 

j  <.hm-j.ii Détroit  tur  le*  Uct  Gbau**) . 

*   I  fUMftincc Pri§  par  une  dit i#too. 

1%      Uunyettu. Pria  par  une  dnitHW 

J   '  \ 1  l'ritaa  rkacimt  *ai  une,  dii'MtM». 

(Ç ion  mit. •  .  .  i 

H/tniiaute >  —    j  Saint  Domingo**. 

4#    j  Vrrtfii 1 

KnJiumide' PriHf  par  un  %ai»tau. 

fH       Bnipjnnni**,  en  Aûle .     .   .  Drlruilc  à  la  ràit. 

i  ftoftf*.         Prit*  à  Saint  Doaiafa*. 

*•">*'""? 1  »•"»•»  «taf  "•  HT  ■■•  IrtwU. 

,  Hf<'nnitte J  r^                •^ 

,ë   f  MltJêw.  ..........  De Irwtt  a  la  cél*. 

^/y  " '  '  *  |  Pn#  rbaru  par  Ml  Cf«|âU. 

r.t+n  irr ) 

/.*/*• Naufragé. 

Enf'iut   /*ni«/i#/M^ '. 

,     ,,      .                               /  Tri;»  a  .saint  llomin^ut* 

'••«Vfififf. | 

u  «'"' * 

»     l?'r    'iUur —    |,ir  uni»  ffrWittf. 

Ai"tr .    .   i 

H".-ir,l >  -    i  Saint  Domia^uc. 

.  i'ii;-i//«"i i 

1 U     V 

*  Cotumtte ■  -    p*r  une  fregatr. 

iwii —    par  lia  brig. 

Jfiy*o*«#* —   par  ••  *ii— tu. 
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t  Impatient 1 

6  i  Dart  * .  .  >  —  chacun  ptr  une  (régate. 

Brig  :  Arabe \ 

*  L'astérisque  indique  un  bâtiment  pris  à  l'ennemi. 

BÉCAPITULATIO*. 
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19 
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ti 

anglais.  .  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  

français.  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


Les  chiffre»  relativement  élevés  de  ce  tableau  récapitu- 
latif, en  ce  qui  concerne  la  France,  ne  doivent  par  sur- 
prendre. Leur  décomposition  établit  en  effet  que,  sur 
26  bâtiments  de  tous  rangs  capturés  pendant  Tannée  1805, 
16  appartenaient  à  la  division  de  Saint-Domingue.  Or,  on 
a  pu  voir  que  ces  bâtiments  rentraient  en  France,  les  uns 
sans  un  seul  canon,  les  autres  avec  une  artillerie  plus  ou 
moins  réduite,  tous  avec  un  équipage  considérablement 
affaibli;  plusieurs  en  quelque  sorte  transformés  en  hôpital. 
Si,  à  ces  causes  d'infériorité,  on  ajoute  1* ignorance  de  la 
déclaration  de  guerre  qui  donna  à  quelques  capitaines  une 
sécurité  qui  leur  fut  funeste,  on  comprendra  facilement 
que,  dans  de  semblables  conditions,  la  lutte  maritime  ait 
été,  cette  année,  toute  au  désavantage  de  la  France. 


ESCADRES  DES  PORTS.- 1804.  3*t 


ANNEE  1B04. 


La  France  se  ressentait  encore  des  pertes  que  sa  marine 
avait  éprouvées  à  l'occasion  de  l'expédition  de  Saint- 
Domingue.  L'épuisement  de  l'inscription  maritime  était 
tel,  qu'on  se  vit  dans  la  nécessité  de  faire  entrer  des  sol- 
dats de  l'armée  de  terre  dans  la  composition  normale  des 
équipages  des  bâtiments.  D'un  autre  côté,  le  17  septembre 
de  l'année  précédente,  on  avait  créé  un  corps  de  marins 
de  la  garde,  et  cette  institution,  on  le  pense  bien,  avait  pris 
à  la  flotte  l'élite  de  son  personnel.  Malgré  ces  difficultés, 
on  put  compter  jusqu'à  21  vaisseaux  sur  la  rade  de  Brest. 
Le  vice-amiral  Truguet  qui  les  commandait  fut  remplaeft 
au  mois  de  mai,  par  le  vice-amiral  Ganteaume. 

Le  vice-amiral  Latouclie  Tréville  avait  8  vaisseaux  et 
7  frégates  sous  ses  ordres  à  Toulon.  Le  24  mai,  les  vais- 
seaux anglais  Cajopis,  Dojegal  et  la  frégate  Amazon  s'ap- 
prochèrent du  cap  Sepet  pour  voir  ce  qui  se  passait  sur 
la  rade;  tous  trois  faisaient  partie  de  l'escadre  du  vice- 
amiral  Nelson,  et  avaient  été  détachés  avec  le  contre- 
amiral  Campbell.  Le  vent  soufflait  du  S.-O.  Le  com- 
mandant en  chef  fit  appareiller  5  vaisseaux  et  3  frégates 
pour  renvoyer  ces  importuns  qui  s'éloignèrent  de  suite. 
Une  des  frégates  put  échanger  quelques  boulets  avec 
eux. 

Le  13  juin  dans  l'après-midi,  les  frégates  Y  Incorruptible 
et  la  Sirène  qui  avaient  été  envoyées  en  découvertes,  faisant 
rouie  avec  une  brise  très-faible  de  O.-S.  O  pour  rentrer  à 
Toulon,  furent  chassées  par  les  vaisseaux  anglais  Victoiy, 
Camws,  Biiie  Isle,  DoftEtuL,  ExcciX£>T  et  les  frégates 
Ama7.o\  et  Piickbe,  dirigés  par  le  vice  amiral  Nelson  en 
personne.  Cet  officier  général  a\ait  divisé  son  escadre  eo 
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deux  parties  ;  il  se  tenait  sous  la  terre  avec  la  première,  et 
avait  laissé  l'autre  h  une  vingtaine  de  milles  au  large  avec  le 
contre-amiral  sir  Richard  Bickcrton.  Le  lendemain  à  midi, 
les  frégates  françaises  étaient  encore  par  le  travers  de  la 
grande  passe  des  Iles  d'Hyères  ;  leurs  capitaines  prirent  le 
parti  de  donner  dans  ce  passage  et  d'aller  demander  pro- 
tection à  la  batterie  de  Porquerolles.  Un  quart  d'heure 
après,  r Excellent  et  lv  Amazon  jetèrent  aussi  l'ancre  sur 
la  rade  d'Hyères;  mais  la  brise  s'élant  élevée  dans  la  bair 
de  Toulon,  et  la  division  qui  s'y  trouvait  ayant  mis  sou* 
voiles,  les  deux  anglais  en  firent  autant  et  ils  rallièrent  leur 
division.  L'Incorruptible  et  la  Sirène  rentrèrent  à  Toulon. 


La  division  du  contre-amiral  Durand  Linois,  on  le  le 
rappelle,  après  avoir  touché  h  Batavia,  avait  repris  la  mer 
et  se  trouvait,  à  la  lin  de  juin 'ter  1804,  devant  l'Ile  de 
Pulo  Aor,  à  l'entrée  des  iiilts  de  Chine  ^1).  Le  14  février 
au  matin,  les  vigies  signalèrent  27  voiles  dans  le  N.-N.-E.; 
c'était,  on  devait  du  moins  le  supposer,  le  convoi  dont  le 
commandant  en  chef  de  la  division  attendait  le  passage. 
A  41*  30,u,  les  navires  aperçu»  mirent  en  panne,  et  cinj 
d'entre  eux  se  détachèrent  pour  reconnaître  la  divisiofl 
française,  qui  était  composée  du  vaisseau  de  78e  le Mare*f, 
capitaine  Lame,  des  frégates  la  Hdh-Voule  de  AI,  la*- 
millante  de  AU,  capitaines  Hmillac  et  Motard,  et  de  la  oor- 
vette  le  /Mirr,  capitaine  Hulnt.  lies  navires  étaient  aoglais. 
La  nuit  approchant,  le  contre-amiral  Linois  qui  avait 
toujours  son  pavillon  sur  le  Mnrvntjo%  prit  le  parti  de  m 
borner  à  observer  le  na\  ii  es  ♦  nnemis.  Ceux-ci  firent  petite 
route  toute  lu  nuit.  1<>-  IViixaliiimés.  Le  lendemain  maiiûto 
était  en  calme,  et  quelque  le  lonvoi  ne  fût  pas  à  pUisd°Mf 
demi  portée  du  canon,  il  no  fut  pas  possible  de  reconnaître 
la  force  des  bûiimentH  qui  1<;  Lmnp'isaient.  $0  d* entre  eux 
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avaient  deux  batteries  et  paraissaient  être  des  vaisseaux 
de  Compagnie  ;  on  crut  distinguer  trois  vaisseaux,  une 
frégate  et  un  brig  de  guerre.  Le  commandant  en  chef 
avait  appris  par  des  neutres  venant  de  Chine  que  17  WU 
timon is  anglais  de  la  Compagnie,  0  bâtiments  appelés 
country-ships  et  un  brig,  en  tout  24  bâtiments,  allaient 
prochainement  faire  voile  pour  l'Europe;  il  y  avait  dooe 
peu  <le  doutes  à  concevoir  sur  la  force  de  l'escorte.  Le 
Veut  s* étant  élevé  à  l'Ouest  dans  la  matinée,  les  navires 
anglais  gouvernèrent  au  Sud  sur  deux  colonnes;  la  division 
française,  placée  sous  le  vent,  prit  les  amures  à  bâbord  : 
cette  route  la  portait  à  la  rencontre  de  l'ennemi*  Vers 
1K  15",  les  chefs  de  file  étaient  asses  rapprochés  pour 
permettre  au  M aretujo  cl  aux  frégates  de  commencer  te 
feu.  Les  5  premiers  bâtiments  anglais  étant  seuls  alors 
en  position  de  riposter,  le  commandant  du  convoi  signala 
de  virer  de  bord  vent  arrière  par  la  contre-marche.  Croyait 
voir  dans  ce  mouvement  le  dessein  d'envelopper  sa  divi- 
sion, le  contre-amiral  Linois  laissa  arriver  et  fit  roule  à 
l'K.-N.-E.  Un  sut  plus  tard  que  ce  convoi  était  composé 
de  lti  vaisseaux  de  la  Compagnie  de  30  à  10  canons,  géné- 
rale tnent  20  canons  do  18  et  10  caronadesdu  même  ca- 
libre» 1 1  country-ships,  un  navire  de  Botany  Bay  et  uû 
portugais;  il  (Hait  conduit  par  le  commodore  de  la  Compa- 
gnie Nathauiel  Dansp. 

La  croisière  n'offrant  désormais  aucun  intérêt,  la  division 
française  retourna  à  Batavia  où  elle  resta  huit  jours.  Au 
détroit  de  la  Sonde,  la  IfriU-Poule  et  la  Sèmiltanl*  fureot 
détachées  en  croisière;  les  trois  autres  bâtiments  mouillè- 
rent à  l'Ile  de  Fiance  le  2  avril.  Les  deux  premiers  y  en- 
trèrent aussi  le  8  mai.  Quoiqne  le  but  principal  de  la  sortie 
eût  été  manqué,  on  estima  à  20  millions  les  pertes  que  U 
division  francise  avait  fait  éprouver  au  commerce 
Riais  fl). 


1    it  »'.u  fin.  ■  |'!<vM#t  l*  rapport  4m  roilr*-Mural  Lito*.  L** 
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Ce  fut  pendant  cette  croisière  de  la  division  de  l'Inde 
qu'eut  lieu  l'épisode  que  je  vais  rapporter  (i) . 

La  division  française  s'était  emparée  sur  les  côtes  de 
Chine,  à  quelques  milles  de  Pulo  Aor,  d'un  navire  que  le 
contre-amiral  Linois  chargea  de  ses  dépêches  pour  l'ile  de 
France.  Il  était  déjà  nuit,  et  ce  navire  avait  dérivé  assez 
loin  de  la  division,  lorsque  le  lieutenant  de  vaisseau  Martel, 
adjudant  du  contre-amiral  Linois,  déborda  du  bord  dans 
un  canot  du  Marengo%  avec  le  commissaire  de  la  division 
Robinet  et  de  l'enseigne  de  vaisseau  Lanoue,  qui  étaient 
allés  amariner  la  prise.  Au  moment  où  le  canot  qui  les  por- 
tait allait  accoster  \eMarengo,  un  grain  violent  l'eu  éloigna, 
et  l'obscurité  fut  telle  pendant  le  reste  de  la  nuit,  qu'ils  ne 
purent  apercevoir  aucun  des  bâtiments  de  la  division. 
Cette  nuit  se  passa  dans  une  anxiété  cruelle,  mais  1  espoir 
de  rejoindre  leur  vaisseau  aux  premiers  rayons  de  l'aurore 
soutint  le  courage  des  officiers  et  des  matelots  qui  compo- 
saient l'armement  du  canot,  et  leur  donna  la  force  de  lutter 
contre  le  vent  pour  ne  pas  être  entraînés  en  dérive. 

Vain  espoir  1  le  jour  ne  leur  lit  voir  qu'une  mer  mena- 
çante; aucune  voile  n'était  en  vue,  et  ils  n'aperçurent  pas  la 
terre  à  l'horizon  :  dans  la  soirée,  ils  virent  un  navire  dans 
lequel  ils  crurent  reconnaître  le  Berceau;  mais  bientôt  il 
disparut  dans  le  crépuscule,  et  l'embarcation  se  trouva  de 
nouveau  plongée  dans  les  ténèbres. 

La  nuit  fut  terrible;  épuisés  de  fatigue  et  totalement  dé- 
moralisés, les  matelots  s'étaient  laissés  tomber  anéantis  m 
fond  de  leur  canot  qui  flottait  au  gré  des  flots;  la  faim  dé- 
chirait leurs  entraiiles  et  la  voix  du  chef  était  sans  effet. 


de  ce  rapport,  publie?  jusqu'à  ce  jotir.  tonl  >i  diffus  mu  point  de  Tue  manliate, 
qu'on  serait  tente  île  noue  qu'ils  ont  t-te  écrit»  daim  le  but  de  rendre  celle 
affaire  inintelligible. 

(I;  Je  ne  garanti-  pa«  r^ulhcnliniu  «I •*  rc*  détail*,  car  je  «Tit  IrouTé  ce  récit 

dan*  Aucun  de*  e<Tit>  do  IVpn.juo  Je  I  ,n  lu,  il  i  a  lonplemp*  déjà,  daa»aa 

journal  de  Paris.  Ne  in'onupaiit  |»a>  alur-  du  travail  que  je  li>re  aujourd'hui  i 

**  publiai*,  je  ne  pris  pas  le  nom  de  l'auteur  de  l'article,  et  ce*l  VAineaeat 

j'ai  cherche  a  le  connaître  ilepui». 
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Le  jour  se  leva  terne  et  lugubre  ;  ils  regardèrent  au  loin 
avec  anxiété.  Rien,  toujours  rien!  Alors  commença  pour 
eux  cette  crise  horrible r où  conduit  infailliblement  le  double 
supplice  de  la  soif  et  de  la  faim  trop  longtemps  enduré. 
L'abattement  se  changea  en  frénésie;  la  douleur  sourde, 
en  souffrance  aiguë.  Le  lieutenant  Martel  comprit  cette 
position  et,  renonçant  à  l'espoir  de  rencontrer  les  croiseurs, 
il  résolut  de  courir  sur  la  terre  vers  laquelle  l'embarcation 
avait  déjà  été  portée.  Quelques  heures  après,  le  canot  du 
Marengo  abordait  une  petite  tle  inhabitée  sur  la  côte  de 
Malacca;  le  sol  en  était  presque  nu,  et  les  infortunés  n'y 
trouvèrent  aucune  ressource.  L'tle  fut  contournée  et  dans 
une  petite  anse,  ils  rencontrèrent  deux  pécheurs  malais 
dont  ils  obtinrent  quelques  vivres.  Us  se  firent  conduire 
par  eux  à  Kio,  petit  port  de  l'Ile  Bintam,  sur  la  côte  de  la 
presqu'île,  au  risque  d'être  massacrés  par  ses  habitants 
inhospitaliers.  Le  sultan  de  Rio  les  accueillit  parfaitement, 
leur  donna  des  vivres,  et  il*  obtinrent  du, capitaine  d'un 
navire  anglais  mouillé  sur  rade,  une  carte  des  lies  de  la 
Sonde  et  une  boussole.  Us  lui  remirent  en  échange  les 
quelques  Anglais  qui  avaient  été  retirés  de  la  prise  cause 
de  leur  infortune. 

Munis  de  provisions  pour  plusieurs  jours,  les  marins 
français  s'embarquèrent  de  nouveau  dans  leur  canot  et  sa 
confièrent  avec  insouciance  aux  flots  qui,  tout  récemment, 
avaient  menacé  de  les  engloutir.  Leur  projet  était  de  ga- 
gner Palimbang,  dans  file  Sumatra,  où  les  Hollandais 
avaient  un  rendent.  Ils  reconnurent  d'abord  l'Ile  Bauca: 
un  nouveau  danger  les  y  attendait  au  passage.  Us  furent 
joints  par  six  embarcations  de  pirates  malais;  on  traita 
avec  eux.  Le  don  de  quelques  étoffes,  et  l'attitude  déter- 
miiu  e  de  celte  petite  troupe  menèrent  à  bonne  fin  une 
reucontie  d'autant  plus  dangereuse,  que  l'équipage  du 
canot  fianr.us  a\ait  pour  toutes  aunes  les  gaffes,  les  au- 
rons, un  harpon  et  un  poignard. 

R*udue  dans  le  détroit  de  Bauca,  l'embarcation  entra 
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dans  une  rivière  qu'on  supposa  être  celle  de  Palimbang. 
Après  l'avoir  remontée  pendant  une  trentaine  de  raillai 
sans  trouver  aucune  trace  d'habitation,  le  lieutenant  Martel 
crut  s'être  trompé;  et  alors  que,  sans  le  savoir,  il  touchait 
au  but  tant  désiré,  il  redescendit  la  rivière  et  se  mit  i 
explorer  la  côte.  Arrivés  à  l'embouchure  de  la  Salsen,  la 
malheureux  crurent  avoir  enfin  trouvé  Palimbang,  et  ik 
remontèrent  le  courant  avec  un  courage  qu'excitait  l'es- 
poir d'arriver  enfin  à  ce  comptoir  objet  de  leurs  recherche* 
Mais  le  pays  qu'ils  traversèrent  n'offrit  à  leurs  regards 
attristés  que  des  bois  épais  et  des  marais  inaccessibles. 
Sur  le  rivage,  aussi  loin  que  la  vue  pouvait  s'étendre,  pu 
une  habitation,  pas  un  seul  indice  de  la  présence  dei 
hommes.  Ils  s'étaient  donc  encore  trompés,  et  ils  n'avaient 
plus  de  vivres  :  ils  résolurent  de  retourner  dans  la  rivière 
qu'ils  avaient  d'abord  inutilement  explorée.  Leurs  souf- 
frances étaient  telles  que  les  bras  manquaient  pour  arum 
les  avirons.  Us  retrouvèrent  toutefois  leur  rivière,  et  re- 
commencèrent à  nager  contre  le  courant.  Ce  qu'ils  soof* 
frirent  alors  ne  peut  se  décrire;  la  plupart  avaient  tai 
jambes  enflées,  les  mains  écorchées  par  le  maniement  con- 
tinuel des  avirons;  la  vue  obscurcie;  tout  le  corps  eiténné 
par  la  fatigue  et  le  supplice  de  la  faim.  Lorsqu'ils  enreni 
dépassé  de  quelques  milles  le  point  où  ils  s'étaient  arrêté* 
&  leur  première  exploration,  ils  aperçurent  des  traces  ir 
culture,  puis  bientôt  ils  arrivèrent  à  un  poste  militaire; 
ils  avaient  atteint  Palimbang  :  quelques  jours  après,  ks 
naufragés  furent  conduits  à  Batavia  et  ensuite  à  l'Ile  de 
France,  où  ils  retrouvèrent  leur  vaisseau. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Martel  fut  le  seul  qui  n'eut 
pas  ce  bonheur;  l'infortuné  jeune  homme  avait  succombé 
aux  fatigues  et  aux  privations. 


Après  un  séjour  de  deux  mois  à  l'Ile  de  France,  le  conin  ■ 
lirai  Durand  Linois  sortit  avec  le  vaisseau  de  78e  K 
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Maretiqo  et  les  frégates  la  Sémillante  de  40  et  VAlalanU 
de  M,  capitaines  La  rue»  Motard  et  Gaudin  Duchéne,  pour 
aller  croiser  devant  l'Ile  Ceylan  et  sur  la  côte  du  B  en  gale. 
A  l'issue  de  cette  croisière  qui  fut  très-productive*  il  se 
dirigea  sur  Yizigapatam,  où  il  savait  trouver  une  frégate 
anglaise  et  deux  vaisseaux  de  la  Compagnie.  Le  15  sep- 
tembre, le  commandant  en  chef  de  la  division  française 
put  constater  que  les  renseignements  qui  lui  avaient  été 
donnés  nés  écartaient  de  la  vérité,  qu'en  ce  que  le  vaisseau 
de  <HK  Centurion  et  non  une  frégate  accompagnait  les 
vaisseaux  de  la  Compagnie.  Lorsque  YAtalatiU,  qui  tenait 
la  télé  de  la  ligne,  fut  à  un  demi*mille  du  mouillage,  le 
lieutenant  Robert  Philipps  (1)  ouvrit  son  feu  sur  cette  fré- 
gate; il  pouvait  être  10k  du  matin.  La  canonnade  devint 
bientôt  générale  ;  une  batterie  placée  sur  la  plage  fut  d'un 
grand  secours  aux  Anglais.  Après  un  échange  de  quelque* 
l>ordées,  le  pavillon  du  Centurion  tomba  ou  fut  amené;  tau- 
jours  est-il  que  ce  vaisseau  cessa  de  tirer:  les  Français 
discontinuèrent  aussi  leur  feu.  Alors  que  le  contre-amiral 
Liuois  ae  disposait  à  l'envoyer  auiariner,  le  Mavngo  ta- 
lonna. Cette  circonstance  ayant  décidé  son  capitaine  à 
gouverner  au  large,  le  vaisseau  anglais  rehissa  de  suite 
son  pavillon  et  il  recommença  à  tirer.  Le  Martny  fut 
prompteinent  embossé  par  son  travers,  et  le  combat  prit 
une  nouvelle  vigueur.  Pendant  que  les  deux  vaisseaux 
étaient  ainsi  aux  prises,  la  Sémillante  et  YAtalante  s'em- 
paraient du  vaisseau  de  Compagnie  Princes»  Ciurlottk 
et  forçaient  l'autre,  le  Barnabe,  à  se  jeter  à  la  côte  où  il 
fut  bien  vite  détruit  par  la  mer;  le  premier  avait  amené 
son  pavillon  sans  avoir  fait  usage  de  ses  canons.  A  l1  15", 
le  cAble  du  Centcrion  ayant  été  coupé,  son  capitaine  sfe 
rapprocha  de  terre.  Le  Maretujo.  de  son  côté,  mit  soos 
voile*  ;  mais  le  peu  de  profondeur  de  l'eau,  et  la  supérfa- 


I,  <:•!  c4ki#t  rtmpltrttt  ftMMtUfttftttt  \%  eàftUlftt  !•*•  I*f%t  IU*!tr. 
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rite  que  la  batterie  de  terre  donnait  à  son  adversaire,  em- 
pêchèrent le  contre-amiral  Linois  de  continuer  la  lutte.  D 
sortit  de  la  baie  et  fit  route  pour  l'île  de  France  où  sa  divi- 
sion était  de  retour  le  1"  novembre  (1). 


Cette  année  1 804  offrit  à  la  marine  peu  d'occasions  de  se 
signaler.  En  Europe,  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  la 
Manche;  dans  les  colonies,  on  s'observait,  en  attendant  le 
résultat  de  la  lutte  gigantesque  que  chacun  prévoyait. 

Avec  le  retour  de  la  belle  saison  dont  on  profita  pour 
bâter  la  réunion  de  la  flottille  dans  les  ports  de  la  Manche, 
recommencèrent  les  attaques  des  Anglais.  Le  contre-amiral 
hollandais  Verhuell,  conduisant  àOstende  une  division  d* 
13  bateaux  de  première  espèce  eut,  pendant  la  nuit  du 
11  mars,  un  engagement  très-vif  avoc  une  frégate,  un  brig, 
une  bombarde  et  un  cutter,  qui  harcelèrent  les  canon- 
nières depuis  Rlankenbcrg  jusque  sur  la  rade  d'Osteode 
où  la  canonnade  continua.  Le  feu  combiné  des  batteries  et 
de  la  flottille  contraignit  enfin  l'ennemi  à  se  retirer. 


Le  10  avril,  quatre  bat  taux  de  première  espèce  et  deux 
de  deuxième,  m>us  les  ordres  du  capitaine  Blanchet,  en 
relâche  à  Geflbsses,  furent  cauoimés  pendant  deux  heures 
par  une  frégate,  deux  brigs,  un  cutter,  et  eurent  beau- 
coup à  souffrir  de  cette  attaque. 


Lne  section  de  la  flottille  de  Rochefoit,  composée  de 
6  bateaux  de  première  espère,  de  3  de  deuxième  et  de 
H  péniches,  sous  1rs  ordres  du  lieutenant  de  vaisseau  Le- 
loiuneur  iLaureuO,  partie  de  Port  Navalo,  le  8  mai,  a\ec 


i  J«  n  ai  pas  ele  plu»  Immih«ii\  dai>>  im'j  recherche»  pour  m*  prtcvtf  le 
il  ilu  rohtre-annt.il  l.iuui*  ?ur  ittt*  affaire. 
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ui)  convoi  qu'elle  conduisait  à  Boulogne,  fui  chassée  le 
jour  même  par  un  brig  et  un  cutter  anglais.  Ce  brig  était 
le  Vencljos  de  18  caronades  de  18  et  de  2  canons  de  6, 
capitaine  Wesley  Wright.  Pris  de  calme  sous  la  Tei- 
gnouse,  il  fut  attaque  à  8b  du  matin  par  la  flottille  qui 
avait  pu  facilement  l'approcher  à  l'aide  de  ses  avirons; 
deux  heures  après  il  amena  son  pavillon.  Le  brig  était  fort 
maltraite;  il  fallut  changer  son  mât  de  misaine  et  son 
beaupré;  son  capitaine  était  blessé. 

Le  \ en<fjos  était  un  des  bâtiments  dont  le  gouverne- 
ment anglais  se  servait  pour  correspondre  avec  les  roya- 
listes de  l'Ouest.  Son  capitaine,  alors  simple  midschipman, 
avait  été  le  compagnon  de  Sidney  Smith  au  Temple. 


Tnc  fort'1  division  de  la  flottille  batave,  partie  de  Eles- 
sîntrtie  pour  O-tende  avec  les  prarnes  la  Yilh-d'Anre r$  qui 
portait  le  pa\illon  du  contre-amiral  Verhuell,  et  la  Ville* 
d'Air,  capitaines  Dut  aiiiis  et  llruuet,  eut  à  soutenir,  le 
1<>  mai,  un  combat  très-vif  contre  une  division  anglaise 
composée  des  fi  égales 

*'.*;.   ri». 

.„    i  \wii-fri. ciinUinc  fir  Siloi'T  Smith. 

'l*i    m- h —  H»b*rt  Itroacbton. 

4i)      Ai«u*.i)     —  William  II» lion. 

(Juin»  «!«•  Ih    (.m  .m  n..  .  .         —  K«*o- 1«  M  a  ««on. 

rt  du  .u'.N-r  >:»..i —  W  illum  l'alfall. 

Les  [naines  rouvraient  rarriè."e-gardetct  une  division  de 
péniches,  yi,h  les  oniivs  <l  i  capitaine  de  frégate  Lambour, 
donnait  (!••>  remorques  aux  bateaux  qui  en  avaient  besoin. 
LYnuemi  pût  le  large  après  une  canonnade  qui  ne  dura 
pa>  moins  d-  six  heures.  Li  flottille  avait  perdu  un  ba- 
teau de  deuxième  espèce;  et  la  ri7/<*-</\4nw*f  après  avoir 
épuisé  toutes  m»>  munitions,  était  allée  s'échouer  sous  la 
protection  il  une  batterie  de  la  côte.  L'artillerie  mobile  de 
terre  avait  été  d'un  grand  secours  dans  cette  affaire. 

Le  lendemain    le  Caciski  et  A  canonnières  attaquèrent 
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la  Ville-d'Anvers.  Le  18,  cette  prame  eut  à  soutenir  de  no* 
rcau  l'attaque  de  la  division  anglaise,  augmentée  dt  t 
corvettes.  Gravement  blessé  F  avant-veille,  le  eapitaue 
Dutaillis  avait  été  porté  à  terre,  et  le  commandement  4 
la  prame  était  échu  à  l'enseigne  de  vaisseau  Giroui.  L* 
Ville-d'Anvers  put  être  remise  à  flot,  et  elle  parvint  à  at- 
teindre Ostende  où  le  reste  de  la  flottille  se  trouvait  déjà. 


Le  23  juillet,  le  Havre  reçut  le  ch&timeqt  que  l'An- 
gleterre infligeait  à  tout  port  qui  donnait  asile  4  lu  floUîUe- 
La  division  du  capitaine  Dudley  Olivier  bombarda  U  viili 
et  y  occasionna  des  dégâts  assez  considérables. 

Le  1er  et  le  2  août,  des  bombes  furent  encore  lancées 
sur  la  ville;  mais,  cette  fois,  elle  n'en  souffrit  pas.  Une  pé- 
niche fut  coulée  et  un  bateau  de  deuxième  espèce  nçuî 
quelques  avaries. 

Cependant  Boulogne,  comme  quartier-général  du  giand 
armement  d'invasion,  occupait  plus  particulièrement  l'An- 
gleterre. Au  mois  d'août,  la  croisière  devant  ce  port  èuû 
de  15  à  20  bâtiments  sous  le  commandement  du  coaUt- 
amiral  Louis  dont  le  pavillon  flottait  sur  le  vaisseau  de  W 
Léopard.  Le  2(5  dans  l'après-midi,  une  division  de  la  ligne 
d'embossage,  alors  composée  de  140  bâtiments,  appareilla 
avec  le  capitaine  de  vaisseau  Leray,  et  se  dirigea  sur  le 
brig  anglais  Cuuiser,  capitaine  Thomas  Smitbies,  qui  était 
mouillé  près  de  la  pointe  de  la  Bombe.  Le  vent  était  as 
N.-E.  La  canonnade  qui  s'engagea  bientôt,  attira  la  frégate 
anglaise  I'Immortauté  et  celle-ci  put  prendre  part  à  ren- 
gagement. La  quatrième  division  de  chaloupes-canonnières, 
commandée  par  le  capitaine  Pévrieu,  et  deux  sections  de 
péniches  à  obusier,  sous  les  ordres  des  lieutenants  de 
vaisseau  Maison  Blanche  et  Lasalle,  se  portèrent  en  aide 
k  la  première  division  ;  les  Anglais  prirent  le  large.  Li 

ttille  était  de  retour  au  mouillage  avant  la  nuit. 
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Celte  petite  affaire  eut  lieu  sous  les  yeux  de  Napoléon 
qui  avait  voulu  voir  par  lui-même  ce  dont  la  flottille  était 
capable. 


L'organisation  de  la  flottille  fut  modifiée  le  7  août  de 
cette  année.  Les  divisions  de  bateaux  de  deuxième  espèce 
furent  composées  de  18  bateaux  et  partagées  eu  deux  sec- 
tions; les  sections  avaient  trois  escouades,  fortes  par  con- 
séquent de  S  bateaux  chacune. 

18  péniches  formèrent  également  une  division,  deux 
sections  et  six  escouades. 

Au  mois  de  septembre,  la  flottille  était  au  complet  ;  elle 
comptait  14  divisions  de  bateaux  de  première  espèce  ;  19  de 
bateaux  de  deuxième  espèce  et  10  de  péniches;  15  divi- 
sions de  transports-écuries  partagées  chacune  en  deux  sec- 
tions de  neuf  navires  :  h  divisions  do  transports  d'artillerie 
et  sept  de  transports  de  bagages.  Tous  ces  navires  fu- 
rent lépartis  entre  Boulogne,  Étaples  et  Vimereux.  Ou 
embarqua  sur  les  bateaux  de  première  espèce  100  coupe 
et  10  obus  par  pièce;  1 2 ,000  cartouches  à  fusil;  i,20Q 
pierres  à  feu;  27  fusils,  outre  ceux  de  la  troupe;  quatre 
caisses  de  gargousses  par  pièce  de  campagne.  Us  prirent 
tous  un  caisson  d'artillerie  et  une  caisse  d'outils  de  pion- 
niers. Us  avaient  de  plus,  main  pour  l'équipage,  15  fusils, 
i\  sabres,  o*  haches  d'armes  et  12  piques.  Le  nombre  de* 
personnes  embarquées  montait  à  ISO  :  24  marins,  30  mi- 
litaires, 0  officiers  ou  sous-ofliciers  d'infanterie  et  70  pas- 
sagers. 

Les  bateaux  de  deuxième  espèce  avaient  100  coups  et 
10  obus  par  canon  de  24  ;  200  coups  par  pièce  de  cam- 
pagne, et  12,000  cartouches  à  fusil.  Le  chiffre  des  per- 
sonnes embarquées  s'élevait  à  100  dont  79  passagers. 

Les  péniches  avaieut  100  boulets  ou  obus  et  50  paquet! 
de  mitraille. 
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La  troisième  division  de  canonnières,  commandée  par  le 
capitaine  de  frégate  Guingant,  et  une  section  de  péniches  à 
obusier,  sous  le  lieutenant  de  vaisseau  Lasalle,  sorties  de 
Boulogne,  le  27  août,  pour  faire  des  exercices,  furent  en- 
traînées dans  l'Ouest  par  le  courant,  et  surprises  par  nn 
changement  de  vent  qui  passa  au  Nord  assez  frais.  La  croi- 
sière ennemie,  qui  n'avait  fait  jusque-là  aucun  mouvement. 
donna  la  chasse  à  cette  petite  division,  et  ouvrit  son  feu  sur 
elle  à  la  hauteur  du  fort  de  l'Heurt.  La  route  suivie  par 
les  canonnières  ne  leur  permit  pas  de  se  servir  de  leur* 
canons;  mais,  lorsqu'elles  approchèrent  de  Boulogne, elles 
furent  soutenues  par  les  batteries  et  par  la  gauche  delà 
ligne  d'e  m  bossage,  et  les  Anglais  se  retirèrent. 


N'ayant  pu  réussir  à  empêcher  la  réunion  de  la  flottille, 
le  gouvernement  anglais  songea  à  employer  un  dernier 
moyen  pour  la  détruire  sur  la  rade  même  et  dans  le  port 
de  Boulogne;  ce  but  devait  être  atteint  avec  des  brûlots 
d'invention  nouvelle.  C'étaient  des  coffres  rectangulaire* 
de  6". 80  de  longueur,  terminés  en  pointe,  et  formés  de 
fortes  planches  doublées  en  plomb;  leurs  joints  étaient 
calfatés  avec  de  l'étoupe  imprégnée  d'huile.  Les  coutures. 
enduites  de  mastic,  étaient  recouvertes  par  une  bande  de 
toile  goudronnée  et  une  feuille  de  plomb.  Ces  coffres  con- 
tenaient 2,500k  de  poudre  et  54  pelotes  composées  avec  dn 
nitre,  de  la  résine,  du  soufre  et  du  sulfure  d'antimoine. 
Le  feu  devait  être  communiqué  à  ces  matières  au  moven 
d'un  ressort,  par  l'enlèvement  d'une  simple  cheville.  Ces 
catamarans,  comme  on  les  nomma,  n'avaient  pas  de  mâts; 
il  fallait  les  remorquer.  Un  g  ru  pin,  maintenu  sur  l*eau  par 
un  flotteur,  et  destiné  à  accrocher  le  câble  des  bâtiments, 
était  placé  à  l'extrémité  opposée  à  la  remorque.  Les  An- 
glais employèrent  encore  des  brûlots  ordinaires,"  généra* 
lement  brigs  ou  cutters,  et  des  barriques  remplies  de  poudre 
tifice?. 
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Le  1"  octobre  parut  un  jour  convenable  pour  essayer 
ces  terribles  machines.  La  ligne  d'embossage  devant  Bou- 
logne était  ce  jour-là  de  150  embarcations.  La  veille  , 
l'amiral  lord  Keith,  sur  le  Monarcb  de  82  canons,  avait 
laissé  tomber  l'ancre  au  large  avec  cinq  autres  vaisseaux  et 
un  grand  nombre  de  frégates,  corvettes,  brigset  bombar- 
des. Après  avoir  bien  examiné  la  position  de  la  flottille,  il 
avait  appareillé  et,  suivi  de  trois  frégates,  il  avait  mouillé 
plus  près  de  terre,  à  grande  portée  de  canon.  Ces  disposi- 
tions ne  pouvaient  laisser  aucun  doute  sur  ses  projets. 
L'amiral  Bruix  ordonna  au  contre-amiral  Lacrosse  qui 
commandait  la  ligne  d'embossage,  de  se  disposer  à  re- 
pousser l'attaque;  tout  fut  prévu  et  des  instructions  furent 
données  en  conséquence.  Ce  ne  fut  toutefois  que  le  lende- 
main 1"  octobre,  à  9*  30M  du  soir,  que  commença,  non  le 
combat,  car  on  ne  peut  donner  ce  nom  à  une  affaire  dans 
laquelle  l'amiral  anglais  n'exposa  pas  un  seul  de  ses  bâti- 
meuts,  mais  la  lutte  de  la  flottille  contre  les  machines  de 
destruction  dont  il  se  servit.  Favorisé  par  une  jolie  brise 
de  O.-S.-O.,  l'amiral  anglais  fit  lancer  une  grande  quan- 
tité de  brûlots  :  12  seulement  firent  explosion;  les  autres 
furent  coulés  ou  jetés  à  la  côte  sans  avoir  pris  feu.  L'ac- 
tivité déployée  dans  cette  circonstance  par  les  capitaines, 
par  les  équipages  et  par  le  contre-amiral  Lacrosse,  pré- 
serva la  flottille  d'une  destruction  qui  paraissait  tellement 
certaine,  que  lord  Melville,  premier  lord  de  l'amirauté, 
qui  avait  autorisé  et  favorisé  cet  armement  de  tout  son  pou* 
\oir,  avait  voulu  en  être  le  témoin.  A  3*  30"  du  matin 
l'attaque  avait  cessé,  et  aucun  résultat  n'avait  été  obtenu. 

Le  î!  au  point  du  jour,  la  ligne  d'embossage  présentait 
le  même  aspect  que  la  veille,  et  rieu  n'eût  rappelé  la  ter- 
rible attaque  dont  elle  avait  été  l'objet,  si  la  plage,  cou- 
verte des  débris  des  brûlots,  n'en  eût  offert  de  nombreux 
témoignages.  Le  vent  ayant  alors  passé  au  N.-O.  et  le 
te!ii|>>  prenant  une  mauvaise  appareuce,  la  division  anglaise 

mit  a  la  voile;  la  flottille  rentra  dans  le  porL 

III  s« 
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Telle  fut  l'issue  de  celte  opération  dont  le*  Anglais 
attendaient  les  plus  immenses  résultats  ;  ainsi  échoua  V 
projet  horrible  et  lâche  (1)  qu'ils  avaient  conçu  d'inctu- 
dier  des  bâtiments  qu'ils  semblaient  ne  plus  oser  attaquer 
de  vive  force . 

Le  8  décembre,  sir  Home  Pophara  essaya  l'effet  des  cau- 
marans  sur  le  fort  Rouge  de  Calais.  Les  dommages  qu'il» 
occasionnèrent  furent  peu  considérables. 


Trois  divisions  de  la  flottille,  commandées  par  les  capi- 
taines de  frégate  Moucabrié  et  Péridier  et  le  lieutenant  <k 
vaisseau  Varin,  ainsi  que  plusieurs  corvettes-canonnières, 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  frégate  Vattier,  furent  ea- 
nonnées,  le  A  octobre  au  matin,  lendemain  de  leur  sorti: 
du  Havre,  par  une  corvette  anglaise  qui  se  vit  bientôt  dar? 
la  nécessité  de  s'éloigner.  Dans  la  soirée,  accompagnée  cette 
fois  par  une  frégate  et  par  un  cutter,  cette  corvette  « 
porta  de  nouveau  sur  la  flottille.  Ces  bâtiments  se  retirè- 
rent après  trois  quarts  d'heure  d'une  action   très-cbaodf 


(1)  *  J'ai  ilonné  à  ces  projet»  le»  nom»  d'horrible»  et  de  lâche*,  entait 
«  winiitre  de  la  guerre  le  maréchal  Soult  qui  commandait  le  camp  4e 
u  Orner,  parce  que  t'e.«l  uo  attentat  borrible  contre  les  lois  de  U  guerre 
«  chercher  à  faire  périr  une  armée  par  de»  moyen»  qui  n'exposent  à 
«  danger;  parce  qu'on  ne  peul  voir  qu'une  insigne  lâche  le  dan»  une  pareilk* 
«  laque,  de  la  part  dune  croi  siere  qui  a\ait  trois  fois  plus  de  canot*  fit  >* 
«  partie  de  la  flottille  qui  était  en  rade.  • 

L'indignation  du  maréchal  Soult  eut  de  J'echo  en  Angleterre.  Oa  lilèm» 
YAnnuaJ  rrgi\tn-  de  lMOt  :  «  Ainsi  linit  l'eipédition  de»  Catamaran*,  eau? 
«  prise  aussi  follement  conçue  que  di<pendieu»emcnt  exécutée.  Ce  fera  à ji 
«  inai«  une  tache  imprimée  à  la  mémoire  des  homme»  puiteaafi  qui  fartai  ta* 
«  faihle»  pour  approuver  et  faire  exécuter  un  tel  projet,  mélange  aa*uré>  •*'" 
«  gnuranre  <*i  de  teinénlé.  » 

«  Par  l'effet  de  nwiihlahles  innovation*,  lit  on  dans  un  ouvrage  angle»  et 
«  1  époque,  I  habileté  et  le  cuurage  deviendront  inutile»;  le*  homme»  iHphr 
«t  brave*  seront  le»  victimes  d'un  arliUce  de  lâche.  Se  peut-il  que  la  aie» 
«  d'enc-u'ira^erde  ^emblahle*  mo\eus  mû!  réservée  .iu  gouvernement  enfla*.* 
«  que  »e»  minières  et  *e*  tsènèraui  ne  roulent  pas  de  donner  un  pareil  iner 
«  lac  le  au  monde.  » 

Le  gouvernement  nnglai*  ne  lint  aucun  comple  de  rea  manift  eut  ma*  et  le- 
'talon  publique,  et  non»  h'  \i>rn»ns   bientôt  faire  «'iicore  UMge  de 
)eut  de  devrai  lion. 


CUl.ONIKs.  — 1*0i.  Mé 

Le  24  octobre,  une  division  de  la  flottille  commandée  par 
le  capitaine  de  frégate  Lambour  fat  chassée,  à  sa  sortie  de 
Calais,  par  2  frégates,  S  corvettes  et  A  brigs  anglais*  Dans 
l'après-midi,  les  prames  la  ViMe-d'  Anvers  et  la  VilU-d'Aix, 
capitaines  Dutailliset  Brunet,  engagèrent  avec  les  bâtiments 
anglais  une  vive  cauonuade  qui  fut  sans  résultats. 


L'Ile  de  Gorée  n'ayant  pas  été  remise  par  l'Angleterre 
comme  le  voulait  le  traité  de  1802,  un  détachement  du 
Sénégal,  soutenu  |>ar  quelques  corsaires,  s'en  empara,  le 
18  janvier  1804.  Cette  tle  retomba  au  pouvoir  des  Anglais 
avant  la  fin  de  l'année. 


HATUtKNTS  TRIS,  DÊTRUTS  01  KAIFRAGK» 

pendant  laaaét  ItMH. 

kTtCLklS. 


l'jim>ii». 


|  MtCMncEvr •  H aafrage  fur  U  c6la  dt  Fraaet. 

*■  I  VK<ftfcAK.i -       mt  la  t ôU  d  Aaflatam 

It      Y<nik Sombré. 

60      H«»»>m Natif r jgc  »ur  U  c6 te  dt  HollAAiU. 

I  Cfcioi.1* fombr+c. 

|  Hr****. KAnCrif ♦#  «ar  U  rott  4#  Ftatct. 

il      Ak.iio —       sur  U  côte  d«  Portafil. 

I  Km* —        tarlafteilt. 

*  \  Mcuwft.  . .  LaU't  paf  4#*  amaarwliatf . 

(Kiu.1 —      par  un  ror»air#. 

Dmii Naafrajté  mi  Aatilto». 

,#  \  WkMi —       a  Gibraltar. 

(  \\ online. .  .......  Tri»  par  un  ror«aire. 


Ca*mkt ) 

FlARLI»* .  I 

j  Maimmi» l'nt  par  Im  Fr«rai*. 


(  J^r,KT |   N40frtt>*  «ur  lar<M*  d'Aa«latam. 


stvmiw j  >aufriçé#  lor  u  C6tt  da  Fraae» 

10  CmMiir» il  r 

j  M"ii«t  »«»tim* Naufrage  au\  Antillev 

i  tuai**!* Pn*  par  «a  ranaira. 

nu  vu*. 

11  Chnmtr     Dttralta  à  la  t AU 

|6       (  fcrirux. KaUté  par  daa  caaalt. 

•  L  **Un^ar  ladiqut  sa  balua*al  pria  a  \  #auaau. 
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KfcCAPITCUTlO.N. 


anglais.  .  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieur::  

français.  .     Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


Détruit* 

Pri>. 

ou 

naufragé*. 

Incendié*. 

TUT  AU 

• 

i 
5 

5 

ù 

H 

M 

13 

» 

» 

» 

-      1 

1) 

M 

» 

*• 

1 

1 

» 

i 

ANNÉE  ittOS. 


Le  moment  était  enfin  arrivé  où  Napoléon  allait  tenter  dr? 
réaliser  son  grand  rêve  d'invasion  de  l'Angleterre.  Quatre 
camps  qui  réunirent  les  troupes  destinées  à  cette  expédi- 
tion  furent  formé*  sur  les  côtes  de  l'Océan  et  sur  celles  de 
la  Manche.  La  flottille,  commandée  par  le  contre-amiral 
Lacrosse  depuis  la  mort  du  vice-amiral  Bruix,  était  prête. 
Mais,  pour  que  le  passage  des  troupes  de  l'autre  côté  du 
détroit  fût  possible,  il  était  nécessaire  de  ne  pas  être  in- 
quiété dans  ce  mouvement  et  pour  cela,  il  fallait  être  maître 
de  la  mer.  L'armement  de  tous  les  vaisseaux  et  des  frégate* 
en  état  de  naviguer  fut  ordonné  et  il  régna  bientôt  dans 
les  ports  une  activité  d'autant  plus  grande,  que  la  marine 
ne  s'était  pas  encore  relevée  du  coup  que  lui  avait  porte 
la  malheureuse  expédition  de  Saint-Domingue.  Les  An- 
glais ne  pouvaient  voir  ces  armements  d'un  œil  impas- 
sible et  leurs  croiseurs  ne  tardèrent  pas  à  devenir  plu* 
>breux.  On  comprit  promptement  combien  ils  allaient 
ier  la  jonction  des  escadres;  il  fallait  essayer  de 


RATAIM.F.S.  _  1  SOS.  3t5 

diviser  les  forces  des  Anglais  en  menaçant  leur  territoire 
sur  tous  les  points  du  globe,  ou  du  moins,  en  agissant 
comme  si  l'on  voulait  le  menacer.  Jamais  peut-être  la 
marine  française  n'avait  eu  un  aussi  beau  rôle  que  ce- 
lui qu'elle  fut  appelée  à  remplir  pendant  cette  année 
1S05;  ce  fut  en  quelque  sorte  sur  elle  que  les  destinées 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  reposèrent.  Ce  n'était  plus 
seulement  contre  les  frêles  embarcations  de  la  Manche  que 
cette  dernière  allait  avoir  à  diriger  ses  escadres  ;  aussi  les 
armements  considérables  qui  se  préparaient  dans  les  ports  de 
France,  lui  firent-ils  prendre  au  sérieux  ce  que,  jusqu'alors, 
elle  semblait  ne  vouloir  considérer  que  comme  un  moyen 
d'occuper  ses  vaisseaux,  et  elle  dut  multiplier  ses  croisières. 
Voici  les  combinaisons  qui  furent  arrêtées  pour  dérouter 
le  gouvernement  anglais. 

Ixi  conduite  de  la  gigantesque  expédition  projetée  depuis 
si  longtemps  avait  d'abord  été  confiée  au  vice-amiral  La- 
touche  T réville.  La  mort  de  cet  officier  général,  qui  eut 
lieu  le  20  août  1804,  nécessita  quelques  modifications  au 
projet  primitif.  Le  commandement  en  chef  fut  donné  au 
vice-amiral  Ganteaume,  alors  sur  la  rade  de  Brest  avec 
*!1  vaisseaux  et  0  frégates.  11  reçut  Tordre  de  se  rendre 
à  la  Martinique  où  il  serait  rallié  par  11  vaisseaux, 
7  frégates,  une  corvette  et  2  brigs  de  Toulon,  sous 
l«  <<  ordres  du  vice-amiral  Villeneuve  (1)  ;  5  vaisseaux, 
3  frégates  et  2  brigs  de  Rochefort,  commandés  par  le 
contre-amiral  Burgues  Missiessy,  avaient  la  même  desti- 
n  ition.  Enfin,  5  vaisseaux  qui  étaient  au  Ferrol  avec  le 
contre-amiral  Gourdon,  et  un  sixième  qui  se  trouvait  à 
Cadix,  devaient  se  joindre  à  eux  (2).  Rien  ne  semblait 


1  '  I*  roatre-aniral  faaaaotr  Lapelley  avait  c  omuidé  laotairt  do  TmU* 
ju«qu  au  rotamatreroaat  da  mm*  do  aovenbre  1*04. 

i  <>,  tai«ft*aai  avaient  fut  parti*  de  loipoditioa  de  Sajat-Dooaiafl*  •* 

.i>  tient*  te  rament*  es  Karop?  par  le  rootre-amiral  BedooL  Ataatappn*  enreejte 
la  rr;.',*r  de*  b»»ttlitr«,  et  aa»*i  que  le  port  de  Bre»l  «Mail  bloqat  par  «•#  lêtiê 
'•  à  if,  <et  ofluier  peorral  avait  fait  routa  pour  UCorofto  ou  il  avait 
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hfcXlHTLUmON. 


akglms.  .  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  

français.  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


Détruit* 

Pri:>. 

ou 
naufragé». 

Incendié». 

TOTAL. 

» 

4 

M» 

4 

» 

3 

M 

5 

5 

8 

M 

13 

» 

i» 

» 

* 

» 

» 

1» 

• 

1 

f 

» 

* 

ANNÉE  i»05. 


Le  moment  était  enfin  arrivé  où  Napoléon  allait  tenter  d* 
réaliser  son  grand  rêve  d'invasion  de  l'Angleterre.  Quatre 
camps  qui  réunirent  les  troupes  destinées  à  cette  expédi- 
tion furent  formés  sur  les  côtes  de  l'Océan  et  sur  celles  de 
la  Manche.  La  flottille,  commandée  par  le  contre-amiral 
Lacrosse  depuis  la  mort  du  vice-amiral  Bruix,  était  prête. 
Mais,  pour  que  le  passage  des  troupes  de  l'autre  côté  du 
détroit  fût  possible,  il  était  nécessaire  de  ne  pas  être  in- 
quiété dans  ce  mouvement  et  pour  cela,  il  fallait  être  maître 
de  la  mer.  L'armement  de  tous  les  vaisseaux  et  des  frégates 
eu  état  de  naviguer  fut  ordonné  et  il  régna  bientôt  dans 
les  ports  une  activité  d'autant  plus  grande,  que  la  marine 
ne  s'était  pas  encore  relevée  du  coup  que  lui  avait  porté 
la  malheureuse  expédition  de  Saint-Domingue.  Les  An- 
glais ne  pouvaient  voir  ces  armements  d'un  œil  impas- 
sible et  leurs  croiseurs  ne  tardèrent  pas  à  devenir  plus 
nombreux.  On  comprit  promptement  combien  ils  allaient 
rarier  la  jonction  des  escadres;  il  fallait  essayer  de 


BATAILLES.  —  1 805.  315 

diviser  les  forces  des  Anglais  en  menaçant  leur  territoire 
sur  tons  les  points  du  globe,  ou  du  moins,  en  agissant 
comme  si  l'on  voulait  le  menacer.  Jamais  peut-être  la 
marine  française  n'avait  eu  un  aussi  beau  rôle  que  ce- 
lui qu'elle  fut  appelée  à  remplir  pendant  cette  année 
1805;  ce  fut  en  quelque  sorte  sur  elle  que  les  destinées 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  reposèrent.  Ce  n'était  plus 
seulement  contre  les  frêles  embarcations  de  la  Manche  que 
ctte  dernière  allait  avoir  à  diriger  ses  escadres  ;  aussi  les 
armements  considérables  qui  se  préparaient  dans  les  ports  de 
France,  lui  firent-ils  prendre  au  sérieux  ce  que,  jusqu'alors, 
elle  semblait  ne  vouloir  considérer  que  comme  un  moyen 
d'occuper  ses  vaisseaux,  et  elle  dut  multiplier  ses  croisières. 
Voici  les  combinaisons  qui  furent  arrêtées  pour  dérouter 
le  gouvernement  anglais. 

\jl  conduite  de  la  gigantesque  expédition  projetée  depuis 
si  longtemps  avait  d'abord  été  confiée  au  vice-amiral  La- 
touche  Tréville.  La  mort  de  cet  officier  général,  qui  eut 
lieu  le  20  août  1S0&,  nécessita  quelques  modifications  au 
projet  primitif.  Le  commandement  en  chef  fut  donné  au 
vice-amiral  Ganteaume,  alors  sur  la  rade  de  Brest  avec 
21  vaisseaux  et  0  frégates.  Il  reçut  Tordre  de  se  rendre 
à  la  Martinique  où  il  serait  rallié  par  11  vaisseaux, 
7  frégates,  une  corvette  et  2  brigs  de  Toulon,  sous 
)•  s  ordres  du  vice-amiral  Villeneuve  (1)  ;  5  vaisseaux, 
•1  frégates  et  2  brigs  de  Rochefort,  commandés  par  le 
mntn»-amiral  Rurgues  Missiessy,  avaient  la  même  desti- 
n  ttion.  Knfin,  5  vaisseaux  qui  étaient  au  Ferrol  avec  le 
rontre-amiral  Gourdon,  et  un  sixième  qui  se  trouvait  à 
Cadix,  devaient  se  joindre  &  eux  (2).  Rien  ne  semblait 


1 N  U  roatr#-AHiral  Daaiaftatr  Lapéllf  ▼  avait  roamaadé  l'éaeadra  da  Taaja* 
JU*qu  au  romm#rrMMtl  da  uw  dt  aavtmbra  1*04. 

t  <>%  faiMnot  avaient  fait  aaMit  da  l'aipéditioa  d*  Saiat-DaaMafta  at 
.11  or  ni  rie  ranicrif  <.  en  Korojx  par  1*  contre  amiral  Rédoat.  Avant  apprt»  *a  rali 
U  rr {>n«f  d*«  ho-tiiitr*.  et  aa»*i  qtt  la  p«rt  de  Br*«t  était  bloqué  par  m  Cafta 
*•• èUr,  r#t  albciér  Marrai  avait  (ait  ravi* aov  U CarafM an  il  avait  ■■ajMi 


3it  COMBATS  PAKTIU'UKKS.— 1*04. 

Telle  fut  l'issue  de  celte  opération  dont  les  Ànglii* 
attendaient  les  plus  immenses  résultats  ;  ainsi  échoua  k 
projet  horrible  et  lâche  (1)  qu'ils  avaient  conçu  d'incen- 
dier des  bâtiments  qu'ils  semblaient  ne  plus  oser  attaque: 
de  vive  force . 

Le  8  décembre,  sir  Home  Pophara  essaya  l'effet  des  cau- 
marans  sur  le  fort  Rouge  de  Calais.  Les  dommages  qui)» 
occasionnèrent  furent  peu  considérables. 


Trois  divisions  de  la  flottille,  commandées  par  les  capi- 
taines de  frégate  Moncabrié  et  Péiïdier  et  le  lieutenant  <fc 
vaisseau  Varin,  ainsi  que  plusieurs  corvettes-canonnière, 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  frégate  Vattier,  furent  ca- 
rtonnées, le  h  octobre  au  matin,  lendemain  de  leur  son!-, 
du  Havre,  par  une  corvette  anglaise  qui  se  vit  bientôt  di> 
la  nécessité  de  s'éloigner.  Dans  la  soirée,  accompagnée  au- 
fois  par  une  frégate  et  par  un  cutter,  cette  corvette  « 
porta  de  nouveau  sur  la  flottille.  Ces  bâtiments  se  retirè- 
rent après  trois  quarts  d'heure  d'une  action   très-chaude 


(1)  «  J'ai  ilonné  à  cet  projet»  le*  noms  d'horrible*  et  de  lâche*.  èVHnit  h 
«  ministre  «le  la  guerre  le  maréchal  Soult  qui  commandait  la  camp  de  Saut- 
ci  Orner,  parc  e  que  c'est  un  attentat  horrible  contre  le*  loi*  de  la  guerre  ut*  * 
«  chercher  à  faire  périr  une  armée  pur  de»  moyen*  qui  n'e\po«eat  k  m 
«  danger;  parce  qu'on  ne  peut  voir  qu'une  insigne  lâcheté  dan*  une  parcilk* 
«  taque,  de  la  part  d'une  croisière  qui  a\ait  trui»  foi*  plat  de  caaoe*  fit" 
«  partie  de  la  flottille  qui  était  en  rade.  » 

L'indignation  du  maréchal  Soult  eut  de  J'echo  en  Angleterre.  Oa  btdn» 
VAntiuaf  register  de  1801  :  «  Ainsi  tinit  l'expédition  des  Cataroaraa*,  eitr» 
te  prise  aus>i  follement  cornue,  que  di<pendieu«emcnt  eiéculée.  Cetera  à  a 
«  mai»  une  tache  imprimée  à  la  mémoire  de*  homme»  puU«a«U  qui  fartai  an* 
«  faible.*  pour  approuver  et  faire  exécuter  un  tel  projet,  mélange  abwdf  f>- 
«  gnoranre  et  de  témérité.  » 

«  Par  l'effet  de  m» m b labiés  inno\  niions,  lit  on  dan*  un  ouvrage  aaglaiiài 
«  l'époque,  I  habileté  et  le  courte  deviendront  inutile*;  le*  homme*  le**!* 
«  brèves  *eront  les  virtime»  d'un  artifice  de  Ut  ne.  Se  peut  il  qae  la  ai* 
«  d'encourager  du  semblable*  moxeus  Miit  réservée  .tu  gouvernement  aaglaas* 
«  que  *e»  ministre*  et  ses  généraux  ne  rougissent  pas  de  donner  on  pareil  njef 
«  tac  le  au  monde,  a 

Le  gouvernement  anglais  m-  tint  aurun  compte  de  resmaaifetUtioa*  de  I* 
pinion  publique,  et  nous  le  Mrmn»   hienUt  faire  encore  liftage  de 
mut  eu*  de  dtf:»trm'lioti. 


i.Ol.oMhs.  —  iMii.  $t$ 

Le  2.4  octobre,  uni* division  de  la  fluttille  commandée  par 
le  capitaine  de  frégate  Lambour  fut  chassée,  à  sa  sortie  de 
Calais,  par  *2  Croates,  3  corvettes  et  A  brigs  anglais.  Dans 
l'après-midi,  les  prames  la  Yiltc-d\inver$  et  la  Ville-d'Aix, 
capitaines  Dutaillis  et  Brunct,  engagèrent  avec  les  bâtiments 
anglais  une  \i\e  canonnade  qui  fut  sans  résultats. 


L'Ile  de  (iorée  n'ayant  pa*  M  remise  par  l'Angleterre 
connue  le  voulait  le  traité  de  1S02,  un  détachement  du 
Sénégal,  soutenu  par  quelques  corsaires,  s'en  empara,  le 
lb  janvier  1S0A.  Celte  lie  retomba  au  pouvoir  des  Auglais 
avant  l.i  fin  de  l'année. 


»  i:  ■  :  ■. 


li\TIMKYTS  litlS,  DKTIUITSOI    NUHtAt.KS 
pendant  I  ^unre  |ho(. 

Mu.MHti.NT.   .  .      Naufri»:!' pur  U  rôle  de  France. 


iH 


tt'.ht  ••!>  ' 
Ml »»ab. 


'  VMRR«eif —       *ur  la  rôt»  d'Aeplelem. 

1ê      V'hik Suinbre. 

«Mi       lt"«^M Yiiifr  t£v  «ur  l.i  tôle  de  Hullaude. 

S*inibri-e. 

Naufragée  *ur  U  rôle  de  France. 

(•       \»  *■■       —        ?ur  la  mie  Jo  Portugal. 
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anglais.  .  .    Vaisseaux 

Frégate* 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  

français.  .    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


Détruit* 

Pri». 

ou 
naufragé*. 

Incendié*. 

TOTAL 

» 

4 

j* 

4 

p 

5 

S 

M 

5 

8 

m 

13 

» 

» 

m 

• 

» 

M 

M 

■ 

1 

1 

» 

* 

ANNÉE  ittOtf. 


Le  moment  était  enfin  arrivé  où  Napoléon  allait  tenter  d* 
réaliser  son  grand  rêve  d'invasion  de  l'Angleterre.  Quatre 
camps  qui  réunirent  les  troupes  destinées  à  cette  expédi- 
tion furent  formés  sur  les  côtes  de  l'Océan  et  sur  celles  de 
la  Manche.  La  flottille,  commandée  par  le  contre-amiral 
Lacrosse  depuis  la  mort  du  vice-amiral  Bruix,  était  prête. 
Mais,  pour  que  le  passage  des  troupes  de  l'autre  cÂté  du 
détroit  fût  possible,  il  était  nécessaire  de  ne  pas  être  in- 
quiété dans  ce  mouvement  et  pour  cela,  il  fallait  être  maître 
de  la  mer.  L'armement  de  tous  les  vaisseaux  et  des  frégates 
en  état  de  naviguer  fut  ordonné  et  il  régna  bientôt  dans 
les  ports  une  activité  d'autant  plus  grande,  que  la  marine 
ne  s'était  pas  encore  relevée  du  coup  que  lui  avait  porté 
la  malheureuse  expédition  de  Saint-Domingue.  Les  An- 
glais ne  pouvaient  voir  ces  armements  d'un  œil  impas- 
sible et  leurs  croiseurs  ne  tardèrent  pas  à  devenir  plu 
nombreux.  On  comprit  promptemcnt  combien  ils  allaient 
ttntrarier  la  jonction  des  escadres;  il  fallait  essayer  de 
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diviser  les  forces  des  Anglais  en  menaçant  leur  territoire 
sur  tous  les  points  du  globe,  ou  du  moins,  en  agissant 
comme  si  l'on  voulait  le  menacer.  Jamais  peut-être  la 
marine  française  n'avait  eu  un  aussi  beau  rôle  que  ce- 
lui  qu'elle  fut  appelée  à  remplir  pendant  cette  année 
1S05;  ce  fut  en  quelque  sorte  sur  elle  que  les  destinées 
de  la  France  et  de  l'Angleterre  reposèrent.  Ce  n'était  plus 
seulement  contre  les  frêles  embarcations  de  la  Manche  que 
cette  dernière  allait  avoir  à  diriger  ses  escadres;  aussi  les 
armements  considérables  qui  se  préparaient  dans  les  ports  de 
France,  lui  firent-ils  prendre  au  sérieux  ce  que,  jusqu'alors, 
elle  semblait  ne  vouloir  considérer  que  comme  un  moyen 
d'occuper  ses  vaisseaux,  et  elle  dut  multiplier  ses  croisières. 
Voici  les  combinaisons  qui  furent  arrêtées  pour  dérouter 
le  gouvernement  anglais. 

\jl  conduite  de  la  gigantesque  expédition  projetée  depuis 
si  longtemps  avait  d'abord  été  confiée  au  vice-amiral  La- 
touche  Tréville.  La  mort  de  cet  officier  général,  qui  eut 
lieu  le  20  août  1804,  nécessita  quelques  modifications  au 
proj«u  primitif.  Le  commandement  en  chef  fut  donné  au 
vice-amiral  Ganteaume,  alors  sur  la  rade  de  Brest  avec 
•!1  vaisseaux  et  0  frégates.  Il  reçut  Tordre  de  se  rendre 
à  la  Martinique  où  il  serait  rallié  par  11  vaisseaux, 
7  frégates,  une  corvette  et  2  brigs  de  Toulon,  sous 
l<  t  ordres  du  vice-amiral  Villeneuve  (1)  ;  5  vaisseaux, 
3  frégates  et  2  brigs  de  Rochefort,  commandés  par  le 
contre-amiral  Burgues  Missiessy,  avaient  la  même  desti- 
n  ition.  Enfin,  5  vaisseaux  qui  étaient  au  Ferrol  avec  le 
contre-amiral  Gourdon,  et  un  sixième  qui  se  trouvait  à 
Cadix,  devaient  se  joindre  &  eux  (2).  Rien  ne  semblait 


1  U  roatr*- amiral  Daaiaaotr  Lapelle ▼  ttail  commuée  \—e*àr* éé  TaaJa» 
ju*qu  au  rotamarranatt  da  mm*  é%  aavaabra  1*04. 

1  <>«  tai«*+iai  avaieot  fait  parti*  da  leiptdition  de  Saitt-D*aaiaf«a  ti 
it  m- ntrte  rament*  en  Kurope  par  )e  root  reami  rai  RedouU  A  taai  apprit  eara**a 
U  rr;.ri.f  de*  bo*ttlit<**,  et  aa*>i  que  U  part  de  hre*t  eUH  Moqat  par  aa*  farta 
*•<  à  ire.  rat  oÛRier  fctaeral  avait  fait  rattfa  poar  U  Carafaa  a«  il  avait  wmmSàè 
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pouvoir  arrêter  ces  A3  vaisseaux  auxquels  l' escadre 
geôle  de  Cadix  avait  ordre  de  s'adjoindre,  et  tous  devaient 
se  rendre  dans  la  Manche  pour  protéger  les  mouvements  de 
la  flottille.  Celle-ci  était  destinée  à  porter  132,000  hommes 
et  15,000  chevaux  (1)  réunis  aux  camps  de  Soint-Omer,  de 
Montreuil  et  de  Bruges.  3,550  hommes  du  camp  établi  i 
Saint-Renan  devaient  embarquer  sur  les  vaisseaux  de  Brest, 
et  24,000  autres,  commandés  par  le  général  Mannont  et 
cantonnés  au  Texel,  devaient  être  pris  par  l'escadre  hollan- 
daise. L'île  de  la  Martinique  avait  été  choisie  pour  point  de 
réunion  des  escadres,  afin  d'augmenter  les  doutes  de  l'An- 
gleterre sur  leur  destination.  Tel  était  aussi  le  bat  prin- 
cipal de  cet  armement  considérable  de  chaloupes  et  de 
bateaux-canonniers;  car,  si  l'on  s'était  borné  à  disposer  le 
nombre  de  transports  nécessaire  au  passage  de  Tannée 
expéditionnaire,  nul  doute  que  l'Angleterre  n'eût  soup- 
çonné que  l'armée  navale  était  destinée  à  les  protéger.  Es 
armant  un  grand  nombre  de  bâtiments  de  flottille,  on  sem- 
blait vouloir  opposer  des  canons  à  des  canons.  L'Angle- 
terre pouvait  croire  que  le  passage  serait  tenté  par  la  seule 
force  de  la  flottille,  et  dans  l'incertitude  où  elle  restait  de 
la  destination  des  escadres  sorties  des  ports  de  France, 
elle  devait  envoyer  ses  vaisseaux  à  leur  poursuite.  Mais, 
quelque  bien  calculée  que  fût  cette  opération  v  des  cir- 
constances imprévues  la  li mu  échouer. 

Voici,  à  la  date  du  20  juillet  1805,  un  état  de  situation 


le  14  juillet  IH05;  il  )  avait  été  bloqué  immédiatement.  Le*  faibles  r* 
qu'il  trouva  dan*  <•«  port,  et  I  impo-Hmlilf  île  ?'\  incUre  à  l'abri  d'aiw 
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prudence  or,  rharpe*  fie  troupe*  et  de  munition*  lorsqu'il*  étaient  parti*  pear 
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major.  le  capitaux  île  \.u^hai  (i..unlo  .  j  ,i  i  a  fait  runtre-aaiial  peu  eJtleeae* 

|<M).0fXi  l)o-»rtK>  «'  infante ne,  I'  nih»  d  arhlleite,  7  MA  4e  ravalerie  nee> 
t  *tQ".  t\  lU-tu*  n«n  monté*. 
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de  la  flottille,  avec  le  nombre  d'hommes  et  de  cbevau» 
qu'elle  pouvait  porter. 

Hi-muee.  Cbnon. 
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S       —       de  bagage* 

19  baleiniers 15*         ■ 

11  chaloupes-canonnières  bâtâtes 1,436         » 

Tola! IO,«i      M» 

DUNKERQUE.  -  18  péniches. 791  • 

15  transports-écnries SSO  •§ 

5  __        d'artillerie 100  ■ 

6  —       de  bagage? 110  » 

19  chaloupes-canonnière*  bâtâtes 1,470  • 

100  bateaux-canonniers  bâtâtes 16,000         • 

Total 15,7*1         *» 

OSTENDE.  --  10  chaloupes-canonnières 1,300  » 

*0  péniches I  >500  ■ 

90  transports-écurie? 370  $7i 

3       —       d'artillerie.    00  » 

9       —       de  bagages 40  » 

Total 5.070         379 

La  flottille  était  partagée  en  six  grands  corps.  Le  pre- 
mier, désigné  sous  le  nom  d'aile  gauche  et  placé  au  port 
d'Étaples,  était  commandé  par  le  contre-amiral  Courând. 
Il  était  destiné  à  porter  les  23,000  hommes  du  maréchal 
Ney. 

Le  second  et  le  troisième,  appelés  aile  droite  et  aile 
gauche  du  centre,  occupaient  le  port  de  Boulogne.  Us  étaient 
commandés  par  le  contre-amiral  Savary  et  le  capitaine  de 
vaisseau  Leray,  et  devaient  prendre  les  â 0,000  homme» 
du  maréchal  Soult.  « 

Le  quatrième,  appelé  aile  droite,  occupait  Vimerenz, 
sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Daugier.  Il  élût 
destiné  à  transporter  les  15,000  hommes  du  général  Latines. 

La  flottille  batave,  réunie  à  Ambleteuse,  formait  le 
cinquième  corps,  sous  cette  désignation;  le  vice-amiral 
Verhuell  le  commandait.  Il  devait  recevoir  les  26,000  hom- 
mes du  général  Davout. 

Enfin  le  sixième,  sous  le  commandement  du  capitaine  de 

frégate  Levéqup,  formait  la  réserve  à  Calais.  Il  était  destiné 

à  recevoir  la  cavalerie  et  une  division  italienne,  en  tout, 

000  hommes  qui  n'embarqueraient  qu'après  le  déport 
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des  autres  corps  ;  le  prince  Louis  les  commandait  Un  se- 
cond voyage  était  nécessaire  pour  porter  tous  les  chevaux. 
Les  quatre  premiers  corps  avaient  seuls  une  organisa- 
tion régulière.  Chacun  d'eux  était  partagé  en  deux  esca- 
drilles; chaque  escadrille  devait  embarquer  une  division  de 
quatre  régiments  de  ligne  et  un  d'infanterie  légère  avec  sa 
cavalerie,  son  artillerie  et  ses  bagages.  L'escadrille  était 
composée  de  deux  divisions  de  bateaux  de  première  espèce, 
deux  de  deuxième  espèce,  deux  de  troisième,  deux  divi- 
sions d'écuries,  une  section  de  transports  d'artillerie  et 
une  division  de  transports  de  bagages.  La  composition  des 
régiments  avait  déterminé  cette  organisation. 


L'armée  navale  de  Brest  était  composée  des  vaisseaux 

Ctn^nt. 

Il*      Impérial capitaine  Ltbifol. 

GanteauM  (Honoré),  ▼kt-urirtl. 

H4   \  to/wMinin capitaiat  Clamant  Laroacièra. 

\  Invwahfr —  IJiérititr. 

(Alexandre —  Seftond. 
Willaovai  (Jaan-Baptitta),  eottro-aaural. 

Foudroyant capitaine  Garoaa 

/  r/yif* -  Allemand  fJnaapk). 

/   Conquérant —  Martia  'Jeaa). 

Êote —  Pré?o»l  Lacroii. 

Impétueux —  LêTtitr  Btlair. 

ni>m»*tfi —  Heory  (JtaavBapiitta). 

Jean  Bart —  l^fooardaa. 

AffHihm —  Matngoo. 

M  j    Wattigny —  CailltaMt. 

Toumtfe —  Bfnand. 

Vétéran —  Bigot. 

Butât* —  Laiftnal. 

Cattartl. —  Faara. 

Jupiter —  Berftefia. 

finit* —  Couda. 

Patriote —  Khrom. 

Alliance — >  Stméoo. 

df>»  (récaltt  :  Mienne,  Valeureuse,  Volontaire,  CoaWff ,  félicité  ; 
df  la  r#r»ttU  :  Diligente  ; 
et  eu  mn%  :  Eiptegle. 

Le  22  mars,  cette  armée,  sur  laquelle  on  avait  embarqué 
3,550  hommes  de  troupes,  était  prête  à  mettre  à  la  voile. 
Elle  devait  d'abord  se  porter  devant  le  Ferrol  et  sur- 
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prendre,  s'il  t  tait  possible,  les  6  ou  7  vaisseaux  ang1ii> 
qui  bloquaient  dans  ce  port  les  divisions  du  contre-amin! 
Gourdon  et  du  chef  d'escadre  espagnol  Grandellana;ces 
deux  divisions  se  joindraient  alors  à  elle.  Le  vice-amM 
Ganteaume  avait  ordre  de  faire  ensuite  route  pour  la  Mar- 
tinique, où  l'escadre  de  Toulon  et  la  division  de  Rochefbrt 
se  rangeraient  sous  son  commandement.  Il  devait  laisser 
1,100  hommes  aux  colonies  des  Antilles  pour  en  renforcer 
les  garnisons,  et  effectuer  son  retour  en  Europe,  en  s'él«- 
gnapt  le  plus  possible  de  la  route  ordinaire;  attérir  nr 
Ouessant  ;  attaquer  les  vaisseaux  anglais  qui  s'y  troue- 
raient et  se  diriger  sur  Boulogne  pour  recevoir  les  dernières 
instructions  de  l'Empereur.  Son  arrivée  devant  ce  port  de- 
vait avoir  lieu  du  10  juin  au  10  juillet.  Si  des  circonstance? 
quelconques  empêchaient  la  jonction  de  l'escadre  de  Toc- 
Ion,  les  divisions  du  Ferrol  et  de  Rochefort  donnaient  m 
vice-amiral  Ganteaume  une  force  assez  considérable  pou: 
lui  permettre  de  faire  route  pour  l'Europe,  trente  jovs 
après  son  arrivée  aux  Antilles,  et  de  remplir  la  derafee 
partie  de  ses  instructions.  Si*  cependant,  il  n9 avait  pi 
réunir  25  vaisseaux,  il  devait  croiser  devant  le  Pentd,  oâ 
de  nouvelles  forces  lui  seraient  envoyées,  à  moins  qte, 
d'après  les  avis  qu'il  pourrait  avoir  reçus,  il  ne  se  supposa! 
assez  fort  pour  entrer  de  suite  dans  la  Manche. 

L'armée  navale  de  Brest  mit  à  la  voile  le  27  mars,  afK 
une  faible  brise  d'Est  et  un  temps  brumeux.  Elle  était  i 
peine  dans  le  goulet  que  la  brume  se  dissipa,  ef  Tarait 
anglaise,  forte  alors  de  21  vaisseaux,  sous  les  ordres  de 
l'amiral  lord  Gardncr,  ayant  été  aperçue,  elle  mouilla  * 
Bcrtheaume.  L'amiral  anglais  sembla  d'abord  vouloir  TatU- 
quer,  mais  après  quelques  Huiiœuwes,  il  reprit  le  large; 
il  se  tint  pourtant  à  l'enti\e  de  l'Iroise  jusqu'au  20.  Ll 
mauvaise  apparence  du  temps  qui,  ce  jour-là,  loi  fit  qakur 
sa  position,  décida  le  vice-amiral  Ganteaume  à  renMr  à 
Brest.  Cet  officier  général  avait  les  ordre*  plus  fond» 
•Té\  iier  une  bataille  jKircc  que,  dan*  la  cire    UtittQf  Jpt* 
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sente,  une  victoire  même  n'eût  conduit  à  rien.  II  ne  devait 
avoir  qu'un  but:  celui  de  remplir  sa  mission.  La  croisière 
anglaise  ne  tarda  pas  à  être  portée  à  2l>  vaisseaux.  Une 
division  gardait  le  passage  du  raz;  les  frégates  se  tenaient 
dans  l'irnise,  et  le  gros  de  l'année  était  à  douze  ou  quinze 
milles  au  large. 

11  fut  bientôt  reconnu  que  l'armée  navale  de  Brest  ne 
pourrait  pas  sortir  sans  livrer  bataille,  et  le  commandant  en 
chef  reçut  Tordre  de  ne  plus  tenter  de  le  faire,  à  partir  du 
$1  mai,  quelque  circonstance  favorable  qui  se  présentât. 

Cependant,  le  départ  des  escadres  de  Toulon  et  de  Ca- 
dix avait  été  annoncé,  et  l'on  s'attendait  chaque  jour  à  les 
voir  paraître  devant  le  Ferrol.  Des  ordres  pressants  furent 
donnés  au  vice -amiral  (iauteaume.  La  diminution  dn 
nombre  des  croiseurs  ennemis  lui  était  indiquée  comme 
un  indice  certain  de  l'apparition  du  vice-amiral  Villeneuve  : 
il  ne  devait  pus  hériter  alors  à  sortir  et  h  attaquer  Ten- 
uemi  si  celui-ci  avait  moins  de  1<>  vaisseaux.  S'il  ne 
rencontrait  pas  les  Anglais,  il  devait  se  porter  sur  le  Fer- 
rol, entrer  ensuite  dans  la  Manche  et  paraître  devant  Bou- 
logne. L'Empereur  ne  lui  demandait  alors  que  trois  jours 
pour  mettre  à  exécution  sou  projet  d'invasion.  Tout  était 
prêt  ci  la  flottille  n'attendait  que  l'ordre  d'appareiller. 

L'escadre  de  Brest  ne  sortit  pas.  11  fallut  dis  lors  mo- 
difier le  plan  d'opérations  arrêté  primitivement.  Ce  fut 
devant  ce  port  même  que  dût  avoir  lieu  désormais  la  jonc- 
tion, tt  le  vice-amiral  (îauteauuie  reçut  Tordre  de  se  tenir 
prêt  a  mettre  sous  voiles;  le  21  août,  il  alla  mouiller  à 
Beitheaume. 

Depuis  le  moi*  de  juillet,  l'amiral  Couivvallis  avait  repris 
l.i  diifciioii  du  blocus  de  la  rade  de  Brest.  Le  il,  il  avait 
détacha  lr  vice-amiral  Calder  devant  le  Ferrol  pour  rem- 
placer le  contre-amiral  Coclnaiie  qui  Jetait  mi*  à  U  pour- 
suite de  la  division  de  ftocliufort  et,  quelques  fours  plus 
tard,  il  lui  avait  adjoint  lo  rontr^-amiral  Kiirlinft  avec 
&  tai*<*au\.  ce  qui  en  éleva  le  chillre  a  if».  La  vice- 
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amiral  Nelson,  revenant  de  la  longue  poursuite  dont 
parlerai  bientôt,  rallia  l'amiral  Cornwallis  le  15  août 
lendemain,  il  fit  route  pour  l'Angleterre  après  lai  v 
laissé  0  de  ses  vaisseaux  ;  l'arrivée  d'un  autre  porta  à 
l'effectif  de  l'armée  de  blocus.  Les  découvertes  ne  tar 
rent  pas  à  apprendre  à  l'amiral  anglais  le  mouvement 
l'armée  navale  de  Brest.  Le  22  août,  il  se  rapprocha  dng 
let  :  il  ventait  une  jolie  brise  de  N.-N.-E.  L'armée  francs 
appareilla,  et  le  contre-amiral  Willaumez  fut  chargé 
reconnaître  la  force  de  l'ennemi  avec  l'escadre  légère. 
10k  80m  du  matin,  à  la  hauteur  deSaint  Mathieu,  YAUn 
dre*  Y  Impétueux,  le  Foudroyant  et  la  Volontaire  ècbi 
gèrent  des  boulets  avec  plusieurs  vaisseaux  de  l'ara 
garde  ennemie,  au  nombre  desquels  se  trouvait  le  Cas 
et  le  Montagu.  La  canonnade  fut  vive;  les  batteries  de  Sai 
Mathieu  et  du  Créac'hmcur  y  prirent  part.  L'escadre 
gère  était  de  retour  à  son  mouillage  à  2h. 


Trompant  la  vigilance  de  la  division  du  contre-ami 
anglais  sir  Thomas  Graves  qui  bloquait  Rochefort  » 
5  vaisseaux  et  A  frégates,  le  contre-amiral  Burgues  H 
siossy  appareilla  de  la  rade  de  l'Ile  d'Aix  pour  les.* 
tilles,  le  11  janvier,  avec  une  division  sur  laquelle  M 
hommes  de  troupes  avaient  été  embarqués.  Cette  dirâî 
était  composée  des  vaisseaux  de 

f.Hinn*. 

lit       Mtijcstumr rupitiiine  Violette. 

Kurpaes  Mi*«ies>y,  contre-amiral. 

(May  nomme capitaine  Allemand  (Z.icharie). 
n»      ,v*"//'v,w —       Troudo  Aimable). 

j  /-*'"i —        Soleil. 

*  Jtmmaf'S —  Petit. 

di-«  frep.ile*  | 

d«*  ii*        t'i"\if —       Itonamr. 

fnf'itiytiMr —        Girardi*?. 

et  de*  l»rip-*  j  l.ifu.r 
d»«  1«r       *  A't>-»n. 

Tue  sériiMle  grands  vents  d'Ouest  re  it  la  tram* 
longue ri  pénible;  la  division  ne  moui  la  Martûttqi 
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que  quarante  jours  après  son  départ.  Dès  le  lendemain,  elle 
remit  sous  voiles.  Le  22  février,  elle  était  devant  la  ville 
du  Roseau  de  la  Dominique.   Quoique  la  batterie  Cacba- 
crow  eût  de  suite  tiré  le  canon  d'alarme,  un  pilote  monta 
à  bord  du  Majestueux  ;  il  fut  chargé  de  mouiller  le  J/ci- 
gnanime,  le  Suffren  et   la  frégate  Y  Infatigable,   désignés 
pour  l'attaque  des  loris  ;  les  autres  vaisseaux,  les  frégates 
et  les  brigs  restèrent  sous  voiles.  A  9k  du   matin,  les 
troupes  étaient  à  terre,  partie  à  la  pointe  Saint  Michel,  au 
Sud  de  la  ville,  et  le  reste,  au  morue  Daniel,  du  côté  op- 
posé. Le  général  Lagrange  qui  commandait  la  première  co- 
lonne, enleva  d'abord  le  poste  de  Cachacrow,  et  l'adjudant- 
général  Barbet,  à  la  tète  d'une  autre,  se  rendit  maître  de 
la  redoute  du  morue.  Pendant  ce  temps,  le  Magnanime, 
le  Suffren  et  Y  Infatigable  canonuaient  les  forts  Young  et 
Mehille.  Ces  deux  vai^eaux  avaient  conservé  leurs  troupes. 
La  résistance  que  le  gênerai  Lagrange  éprouva,  le  décida 
à  demander  leur  mise  à  terre;  avec  ce  renfort,  il  entra 
dans  le  fort  Ymmg  dutit  la  garnison  mit  bas  les  arme«. 
Dan>  ce   moment,  la  ville  du  Koseau  était    en    feu  ;    cet 
accident  avait  été  occasionne  par  les  bourres  des  canons 
du  fort  \ouu^.  Les  troupea  françaises  prêtèrent  assistance 
aux  habitants  pour  eu  arrêt»  r  le*  progrès;  malgré  ce  con- 
cours, peu  de  maison**  échappèrent  a  l'incendie. 

L<-  brig-idi»  r  Prévost  qui  commandait  la  ville  s'était  re- 
tiré dans  le  fort  llupert,  situé  dans  l'intérieur  de  l'ib». 
L'attaque  de  cet  ouvia:»'  avec  les  moyens  dont  la  division 
ditpo^ail  n'avaut  |>a>  e te  ju^ee  praticable,  on  se  borna  a 
brider  les  canons  de*  loi  t>  qui  étaient  occupe»,  et  â  frap- 
per la  ville  d'une  coiiliibutioii  de  i 00,000  francs  ;  l'Ile  fut 
ensuite  évacuée, etladiviaiou  remit  >otis  voiles.  Le  i*,mai>l 
elle  mouilla  a  la  Ua»e  'l'eue  de  iu  (juaucioupe,  ou  elle 
débarqua  toutes  les  troupes  qui  11e  turent  pas  jugées  11c- 
crs»aiies  au\  oiieralious  subséquente*,  aiiw  que  1er»  muni- 
tions apportée»  d'Kuropc  pour  cette  colonie. 

Trois  jours  après,  le  contre-amiral  Mi^ie^y  appareilla 


ni  BATAILLES.— 4S0Ô. 

de  uouveau  et  se  dirigea  sur  l'ile  Saint-Christophe, 
demain,  les  frégates  attaquèrent  le  fort  de  la  Basse  Tem 
et  le  contraignirent  à  amener  son  pavillon  ;  les  caaov 
furent  mis  hors  de  service,  et  la  ville  fut  imposés  i 
192,000  francs.  En  retournant  à  la  Martinique*  le  commu- 
dant  en  chef  frappa  les  lies  Nièves  et  llontserrat  d'une 
contribution  de  80,000  francs.  EnOn,  le  16V  la  divinx, 
mouilla  à  la  Martinique  ;  elle  avait  priç  ou  détruit  19  sa* 
vires. 

Le  contre-amiral  Missiessy  apprit  au  Fort  Royal  la  no- 
uée de  l'escadre  du  vice-amiral  Villeneuve  à  Toulon, et) 
trouva  l'ordre  de  retourner  en  France»  11  débarqua  k» 
soldats  destinés  à  la  Martinique  et,  emmenant  avec  loi  k 
brig  le  Palinure  à  la  place  de  l'Actèon,  il  appareilla  k  2J 
pour  Santo  Domingo  où  le  général  Ferrand  était  rôduû 
à  la  dernière  extrémité.  Il  mit  500  hommes  à  terre,  sis* 
que  les  vivres  et  les  munitions  dont  il  put  disposer,  et  fil 
route  pour  France.  Le  20  mai,  sa  division  mouilla  sur 
la  rade  de  l'île  d'Aix,  sans  avoir  rencontré  un  seul  bâti- 
ment de  guerre. 

Le  contre-amiral  Burgues  Missiessy  trouva  de  noovtUe» 
instructions  à  ttochefort.  Dans  le  cas  où  il  lui  serait  pos- 
sible de  reprendre  la  mer  avant  le  15  mai,  il  dirait 
retourner  sans  délai  aux  Antilles  pour  rejoindre  l'escadi* 
du  vice-amiral  Villeneuve  et,  si  elle  n'y  était  plus,  * 
mettre  à  sa  recherche  en  se  dirigeant  sur  le  Ferrol  ;  enfin 
entrer  dans  ce  port  s'il  ne  la  rencontrait  pas.  Dans  k 
cas  où  le  Ferrol  serait  bloqué,  ce  qui  supposerait  que  l'es- 
cadre de  Toulon  n'aurait  pas  encore  paru  dans  ces  parages, 
il  devait  rentrer  à  Rochefort,  après  cependant  l'avoir  at- 
tendue au  large  le  temps  présumé  nécessaire  à  son  arrivés. 
On  a  vu  que  le  contre-amiral  Missiessy  était  arrivé  tflQp 
tard  pour  se  conformer  à  ces  nouveaux  ordres.  Les  répa- 
rations dont  les  vaisseaux  de  sa  division  avaient 
leur  permettaient  d'ailleurs  pas  de  reprendre 

Hit  la  mer.  et  ces  instructions  furent 
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Le  contre-amiral  Missiessy  reçut  Tordre  de  se  porter  sur 
les  cotes  d'Irlande,  afin  d'obliger  les  Anglais  à  envoyer  une 
partie  de  leurs  forces  dans  cette  mer.  Après  avoir  croisé 
à  400  lieues  au  large,  de  manière  à  n'être  aperçu  que  du 
A  au  M  juillet,  et  avoir  à  cet  effet  coulé  ou  brûlé  tous  les 
navires  neutres  ou  ennemis  (ju'il  aurait  rencontrés,  il  de- 
vait se  porter  à  l'embouchure  de  la  rivière  la  Shannou,  sur 
la  côte  occidentale  d'Irlande,  et  de  là  au  cap  Clear,  dans 
le  Sud  de  cette  lie;  prendre  ensuite  le  large,  et  faire  son 
possible|poursc  trouvera  120  milles  dans  l'Ouestdu  Ferrol, 
du  2t>  juillet  au  3  août  ;  c'était  l'époque  à  laquelle  l'es* 
cadre  de  Toulon  devait  aussi  arriver  dans  ces  parages  pour 
débloquer  la  division  du  contre-amiral  Gourdon.  Il  se 
raugeiuit  alors  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Villeneuve. 
Dans  le  ras  où  la  rencontre  n'aurait  pas  eu  lieu  avant  le 
lit  août,  la  division  de  llochel'ort  se  dirigerait  sur  Vigo. 
Cependant,  si  à  sou  arrivée  devant  le  Ferrol,  ce  port  n'é- 
tait pas  bloqué,  et  que  le  \  ire -a  m  irai  \illeneuve  n'y  fût 
pas  encore  arrivé,  le  contre-amiral  Missiessy  prendrait 
sous  ses  ordres  la  division  qui  s'y  trouvait  et,  sauf  l'envoi 
<f  instructions  ultérieures,  il  devait  s'établir  eu  croisière 
sur  le  point  qu'il  jugerait  le  plus  convenable,  et  y  con- 
sommer ses  vivrez. 

La  saute  du  contre-amiral  Missiessy  ne  lui  permit  pas  du 
i  emplir  celle  mission.  L«*  2tl  juin,  le  chel  de  division  Aile* 
inaud  (Ziiclnne,  fut  designé  pour  le  remplacer. 


Des  circonstances  imprévues  ayant  empêché  la  division 
«le  Kocheforl  de  sortir  avant  la  fin  du  mois  de  juin,  le  com- 
mandant Allemand  reçut  Tordre  de  rester  sur  la  rade  de 
l'île  d  Ai\ ,  afin  d'obliger  les  Anglais  à  tenir  devant  ce 
mouillage  des  forces  qui,  autrement,  se  fussent  probable- 
ment portées  devant  le  Ferrol,  iuou\emeni  qui  ne  pouvait 
inauquer  d'avoir  lieu  lorsque  le  vice-amiral  Villeneuve 
paraîtrait  eu  vue  de  ce  port.  Prévenu  de  *on  arrivée  parle 
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départ  de  la  division  anglaise,  le  commandant  Allemand 
devait'  mettre  sous  voiles  et  se  diriger  aussi  sur  le  Ferrol  : 
et,  s'il  ne  pouvait  communiquer  avec  la  terre,  croiser  à 
120  milles  à  l'Ouest  jusqu'au  13  août,  puis  aller  à  Cadix 
où  il  trouverait  probablement  l'escadre  de  Toulon.  Si  elle 
n'y  était  pas,  il  devait  faire  la  croisière  qui  lui  avait  été 
prescrite  par  ses  précédentes  instructions. 

Le  17  août,  la  division  de  Rocbefort  mit  à  la  voile,  com- 
posée comme  ci-dessous  : 

Cauou*. 

lii      Majestueux capitaine  Willaumez  (Etienne). 

Allemand  (Zacharie),  chef  de  dm§ioo. 

ISuflrcn capitaine  Troude  (Aimable). 
Magnanime —        Violette. 
Jemmapes —       Petit. 
Lion —       Soleil. 

Frégates  :  Armitfe,  Gloire,  TMti*. 
Brigi  :  Lynx,  Patinure,  Syl^hith. 

Le  lendemain  soir,  cette  division  mouilla  à  Vigo  ;  son 
commandant  y  trouva  des  instructions  du  vice-amiral  Ville- 
neuve qui  avait  quitté  ces  parages  depuis  sept  jours.  Ce* 
instructions  lui  enjoignaient  de  se  diriger  sur  Brest,  en 
reconnaissant  les  Penmarks,  où  il  aurait  des  nouvelles  de 
l'armée  navale.  Le  commandant  en  chef  le  prévenait  que, 
s'il  éprouvait  quelque  contrariété,  il  se  rendrait  à  Cadii 
et  il  lui  ordonnait  d'aller  l'y  rejoindre.  Le  commandam 
Allemand  était  sous  voiles  le  19,  à  8b  du  matin.  Contra- 
rié par  de  grandes  brises  de  N.-E.,  il  n'eut  connaissance 
des  Pemnarks  que  le  30.  Les  renseignements  qu'il  ob- 
tint ne  purent  lui  laisser  de  doutes  sur  la  route  prise  par 
l'année  combinée,  et  il  se  dirigea  vers  Cadix.  Le  11  sep- 
tembre, il  s'empara  du  brig  anglais  Piiotous  par  lequel  il 
apprit  l'arrivée  de  l'escadre  française  à  Cadix,  où  elle  était 
bloquée  par  20  vaisseaux  anglais.  Ce  blocus  rendant  l'en- 
trée dans  ce  port  sinon  impossible,  du  moins  trës-problè- 
maiiijue,  les  capitaines  des  vaisseaux,  appelés  en  «ffngfil, 
furent  unanimement  d'avis  qu'on  ne  devait  pas  tenter  de 
chir  la  croisière  anglaise.  Le  commandant 


-..  ..  j< 
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alla  ^' établir  en  observation  à  l'Ouest  du  cap  Lizard  d' An- 
gleterre. Le  20,  la  division  chassa  un  convoi  anglais 
escorté  par  le  vaisseau  de  56*  Calcutta,  capitaine  Woo- 
driff.  Le  lendemain  dans  l'après-midi ,  la  frégate  lMr- 
mule  qui  avait  dépassé  ce  vaisseau  et  poursuivait  les 
nawres  du  commerce,  reçut  Tordre  de  l'attaquer;  le  capi- 
taine Louvel  passa  sur  son  avant  en  lui  envoyant  quel- 
ques boulets  ;  il  se  laissa  ensuite  culer  et  le  canonna 
pendant  une  heure.  La  nuit  arriva  sans  qu'aucun  autre 
bâtiment  de  la  division  eût  pu  venir  rendre  cette  attaque 
plus  t'flicace.  Le  Calcutta,  chassé  par  la  division  entière,  fai- 
sait alors  route  au  Sud,  tandis  que  sou  convoi  courait  au 
N.-E.  avec  des  vents  deO.-S.-O.  II  était  i>h45,n  lorsque  le 
Magnanime  engagea  le  combat  avec  le  Calcutta  :  ce  vais- 
seau amena  sou  pa\illon  après  une  défeuse  d'un  quart 
d'heure.  Le  commandement  eu  fut  donné  au  capitaine 
de  frégate  Bérar. 

Le  10  octobre,  à  3(5  milles  de  Vigo  où  elle  allait  faire  de 
l'eau,  la  division  française  chassa  un  vaisseau  anglais 
qu'elle  ne  put  atteindre.  Cette  chasse  la  souventa  telle- 
ment ,  que  le  commandant  Allemand  qui  voyait  le 
nombre  des  malades  augmenter  chaque  jour,  renonça  à 
entrer  dans  ce  port,  et  il  lit  route  pour  les  Canaries;  la 
division  mouilla  à  Sainte  Croix  de  Ténériffe  Je  3  novembre. 
Ce  jour-la,  le  bulletin  .-an i taire  accusait  1,300  scorbu- 
tique^! Ouelque  énorme  que  soit  ce  chiffre,  il  ne  paraîtra 
pas  exaL'fi  e,  *i  l'on  considère  qii  à  retle  époque,  les  hommes 
de  l'équipage  u'claient  ni  couchés  ni  habillés;  ou  plutôt, 
que  ceux-là  seuls  l'étaient  qui,  eu  embarquant,  ap|H>r- 
taient  un  hamac  et  des  effets.  lit  le  nombre  eu  était  fort 
restreint. 

Le  lt»  novembre,  la  division  ternit  à  la  voile  et.  le  24, 
elle  mouilla  sur  la  rade  de  l'Ile  d'Aise.  Cette  croisière  avait 
coûté  aui  Anglais  le  vaisseau  Callii  iav  la  corvette  Kax- 
Gift  qui  avait  été  coulée,  le  biig  r  noua  s  et  A2  na\ires 

dit  COflUMTCt* 
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C'est  h  cette  division  qu'on  c 
d'Escadre  invisible. 


Le  17  janvier,  l'escadre  de  Toulon,  i 
vice-amiral  Villeneuve,  mit  a  la  voile  pi 
de  N.-N.-O.,  ayant  à  bord  6,330  homir 
les  ordres  du  général  Lauriston,  aide  de 
reiir.  Elle  étaitcomposée  comme  suit  : 

!Bucentourt capitaine  MigMdi. 
Villeneuve  [I'itrie] 
Formidable cnpitaine  Letellim 
Du  manoir  Loptllej 
Septune capitaine  Naialnl 
Indomptable —        Hubert. 

iAnnibal —  Cosmic 
Mont  niant —  Larillesj 
Suifttart —  Lho«pit» 
Allai'. —  BulUad 
Intrépide —  Depcran 
S-ipion —       BerrtDgi 

,  Btnriek. —        Filbol  C 

Fritte*  :  Rhin.  L'rnnie,  Cornilie,  Thêmis,  Harlem 
Ce  r  tells  :  Salade. 
Hng  :  Furet. 

Le  vaïsseuu  l'Intrépide,  les  frégates 
corruptible  avaient  été  détachés  eo  ava 
frégates  anglaises  Active  et  Sea  Rorse 
Nelson  tenait  en  observation  a  l'entrée 
Ion.  Les  vaisseaux  français,  sortis  avec 
de  coup  de  vent,  firent  de  grande»  nvari 
Au  jour,  les  trois  chasseurs  et  Ylndon 
de  vue:  la  journée  se  passa  à  se  reco 
lier.  Les  vaisseaux  étaient  mal  équipés,  I 
et  encombrés  du  troupes.  Les.  grémei 
de  mauvaise  qualité.  Un  conçoit  combi 
reçu  à  la  sortie,  dut  occasionner  de  d 
vaisseaux  ainsi  installés.  Le  vice-amira 
parti  de  relâcher,  elle  21,  il  i  entrai 
seaux  et  les  2  frégates  séparés  l'y  ; 
leureux  lui  une  «Va  causes  des 
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qui  ne  cessèrent  d'assiéger  l'esprit  du  vice-amiral  Ville- 
neuve pendant  toute  la  durée  de  son  commandement, 
préoccupations  qu'il  ne  chercha  même  pas  à  dissimuler 
dans  sa  correspondance,  mus  que  l'amitié  aveugle  du  mi* 
nistre  ne  sut  ou  ne  voulut  pas  apercevoir.  A  peine  rendu  au 
mouillage  il  écrivit:  •  L'escadre  de  Toulon  paraissait  fort 
«  belle  sur  rade  ;  les  équipages  bien  vêtus  faisaient  bien 
«  l'exercice  ;  mais,  dès  que  la  tempête  est  venue,  les  choses 
«  ont  changé.  Ils  n'étaient  pas  exercés  aux  tempêtes.  Le 
«  peu  de  matelots  confondus  parmi  les  soldats  ne  se  trou- 
«  vaient  plus.  Ceux-ci,  malades  de  la  mer,  ne  pouvaient 
«  plus  se  tenir  dans  les  batteries.  Us  encombraient  lee 
«  ponts.  11  était  impossible  de  manœuvrer.  De  là,  des  ver- 
«  gut'9  cassées,  des  voiles  emportées,  car  dans  toutes  nos 
«  avaries,  il  y  a  bien  eu  autant  de  maladresse  et  d'ineipé- 
«  rience  que  de  défaut  de  qualité  des  objets  délivrés  par 
ci  les  arsenaux.  * 

Les  deux  frégates  anglaises  qui  croisaient  devant  Toulon 
s'étaient  dirigées  sur  les  bouches  de  Bonifacio,  afin  d'an- 
noncer la  sortie  de  l'escadre  française  au  vice-amiral  Nel- 
son, alors  au  mouillage  sur  l'une  des  rades  du  Nord  de  la 
Sardaigne.  Cet  officier  général  appareilla,  le  19  janvier, 
avec  les  vaisseaux 

t'an««f 

|  \ictviiT captlaimi  MatlenMa  Hafdf. 

110   |  lonl  Horatio  >rNop,  tirt-aniral. 

(  Ri»vu.  Son:  *  no capitaine  Joaa  Sltwart. 

air  Robtrt  BirkerUa,  coolra -amiral. 

StMLMB. rapitaioe  Goodmin  keaU. 

Stt'i  ta —        honorable  Bote rt  Sfopford. 

S*irrM-ai —       Mark  Hobioftor 

à      Bu  le  lua —        William  llarpuod. 

1  \Co*ociaoa. -        hratl  Pelle*. 

I  Ticu -        Iteajamia  Hallawtl). 

I  Ltmnu* —        William  Itaintiio. 

V  DoffMau —       IhilteatT  Malcolm. 

•0     ta  mm —      John  Coaa. 

si  to  fréga4tt  :  Acnu  ttSca  Hotac 

LeH  1  le  Sud  en  élongeant  la 

sur  la  route 


*  ** 
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suivie  par  l'escadre  française,  il  marcha  vers  I'Esl  Le 
h  février,  il  était  devant  Alexandrie  d'Egypte  :  on  y  était 
dans  la  plus  complète  ignorance  sur  la  mission  de  l'escadre 
de  Toulon.  Le  vice-amiral  anglais  revint  alors  sur  ses  pas, 
et  il  apprit  à  Malte  la  rentrée  du  vice-amiral  VilleneuTe. 
Le  12  mars,  il  parut  devant  Toulon  après  une  relâche  d« 
quelques  jours  à  Cagliari  ;  et  ayant  constaté  l'exactitude 
des  renseignements  qui  lui  avaient  été  donnés,  il  alla 
mouiller  sur  la  rade  de  Palma  en  Sar daigne,  où  de3  na- 
vires chargés  de  vivres  l'attendaient.  Il  y  fut  rallié  par  k 
frégate  Amblscade  sur  laquelle  se  trouvait  le  contre-amiral 
Louis.  Cet  oilicier  général  arbora  son  pavillon  sur  le  Ci- 
nopus  dont  le  commandement  passa  au  capitaine  Francis 
Austen. 

Pendant  ce  temps,  les  réparations  des  vaisseaux  français 
étaient  poussées  avec  activité.  L'Annibal,  jugé  hors  de 
service,  fut  remplacé  par  le  Pluton,de  même  force.  L'flrr- 
mione  remplaça  ï  Uranie.  L'Incorruptible  avait  trop  souffert 
pour  qu'on  pût  songer  à  remmener.  A  ces  changements 
près,  la  composition  de  l'escadre  était  la  même  le  30  mais, 
jour  où  elle  prit  la  mer,  que  lorsqu'elle  avait  mis  à  la  voile 
le  19  janvier;  le  chiilïedes  troupes  expéditionnaires  avait 
cependant  été  réduit  à  3,330  hommes. 

Aussitôt  après  avoir  passé  le  détroit  de  Gibraltar,  k 
vice-amiral  Villeueuve  avait  ordre  de  détacher  2  vaisseaux 
et  à  frégates  pour  frapper  de  contributions  et  détruire  les 
établissements  anglais  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  et 
s'emparer  de  l'île  de  Sainte-llélène.  Quant  à  lui,  il  devait 
soumettre  les  colonies  hollandaises  de  Surinam,  de  Démé- 
rari,  de  Berbice  et  d'Essequibo  dont  les  Anglais  s'étaient 
emparés.  Cela  fait,  il  lui  était  enjoint  de  se  rendre  i  la 
Martinique  où  il  trouverait  lu  division  du  contre-amiral 
Burgues  Missiessy.  11  lui  était  ensuite  recommandé  de 
croiser  pendant  quelque  temps;  de  faire  le  plus  de  tort 

tssible  au  commerce  anglais;   de  dé      q   ar  0  à  700 
mes  à  Saulo-JJomingo  de  1'  -, 
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de  tenter  de  s'emparer  de  quelque  colonie  anglaise  en  at- 
tendant l'arrivée  du  vice-amiral  Ganteaume.  Il  lui  était 
prescrit  de  ne  prolonger,  en  aucun  cas,  son  séjour  aux 
Antilles  au  delà  de  soixante  jours  à  partir  de  son  apparition 
devant  Surinam. 

La  relâche  du  vice-amiral  Villeneuve  à  Toulon  dut  né- 
cessairement faire  modifier  ce3  instructions. 

L'Kspagne  avait  à  peine  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre, 
que  la  France  avait  signé  avec  elle  un  traité  d'alliance 
offensive  et  défensive.  Le  roi  Charles  IV  s'était  engagé  à 
armer  32  vaisseaux  qui  devaient  se  réunir  aux  escadres 
françaises.  Les  nouvelles  instructions  du  vice-amiral  Vil- 
leneuve  lui  enjoignirent  de  prendre,  en  passant,  6  vais- 
seaux espagnols  qui  étaient  prêts  à  Cadix;  de  débarquer 
ses  troupes  à  la  Martinique  ou  à  la  Guadeloupe,  et  d'at- 
tendre l'armée  navale  de  Brest  pendant  quarante  jours. 
Si,  à  cette  époque,  la  réunion  n'avait  pas  eu  lieu,  il  irait 
croiser  pendant  20  jours  aux  Canaries.  S'il  n'avait  alors 
aucune  nouvelle  du  vice-amiral  Ganteaume,  il  devait  se 
rendre  directement  à  Cadix  pour  y  déposer  ses  malades; 
passer  ensuite  en  vue  du  Ferrol  pour  s'adjoindre  les  5  vais- 
seaux français  et  les  10  espagnols  qui  s'y  trouvaient;  se 
présenter  devant  Brest  pour  faire  sa  jonction  avec  Tannée 
navale  de  ce  port,  laquelle  désormais  se  rangerait  sous 
son  commandement,  et  entrer  dans  la  Manche.  On  verra 
comment  cette  nouvelle  combinaison  amena  un  résultat 
qui  détruisit  tous  les  plans  de  l' Empereur  et  le  força  à  re- 
noncer à  se*  projets  d'invasion  en  Angleterre. 

Lorsque  le  vice-amiral  Nelson  connut  le  départ  de  l'es- 
cadre de  Toulon,  il  établit  sa  croisière  tantôt  à  l'Ouest, 
tantôt  dans  le  Sud  de  la  Sardaigue.  Le  10  avril,  il  apprit 
sa  >ui  lie  de  la  Méditerranée.  L'escadre  française  avait  en 
effet  pa^é  le  détroit,  en  faisant  prendre  chasse  à  la  divi- 
sion de  .">  \  aisseaux  du  vice-amiral  anglais  sir  John  Orde 
qui  n'y  tenait  eu  observation  et,  le  10  avril  à  la  nuit,  elle 
avait  jeté  l'ancre  à  l'entrée  de  la  baie  de  Cadix;  avant  le 
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jour*  elle  était  de  nouveau  sous  voiles  avec  les 
espagnols 

Canons. 

|  Argonauta. capitaine  don  Rafaël  Bore* 

80  {  Fredertco  GraTina,  HeutenaaWgéaéraL. 

San  Rafaël capitaine  don  Francisco  M mtei. 


Firme —       don  Rafaël  Villamceaiia. 

Terrible —       don  Francisco  Mo 

America —       don  Jean  Dame 


{  Terrible —  don  Francisco  Moadrageau 

i  America.  • —  don  Joan  Dan 

64   (  Espaha —  don  Bernard* 

et  la  frégate  Magdalena, 

Le  vaisseau  français  YAujle ,  capitaine  Gourrège,  la  cor- 
vette la  Torche  et  le  brig  Y  Argus  qui  se  trouvaient  à  Ca- 
dix, se  joignirent  aussi  à  l'escadre. 

Le  San  Rafaël  s'échoua  en  appareillant;  S  autres  vaâv 
seaux  espagnols  restèrent  de  l'arrière,  et  l'on  ne  les  mil 
qu'à  la  Martinique  où  les  escadres  combinées  armerai 
le  14  mai.  Je  dis  les  escadres  combinées,  car  le  limitftam 
général  G  ravina  devait  agir  de  concert  avec  le  vice-amiral 
Villeneuve,  mais  il  n'était  pas  sous  ses  ordres.  Les  frégala 
YHortense  et  YHermione  qui  avaient  été  envoyées  en  anal 
s'étaient  emparées,  le  11  mai,  à  120  milles  de  laMartai- 
que,  de  la  corvette  anglaise  de  24e  Cyane,  capitaine  Cado- 
gan,  sans  avoir  tiré  un  coup  de  canon.  Deux  jouis  apeè», 
les  escadres  alliées  laissaient  tomber  l'ancre  sur  la  rade 
du  Fort  de  France. 

Avant  de  partir  de  Toulon,  le  vice-amiral  Villeneure 
avait  adressé  l'ordre  du  jour  suivant  aux  capitaines  de  m 
escadre. 

Bucentaurc.  Kade  de  Toulon,  10  décoeaara  ISM. 

Le  vice-amiral  Villeneuve,  Grand  officier  de  la  Lêgk» 
d'honneur,  aux  commandants  des  bâtiments  sous 
ares. 

«  Je  vous  avais  annoncé,  Messieurs,  en  prenant  le 

<(  mandement  de  cette  escadre,  qu'elle  n'était  pas  tilotgnto 

a  l'époque  où  l'Empereur  allait  nous  appeler  sur  les  MA 

jesté  m'a  fait  transmettre  ses  ordr      et  Je  1**4»» 

réc  de  la  juste  confiance  que  je  ans  te  flèfc, 


BATAILLES.  — 1805.  34$ 

a  lo  dévouement  et  le  courage  de  chacun  des  capitaines 
«  sous  mes  ordres,  pour  la  gloire  de  aea  armes  et  la  pros- 
a  périté  de  son  empire. 

c  Dès  que  le  corps  des  troupes  expéditionnaires  sera 
«  embarqué,  nous  mettrons  sous  voile*.  Je  dois  vous  faire 
«  connaître  ici,  Messieurs,  quelle  est  ma  pensée,  soit  pen- 
«  dant  la  navigation  que  nous  allons  entreprendre,  soit 
«  dans  le  cas  de  la  rencontre  de  l'ennemi.  Je  désire  que 
«  vous  vous  en  péuétriez  bien  et,  si  je  suis  compris,  je  ne 
«  doute  pas  que  l'intelligence,  l'expérience  et  le  courage 
n  de  chaque  capitaine,  ne  lui  fasse  choisir,  dans  toutes  les 
«  circonstances,  le  parti  le  plus  favorable  au  succès  de  la 
«  mission  commune,  et  le  plus  conforme  à  l'honneur  du 
m  pavillon  auquel  est  attachée  la  gloire  particulière  de  cha- 
«  que  officier.  Que  chacun  se  pénètre  bien  de  cette  pensée 
«  que,  de  la  campagne  que  nous  allons  entreprendre,  dé- 
«  pend  peut-être  la  tranquillité  de  l'Europe  et  la  paix  de  1a 
«  patrie;  que  nous  sommes  appelés  à  jouer  un  grand  rôle 
«  dans  ce  réveil  de  la  marine  impériale;  enfin,  que  les 
m  yeux  de  l'Empereur  et  de  nos  concitoyens  sont  fixés  sur 
a  nous.  Cela  suflit-il  pour  exciter  notre  émulation! 

a  La  mission  de  l'escadre  a  un  but  ;  c'est  vers  ce  but 
u  que  nous  devons  tendre  sans  déviation.  L'escadre,  en 
m  conséquence,  ne  chassera  aucun  bâtiment  qui  la  détour- 
«  ne  rai  t  de  sa  route,  à  moins  que  ce  ne  fût  une  division 

•  de  bâtiments  de  guerre  qu'on  aurait  la  certitude  de 
«  joindre,  et  dont  la  défaite  formerait  un  événement  assez 
n  important  pour  mériter  de  fixer  l'attention...  Je  n'ai  pas 
«  l'intention  d'aller  chercher  l'ennemi  ;  je  l'éviterai  même 
«  pour  me  rendre  à  ma  destination.  Mais  si  nous  le  ren- 
«  controns,  ne  faisons  pas  de  manœuvre  honteuse;  elle 
u  découragerait  uos  équipages,  et  uue  défaite  en  serait  la 
«  conséquence.  Si  l'ennemi  est  sous  lo  vent,  maîtres  de 
m  notre  manœuvre,  nous  nous  mettrons  en  ordre  de  bar 

•  taille  et  laisserons  porter  par  son  travers,  afin  que  chaque 
m  vaisseau  puisse  serrer  au  feu  celui  qui  lui  correspond 
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a  dans  la  ligne  ennemie  et  l'aborder  si  l'occasion  se  pif* 
«  sente.  Je  ferai  très-peu  de  signaux;  maïs  j'attends  tor 
«  du  courage  de  chaque  capitaine,  des  officiers,  des  éqû* 
«  pages,  et  de  la  circonstance  heureuse  qui  réunit  i  bon 
«  des  vaisseaux  une  partie  des  plus  braves  troupes  deTEo* 
0  pereur.  Tout  capitaine  qui  ne  serait  pas  au  feu  ne  sens 
«  pas  à  son  poste,  et  le  signal  qui  lui  rappellerait  son  de» 
«  voir  serait  une  tache  pour  lui. 

*  Si  l'ennemi  au  contraire  se  présente  au  vent  à  nous  « 
«  témoigne  l'intention  de  nous  attaquer,  nous  devons  ru- 
ci  tendre  sur  une  ligne  de  bataille  très-serrée.  Il  ne  se  bor- 
«  nera  pas  à  se  former  sur  une  ligne  de  bataille  parallèle  i 
«  la  nôtre,  et  à  venir  nous  livrer  un  combat  d'artillerie  dom 
«  le  succès  appartient  souvent  au  plus  habile,  mais  Un- 
it jours  au  plus  heureux.  Il  cherchera  à  entourer  notre 
«  arrière-garde  ;  à  nous  traverser,  et  à  porter  sur  ceux  de 
a  nos  vaisseaux  qu'il  aurait  désunis,  des  pelotons  des  tkm 
«  pour  les  envelopper  et  les  détruire.  Dans  ce  cas,  c'est 
«  bien  plus  de  son  courage  et  de  son  amour  de  la  gtota 
«  qu'un  capitaine  doit  prendre  conseil,  qije  des  signanxdt 
«  l'amiral  qui,  engagé  lui-même,  et  enveloppé  dans  1a  h- 
«  mée,  n'a  peut-être  plus  la  facilité  d'en  faire.  Tonales 
«  efforts  doivent  tendre  à  se  porter  au  secours  des  vais- 
«  seaux  assaillis,  et  à  se  rapprocher  du  vaisseau  amiral,  qai 
«  en  donnera  l'exemple.  Les  frégates  devront  égalent* 
«  prendre  part  à  l'action  :  aucun  signal  ne  doit  être  néce* 
«  sa  ire  pour  cela.  Elles  doivent  se  porter  où  elles  juge* 
«  que  leur  coopération  est  le  plus  nécessaire^  soit  poff 
«  hâter  la  reddition  d'un  vaisseau  ennemi,  soit  pour  cos- 
«  vrir  un  français  trop  vivement  pressé,  et  le  prendre  à  h 
«  remorque. 

«  Rien  ne  doit  nous  étonner  dans  la  vue  d'une  escadre 
«  anglaise.  Leurs  vaisseaux  de  74  canons  n'ont  pas  500 
«  hommes  à  bord  ;  ils  sont  harassés  par  une  croisière  de 
«  deux  ans;  ils  ne  sont  pa>  plu*  braves  que  nous,  et  est 

infiniment  moins  de  motifs  pour  se  bien  battre.  Ils 
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«  habiles  à  la  manœuvre  :  dans  un  mois  nous  le  serons 
«  autant  qu'eux.  Tout  se  réunit  donc  pour  nous  donner  la 
«  confiance  des  succès  les  plus  glorieux,  et  d'une  ère  nou- 
*  velle  pour  la  marine  impériale.  » 

Au  mois  de  janvier  1S0A,  le  commodore  anglais  Samuel 
Hood  qui  commandait  la  croisière  de  la  Martinique,  sen- 
tant toute  l'importance  de  la  position  du  Diamant,  s'était 
emparé  de  ce  rocher  sur  lequel  il  avait  placé  3  canons  de 
2â  et  2  de  18;  le  commandement  de  ce  poste  avait  été 
donné  au  lieutenant  James  Wilkes  Maurice,  du  vaisseau 
de  82e  Ckntaur,  qui  avait  conduit  cette  opération.  Cet  offi- 
cier fut  inscrit  sur  la  liste  de  la  marine  o  commandant  la 
corvette  de  guerre  Diamond  iiock.  » 

Le  Diamant,  situé  à  environ  un  mille  de  la  pointe  S.-E. 
de  la  Martinique,  et  à  rt  milles  de  l'entrée  de  la  baie  du 
Fort  de  France,  est  un  rocher  qui  peut  avoir  195  mètres  de 
hauteur  et  moins  d'un  mille  de  pourtour.  La  partie  Sud 
est  inaccessible:  on  dirait  une  muraille  s'inclinant  légère- 
ment en  dedans.  Celles  de  l'Est  et  du  S.-E.,  couvertes  de 
crevasses  très-profondes,  sont  peut-être  plus  difficiles  en- 
core à  gravir.  On  ne  peut  aborder  ce  rocher  que  par  l'Ouest, 
côté  où  règne  un  ressac  continuel  et  parfois  très-fort.  Les 
Anglais  qui  avaient  pu  étudier  à  loisir  cette  position  , 
avaient  débarqué  sur  ce  point,  et  l'avaient  de  suite  for- 
tifié. Un  canon  de  24,  installé  à  pivot,  commandait  la  par- 
tie accessible,  et  battait  du  côté  de  la  rade  du  Marin,  lin 
deuxième  regardait  le  N.-K.  -.  un  autre  était  placé  dans  une 
crevasse,  à  la  moitié  de  la  hauteur  du  rocher;  enfin  deux 
canons  de  1S  étaient  «*n  batterie  sur  son  sommet. 

Le  passage  de  l'escadre  de  Toulon  donnait  au  capitaine- 
général  de  la  Martinique  le  moyen  de  reprendre  ce  rocher, 
dont  1rs  batteries  ne  essaient  d'inquiéter  les  caboteurs. 
Le  capitaine  île  vaisseau  Cosmao  Kerjulien  fut  chargé  de 
celte  opération  avec  h»  Platon,  le  fferwirk.  \&  Sirène,  Y  Ar- 
gus et  la  gorlette  la  Fine  sur  lesquels  on  embarqua 
300  hommes  de  troii|w»s;  le  31  mai  au  matin,  cette  divi- 
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sion  était  en  position  de  commencer  l'attaque.  Dès  la  pre- 
mière volée,  les  ouvrages  inférieurs  furent  abandonnés  a 
le  débarquement ,  dirigé  par  le  lieutenant  de  vaissea 
Daudignon,  se  fit  sous  une  grêle  de  balles  et  de  piena 
qui  partaient  de  tous  les  trous  du  rocher.  L' impossibilité 
d'en  aller  débusquer  l'ennemi,  faute  d'échelles,  obligea  la 
assaillants  à  se  borner  à  une  3imple  fusillade  qui  eut  pea 
d'effets.  Le  troisième  jour,  quelques  marins  et  solda* 
étant  parvenus  à  gravir  le  roc,  et  à  se  rendre  maîtres  et 
la  cavité  dans  laquelle  les  assiégés  avaient  établi  leur  m- 
gasin  à  vivres,  ceux-ci  se  virent  réduits  à  capituler.  U 
garnison,  ou  l'équipage  de  la  corvette  Diamosd  aoci,  pov 
employer  l'expression  anglaise,  était  de  128  hommes. 

Le  4  juin,  les  vaisseaux  de  80e  YAlgésira*  et  YAckUt, 
capitaines  Brouard  et  Deniéport,  arrivèrent  à  la  MaitiBÎqA 
avec  le  contre-amiral  Magon.  Déjà  la  frégate  la  Didmt  ca- 
pitaine Milius,  avait  apporté  des  nouvelles  d'Europe.  Cv- 
tain  désormais  qu'il  ne  serait  rallié  ni  par  l'armée  savait 
de  Brest,  ni  par  la  division  du  contre-amiral  Mi  ai  if  1 
qu'il  savait  de  retour  à  flochefort,  le  vice-amical  Vilk- 
neuve  résolut  d'aller  attaquer  la  Barbade.  Il  npk 
700  bommes  de  troupes  à  la  Martinique  et  600  à  la  Guade- 
loupe et,  sans  avoir  débarqué  860  soldats  qui  étaient  a* 
les  deux  vaisseaux  arrivés  la  veille,  il  mit  à  la  voile  m 
même  temps  que  l'escadre  espagnole.  Le  8,  il  s'empara, 
près  de  l'Ile  d'Antigues,  d'un  convoi  anglais  de  14  Yoiki 
escorté  par  une  goélette  qui  seule  lui  échappa.  Le  comnaa- 
dant  en  chef  apprit  par  les  prisonniers  l'arrivée  de  14  vais- 
seaux anglais  et  de  quelques  frégates  à  la  Barbade  (!)• 
Réuni  à  la  division  du  contre-amiral  Cocbrane,  ce 
fort  donnait  aux  Anglais  une  égalité,  sinon  une  SU 
rite  qui  détermina  le  vice-amiral  Villeneuve  à  renoncer, 
non  seulement  h  l'attaque  de  la  Barbade,  mais  encore  à 


(i;  <!e  cliidre,  aium  <|uuu  le  u-ira,  tUU  oxa^cre  :  il  ny  aiail « 
«aux. 
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celle  de  toute  autre  possession  anglaise.  Aller  à  la  Mar- 
tinique, et  y  attendre  l'époque  fixée  pour  le  retour  en  Eu- 
rope, ne  parut  pas  un  parti  convenable  car,  en  séjournant 
dans  cette  colonie,  on  s'exposait  à  voir  augmenter  le 
nombre  déjà  considérable  des  malades  des  vaisseaux  :  le 
départ  immédiat  pour  l'Europe  fut  résolu*  La  Sirène  reçut 
la  mission  d'escorter  les  prises  au  premier  port  qu'elle  pour- 
rait atteindre,  et  les  troupes  furent  mises  sur  Y II or  tente,  la 
Dtdon,  YHermionê  et  la  Thémis;  ces  frégates  devaient 
les  débarquer  à  la  Guadeloupe,  et  rallier  aux  Açores.  La 
Torche  et  la  Naïade  furent  envoyées  à  la  Martinique,  et  les 
escadres  combinées  firent  route  pour  l'Espagne. 

Après  avoir  rempli  sa  mission,  le  capitaine  Lamare  La- 
meillerie  qui  commandait  la  division  des  frégates,  ren- 
contra la  Seine  et  son  convoi,  à  peu  de  choses  près  à  l'en- 
droit où  ils  avaient  été  laissés  dix-sept  jours  auparavant; 
il  leur  fit  prendre  la  route  do  Porto  Rico.  Le  27,  il  eut 
connaissance  des  corvettes  anglaises  de  18"  KiNGsrisma  et 
Osprey  et  les  chassa,  Induiten  erreur  par  les  signaux  que 
faisaient  ces  deux  bâtiments  et  par  les  coups  de  canon 
qu'ils  ne  cessaient  de  tirer,  il  leva  la  chasse  ;  et  per- 
suadé que  ces  corvettes  ralliaient  une  escadre  qui  ne  pou* 
vait  être  éloignée,  il  ordonna  de  brûler  les  prises.  Les 
frégates  rejoignirent  leur  amiral  au  point  indiqué. 

Le  vice- amiral  Nelson  avait  passé  le  détroit  de  Gibral- 
tar le  57  mai ,  laissant  le  commandement  des  forces  na- 
vales anglaises  de  la  Méditerranée  au  contre-amiral  Bic- 
kerton.  Après  avoir  pris  des  vivres  à  Lagos ,  il  croisa 
devant  le  cap  Saint-Vincent  où  il  trouva  un  convoi  qui  lui 
apportait  5,000  hommes  de  troupes.  11  fit  eusuite  route  & 
l'Ouest  avec  les  vaisseaux  Victoby,  Canopus,  Supibb, 
Spekces,  Ticse,  Swimuas,  Cox^ctaoa,  Belle  isle,  Lkua- 
toaîi  et  les  frégates  Amazo?i,  Décade  et  Ampriom  (1).  Six 


<T>  Il  y  «v«il  •*  émeos  fusiSM  tel  p  mu  »•  irotttr  !• 
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antres  vaisseaux  devaient  le  rejoindre  à  la  Barbafc 
Nelson  fit  alors  connaître  à  ses  capitaines,  son  opinion  sv 
un  combat  naval  (1).  «  Le  devoir  d'un  coin mandanten  <& 
«  étant  d'abord  de  forcer  l'ennemi  à  la  bataille  dans  a 
«  position  la  plus  avantageuse  —  j'entends  de  mettre  se 
«  vaisseaux  bord  à  bord  avec  ceux  de  l'ennemi  «si 
«  promptement  que  possible,  et  ensuite  de  continuerais 
«  y  tenir  ju?qu7i  ce  que  l'affaire  soit  décidée  —  il  ne  ne 
n  reste  rien  à,  dire,  car.  connaissant  mes  intentions  * 
«  livrer  une  bataille  décisive,  les  amiraux  et  les  capitaias 
a  de  l'escadre  que  j'ai  l'honneur  de  commander,  supplée- 
«  rontaux  signaux  qui  ne  seront  pas  compris,  ou  à  cm 
«  que  je  ne  ferai  pas,  si  les  circonstances  mettent  fe 
«  commandant  en  chef  dans  l'impossibilité  d'en  faire.  E 
«  me  suffira  d'établir  en  peu  de  mots,  les  diverses  ■*- 
«  nières  par  lesquelles  je  compte  atteindre  le  but  d'où  dé- 
«  pend,  non-seulement  la  gloire  et  l'honneur  de  notre 
«  pays,  mais  peut-être  son  salut  et  celui  de  l'Europe, 
«  tre  la  tyrannie  et  l'oppression  de  la  France.  • 

«  Si  les  deux  escadres  sofit  dans  l'intention  de 
«  battre,  il  faudra  peu  manœuvrer;  moins  on  le  fer** 
«  mieux  cela  vaudra  :  une  journée  est  bientôt  perdue  ai 


(1)  Lord  Nelson'*  plan  of  altnrk. 

The  business  of  an  Knpli>h  mmmander  in  chief,  being  Grst  to 
nemy's  (le et  to  baltle»  on  the  mort  advinlasenits  ternis  lo  him^elf  f  I 
of  la\ing  Iris  ship>  ri  ose  on  board  tho-o  of  tlio  ennemy  a«  espedHi— iN  * 
posnble,  and  srrondly.  to  roniinuo  Uhmii  tln're  wilhniit  sepniMlinç,  util  *• 
business  is  donded).  I  a  m  «rn-ib!e.  bf\>nd  lhi<  nbp'rt,  il  in  n04  muai 
I  shoiild  «ay  a  %\ord.  brin?  fully  a-urH.  tli.it  tlio  admiril*  ané  ciflimt  ^ 
the  flpet  tbave  lin*  hoimiir  !•»  cn:iirvii:.É  viil.  In'iui"»  my  preri**  abject,  Atf 
of  a  rlo>o  and  ih»fî-ivr*  |»  >tt'p  «*:pîd\  "'  '  drîir  ion«'\  in  n.y  nnt  makinp  ficubi 
whirli  ma\.  if  extendrd  b-'\i>nd  thr-e  o!'jf  ■<>.  riil.-r  hc  mi»umler»too4  ef-  ' 
waited  for,  wn  pnd>.il>!\  finin  van"*:-  c  wi-i*-  b'  ;■  r  «»->- éÎi* o  tu  (he  roiLiiui<Mf 
in  cliief  to  make.  Tlirrr'nri1.  il  will  o:»ly  !«•  n,«|,:>i,r  for  me  to  Mate,  n  Ml 
few  word s  a»  i>»*«ible,  Ibe  \ut  iuu*  mu  h  -  U  wlu-ii  H  m:\\  br  nrce>sarv  kv 
to  oblain  ni\  objrrt,  on  \\\\wh  depriid  nnt  onl\  the  iilory  and  honour  »f  M 
country,  but  po»«dd\  il-  »;«frty  ami,  witli  it.  lb.it  *»f  ail  r.uii>pev  fron  freMb 
tyranny  and  iippre^iim. 

If  the  two  flreU  arc  Imtb  willmt:  lo  h^bt.  but  litib1  manrrmring  î*  »ece«Mn. 
'be  le**  the  bvtter:  a  d.i\  i»  »omi  |n«t  in  tbat  b'jMne*<.    Tberefof*,  I  wiIImÎ* 
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I    u  manœuvres.  Je  supposerai  que  l'escadre  ennemie  est 

i    «  sous  le  veut,  au  plus  près  tribord  amures  ;  que  je  suis 

I    «  un  peu  de  l'avant  à  elle,  les  amures  au  bord  opposé,  et 

»    u  que  je  peux  la  douoler  au  veut.   La  brise  est  sensée 

i    «  intmiable,  car  s'il  voulait  giaud  frais,  la  tactique  des 

i    «  deux  t'M'adres  ollïirait  peu  d'intérêt,  et  il  est  probable 

i    «  que  tous  les  vaisseaux  ne  pourraient  pas  engager.  Deux 

.    «  mo\  eus  se  présentent;  l'un,  de  se  tenir  juste  au  delà 

r    ii  d'une  portée  de  canon,  jiioqu'à  ce  que  mou  avaiU-garde 

.     u  >oit  par  le  travers  du  vaisseau  du  centre  de   la  ligne 

«  ennemie;  de  faire  alors  le  signal  d'arriver  tous  à  la  fois, 

«  et  d'attaquer  avec  tuâtes  nos  forces  les  5  ou  0  vaisseaux 

u  de  l'avant-garde,  passant  à  travers  la  ligue  si  l'occasion 

c  b'eu  présente*   Cela  empêcherait  les  vaisseaux  ennemis 

u  de  pouNoirse  soutenir,  et  l'action,  vu  le  courage  que 

c  déploieront  et  la  conduite  que  tieudroiit  les  amiraux 

«  et  les  capitaines,  sera  certainement  décisive  ;  les  der- 

«  mers  vaisseaux  de  lanière-garde  eunemie  pourraient 

u  agir  comme  bon  leur  semblerait;  les  nôtres  en  auraient 

€  bon  marché  s'ils  tentaient  de  se  mêler  à  eux.  » 

«  L'autre  moyeu  courte  a  se  tenir  sous  une  voilure 
«  at^ee  directement  devant  le  chef  de  iile,  de  manière 
•  a  meure  l'ennemi  ilaui  le  doute  si  je  passerai  au  vent 


•uj  \>o"  (-  '  i->-  *  m>«  !'*>  *  U  vi  1  >u  r'  l«»  un.iri,  rUotliDg  do»©  upoo  a  Jkind  oi 
Un-  «i.ti.-  •.;  1  la  ».  4d  1  lli-tl  I  -m  t.*  i:»t  .i.i- ui  of  (brut,  tUudltg  la  *  iétboêté 
l«i<  k  ,  i't  'ik.'i',  I  Mi'u.J  mi  .iti.ii  ;  .>  .i.  1  no  Ht-  «tix  i  uiu*l  ba  »U|»|iomî(I  to  b# 
iuu<)<  (.•;•  .  I"«  il  <•••'  af  »■•'  «-.  *•  .,  it  »»•■•  iu.iu  ra^i;.,;  «»(  b-j.b  flects  1»  btll  of 
liUf  a .  <■>    «'  i  |  ;    .  i.    •  i  »l  a        .u    ..  ..   .t  *  uuni  Uki*  j».4<c  feuilli  Ibt  Jkbolê 

Qfi  ;       !■*■..  i  ■'    '  ••■  * "        '  **"■  •  *J  -vjuJ  v.i  ja*l  oui  of  pilD-tbol 

iibii<  >..•-  <  i  ,  ;»«;  ••  •  u.  i  .  •  ...K  .•;  ul  lUo  «ou'ie  rbip  vf  Ibt  en« 
tut.  »     i<  -.  .i  u»«-  ....    -i.i  .t  i"  .« .  »i   .        :. . .  .  tUv  it  Leur  u|i,  engage  mtit  ail 

OU.     I-        ■■'...■     -.Vu.    mi     I4I1    -..   ,  •    %■;    •<•■     •  l...    il.;  .   \  ^vllip    t  CrUlllh,   l(  0|»|Mtf« 

luit  .v         .  ;<  .,  »     >.»<*  iui  .«...■      1        u  .•  j'i    uia  l..nf  banitp  uj»,  auU  Ibo 

•ici        .   I   •  •  i.    I    ■     *  ■  •*    ^.^iij   ,»j, «^   i   i|   a  litura.^  4b4   l'Jl^lalU»,  *oul4 

IVf-.»    i    -     .r  u\-t>.\>    ,    ..«*    *i'i  jtttl    of    l«..  .    •<   .:     k..i|»  o(  ihtf  tllbtlU\    MOttld  Ai't 

a*  l  •  *  |  »••  ».  -«u  *  •<-.»  -I..,"  v  ».*  J  ..<  ..  .  *i  i  a>.  i  viwul  u(  Ibtiu,  pbuuld  tbe) 
|»ir-.'i  .  ^  •►  *•.!..  u«i  :•...,.*.  liiv  *,..  .  ,  „,j  ,f  ttouia  bo  (u  >»atid  ubUrr  •!■ 
t-**)  l'ut  ■  •  .t.u.  *...i<»  *  .u,  Utir<.»i}  loi  t..ii*  u^iiu,"!  ■•••4»i  »o  4-  lu  bictcfel  Ibt 
CbUt  ai»  i\ji  k.i»«»...P  u  *  .vf  1  »uvt*.4  |.a-i  »%*  ic«àii  v*  la  MiiiJfkAfU  •!  bun, 
lo  Ui4(  .-ilualioj»,  I  tiuuiJ  uuke  lUo  Mgbul  u  c »fc4«c  ibe  ran«Bi;  la  toméfll, 
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«  ou  sous  le  vent.  Je  ferais  alors  le  signal  d'engager  Tm- 
«  nemi  sous  le  vent  en  le  serrant  de  près»  et  de  le  cosye 
c  vers  le  sixième  vaisseau  de  T avant-garde;  ceDeciéBt 
«  au  plus  près,  alors  que  nous  courrons  largue,  flan 
«  facile  de  traverser  la  ligne  où  l'on  voudra.  Celte 
a  garde  sera  déjà  fort  maltraitée  lorsque  notre 
«  arrivera  par  son  travers;  mais  notre  avant-garde  m 
«  elle  aussi,  de  nombreuses  avaries.  Je  ferai  alors  vin 
c  l'escadre  anglaise,  et  l' arrière-garde  continuera  àcon> 
«  battre  le  premier  ou  le  second  vaisseau,  à  son  choti.  il 
«  persévérant  dans  ce  mode  d'attaque,  je  ne  vois  pas  fa 
«  les  cinq  ou  six  vaisseaux  de  tète  puissent  nous  échappa. 
«  Les  derniers  de  la  ligne  ennemie  pourront  Tenir  aift* 
«  ou  arriver.  Quoique  probablement  en  meilleur  état  qv 
«  ceux  de  notre  avant-garde  qui  feront  alors  Tanik* 
«  garde,  ils  seront  séparés  et  assez  souventés  poer  ta- 
ct ner  à  nos  vaisseaux  le  loisir  de  se  refaire,  et  pendant  et 
c  temps,  je  pense  que  les  amiraux  et  les  capitaiM  a 
4i  auront  terminé  avec  le  reste.  Dans  de  pareils  mwsfStt 
«  les  signaux  sont  inutiles  lorsque  chacun  est  flispwt  i 
<(  faire  son  devoir.  Notre  grand  objet  est  de  nous 
«  mutuellement  et  de  serrer  nos  adversaires  de  pris 


tu  eut  through  tlicir  fleot  abuut  tlie  sixth  «bip  from  tbe  Tan,  pa,«sing 
they  being  on  the  tvind,  you  poing  large,  coold  cot  their  lise  whoro  yW 
Tlif  ▼an-«hip«  of  the  fnnrmy  would,  by  the  time  our  rear  cm 
Yan-*hip,  be  sete rely  out  up,  and  our  van  coald  not  expert  to 
I  would  then  bave  our  rear-^hip  and  every  ship  in  succession 
ttie  action  with  eilher  the  Tan-ship  or  second  «bip,  ai  it  uight 
eligible  from  her  rrippled  *tale  ;  and  tbi«  modo  pursued,  1  toe  a< 
▼ont  tbe  capture  of  tbe  tive  or  six  A\\p<  of  tbc  ennemy'»  Tan.  Tbe  tvtôr 
sbips  of  tbe  ennemy'.-*  rear  mu*l  eitber  bear  up  or  wenr,  and  in  either  enat»  aV 
tbougb  they  would  be  in  a  hrltcr  plipbt  prubably  than  onr  two  Tin  înint,  Ma 
tbe  rear,  y  et  they  wnuld  be  >rp,irateil  and  at  a  distance  to  leward  nu  la  dm 
our  ship*  time  to  refit  ;  and  by  that  time,  1  beliere  tbe  balUe  wonM,  Snai  nfc 
judgmenN  of  the  .nlmiraN  and  rap(ain«,  be  over  witb  the  reat  of  Inès.  SôBnft 
from  the«e  moments  are  u^ele**  mhon  every  man  i<  dispoted  to  4o  Ma  Mf- 
Tlie  great  object  i*  for  u«  to  support  eacb  olher  and  to  keep  dont  to  tnaoaaaa* 
and  tu  lemard  to  bim.  If  tho  ennemy  i«  running  away.thea  tnt  narri^S 
■>ece«ary  will  be  to  envase  tha  ennemy  »<  arrmng  np  wilb  Iheai 
ter  «bips  to  pas?  on  for  tbe  «econd,  lliird,  etc.,  gnriag  tf  nnaaMt  a 
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«  le  vent.  Si  l'ennemi  battait  en  retraite,  je  ferais  le  si- 
«  gnal  de  l'engager  en  arrivant  sur  lui,  et  Ton  déploierait 
«  la  même  tactique.  » 

L'escadre  anglaise  mouilla  à  la  Barbade  le  A  juin,  y  em- 
barqua 2,000  hommes  de  troupes,  et  emmenant  avec  lui 
les  deux  vaisseaux  Northdmbebland  et  Spabtiatb  qui  s'y 
trouvaient,  le  vice-amiral  Nelson  se  dirigea,  dès  le  lende- 
main, sur  Tabago  où  il  croyait  trouver  les  escadres  alliées. 
Arrivé  à  la  Grenade,  il  fut  informé  qu'elles  avaient  été 
vues  devant  la  Dominique,  faisant  route  au  Nord;  il  mit 
alors  ses  troupes  à  terre  à  Antigues,  renvoya  le  N  orra  un - 
beiland,  et  reprit  le  chemin  de  l'Europe  avec  11  vaisseaux. 
Le  17  juillet,  il  avait  connaissance  du  cap  Saint- Vincent 
du  Portugal,  d'où  il  se  dirigea  sur  Gibraltar  et  Tétouan 
pour  faire  de  l'eau  sur  la  côte  du  Maroc.  Y  ayant  appris 
que  le  brig  le  Curieux  qui  portait  ses  dépêches  avait  ren- 
contré les  escadres  combinées,  le  vice-amiral  Nelson  pana 
de  nouveau  le  détroit  et  se  dirigea  sur  l'Ile  d'Ouessant. 
Le  15  août,  il  laissa  9  vaisseaux  à  l'amiral  Cornwallls, 
et  se  rendit  en  Angleterre  avec  le  Victory  et  le  Scpebe. 

Les  dernières  instructions  enjoignaient  au  vice -amiral 
Villeneuve  de  se  rendre  h  Cadix  et  de  tenter  quelque  en- 
treprise avec  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  seraient  en  bon 
état,  et  auxquels  il  resterait  des  vivres.  Ou  bien,  pour  M 
pas  s'exposer  &  la  longueur  et  à  l'incertitude  des  répara- 
tions en  pa\s  étranger,  de  faire  sortir  les  vaisseaux  fran- 
çais» et  espagnols  du  Ft-rrol;  de  débloquer  l'Ile  d'Aix  pour 
faciliter  l'appareillage  de  la  division  du  commandant 
Allemand  (Zadiarie)  qui  se  trouvait  sur  cette  fade;  de 
laisser  à  Hoc  tic  fort  ceux  de  ses  vaisseaux  qui  auraient  be- 
soin de  réparations,  et  d'aller  à  Cadix,  après  avoir  détaché 
le  contre-amiral  Gourdon  pour  croiser  à  l'entrée  de  la  mer 


ir  t->  0.4»  rr.nem?  m  pauitf ,  Uiiag  care  to  frite  oar  §bip*  tnfa{ad  ie4ic#  tf %m 

intrntiwo  'n  . 

(«.  t.Urk*  m%à  H  Ârtkwr't  fcf#  pf  ff.Utm. 
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Baltique  avec  5  vaisseaux  et  2  frégates,  et  le  chef  de  divuioi 
Allemand  aux  lies  Açores  avec  3  vaisseaux  et  une  frégate. 
Il  lui  était  encore  facultatif  de  doubler  l'Irlande  par  le 
Nord,  et  de  se  faire  rallier  par  les  9  vaisseaux  hollandais 
du  Texel  et  de  Helvoët  Sluys.  Mais  il  lui  était  expressé- 
ment recommandé  de  n'entrer  au  Ferrol  dans  aucun  cas. 


On  était  en  juillet.  De  grands  vents  de  N.-E.  qui,  depab 
vingt  jours,  arrêtaient  le  vice-amiral  Villeneuve,  étaient 
enfin  devenus  favorables  en  passant  au  O.-N.-O.,  et  la 
escadres  combinées  de  France  et  d'Espagne  se  dirigeait* 
sur  le  Ferrol  lorsque,  le  22  au  matin,  une  armée  anglaise 
fut  signalée  dans  le  N.-E.;  le  temps  était  brumeux.  Le  cap 
Finistère  restait  à  120  milles  dans  TE. -N.-E.  Cette  année 
était  celle  du  vice-amiral  Calder  qui,  on  doit  se  le  rappeler, 
avait  été  distrait  de  l'armée  de  la  Manche  pour  prendre  b 
direction  du  blocus  du  Ferrol.  Les  escadres  alliées,  fort» 
de  20  vaisseaux  et  7  frégates,  se  rangèrent  en  hytailk,  bft- 
bord  amures,  comme  ci-après  : 

Canon*. 

90     Aryonauta. . capitaine  don  Rafaël  Hora. 

don  Frédéric  (i  ravina,  lieu  tenait 

74      Terrible capitaine  don  Francisco  Moadragêa. 

(  America —        don  Juan  d'Arrae. 

t  Espuna —        dou  Ilernardo  llufio*. 

80      San  Rafaël —       don  Francisco  Montes. 

74     Firme —       don  Rafaël  VillaTicaalia, 

IVluton —        (lu>nuu  kerjuliea. 
Mont  Blanc —        Lavillopri*. 
Atlas —        RulUnd  J'ierra). 
lierai ck —        Fiihol  Camas, 

IKejiturte —        Maiflrul  (  Esprit,  • 
Huuntaure —        Ma^emlie. 
Villr.M'uu',  \n.c -amiral.  • 

Formidable <M|iiUme  Lctcilicr. 

buin.Miuir  l.i'i  L'IU-}f  contre-amiral. 

ilidr  f.n/e '-..piiiine  lr(.tuiii.c  .Léonore;. 
Sa  f  non -  -        Ror renier. 
Su-t/tstue —       l.l:u<piialicr  VilIcBMdria, 

•4      lnilunt}4nl>U —        HuLirt. 

7ë      Aigle —        Cuuirruo. 

^^^--  I  Achille —       Ueuii'port. 

^^f/Êk\  Aigétiras I  tîmirniir  (f  mm). 

^^^^»  Magoa, 


BATAI  î  .LES.  —  1805.  3*3 

Ilot  t?tnr capitaine  Lamare  Lameillene. 

Ilfrmion* —        Mahv. 

„        lr"m^/i> .  —        Martioencq. 

deU  {  !)uton ""       UiU"*- 

1  Hhin —        Internet. 

Sir+nr —        Chabert. 

Thèmii —        Jagan. 

tt       .Furrt —        Demay. 

aVI^'J»* -        Taillard. 

6*  iH  '  Observateur — 


••  i 


Les  escadres  alliées  gouvernaient  ainsi,  presque  sur  la 
tête  de  l'armée  anglaise  qui  était  en  bataille,  tribord  amures, 
dans  l'ordre  que  voici  : 

Canons. 

8*      IIcro capitaine  honorable  Alan  Hyde  (iardaer. 

80      Aux —        William  Dromn. 

Si      Thiium —        Henry  Inman. 

10*      lUhii.trn..   . -         Georpe  Martin. 

71      A«.4«i.«>o?< —        John  Harvey. 

tOO      WnuMin  CàMir —        Charles  Boylet. 

Si      Dtiux.t —        Charles  Durban. 

108      Prime  orWAiis —        William  Cnmming. 

»ir  Kobert  Calde r,  Tire-amiral. 

Ht      IUiilse capitaïuo  honorable  Arthur  Kaye  Legge. 

7i      RuvH>.MiL£ —        Jo»ia»  Rowîev, 

Si      Date»* —        Eduardt  CriflUb*. 

108      Gioky —        Samuel  Warren. 

*ir  r.harle*  Stirliop,  contre -amiral. 
M  WifiniiiR capitaine  Samuel  Ilood  Liotee. 


{Wmniii 
Tmi  MO.I 


kch —  William  Lechmere. 

80      Mut% ~  Kd«.ird  Huiler. 

..  ^  „#,  K«-m  iii>m: —  honorable  Chartes  Epbindoae. 

'>tuu» —  William  Promue. 

Cutter:  Ki »n.    .   .   • —  Jame«  NirboUon. 

Lougre:Nuc —  John  Fennell. 

La  brume  était  si  forte,  qu'à  3*  30-,  et  bien  que  les  deux 
années  ne  fussent  pas  alors  à  plus  de  sept  milles  l'une  de 
l'autre,  il  n'avait  pas  encore  été  possible  de  reconnaître  la 
force  (1rs  Anglais.  La  route  qu'ils  suivaient  les  faisait  pas- 
ser forcément  sous  le  vent  de  l'arrière-garde  des  es- 
cadres combinées.  Cependant,  le  vice-amiral  Villeneuve 
ciovaut  \oir  là  une  manoeuvre  dans  le  but  de  mettre 

m 

s*»*  vais>eaux  entie  deux  feux,  fit  \irer  les  escadres  al- 
liées lof  pour  lof  par  la  contre-marche  à  3b  45".  La  brume 
devenait  de  plus  en  plus  épaisse.  L'évolution  n'était  pas 
encore  terminée,  que  les  vaisseaux  espagnols,  placés  tous 

Ul  «3 
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à  la  tête  de  la  ligne ,  avaient  l'avant-garde  ennemi  j 
le  travers  de  dessous  le  vent  et  commençaient  la 
nade  à  grande  distance.  Le  commandant  en  chef  de  1' 
française  s'était  mépris  sur  l'intention  du  vice-amiral  a 
glais.  Celui-ci  avait  signalé  de  porter  les  efforts  sur 
centre;  mais  le  vent,  qu'il  serrait  autant  que  cela  lai èa 
possible,  ne  lui  ayant  même  pas  permis  d'atteindre  fi 
rière-garde,  il  avait  ordonné  de  prendre  les 
l'autre  bord,  et  déjà  l'armée  anglaise  avait  viré  et 
bâbord  amures  lorsque  les  vaisseaux  espagnols 
cèrent  leur  évolution.  Exposé  à  dépasser  promptemeol 
à  perdre  de  vue  les  escadres  alliées  s'il  continuait  4  coi 
cette  bordée,  le  capitaine  Gardner,  du  Hero,  qui  tenait 
tête  de  la  colonne,  vira  une  seconde  fois  sans  ordre.  ( 
mouvement  fut  imité  par  les  autres  vaisseaux,  et  l'an 
anglaise  se  trouva  tribord  amures  comme  celle  des  affit 
Le  combat  s'engagea  successivement  sur  toutes  les  part 
de  la  ligne;  mais  la  brume  et  la  fumée  ne  permirent  bial 
plus  de  s'apercevoir,  et  le  feu  des  canons  servit  ses) ai 
diquer  les  positions  :  on  tirait  à  peu  près  au  hasard.  Di 
un  court  moment  d'éclaircie,  on  put  distinguer  les  S  fi 
seaux  espagnols,  Firme,  San  Rafaël  et  Etpaka  wm 
vent  de  la  ligne  et  vivement  pressés  par  l'ennemi;  le  p 
mier  avait  été  démâté  successivement  de  tous  sesmâtfcl 
second,  qui  n'avait  encore  perdu  qu'un  mât  de  buaej 
bientôt  réduit  au  même  état.  Leur  position  était  critif 
Le  capitaine  Cosniao,  du  Plulon,  se  rappelant  l'iaitaM 
que  les  instructions  du  commandant  en  chef  dooaaii 
aux  commandants,  laissa  arriver  spontanément  sur  cette 
seaux;  les  capitaines  Rolland,  de  V Atlas  et  Lavillesgriv 
Monl  Blanc  imitèrent  sa  manœuvre.  MalheureuseMi 
tout  disparut  de  nouveau  dans  la  brume  el  dans  la  tai 
et  les  capitaines  des  3  vaisseaux  français  crurent  de* 
rentrer  dans  la  ligne  ;  YKspana  eut  le  bonheur  de  pMR 
les  suivre.  Le  Firme  amena  sou  pavillon  un  peu  après? 
le  San  Rafaël,  quelques  minutes  plus  tard.  De 
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la  canonnade  diminua  graduellement;  le  vic*-amiral  an- 
glais ayant  jugé  prudent  de  se  retirer,  pour  ne  pas  être 
exposé  à  se  voir  enlever  les  2  vaisseaux  espagnols  dont  il 
devait  la  prise  à  la  brume  et  à  sa  position  sous  le  vent,  elle 
avait  entièrement  cessé  à  9\ 

V Atlas  avait  beaucoup  souffert  :  son  capitaine  était 
blessé.  Les  autres  vaisseaux  des  escadres  alliées  n'avaient 
que  de  faibles  avaries.  Le  capitaine  Depéronne,  de  Y  Intré- 
pide, avait  été  tué  et  remplacé  par  le  capitaine  de  frégate 
Boutel.  Du  côté  des  Anglais,  I'Ajax,  le  Prince  or  Wales,  le 
Thunderer,  le  Malta  et  le  Windsor  Castle  avaient  été  fort 
maltraités;  le  dernier  fut  prisa  la  remorque  parle  Dragon. 

La  nuit  se  passa  h,  se  chercher  et  à  se  rallier,  tout  en  con- 
tinuant de  courir  nu  S.-O.,  lorsque  le  jour  permit  de  se 
reconnaître,  les  vaisseaux  des  escadres  alliées  étaient 
épars  L'armée  ennemie  était  à  une  dizaine  de  milles  dans 
l'Est,  les  amures  à  bâbord,  à  vaisseaux,  le  Hero,  le  Bai- 
fleur,  le  Trilmpm  et  I'Agamemnon  occupaient  une  position 
intermédiaire  entre  les  deux  années  ;  puis,  sous  le  vent  de 
la  masse,  naviguaient  le  Windsor  Castle  traîné  par  le 
Drai.on,  les  2  vaisseaux  espagnols  Firme  et  San  Rafaël 
remorqués  par  les  frégates  Sirils  et  Egyptienne,  enfin  le 
Mali  a  et  le  Thlndkrkr.  Ainsi  donc,  si  les  escadres  combi» 
nées  étaient  sans  ordre,  l'éparpillement  des  vaisseaux  an- 
glais n'était  pas  moins  grand.  A  0h  30",  le  vice-amiral 
Villeneuve  fit  signal  de  ralliement,  et  ordonna  la  formation 
de  la  ligne  de  bataille  bâbord  amures.  Cela  prit  du  temps, 
car  la  bris*»  était  toujours  faible  du  O.-N.-O.  Un  peu  apnès- 
midi,  il  lai>sa  arriver  sur  l'armée  anglaise  qui  courait  alors 
au  fc.-E.,  bien  ralliée,  et  prescrivit  aux  frégates  de  passer 
&  I>ou|k»  de  tous  1rs  vaisseaux  pour  prévenir  les  capitaines 
qu'il  avait  l'intention  d'engager  une  affaire  décisive.  Mais 
le  veut  mollissait;  et  reconnaissant  l'impossibilité  d'en* 
gager  l'ennemi  comme  il  l'eût  voulu  (i),  à  4*  du  soir,  il 
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reprit  le  plus  près,  bâbord  amures.  Le  lendemain,  Venam 
était  encore  en  vue  ;  les  escadres  alliées  gouvernèrent  de 
nouveau  sur  lui  ;  toutefois  le  vent  ayant  passé  au  N.-E.  pen- 
dant la  nuit,  les  deux  armées  mirent  le  cap  au  &.-L,  a 
elles  se  perdirent  de  vue  le  25. 

Le  mécontentement  fut  grand  en  Angleterre  lorsqu'à 
y  connut  le  résultat  du  combat  du  cap  Finistère,  qu'a 
France  on  désigna  aussi  sous  le  nom  de  combat  de 
Quinze-vingts  à  cause  du  nombre  des  vaisseaux  de  cto- 
cune  des  deux  armées,  et  le  vice-amiral  Calder  se  ù 
obligé  de  demander  que  sa  conduite  fût  examinée.  11  fa 
blâmé,  en  cour  martiale,  de  n'avoir  pas  recommencé  k 
combat  le  23  ou  au  moins  le  24,  puisqu'il  avait  oifa 
d'empêcher  la  jonction  des  escadres  alliées  et  des  na- 
seaux du  Ferrol.  Mais,  disait  l'arrêt,  «  Considérant  que 
«  la  faute  de  n'avoir  pas  livré  un  second  combat  l'est  k 
u  résultat  ni  de  la  lâcheté,  ni  de  la  trahison,  mais  faia 
a  d'une  erreur  de  jugement,  la  cour  martiale  le  coodaae 
«  (le  vice-amiral  Calder)  à  être  sévèrement  réprimandé.  » 

Contrarié  de  nouveau  par  des  vents  de  N.-E.,  etdèâ- 
reux  de  mettre  promptement  à  terre  les  nombreux  m- 
lades  qui  encombraient  les  vaisseaux  ;  pressé  d'aiUflB 
par  le  besoin  d'eau,  le  vice-amiral  Villeneuve  prit  le  put 
d'aller  à  Cadix.  Il  y  avait  à  peine  six  heures  qu'il  suivi 
cette  route,  lorsque  la  brise  qui  souillait  bon  frais  passas 
S.-S.-O.  ;  il  fit  de  suite  gouverner  au  Nord,  mais  ce  ne  te 
pas  pour  longtemps  :  le  vent  mollit  bientôt  et  reprit  u 
N.-E.  La  position  était  critique  et  exigeait  une  prompte 
détermination.  V Achille  avait  200  hommes  sur  les  cadra, 
et  il  ne  lui  restait  que  pour  cinq  jours  d'eau  ;  VAIgé$irm 
était  dans  le  même  cas.  L'Indomptable,  Y  Intrépide  et  VA& 
avaient  chacun  J 10  malades;  les  autres  vaisseaux  Ci 
axaient  également  un  grand  nombre,  et  aucun  q'avait di 
médicaments.  Le  vice -amiral  Villeneuve  fit  roule  po« 
Vigo,  et  les  escadres  combinées  mouillèrent  sur  cette  mb 
le  2S  juillet.  1 ,200  malades  furent  mis  à  terre  ;  il  futdéàéi 
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que  Y  Atlas  et  les  vaisseaux  espagnols  America  et  Etpaila 
qui  n'avaient  pas  beaucoup  souffert  au  combat  du  22,. mais 
dont  la  mauvaise  marche  ne  pouvait  que  contrarier  les  opé- 
rations de  l'armée,  resteraient  dans  ce  port  pour  servir 
d'hôpital.  Le  commandement  du  premier  fut  donné  au  ca- 
pitaine de  frégate  Colias,  et  son  équipage,  sauf  le  nombre 
d'hommes  jugé  lui  être  indispensable,  fut  réparti  sur  les 
autres  vaisseaux  français.  Le  31,  les  escadres  combinées 
mirent  à  la  voile  pour  le  Ferrol.  En  annonçant  son  départ 
au  ministre  de  la  marine,  le  vice-amiral  Villeneuve  lui 
exprimait  les  inquiétudes  que  lui  donnaient  les  vaisseaux 
espagnols  qui,  disait-il,  n'étaient  bous  qu'à  tout  compro- 
mettre, et  il  lui  faisait  connaître  son  intention  de  se  rendre 
à  Cadix  s'il  était  empêché  par  le  temps.  Le  lendemain 
matin,  au  moment  où  les  escadres  alliées  se  présentaient 
devant  le  Ferrol,  le  commandant  en  chef  reçut  une  dé- 
pêche qui  lut  renouvela  la  défense  expresse  d'entrer  dans 
ce  port.  Signal  de  prendre  le  large  fut  fait  immédiate- 
ment, et  l'armée  alla  mouiller  à  la  Corogne,  à  l'excep- 
tion de  Y  Argonaute  qui  était  trop  avancé  dans  la  passe 
pour  en  sortir.  Instruit  par  cette  dépêche  du  point  où  se 
trouvait  la  division  de  Rochefort,  le  vice-amiral  Villeneuve 
expédia  la  frégate  la  Didon,  le  0  août,  pour  prévenir  le 
commandant  Allemand  de  l'entrée  des  escadres  à  la  Co- 
rogne, et  lui  donner  l'ordre  de  l'y  rallier.  Les  nouvelles 
instructions  qu'il  venait  de  recevoir  lui  prescrivaient  de 
se  diriger  de  suite  sur  Brest,  de  livrer  bataille  à  l'année 
anglaise,  et  de  faire  détruire  la  sienne,  s'il  le  fallait,  pour 
permettre  aux  vaisseaux  de  Brest  de  sortir.  «  Partex,  lui 
«  écrivait  l'Empereur.  150,000  hommes,  un  équipage 
«  complet,  sont  embarqués  à  Boulogne,  Étaples,  Vime- 
o  reux  et  Amble  te  use  sur  2,000  bâtiments  de  flottille  qui, 
«  en  dépit  des  croisières  anglaises,  ne  forment  qu'une 
«  ligue  d'embossage  sur  toutes  les  rades,  depuis  Étaples 
a  jusqu'au  cap  Gris-Nex.  Votre  seul  passage  nous  rend, 
u  sans  chances ,  maîtres  de  l'Angleterre.  » 
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Les  escadres  alliées  appareillèrent  le  10  août  et  Us- 
aèrent  tomber  l'ancre  dans  la  baie  d'Ares  qui  touche  k 
rade  de  la  Corogne,  Le  lendemain,  elles  remirent  mm 
voiles  et  furent  ralliées  par  les  vaisseaux  français  de  7¥ 
le  Duguay-Trouin,  l'Argonaute,  le  Fougueux*  le  Jférw,  k 
Redoutable  et  par  les  vaisseaux  espagnols  Principe  de  àt 
turias  de  112e;  Neptuno  de  80  ;  Monarca*  San  Juan  Xt 
pomuceno,  San  Francisco  de  Am%  San  Auçuêtino,  te 
Justo  de  7A;  San  Ildefonso,  Monarca,  Montants,  te 
Leandro  de  ôâ  ;  la  frégate  la  Flora  et  la  corvette  Merm- 
rio.  Le  contre-amiral  Gourdon  ne  sortit  pas  avec  sa  dat 
sion  :  il  était  malade  à  terre. 

L'armée  navale  que  le  vice-amiral  Villeneuve  avait  mi 
ses  ordres  n'était  pas  à  beaucoup  près  aussi  formidable q* 
pouvait  le  faire  supposer  le  chiffre  élevé  des  vaisseau  qê 
la  composaient.  Tous  manœuvraient  difficilement;  Jean 
cordages  étaient  grossier*  et  en  mauvais  état.  Mût  m 
plus  long  séjour  sur  les  rades  de  la  Corogne  et  do  Fend 
n'eût  fait  qu'empirer  la  situation.  Aussi,  malgré  les  bmm 
réels  des  vaisseaux  et  quoique  une  escadre  anglaise  •* 
été  signalée,  le  vice-amiral  Villeneuve  n'hésita-t  il  pmk 
mettre  à  la  voile.  Cette  fois  encore,  sa  clairvoyance  la 
montra  les  difficultés  de  la  situation;  mais  la  faillir— i ik 
son  tempérament  ne  lui  permit ,  ni  de  porter  remède  au 
vices  qu'il  voyait  si  bien  et  qu'il  ne  craignait  pas  de  a- 
gnaler,  ni  niAme  d'essayer  d'en  atténuer  les  effets  Le  7. 
il  avait  écrit  au  ministre  de  la  marine  :  a  Si,  comme/ 
«  devais  l'espérer,  j'eusse  fait  un  trajet  prompt,  de  k 
a  Martinique  au  Ferrol  ;  que  j'eusse  trouvé  l'amiral  rîHr 
o  avec  6  ou  0  vaisseaux  au  plus;  que  je  l'eusse  combatte 
«  et  que,  après  avoir  rallié  l'escadre  combinée,  ayant  aocoft 
ci  un  mois  et  demi  de  vivres  et  de  l'eau,  j'eusse  fait  M 
a  jonction  à  Brest  et  donné  cours  à  la  grande  expéditke, 
«  je  serais  le  premier  homme  de  France.  Eh  bien,  toutech 
n  devait  arriver,  je  ne  dirai  pas  avec  une  <  Il  e 
«  voilière,  mais  même  avec  des  vaisseaux  l 


BATAILLES. -4  SOS.  Uê 

«  J'ai  éprouvé  19  jours  de  venta  contraires;  la  division 
«  espagnole  et  Y  Allas  me  faisaient  arriver  de  quatre  lieues 
«  tous  les  matins,  quoique  la  plupart  des  vaisseaux  fussent 
«  sans  voiles  pendant  la  nuit.  Deux  coups  de  vent  nous 

•  ont  avariés,  parce  que  nous  avons  de  mauvais  mâts,  de 
m  mauvaises  voiles,  de  mauvais  gréments,  de  mauvais  of- 
«  ficiers  et  de  mauvais  matelots.  L'ennemi  a  été  averti  ;  il 
€  s'est  renforcé,  et  il  a  osé  venir  nous  attaquer  avec  des 
«  forces  numériquement  bien  inférieures:  le  temps  Ta 
«  servi.  Peu  exercés  aux  combats  et  aux  manœuvres  d'es- 
«  cadre,  chaque  capitaine,  dans  la  brume,  n'a  eu  d'autre 
«  règle  que  de  suivre  son  matelot  d'avant,  et  me  voici  la 
«  fable  de  l'Europe!....  » 

«  On  me  rend  l'arbitre  des  plus  grands  intérêts,  et  mon 
a  désespoir  redouble  d'autant  plus  que  l'on  me  témoigne 
«  plus  de  confiance,  parce  que  je  ne  puis  prétendre  à  au- 

•  cun  succès,  quelque  parti  que  je  prenne.  Il  m'est  bien 
et  démontré  que  les  marines  de  France  et  d'Espagne  ne 
«  peuvent  pas  se  montrer  dans  ces  circonstances  en 
u  grandes  escadres  ;  elles  n'ont  aucune  ressource  pour 
«  parer  aux  accidents,  et  l'ennemi  est  d'autant  plus  auda- 
<(  cieux,  qu'il  connaît  mieux  que  nous-mêmes  notre  po- 
«  &ition.  Que  Ganteaumc  sorte  et  il  jugera,  et  l'opinion 
a  publique  sera  fixée.  » 

•  Il  s'en  faut  que.  sortant  d'ici  avec  29  vaisseaux,  je 
«  puisse  être  considéré  comme  pouvant  lutter  contre  un 
«  nombre  de  vaisseaux  approchant.  Je  ne  crains  pas  de  le 
«  dire  ri  roui,  je  serais  bien  fâché  d'en  rencontrer  ÎO. 
u  Nous  avons  une  tactique  navale  surannée  ;  nous  ne  sa* 

•  von*  qur  nous  mettre  t»n  ligne,  et  c'est  ce  que  demande 
a  l'ennemi.  Je  n'ai  ni  le  moyen,  ni  le  temps,  ni  la  possi- 
§  Lilité  d'en  adopter  uno  autre  avec  les  commandants 
u  auxquels  sont  confiés  les  vaisseaux  des  deux  marines 
<.  dont  la  plupart  n'ont  jamais  su  faire  une  réflexion,  et  qui 
«  n'ont  aucun  esprit  de  comparaison  dans  la  tête.  Je  croit 

•  bien  que  tous  tiendront  à  leur  poste,  mais  pas  on  ne 
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«  saurait  prendre  une  détermination  hardie.  Je  préfoni 
«  tout  cela,  avant  de  sortir  de  Toulon,  mais  je  me  ni 
«  fait  illusion  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  les  vaisseaux  esp- 
«  gnols  qui  se  sont  joints  à  moi;  alors,  ma  foi,  il  a  ùSk 
«  désespérer  de  tout.  J'ai  dû,  après  avoir  mis  toute  k 
«  persévérance  possible  à  former  la  réunion  désirée  dus 
<t  les  plans  de  Sa  Majesté,  m' arrêter  là  où  il  ne  poorâ 
«  plus  y  avoir  que  désastres,  et  une  vaine  démonstra» 
«  qui  eût  consommé  pour  jamais  le  discrédit  des  des 
«  marines  alliées.  » 

Le  17,  les  escadres  alliées  jetèrent  l'ancre  à  Cadix.  Je 
laisse  le  vice-amiral  Villeneuve  expliquer  lui-même  fenwtf 
de  sa  relâche.  «  Je  fus  observé  le  jour  même  et  le  leadt» 
a  main  de  ma  sortie  du  Ferrol  par  des  frégates  et  deux  ne- 
«  seaux  ennemis  que  j'ai  fait  chasser  par  les  meilkn* 
«  voiliers  de  l'armée,  sans  qu'ils  aient  pu  en  approcher. 
m  Ayant  trouvé  à  la  mer  des  vents  de  N.-E.  établis,  s 
«  ayant  poussé  une  bordée  dans  le  O.-N.-O.,  tonte  la  jov- 
«  née  du  14  et  du  15,  sans  apparence  de  changement;  si 
«  pouvant  avoir  aucune  confiance  dans  l'état  d'annexée* 
«  de  mes  vaisseaux,  dans  leur  marche  et  dans  l'ensemble 
«  de  leurs  manœuvres  ;  la  réunion  des  forces  de  l'ennemi. 
«  la  connaissance  qu'il  avait  de  toutes  mes  démarches. 
«  depuis  mon  arrivée  sur  la  côte  d'Espagne,  ne  me  la» 
«  saient  aucune  espérance  de  pouvoir  remplir  le  gnaà 
«  objet  auquel  l'armée  navale  était  destinée.  En  lutta* 
«  plus  longtemps  contre  des  vents  contraires  f  falhb 
«  éprouver  des  dommages  irréparables  et  des  séparât» 
«  inévitables,  le  vaisseau  espagnol  le  San  Francien  ë 
«  Aiis  ayant  déjà  cassé  son  grand  mât  de  hune.  Convaincs 
«  que  l'état  des  choses  était  essentiellement  changé  de- 
ce  puis  l'émission  des  ordres  de  Sa  Majesté  qui,  en  dirigea* 
«  la  meilleure  partie  de  ses  forces  navales  sur  les 
«  nies,  avait  eu  pour  objet  de  diviser  celles  de  ï 
«  en  attirant  son  attention  sur  ses  p  \ 

«  pour  pouvoir  le  surprendre  et  le  f  | 


BATAILLES.  — 1805.  36! 

«  leur  retour  subit  en  Europe  et  leur  réunion  combinée; 
a  que  ce  plan  n'ayant  pas  réussi ,  et  se  trouvant  même  décelé 
«  par  le  temps  qui  s'était  écoulé  et  par  les  calculs  aux- 
«  quels  la  marche  des  escadres  a  donné  lieu,  l'ennemi  s'é- 
«  tait  mis  en  mesure  de  le  faire  échouer;  et  que  la  réunion 
«  de  ses  forces  en  ce  moment  était  plus  considérable  que 
«  dans  aucune  des  circonstances  précédentes,  et  telles 
«  qu'elles  pourraient  s'opposer  avec  supériorité  aux  es- 
«  cadres  réunies  de  Toulon  et  du  Ferrol  ;  ne  prévoyant 
«  donc  aucune  chance  de  succès  dans  cet  état  de  choses,  et 
«  conformément  à  mes  instructions,  je  me  suis  déterminé, 
«  le  troisième  jour  de  mon  départ,  le  15  à  l'entrée  de  la 
a  nuit,  étant  alors  à  80  lieues  dans  l'O.-N.-O.  du  cap  Fi- 
«  nistère,  à  faire  route  pour  Cadix.  » 

Le  10  au  soir,  sous  le  cap  Sainte-Marie,  l'escadre  légère 
chassa  plusieurs  bâtiments  de  guerre  qui  fuyaient  en  ti- 
rant du  canon  ;  mais  elle  ne  put  les  joindre.  Obligé  de 
ralentir  sa  marche  pour  attendre  les  mauvais  marcheurs, 
le  commandant  en  chef  ne  put  surprendre  trois  vaisseaux 
anglais  qui  se  tenaient  devant  Cadix  ;  ils  passèrent  le  dé- 
troit et,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  escadres  entrèrent 
à  Cadix  dans  la  journée  du  17  août. 


Un  matin,  l'Empereur  Napoléon  qui,  depuis  le  3  août, 
était  au  camp  de  Boulogne,  fit  appeler  le  comte  Daru, 
intendant  général  de  l'armée.  Celui-ci  le  trouva  transporté 
de  colère,  parcourant  à  grands  pas  son  appartement,  et  ne 
rompant  un  morue  silence  que  par  des  exclamations  brus- 
ques et  courtes.  «  Quelle  marine...  Quel  amiral...  Quels 
«  sacrifices  perdus...  Mon  espoir  est  déçu...  Ce  Villeneuve! 
«  au  lieu  d'être  dans  la  Manche,  il  vient  d'entrer  à  Cadix... 
«  C'en  est  fait!  il  y  sera  bloqué.  Daru,  mettez-vous  là; 
«  écoutez,  écrivez.  » 

L'Empereur  avait  reçu  de  grand  matin  la  nouvelle  de 
l'entrée  du  vice-amiral  Villeneuve  à  Cadix  ;  il  avait  vu  sur 
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qu'il  la  vit  à  la  remorque  d'une  frégate  anglaise  ; 

9  N'avoir  tenu  aucun  compte  de  ses  instructions  en  se 

géant  sur  Cadix,  au  lieu  de  se  rendre  à  Brest  ; 

•  Enfin,  sachant  que  la  division  du  commandant  Aile- 
id  devait  aller  à  Vigo  prendre  ses  ordres,  avoir  appâ- 
té sans  lui  en  laisser  (1),  exposant  ainsi  cette  division 
devait  se  rendre  à  Brest,  alors  que  lui  Villeneuve  se 
daità  Cadix  (2). 

.'Empereur  ne  s'arrêta  cependant  pas  à  cette  idée,  et  il 
onna  au  ministre  de  la  marine  de  lui  proposer  un  autre 
:ier  général  pour  prendre  le  commandement  de  l'armée 
était  &  Cadix.  Le  vice-amiral  Rosily  fut  désigné,  avec  le 
B  d'amiral,  et  se  mit  de  suite  en  route  :  à  son  passage  à 
Irid.  il  apprit  que  le  vice-amiral  Villeneuve  avait  repris 
ner. 
Iprès  le  combat  du  22  juillet,  le  vice-amiral  Cahier  s'é- 

dirigé  vers  le  cap  Finistère  où  il  devait  rencontrer  le 
garnirai  Nelson  qu'il  ne  trouva  pas;  il  renvoya  les 
aisseaux  les  plus  maltraités  en  Angleterre,  et  l'amiral 
twallis  lui  donna  l'ordre  de  détacher  le  contre-amiral 
linp  avec  A  autres  vaisseaux,  et  de  retourner  devant  le 
Toi  avec  les  0  autres.  Le  9  août,  le  vice-amiral  Calder 
rçut  les  escadres  alliées  au  mouillage  de  Vigo:  il  se 
lia  de  suite  sur  Ouessant. 

Pai  dit  que  les  escadres  alliées  avaient  navigué  sans 
contrer  un  seul  bâtiment  anglais,  mais  qu'elles  avaient 

aperçues,  au  moment  où  elles  allaient  entrer  à  Cadix, 

•  3  \  aisseaux  que  le  \ice-amiral  Villeneuve  avait  fait 
isser  pendant  une  couple  d'heures.  Celte  division,  ooni- 
ndée  par  le  vice-amiral  Clollinpvoocl,  et  augmentée  d'un 
itrième  vaisseau,  reprit  sou  rôle  d'observation  à  la  nuit, 
elques  jours  plus  tard,  le  contre-amiral  Bickerton  amena 


I)  Dit  màrtê  AfAitDt  rlè  UftMét  ••  eMUMftdAftt  4«c*tla  4m*4«i,m4!t  fcaa 

rt  ••■  aat  ltK44rt  trait  aaatttta  a  Ca4u,  il  m  pal  tattic  U  ra*«r 
avait  amt. 
I)  Matait*  Dut**,  #Wt#  tkê  4t*mm*nis  Atilartf  u*s$  aie. 
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un  renfort  de  &  vaisseaux,  mais  il  ne  resta  pas  à  la  statat 
il  retourna  en  Angleterre  sur  une  frégate.  A  la  fin  du  m 
le  vice-amiral  Calder  se  rendit  aussi  devant  Cadix  m 
19  vaisseaux.  Enfin,  le  28  septembre,  le  vice-amiral  hr 
Horatio  Nelson  arriva  avec  S  vaisseaux  et  une  frégate,) 
prit  le  commandement  en  chef  de  l'année  navale,  fil 
alors  de  30  vaisseaux.  11  en  établit  25  en  croisière  boni 
vue,  et  il  donna  mission  au  contre-amiral  Louis  d'obstm 
la  rade  de  Cadix  avec  les  5  autres.  Le  vice-amiral  Vit 
neuve  resta  ainsi  dans  l'ignorance  de  la  force  rédk  I 
l'armée  de  blocus.  Le  2  octobre,  le  contre-amiral  lai 
fut  envoyé  à  Gibraltar  avec  ses  5  vaisseaux. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  vice-amiral  Nelson  dosai 
mémorandum  suivant  aux  officiers  généraux  et  an  ay 
taines  de  son  armée  : 

A  bord  du  Yictcry  devant  Cadix,  18  octobre  lll»;i;. 

«  Persuadé  qu'il  est  presque  impossible  de  conduit  ■ 
u  combat  une  armée  navale  de  40  vaisseaux  avec  A 
k  vents  variables,  par  un  temps  brumeux  et  dans  d'un 
u  circonstances  qui  peuvent  se  présenter,  sans  une  pal 
«  de  temps  telle,  qu'on  laisserait  probablement  éctapp 
«  l'occasion  d'engager  l'ennemi  de  manière  a  rendre  Xi 
n  faire  décisive,  j'ai  résolu  de  tenir  l'armée  dans  une  f 
u  sition  telle,  que  l'ordre  de  marche  soit  aussi  l'entai  ■ 


(I)  VKIUW,  off  Cadii,  MUbw  ta,  im  K 

fie  ne  rai  ordew. 
Tbinkinc.  il  nlmosl  impossible  la  hrint  a  fl«al  ot  U  wiU  «f  ûm  BN  M 
baille,  in  variable  «inl*.  Ibiik  nealbet,  aaa  olbar  cm 
oeenr,  wilboul  nurb  *  losl  af  time  ihat  Ibe  oiinurtuniljr 
c!  biîtiginp  Ibe  rnrmy   to  bailla  in  surb  a  manner  a 
■Milite.    I  bave  Ibrrëforr  made  un  my  lumd  1»  Uep  il 

attailiae,  «ilh  tin-  i-\ri'|.lion  ot  ibe-  ilrsl  and  terood  ia 

dei  «f  sailinc  i-  lu  lie  Ibe  onltrr  of  baille,  plaring 

1S  «bips  «Mb,  oilli  »"  iiilïiii»r*(t  sqiiailron  ot  eigbl  or 

dette*  sbip»,  «liirli  »ill  ulnayumile,  ùTwnled,  a  «■ 

e«r  lia*  Ibe  rammaailer  m  rbiel  ma?  ililtcl;  Iba  Ht— 
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ré  «■  limaille.  Je  suppose  que  l'armée  ennemie  soit  forte  de 
L-  n  ad  vaisseaux,  celle  des  Anglais  de  V.  J'y  parviens  en 
:  _  m  rangeant  l'armée  sur  deux  colonnes  de  16  vaisseaux 
w  *  chacune,  et  composant  une  escadre  avancée  de  8  vais- 
.  •  seaux  â  deux  ponts,  les  plus  fins  voiliers,  ce  qui  per- 
_  •  mettra  toujours  de  former  au  besoin  une  ligne  de  2A  vais- 
_  «  seaux  avec  celle  des  deux  colonnes  que  le  commandant 

•  en  chef  désignera. 

'        «  l.e  commandant  en  second,  dès  que  je  lui  aurai  fait 

.    •  connaître  mes  intentions,  aura  la  direction  absolue  de  sa 

"    m  colonne,  pour  commencer  l'attaque  contre  les  vaisseaux 

«  ennemis  et  continuer  le  combat  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 

•  pris  ou  coulés. 

u  Lorsque  l'année  ennemie  sera  aperçue,  le  développe- 
a  ment  de  sa  ligne  sera  tel  que  ses  extrémités  n'auront 
«i  pas  la  possibilité  de  se  soutenir.  Alors,  si  elle  est  au 
<■  venlet  que  nous  puissions  l'atteindre,  je  ferai  probable- 

•  ment  au  coin  mai  niant  en  second  le  signal  de  la  traverser 
n  a  la  hauteur  du  douzième  vaisseau  de  queue,  ou  partout 
«  où  cela  sera  possible.  Ma  colonne  pénétrera  vers  le  cen- 
«  tre,  tandis  que  l'escadre  légère  se  portera  sur  le  deuxième 
u  ou  le  troisième  vaisseau  en  avant,  alin  de  nous  donner 
«  la  chance  de  joindre  et  d'enceindre  le  vaisseau  du  coin- 
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«  mandant  en  chef,  à  la  prise  duquel  doirent  tendre i 

«  nos  efforts. 

«  Le  but  de  l'armée  anglaise  doit  être  de  réduire  \mi 
«  ou  trois  vaisseaux  qui  précèdent  le  commandant  es  c 
n  supposé  au  centre.  J'admets  ainsi  que  20  vaisseau 
a  nemis  de  F  arrière-garde  n'auront  pas  été  attaqués;  i 
u  il  s'écoulera  du  temps  avant  qu'ils  puissent  se  gra 
a  en  nombre  assez  considérable  pour  combattre  unepi 
«  de  notre  armée  ou  secourir  leurs  compagnons,  ce  < 
«  ne  leur  sera  pas  possible  de  faire  sans  se  mêler  ain< 
«  seaux  engagés.  J'ai  supposé  que  l'armée  ennemie  co 
u  tait  46  vaisseaux;  la  nôtre  40.  Si  elles  en  ont  m 
«  un  nombre  proportionné  de  vaisseaux  sera  eoopé,  i 
«  les  anglais  doivent  toujours  être  d'un  quart  plus  i 
«  breux  que  les  vaisseaux  séparés. 

«  U  faut  laisser  quelque  chose  au  hasard  ;  rien  a'esl 
*  tain  dans  un  combat,  et  surtout  dans  un  combats 
«  Les  boulets  abattront  aussi  bien  nos  mâts  et  noi 
«  gués  que  ceux  de  l'ennemi  ;  mais  j'ai  l'espoir  d'roi 
«  duit  les  vaisseaux  attaqués  avant  que  l'avant-gardc 
«  nemie  soit  en  position  de  secourir  son  arrière-garde 
«  si  elle  le  tentait,  l'armée  anglaise  serait  prête  à  reo 
«  les  20  vaisseaux  qui  n'auraient  pas  combattu»  oo 
«  poursuivre,  s'ils  battaient  en  retraite. 

u  Si  l'avant-garde  ennemie  vire  vent  devant  pou 


les»,  only  n  proportion  of  llie  enemy  (o  bo  eut  off.  Briti*  b  to  ba  aat 
superior  to  Ihe  enemy  eut  ofT.  Somethinç  must  be  lefl  to  Ibe  ebaact,  I 
is  Mire  in  a  sea  fipht  bryond  ail  oihcr*.  Shoot*  will  carry  awav  ava 
yards  of  friend*  m  well  a«  fues  ;  but  I  look  wi(b  cou fi 4e ace  to  a  TÎcterf 
the  van  of  tlio  enemy  rouM  «uccour  Ihe ir  roar,  and  then  tbat  tht  Mai 
uould  be  rrad>  <u  t  ce  ci  m*  lin»  20  suU  of  Ibe  Une,  or  pur»ue  tbea,  taeal 
endeavnur  tu  in. il»?  ofT.  If  tho  van  of  the  rnetny  taris,  tbe  caataffri 
musl  run  to  leward  of  (lie  Unli-b  fleet.  If  the  enemy  «eart  tbe  BkrîlÉ 
must  plare  them^elvcs  bclvircn  the  enemy  and  Ibe  caplured  and  dirtaied 
and  ^oold  Ihe  eneim  rlose,  I  hme  no  fear  as  to  the  remit.  Tbe  Ml 
conimand  will,  in  ail  possible  tlur.p*,  direct  the  moveneatt  ef  ni  I 
keeping  Ihe  m  as  compai  t,  a»  the  nature  of  the  circonstance!  «W  aaWL 
tain*  are  to  look  to  tbeir  parti calar  line  as  a  raUying  point  ;  mi!  la  caaf  J 
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«  courir  les  vaisseaux  attaqués,  ceux  qui  auront  déjà  été 
«  capturés  devront  être  placés  sous  le  vent.  Si  elle  vire  vent 
a  arrière,  nous  nous  placerons  entre  elle  et  ces  vaisseaux 
«  et  ceux  des  nôtres  qui  seront  désemparés.  Si  l'ennemi 
«  approche  alors,  je  suis  sans  crainte  sur  les  résultats* 

«  Dans  toutes  les  circonstances  possibles,  le  comman- 
«  dant  en  second  devra  tenir  son  escadre  aussi  serrée 
«  qu'il  le  pourra.  Les  capitaines  doivent  regarder  leur  co- 
«  lonne  respective  comme  leur  point  de  ralliement;  mais 
«  dans  le  cas  où  les  signaux  ne  pourraient  pas  être  aperçus, 
«  ou  ne  seraient  pas  parfaitement  interprétés,  nul  tort  ne 
h  sera  imputé  au  capitaine  qui  aura  prêté  le  côté  à  un 
u  vaisseau  ennemi. 

h  Si  l'ennemi  est  en  ordre  de  bataille  sous  lg  veut,  les 
u  divisions  de  l'armée  anglaise  marcheront  ensemble  jus- 
«  qu'à  environ  une  portée  de  canon  du  centre  de  sa  li- 
«  gne;  alors  le  signal  :>era  probablement  fait  à  la  colonne 
'(  de  dessous  le  veut  d'arriver  tout  à  la  fois  et  de  mettre 
u  toutes  voiles  dehors,  même  les  bonnettes,  afin  d'attein- 
«  dre  le  plus  promptement  possible  la  ligne  ennemie,  tt 
<\  de  la  couper  vers  le  douzième  vaisseau  de  la  queue. 
«  Quelques  bâtiments  ne  pourront  peut-être  pas  traverser 
«  k  l'endroit  qui  leur  aura  été  indiqué,  mais  ils  seront  tou- 
«  jours  à  même  de  seconder  leurs  compagnons;  et  si  quel- 
«  ques-uns  se  trouvent  portés  à  l'extrémité  de  la  ligne,  ils 
u  compléteront  la  défaite  des  12  vaisseaux  ennemis. 

u  Si  l'armée  ennemie  \ire  vent  arrière  tout  à  la  fois,  ou 


c  jonol  b*  ttcQ  or  cliarly  uoder»tood,  ou  captai»  cao  do  »roog  if  he  place*  bi* 
»bip  alonfc.iil*  tbal  of  an  encan  ;  if  Ibc  rot  an  t  fleft  li  ditcoterod  ift  littt  of 
kutilr  tu  le»ard,tbe  dimioo*of  tbe  Hnli-b  flcet  will  bf  brougbl  oc*  ri  y  «ilhin 
^uu  «li-il  of  ibe  tbcmj'f  croire;  tbe  n^oal  mil  mo»i  probably  be  Iben  sude 
fur  the  ie«  Ime  ta  b*ar  up  U>£tlhcr,  la  »el  ail  Ibcir  ml»,  e%en  th«.r  tleenog 
>ail»,  i»  or  1er  lo  §rl<  a»  qu»cl!j  a»  pa«»>ble  to  tbe  eotmy't  lioo,  aod  U  rat 
tbrouf  b,  Ur^iûDin*  tt  tbe  tuelflb  »bip  from  tbe  rear.  So»e  *bip*  may  oot  §et 
lbn>ufb  tbeir  ripected  place,  but  tbe)  «ill  alwati  be  al  baod  lo  **»ut  tbeir 
frubJ-,  if  Ah)  .ire  ibro*n  io  ibe  rear  of  tbey  eocm>,  tbe  >  mil  compléta  là* 
bu-ioeta  oi  iwelve  Mil»  of  Ibe  coemy       Sbould  tbe  eoemy  wear  loge  lier,  tr 
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«  fait  porter  pour  courir  largue,  les  12  vaisseaux  formant 
«  l'arrière-garde  dans  la  première  position,  doivent  tou- 
a  jours  être  le  but  de  l'attaque  de  la  colonne  de  dessous  le 
«  vent,  à  moins  qu'il  n'en  soit  ordonné  autrement  par  le 
«  commandant  en  chef,  ce  à  quoi  il  ne  faut  pas  guère  s'at- 
«  tendre,  puisque  la  direction  absolue  de  cette  escadre 
u  doit  être  laissée  à  son  commandant,  après  que  le  corn- 
et mandant  en  chef  aura  fait  connaître  ses  intentions.  Le 
«  reste  de  l'armée  ennemie,  34  vaisseaux,  demeurera  en 
«'  partage  à  celui-ci  qui  aura  soin  de  gêner  le  moins  pos- 
«  sible  les  mouvements  de  son  second.  » 

Nelson  et  Broute. 

Le  17  septembre,  l'Empereur  avait  fait  envoyer  au  vice- 
amiral  Villeneuve  l'ordre  formel  d'appareiller;  de  se  rendre 
à  Carthagène  où  la  division  espagnole  du  chef  d'escadre  Sal- 
cedo  rallierait  l'escadre;  d'aller  ensuite  déposer  i  Naples 
les  troupes  embarquées  sur  les  vaisseaux  pour  les  réunir 
au  corps  d'armée  du  général  Gouvion  Saint-Cyr.  Ce  débar- 
quement des  troupes  qui  étaient  sur  l'escadre  française  de- 
vait être  fait  en  vue  de  déjouer  les  projets  d'attaque  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Russie  contre  l'armée  française  d'Italie. 
((  Notre  intention,  ajoutait  l'Empereur,  est  que  partout  où 
«  vous  trouverez  l'ennemi  en  forces  inférieures,  vous  l'atta- 
«  quiez  sans  hésiter  et  ayez  avec  lui  une  affaire  décisive. 
«  11  ne  vous  échappera  pas  que  le  succès  de  ces  opérations 
c  dépend  essentiellement  de  la  promptitude  de  votre  dé- 
«  part  de  Cadix  ;  nous  comptons  que  vous  ne  négligerez 


bear  up  and  s  a  il  large,  still  the  twclve  «bip»  compo»inp  in  tbe  fir*t  position  of 
iho  enem\'>  rcar  are  to  be  (lie  obje<  t  of  atlack  of  Ihe  lee  line,  unie*!  olhermift 
directed  b\  (lie  commander  in  chief,  whidi  is  scarrcly  lobe  ex  perte d,  as  the 
entire  direction  of  tin*  lee  line,  aftor  tin»  intentions  of  the  commander  in  chitl 
are  signified,  is  intendcd  to  bc  left  tu  (lie  admirai  commanding  thaï  line. 

There  mainder  of  the  enemi'*  fleet,  ôi  «.ail*  of  the  line,  are  to  be  lefl  U 
in*  management  of  the  commander  in  chief,  «ho  «ill  endeavoar  to  Uke  car» 
tbai  ibe  ornements  of  tbc  second  in  comiuand  are  as  liltle  inlerruptcd  ai  pas- 
nbU. 

Ncuon  and  Brome. 
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«  rien  pour  l'opérer  sans  délai,  et  nous  vous  recom- 
«  mandons  dans  cette  importante  expédition  l'audace  et  la 
«  plus  grande  activité.  » 

c  L'intention  de  l'Empereur,  lui  écrivait  le  ministre  de 
«  la  marine  Decrès  en  lui  transmettant  ces  instructions,  est 
«  de  chercher  dans  tous  les  rangs,  quelque  place  qu'ils  y 
«  occupent,  les  officiers  les  plus  propres  à  des  commande- 
nt ments  supérieurs;  et  ce  qu'elle  exige»  par-dessus  tout, 
a  c'est  une  noble  ambition  des  honneurs,  l'amour  de  la 
a  gloire,  un  caractère  décidé  et  un  courage  sans  bornes* 
«  Sa  Majesté  veut  éteindre  cette  circonspection  qu'elle  re- 
«  proche  à  sa  marine,  ce  système  de  défensive  qui  tue 
«  l'audace  et  qui  double  celle  de  l'ennemi.  Cette  audace, 
«  elle  la  veut  dans  tous  ses  amiraux,  ses  capitaines,  offi- 
«  ciers  et  marins,  et  quelle  qu'en  soit  l'issue,  elle  promet 
«  sa  considération  et  ses  grâces  à  ceux  qui  sauront  la  por- 
«  ter  à  l'excès.  Ne  pas  hésiter  à  attaquer  des  forces  infé- 
«  rieures  ou  égales  et  avoir  avec  elles  des  combats  d'exter- 
«  mination,  voilà  ce  que  veut  Sa  Majesté  !  Elle  compte 
«  pour  rien  la  perte  de  ses  vaisseaux,  si  elle  les  perd  avec 
«  gloire.  Elle  ne  veut  plus  que  ses  escadres  soient  blo- 
«  quées  par  des  forces  inférieures  ;  et  si  l'ennemi  se  pré- 
«  sente  de  cette  manière  devant  Cadix,  elle  vous  recom- 
«  mande  et  vous  ordonne  de  ne  pas  hésiter  à  l'attaquer. 
«  L'Empereur  vous  prescrit  de  tout  faire  pour  inspirer  ces 
«  sentiments  à  tous  ceux  qui  sont  sous  vos  ordres,  par 
«  vos  actions,  vos  discours  et  par  tout  ce  qui  peut  élever  les 
«  cœurs.  Rien  ne  doit  être  négligé  à  cet  égard  ;  sorties 
«  fréquentes,  encouragements  de  toute  espèce,  actions  ba~ 
c  sardeuses,  ordres  du  jour  qui  portent  l'enthousiasme, 
•  tout  doit  être  employé  pour  animer  et  exalter  le  cou- 
«  rage  de  nos  marins.  Sa  Majesté  veut  leur  ouvrir  toutes 
«  les  portes  des  honneurs  et  des  grâces,  et  ils  seront  le 
«  prix  de  tout  ce  qui  sera  tenté  d'éclatant  Elle  se  plaît  à 
«  penser  que  vous  serez  le  premier  à  les  recueillir  et, 
«  quels  que  soient  les  reproches  qu'elle  m'a  ordonné  de 
111  .14 
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«  vous  faire,  il  m'est  flatteur  de  pouvoir  vous  dire,  en 
«  toute  sincérité,  que  sa  bienveillance  et  ses  grâces  les 
u  plus  distinguées  n'attendent  que  la  première  action  d'é- 
«  clat  qui  signalera  votre  courage.  » 

Vivement  peiné  de  n'avoir  pas  obtenu  l'approbation  de 
l'Empereur  dans  sa  campagne  précédente,  et  des  reproches 
que  le  ministre  de  la  marine  lui  avait  adressés  en  son  nom, 
le  vice-amiral  Villeneuve  voulut  effacer  ces  impressions 
défavorables,  et  il  écrivit  au  vice-amiral  Decrës  une  lettre 
qui  finissait  par  ces  mots  :  «  Puisque  Sa  Majesté  pense 
qu'il  ne  faut  que  de  l'audace  et  du  caractère  pour  réussir 
en  marine,  je  ne  laisserai  rien  à  désirer.  » 

Cependant,  informé  que  30  vaisseaux  anglais  croisaient 
devant  Cadix,  et  contrarié  de  l'obstacle  qui  s'opposait  à  son 
départ  immédiat,  le  5  octobre,  il  réunit  les  officiers  géné- 
raux des  deux  escadres  en  conseil,  pour  leur  faire  connaître 
ses  instructions  et  avoir  leur  opinion.  Tous  furent  unanimes 
à  dire  que  les  vaisseaux  français  et  les  vaisseaux  espagnols 
étaient  généralement  mal  armés,  tant  par  la  faiblesse  que 
par  le  manque  d'instruction  de  leurs  équipages  ;  —  Que 
les  vaisseaux  espagnols  Santa  Anna,  Rayo  et  San  Jtuto, 
armés  avec  précipitation  et  à  peine  sortis  du  port,  pou- 
vaient  à  la  rigueur  appareiller  avec  l'armée,  mais  qu'il 
était  impossible  qu'ils  fissent  un  bon  service  ;  —  Que  l'ar- 
mée des  alliés  était  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  An- 
glais (1) ,  et  qu'elle  allait  se  trouver  forcée  de  combattre  an 


(1}  La  15  août  1805,  l'Empereur  écrivait  au  ministre  de  la  mante  :  «  Ville- 
neuve ferra  dan»  mon  calcul  que  je  dé-ire  qu'il  attaque  toutes  les  fois  qu'il  tel 
supérieur  en  nombre,  ne  comptant  deux  vaisseaux  espagnole  que  pow  mi.  »  New 
en  appelons  aux  souvenirs  de  tous  le*  hommes  de  cette  époque,  au  souvenirs 
de  nos  ennemis  eux-mêmes  :  pouvait-on,  de  bonne  foi,  adopter  une  autre  bu*  peur 
établir  la  force  respective  des  encadres  qui  allaient  combattre?  L'escadre  au* 
glaise  portait  S,U8  canons.  L'encadre  française  en  avait  l,S5ê;  l'escadre  espa- 
gnole 1,170.  La  force  réelle  de  la  flotte  combinée,  d'après  les  calcule  aêuMt  de 
l'Suipereur,  ue  pouvait  donc  pas  être  évaluée  eu-»detsuo  du  1  ,t»l  caaiM,  UT  tu 
deux  vaisseaux  de  80  de  moins  que  la  flotte  anglaisa.  —  Jurien  de  la  Cra- 
vftfe,  flum  tt  maritimes,  etc. 
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moment  défavorable  de  la  sortie  du  port  (1).  Tous  émirent 
l'avis  qu'il  fallait  attendre  une  circonstance  qui  éloignât 
l'ennemi  ou  l'obligeât  à  diviser  ses  forces.  Le  procès-ver- 
bal de  cette  séance  porte  la  signature  des  lieutenants  géné- 
raux Gravina  et  Alava;  des  chefs  d'escadre  Escafio  (2)  et 
Cisnerost  des  brigadiers  Hore,  Macdonall  et  Galiano;  des 
contre-amiraux  Dumanoir  Lepelley  et  Magon  ;  des  capi- 
taines de  vaisseau  CosmaoKerjulien,  Maistral,  Lavillesgris, 
et  do  capitaine  de  frégate  Prigny,  chef  d'état-major. 

L'opinion  formulée  dans  ce  conseil  était  celle  que  le  mi- 
nistre de  la  marine  Decrès  avait  déjà  exprimée  à  l'Em- 
pereur. «  J'ai  bien  une  opinion  sur  la  force  réelle  des  vais* 
«  seaux  de  Votre  Majesté:  cette  opinion,  je  l'aurai  an 

*  même  degré  sur  celle  des  vaisseaux  de  l'amiral  Gravina 
«  qui  auront  déjà  vu  la  mer  ;  mais  quant  aux  vaisseaux 

*  espagnols  sortant  du  port  pour  la  première  fois*  cota* 

*  mandés  par  des  capitaines  peu  exercés,  médiocremeèt 
«  armée,  j'avoue  que  je  ne  sais  ce  qu'on  peut  oser,  le  lett- 
«  demain  même  de  leur  appareillage,  avec  cette  partie  si 
«  ftfttabreuse  de  la  flotte  combinée.  » 

Sur  êés  entrefaites,  on  apprit  l'arrivée  du  vice-amiral 
Rosi! y  à  Madrid  ;  on  sut  bientôt  qu'il  venait  prendre  le 
Commandement  de  l'armée  navale.  Le  18  octobre,  le  vie*» 
amiral  Villeneuve  écrivit  au  ministre  de  la  marine  qu'a 


(I )  Llepijttft  mit  16  vai**eaui  dan*  le  port  dt  Cadix  ;  malt  la  déatmaa* 
de*  ■maniai  et  lee  reraiet  que  U  lèvre  jaune  renaît  d  exercer,  principal»* 
méat  §mj  le  litioraj,  avaient  eppoté  de»  obstacles  lOMirmontafelet  an  Cabinet  da 
Maérti.  U  heaaa  volante  de  mlaiftere  etpagael  a  était  d  ailleurs  pâi  partagés 
par  la  part,  ai  I  oppe«UJoa  quïl  rencontra  dent  le  peaple  al  dan*  la*  feactiea* 
nairte  emi-mémee,  coattata  qie  l'alliance  de  U  France  et  de  l"E#paf  ne  était 
nias  Suit»  que  rteJla  L'intendant  de  la  marine  A  Cadfi,  al  la  commaadaat  4a 
rarttllaria  relatèrent  de  doaaer  aa  vice-amiral  \  ill*  neuve  tee  vivret  al  las 
muaiUoa*  daat  te*  vaieeeaui  étaient  be»oin,  et  il  fallut  le*  ordre*  le*  plat  for- 
mate pour  le*  faire  ee  dépirtir  de  ce  mtéme.  On  était  enln  parvenu  à  armer 
4  Tiiattasi,  lae  plie  altérable*  bàtimeaU  qu'on  eût  jemait  envoyé*  à  U  mar. 
Pomr  aa  former  lee  équipage*,  il  avait  fallu  a? oir  recoart  a  la  prttt*,  at  rai 
■/«fait  Usai  recueilli  qu'une  racaille  épouvantable.  —  Lettre  du  fénéraJ 
Mi,  ambassadeur  à  Madrid,  au  «niai  erre  de  la  wmrtm*. 

(I)  Cet  oaVier  était  le  cbef  d'état-major  de  l'eecadre  e*pa*ee1e. 
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était  étonné  du  silence  qu'on  gardait  sur  la  destination  de 
cet  officier  général  ;  qu'il  lui  remettrait  le  commandement 
en  chef  avec  le  plus  grand  plaisir,  s'il  lui  était  permis  de 
montrer  à  la  seconde  place  qu'il  était  digne  d'une  meil- 
leure fortune.  «  Mais,  ajoutait-il,  si  les  circonstances  le 
permettent,  j'appareillerai  demain.  »  Malheureusement, 
les  circonstances  se  présentèrent  favorables.  Le  contre- 
amiral  Louis  était  toujours  à  Gibraltar  avec  6  vaisseaux  ; 
le  vice-amiral  Caldcr  en  avait  emmené  un  septième  en 
Angleterre.  Le  vice-amiral  Villeneuve  ne  crut  pas  pouvoir 
trouver  une  occasion  plus  favorable.  Il  fit  ses  dispositions 
d'appareillage  et,  le  18,  le  jour  même  où  il  écrivait  au  mi- 
nistre de  la  marine,  l'armée  des  alliés  mit  à  la  voile.  Il 
faisait  presque  calme  :  8  vaisseaux  seuls  réussirent  à 
franchir  la  passe.  La  division  ennemie  d'observation  prit 
de  suite  le  large  et  se  répandit  sur  tous  les  aires  de  vent 
en  tirant  du  canon.  Le  20,  les  alliés  purent  sortir  de  la* baie 
de  Cadix  au  nombre  de  33  vaisseaux,  18  français  et 
15  espagnols.  La  brise  était  faible  et  variable  du  0.-S.-0. 
au  N.-O.  11  avait  d'abord  été  convenu  entre  les  comman- 
dants en  chef  des  deux  armées,  que  les  bâtiments  des  deux 
nations  formeraient  des  escadres  distinctes.  Hais  pendant 
son  séjour  à  Cadix,  le  vice-amiral  Villeneuve  avait  obtenu 
une  espèce  de  fusion  et  une  petite  réduction  dans  le  nom- 
bre de  ceux  dont  le  lieutenant  général  Gravina  entendait 
se  réserver  la  direction.  Il  prit,  avec  le  commandement 
eu  chef,  la  conduite  de  la  première  escadre  ;  désigna  le  lieu- 
tenant général  Alava  pour  commander  Pavant-garde,  et 
mit  le  contre- amiral  Dumanoir  Lepelley  à  l'arrière-garde. 
12  vaisseaux  furent  choisis  pour  former  la  réserve  sous  les 
ordres  du  lieutenant  général  espagnol  Gravina  auquel  le 
contre-amiral  Magon  fut  adjoint.  Vers  6h  du  soir,  les  fré- 
gates signalèrent  une  armée  ennemie  au  vent;  les  alliés 
gouvernaient  au  S.  -S. -0.  ;  ils  étaient  assez  mal  ralliés  pour 
que,  à  9\  le  commandant  en  chef  crût  devoir  signaler 
l'ordre  de  bataille  par  rang  de  vitesse,  les  amures  à  tri- 
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bord.  Avec  celte  première  évolution  disparurent  toutes 
les  combinaisons  des  deux  commandants  en  chef.  Cha- 
que capitaine  se  tira  d'affaire  comme  il  put  ou  comme  il 
l'entendit,  et  les  vaisseaux  des  deux  nations  se  trouvèrent 
entremêlés.  Le  lendemain  21,  les  Anglais  étaient  à  envi- 
ron 15  milles  au  vent  ;  ils  gouvernaient  vent  arrière  sur 
l'armée  des  alliés.  Celle-ci  naviguait  sans  ordre,  répandue 
du  N.-O.  au  S.-E.  A  7b,  le  commandant  en  chef  signala 
de  lectifier  la  ligne  de  bataille  dans  l'ordre  naturel,  les 
armures  à  tribord  et,  en  même  temps,  de  se  préparer  à 
combattre.  Mais  la  brise  était  tellement  faible,  et  la  boule 
était  si  grosse,  que  ce  signal  ne  put  être  exécuté.  On  pou- 
vait compter  27  vaisseaux  anglais.  A  8k,  le  vice-amiral 
Villeneuve  ordonna  de  virer  lof  pour  lof  tout  à  la  fois,  et 
fixa  à  une  encablure  la  distance  entre  chaque  vaisseau. 

On  doit  comprendre  quel  dut  être  le  résultat  d'une  sem- 
blable manœuvre  faite  par  une  armée  de  33  vaisseaux, 
répandus  sans  ordre  dans  un  espace  fort  étendu.  Son  exé- 
cution, par  une  armée  rangée  en  bataille,  mais  par  des 
capitaines  dont  plusieurs  la  pratiquaient  peut-être  pour  la 
première  fois,  eût  été  déjà  diflicile.  Exécutée  par  des 
vaisseaux  épars,  par  ces  mêmes  capitaines,  obligés  de 
chercher,  de  reconnaître  d'abord  leur  serre-file  qui  allait 
devenir  leur  chef  de  file,  elle  n'était  pas  possible.  Tous 
firent  de  leur  mieux;  mais  *'.  les  signaux  stimulèrent  l'ar- 
deur, le  zèle  des  capitaines,  ils  ne  purent  donner  aux  Es- 
pagnols la  pratique  qui  leur  manquait  et  la  connaissance 
des  qualités  de  leurs  bâtiments,  connaissance  que  les  ca- 
pitaines français  avaient  acquise  pendant  une  navigation 
de  plusieurs  mois.  Eu  résumé,  chacuu  se  plaça  où  et  comme 
il  put,  tenant  peu  de  compte  du  poste  qui  lui  avait  été  as- 
signé ;  la  réserve  elle-même  se  mêla  aux  autres,  et  Français 
et  Espagnols  se  trouvèrent  dans  l'ordre  que  voici,  qui  fui 
celui  dans  lequel  la  bataille  fut  livrée  : 


m 
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Canons. 
80     Neptuno.  .  .  . 

ÎScipion.  .  .  . 
Intrépide,  .  . 
Bayo 

84      Formidable.  . 


■  •  •  • 


78 

74 

78 
130 

84 

84 
78 
74 
94 
11* 

78 

74 


74 
78 


Duguay-Trouin 

/  Mont-Blanc 

]  San  Francisco  de  Asis.  • 
(  San  Augustino 

Héros 

SS«  Trinidad. 


Bucentaure. 


Neptune.  •  . 
San  Leandro. 
Redoutable, 
San  Justo,  . 
Indomptable. 
S'a  Anna.    . 


Fougueux. 

Monarca.  • 
|  Pluton.  .  . 
f  Algésiras. 


84 
74 
78 
88 
T4 
74 


118 


ï.i 


Bàhama 

Aigle 

Swiftsure 

Argonauta 

Montanes 

Argonaute 

Berwick 

San  Juan  Nepomuceno. 
San  lldefonso 


Achille 

Principe  de  A*turias\{l) 


46 


36 


Rhin.  .  .  . 

Hortense. . 
Cornélie.  . 
Hermione» 
Thémis.    . 


capitaine  don  Gayetano  Valdef. 

—  Berrenger. 

—  Infernet. 

—  don  Enrique  Macdonall. 

—  Letellier. 

Dumanoir  Lepelley,  contre- amiral* 
capitaine  Touffet. 

—  Lavillesgris. 

—  don  Lais  Flores. 

—  don  Felipe  Casigal. 

—  Poulain. 

—  don  Francisco  UriarU. 

don  Balthazar  Cisneros  Vicente,  chef  d'esc. 
capitaine  Magendie: 
Villeneuve,  vice-amiral, 
capitaine  Maistral  (Esprit). 

—  don  José  Qatveîe. 

—  Lucas. 

—  don  Miguel  Gaston. 

—  Hubert. 

—  don  José  Gardaqii. 

don  Ignacio  Maria  Alava,  lieiteiaat  géieral 
,  capitaine  fieaudouin. 

—  don  Tbeodoro  AfgimsiS 

—  Cosmao  Kerjulien. 

—  Letourneur  (Lawot). 
Magon,  contre-amiral, 
capitaine  don  José  Galiano. 

—  Gonrrègt. 

—  Lhospitalier  Villemadrin. 

—  don  Antonio  Parejos. 

—  don  José  G  alita**. 

—  Epron  (Jacques). 

—  Filhol  Camas. 

—  don  Cosme  Gnirucca. 

—  Bargas. 

don  José  Alcedo,  cher  d'escadre, 
capitaine  Deoiéport. 

^"™       .... 
don  Frederico  Gratina,  lieutenant  génèfiL 
capitaine  Chesaeaa. 

—  Lamare  LameiUerie. 

—  Marti  nencq. 

—  Mahé. 

—  Jugan. 


(1)  Get  ordre  est  celui  indiqué  par  le  chef  d'état-major  Prigny.  Get ... 

supérieur  fait  observer  toutefois  que,  certain  de  la  position  des  vaisseau  jas 
qu'au  Bahama,  il  n'est  pa-  aus-i  bien  fixe  sur  celle  des  vaisseaux  de  Uqwm 
de  la  ligno.  Il  est  sûr  cependant  que  V Aigle  était  entre  le  Bahama  et  le  Suift- 
€i  que  le  San  lldrfon\n  et  If  Principe  se  suivaient;  et  que  V  Achille  était 
1  vent  de  l'intervalle  qui  «e parmi  ce*  deux  vaisseaux. 
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Les  10  vaisseaux  du  contre-amiral  Dumanoir,  actuelle- 
ment à  l' avant-garde,  étaient  en  quelque  sorte  sur  deux 
lignes,  car  la  distance  entre  le  chef  de  file  de  l'armée  et  le 
commandant  en  chef  étant  trop  petite  pour  que  les  inter- 
médiaires pussent  y  trouver  place,  ils  avaient  dû  se  doubler 
forcément.  Les  deux  qui  suivaient  le  Bucentaure  étaient 
sous  le  venu  Les  trois  qui  marchaient  après  étaient  encore 
plus  souventés  et  faisaient  une  brèche  qui,  en  fait,  par- 
tageait l'armée  en  deux  parties.  Venaient  ensuite,  un  pelo- 
ton de  neuf  vaisseaux  se  chevauchant  aussi  généralement  ; 
deux  étaient  souventés,  et  un  dernier  groupe  de  sept  vais- 
seaux, ayant  pour  serre-file  le  Principe  de  Asturias  sur 
lequel  flottait  le  pavillon  du  lieutenant  général  Gravina. 

Au  lieu  de  s'assujettir  aux  anciennes  coutumes,  le  vice- 
amiral  Nelson  s'avançait  sur  deux  colonnes  vers  l'armée 
des  alliés  ;  il  dirigeait  lui-même  la  colonne  de  gauche  — 
la  droite  pour  les  alliés  —  qui  était  de  12  vaisseaux,  et  le 
vice-amiral  Collingwood,  à  la  tête  de  la  colonne  de  droite, 
commandait  aux  15  autres.  Voici  comment  étaient  formées 
ces  deux  colonnes  : 

COLOffHI  M  CAUCII. 


110      Vicroav. capitaine  Thomas  Maetermaa  Hardy. 

lard  Baratta  NtUoa,  ?iee- amiral. 

•a*  l  T******** capilaiae  EUab  Haroy. 

w  l  NKPtvint —  Fraacie  FreemanUe. 

i  Co#gi iaoa —  Israël  Pellew. 

(LiTUTià* —  William  Bayataa. 

•0      Km —  Joha  Pilford. 

•1     Oaion —  Edward  Cadhaflaa. 

7*      Ac*AMim*on —  tir  Edward  Berry. 

i  Misonta —  Joha  Moore  Miatlold 

n  I  SrAamri. —  str  Fraaeû  Laforay. 

110     Bam*»u —  Charme  Ballaa. 

comte  de  Nortbeik,  coatre- amiral. 

71      AnucA caailaiae  Heary  Digby. 

4*     Naud. —  Thomas  Dnadae. 

1;  i  KinTu-tH —  honorable  Heary  Blackwoed. 

|^  |  Siait» —  William  Prowee. 

u.  ■•  (  l'H.tu —  hoaorahle  Bladea  Canal. 

(.o.-lMif  d*"  li  l'nii —  Richard»  Laaenotière. 

Calter    de  I*  LM*Lrai*&»f. . .       —  Jeta  Paver. 
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COLO.VNE  DE  DROITE. 

liu      Ho  y  al  Sjvereig.n capitaine  Edwards  Rotheram 

Cuthbert  Collingwood,  tice-amirai . 

i  Mars capitaine  George  Duff. 

f  Belle  Isle —  William  Hargood. 

80     To.nsant —  Charles  Tyler. 

!  Belle rophon —  John  Cooke. 

Colossus —  Nicoll  Morris. 

Achilles —  Richard  King. 

7i      Polyphemus —  Robert  Redmill. 

IRete.nge —  Robert  Mooreon. 

Swiftscre —  George  Rutherford. 

Defe.nce —  George  Hope. 

Thindlrer —  John  Stockham. 

v  Défiance —  Charles  Durham. 

j  Prince —  Richard  Grindall. 

1       l  Dread.nolcht —  John  Conn. 

La  même  ardeur  guidait  les  deux  armées.  La  vue  de 
l'ennemi  avait  fait  oublier  aux  Français  et  le  fâcheux  ré- 
sultat du  combat  du  22  juillet,  et  les  préventions  défavora- 
bles dont  il  les  avait  animés  contre  leur  chef.  La  faiblesse 
de  la  brise  ne  répondait  pas  à  leur  ardeur,  et  malgré 
toutes  les  voiles  dont  ils  étaient  couverts,  les  vaisseaux 
n'étaient  pas  encore  à  portée  à.  llb.  Les  deux  colonnes  de 
l'armée  anglaise  se  séparèrent  à  cette  heure;  celle  que 
commandait  le  vice-amiral  Golliugwood  gouverna  plus  sur 
tribord  et  se  dirigea  sur  le  Santa  Anna;  le  vice-amiral 
Nelson  dirigea  la  sienne  sur  le  Buccntaure.  A  llk  30"9  le 
commandant  en  chef  de  l'armée  combinée  Gt  signal  de  com- 
mencer le  feu  des  qu'on  serait  à  portée;  les  premiers 
coups  de  canon  furent  tirés  un  peu  après  midi.  Le  vice* 
amiral  Nelson  signalait  dans  ce  moment  :  Y  Angleterre 
compte  que  chacun  fera  son  devoir.  La  ville  de  Cadix  res- 
tait alors  à  27  milles  dans  le  N.-N.-E  A  midi  15m,  le  Royal 
Sovebeign  coupa  la  ligne  entre  le  Fougueux  et  le  Santa 
Anna.  Cette  partie  de  la  colonne  se  rompit  alors,  et  quel- 
ques-uns des  vaisseaux  qui  suivaient  le  Royal  Soveuigr 
passèrent  au  milieu  de  l'arrièrc-garde  des  alliés  ;  d'autres 
prirent  position  au  vent;  enfin  ceux  qui  ne  purent  ou  ne 
voulurent  ni  traverser  la  ligne,  ni  se  placer  au  vent,  pas- 
sèrent à  poupe  d»  Principe  de  Asturiaê      prirent  poste 


k 
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sous  le  vent,  partout  où  ils  purent  trouver  place.  La  colonne 
ennemie  n'attaqua  toutefois  pas  tous  les  vaisseaux  de  l'ar- 
riëre-garde  en  même  temps  ;  son  feu  fut  dirigé  sur  un  petit 
nombre  qu'elle  mit  d'autant  plus  facilement  dans  l'impossi- 
bilité de  manœuvrer,  qu'au  lieu  de  venir  en  aide  à  ceux-ci, 
les  autres  laissèrent  porter,  pour  chercher  sous  le  vent  de 
la  ligne  un  abri  qu'ils  ne  trouvèrent  pas.  Abandonnant  les 
premiers,  dès  qu'ils  les  jugèrent  hors  d'état  de  les  inquié- 
ter désormais,  les  Anglais  combattirent  les  autres  en  détail 
et  les  mirent  dans  la  même  situation  que  leurs  compa- 
gnons :  un  seul,  le  Montâtes,  dont  le  capitaine  avait  été  tué 
par  une  des  premières  bordées  de  l'ennemi,  échappa  à  leur 
poursuite  en  laissant  arriver  jusqu'à  la  ligne  des  frégates, 
où  son  nouveau  capitaine  se  maintint  en  simple  spec- 
tateur. 

Tandis  que  les  choses  se  passaient  ainsi  sur  cette  partie 
de  la  ligne,  la  colonne  dirigée  par  le  vice-amiral  Nelson 
était  elle-même  engagée  avec  le  centre  de  l'armée  combi- 
née. Vingt  minutes  après  que  l'arrière-garde  eut  com- 
mencé àcanonner  le  Royal  Sovereign,  le  vaisseau  ami- 
ral français  et  les  autres  placés  près  de  lui  ouvrirent 
leur  feu  sur  le  Victory.  Le  Neptune  et  le  San  Leandro 
étaient  sous  le  vent  de  la  ligue,  et  le  vide  qu'ils  lais- 
saient sur  l'arrière  du  Bucentaure  offrait  un  passage 
que  l'amiral  anglais  voulut  tenter  de  franchir.  Cette  in- 
tention n'échappa  pas  au  capitaine  du  Redoutable.  Forçant 
de  voiles,  il  se  plaça  par  la  hanche  du  tribord  du  Bucen- 
taure et  empêcha  cette  manœuvre.  Obligé  de  lofler  subite- 
ment, le  VictobV  aborda  le  Redoutable  de  long  en  long  à 
bâbord,  et  le  vaisseau  français,  entraîné  sous  le  vent  par 
l'effet  de  cet  abordage,  ouvrit  forcément  un  passage  à 
quelques  ennemis.  Depuis  le  Sanlisêima  Tnnidad  jus- 
qu'à la  queue  de  la  ligue,  tous  les  vaisseaux  prenaient 
alors  une  part  plus  ou  moins  active  au  combat;  mais  les 
40  qui  précédaient  le  trois- ponts  espagnol  n'avaient  pas 
encore  combattu,  ou  du  inoius,  n'avaient  fait  que  ca- 
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Donner  de  loin  la  colonne  anglaise  de  gauche.  A  midi 
30™,  le  vice -amiral  Villeneuve  les  voyant  immobiles 
à  leur  poste  de  bataille,  leur  fit  un  signal  dont  l'expres- 
sion était  :  t  armée  navale  combattant  au  vent  au  souê  le 
vent,  ordre  aux  vaisseau^  qui,  par  leur  position  actuelle, 
ne  combattent  pas,  d'en  prendre  une  quelconque  qui  les  re- 
porte au  feu  le  plus  promplement  possible.  Ce  signal  ne  fut 
suivi  d'aucun  mouvement.  A  lk  30*,  un  événement  d'une 
haute  importance,  mais  qui  n'eut  pas  immédiatement  les 
conséquences  qui  pouvaient  en  résulter,  eut  lieu  à  bord  du 
Victoby  :  le  vice-amiral  Nelson  tomba  frappé  d'une  balle 
qui  lui  donna  presque  instantanément  la  mort.  A  ik  45", 
l'avant-garde  des  alliés  reçut  l'ordre  de  virer  vent  arrière. 
Hais,  dès  lors,  on  pouvait  prévoir  l'issue  de  la  bataille,  et 
le  plan  du  vice-amiral  Nelson,  dont  la  réussite  avait  été 
calculée  sur  le  temps  qu'il  faudrait  aux  vaisseaux  non  atta- 
qués pour  se  porter  au  secours  de  leurs  compagnons,  ren- 
contra moins  d'obstacles  que  l'habile  amiral  l'avait  sup- 
posé, et  qu'il  devait  en  rencontrer  en  portant  ses  efforts 
sur  le  centre  et  sur  r arrière-garde  d'une  armée  rangée 
en  bataille.  Les  vaisseaux  qui  furent  attaqués  combat- 
tirent cependant  vaillamment,  et  l'on  fit  des  prodiges  de 
valeur.  Hais  le  mode  d'attaque  des  Anglais  dérouta  la  tac- 
tique des  alliés,  et  donna  aux  premiers  un  immense  avan- 
tage, qu'augmenta  l'immobilité  inexplicable  dans  laquelle 
presque  tous  les  capitaines  de  l'armée  combinée  et  notam- 
ment ceux  de  l'avant-garde,  attendirent  à  être  attaqués  pour 
combattre  réellement.  A  part  quelques-uns  qui  se  portèrent 
à  l' arrière-garde,  les  autres  restèrent  au  poste  qui  leur 
avait  été  assigné  dans  la  ligue.  La  tactique  des  Anglais  Ait 
bien  différente.  Leurs  vaisseaux  sillonnaient  le  champ  de 
bataille  en  tous  sens ,  se  mettaient  deux  et  trois  contre 
tout  français  ou  espagnol  qu'ils  rencontraient,  l'acca- 
blaient, et  laissaient  ensuite  à  un  des  leurs  le  soin  d'a- 
chever sa  défaite.  Les  autres  se  portaient  alors,  s'il  y 
ait  lieu,  au  secours  des  anglais  trop  vivement  pressés  et, 
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avec  un  pareil  renfort,  la  victoire  devenait  facile.  Pendant 
cette  journée  désastreuse,  les  capitaines  anglais  firent 
preuve  de  l'intelligence  la  plus  grande  et  des  connais- 
sances les  plus  étendues  dans  l'art  des  batailles  navales* 
Le  commandant  en  chef  de  l'armée  combinée  fut-il  aussi 
bien  secondé?  On  a  pu  en  juger.  La  brise,  déjà  très-faible» 
avait  encore  molli  et  la  houle  était  toujours  très-forte.  Après 
maintes  tentatives  infructueuses,  bien  que  la  plupart  des 
capitaines  eussent  mis  leurs  canots  à  la  mer,  l'avant-garde 
réussît  à  virer  à  2'  S0W.  Elle  se  divisa  alors  en  quelque 
sorte  en  trois  parties.  3  vaisseaux,  passant  sous  le  vent,  se 
portèrent  au  centre  du  combat  ;  ils  arrivèrent  trop  tard  pour 
secourir  leurs  camarades,  et  2  d'entre  eux  furent  capturés. 
2  vaisseaux  s'éloignèrent  vent  arrière.  Enfin,  les  5  autres 
tinrent  le  vent  avec  le  contre-amiral  Dumanoir,  et  se  bornè- 
rent à  oanonner  les  ennemis  qu'ils  rencontrèrent  sur  leur 
passage;  un  d'eux  fut  pris.  Lorsque  ces  derniers  arrivèrent 
à  la  hauteur  du  vaisseau  du  commandant  en  chef,  celui-ci 
avait  amené  son  pavillon,  ainsi  que  tous  ceux  que  la  fumée 
permettait  d'apercevoir.  Estimant  que  sa  présence  ne  pou- 
vait dès  lors  être  d'aucune  utilité  sur  le  champ  de  ba- 
taille, le  contre-amiral  Dumanoir  continua  sa  route. 

Le  eap  Trafalgar,  qui  restait  à  8  milles  dans  le  Sud, 
donna  son  nom  à  cette  bataille.  17  vaisseaux  français  on 
espagnols  étaient  capturés,  un  autre  brûlait  et,  en  outre 
des  k  que  conduisait  le  commandant  de  l'avant-garde,  il 
se  dirigeaient  sur  Cadix  avec  le  lieutenant  général  Gravina 
qui,  à  A*  46-,  avait  réussi  à  faire  exécuter  le  signal  d'ar- 
river vent  arrière,  déjà  fait  à  2\ 

Je  viens  d'esquisser  à  grands  traits  la  bataille  du  11  oc- 
tobre qui  ruina,  au  moins  moralement,  les  marines  de  la 
France  et  de  l'Espagne.  Mais  un  événement  aussi  mémora- 
ble doit  être  présenté  avec  plus  de  détails;  le  lecteur  doit 
pouvoir  faire  à  chacun  sa  part  de  louanges  ou  de  blâme.  Je 
vais  donc  suivre  isolément  les  vaisseaux  de  l'armée  com- 
binée jusqu'au  moment  où  leur  sort  fut  fixé.  La  bataille 
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de  Trafalgar  fut  une  horrible  mêlée  dans  laquelle  on  se 
chercha  et  l'on  se  quitta  sans  être  toujours  bien  certain  de 
connaître  le  nom  de  l'adversaire  que  Ton  combattait  ou 
que  l'on  avait  combattu.  La  position  critique  dans  laquelle 
quelques  vaisseaux  se  trouvèrent,  et  l'intensité  de  la  fu- 
mée, rendirent  fort  difficile  la  lecture  des  noms  écrits  à 
la  poupe.  Et  comme,  à  fort  peu  d'exceptions  près,  dans 
l'armée  combinée  on  s'occupa  de  soi  et  nullement  des 
autres,  on  doit  comprendre  combien  il  a  été  difficile  de 
coordonner  les  différentes  versions.  C'est  en  comparant  les 
rapports  des  capitaines  aux  diverses  publications  faites  en 
France  et  en  Angleterre  sur  la  bataille  de  Trafalgar,  que 
je  suis  arrivé  au  résultat  que  je  soumets  ici  à  l'apprécia- 
tion des  officiers  de  vaisseau. 

Mais  avant  d'entrer  dans  ces  détails,  un  mot  sur  la  po- 
sition qui  avait  été  faite  au  commandant  en  chef  de  l'armée 
française. 

On  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  causes  auxquelles  il 
faut  attribuer  le  résultat  malheureux  de  la  bataille  de 
Trafalgar.  On  a  dit  que  le  succès  des  Anglais  doit  être 
attribué  au  mode  d'attaque  choisi  par  le  vice-amiral  Nel- 
son, mode  audacieux,  inusité,  disons- mieux,  condamné 
jusque-là  par  toutes  les  écoles.  Et  cette  attaque  de  bout, 
contre  laquelle  s'étaient  jusqu'alors  élevés  les  marins  de 
tous  les  pays,  a  été  considérée  comme  un  éclair  de  génie. 
Soit.  Je  n'ai  pas  à  faire  ici  de  la  tactique.  La  réussite  la 
plus  complète  a  prouvé  que,  sur  mer  comme  sur  terre,  il 
faut  savoir  profiter  des  circonstances,  et  oser  s'écarter  par- 
fois des  règles  les  plus  préconisées.  Là  est  le  génie  du  chef. 
On  peut  dire  qu'à  Trafalgar  et  à  Aboukir,  le  génie  de  Nel- 
son consista  moins  dans  l'emploi  de  telle  ou  telle  manœuvre, 
que  dans  l'appréciation  intelligente  des  situations.  On  est 
généralement  tombé  d'accord  sur  les  causes  de  la  défaite 
des  alliés.  11  en  est  cependant  une,  la  plus  importante,  la 
éelle  peut-être  dont  on  n'a  pas  parlé,  ou  plutôt,  qu'on 
pas  attaché  à  mettre  en  évidence.  Comment  se  fait- 
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il  que,  dans  ces  diverses  appréciations,  personne  n'ait 
songé  à  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  comme  atténua- 
tion du  mérite  des  vainqueurs  et  des  fautes  des  vaincus, 
l'inconvénient  toujours  très-grand  pour  un  chef  d'avoir  à 
combattre  avec  des  vaisseaux  de  nations  différentes  et,  en 
plus,  l'inconvénient  plus  grand  encore  pour  ce  comman- 
dant en  chef  d'avoir,  pour  auxiliaire,  un  commandant 
supérieur  des  forces  alliées  auquel  il  ne  peut  donner  aucun 
ordre?  Je  me  suis  attaché,  on  a  pu  le  remarquer,  à  bien 
établir  que  les  vaisseaux  espagnols  n'avaient  pas  été  placés 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  Villeneuve  ;  que  le  lieute- 
nant général  Gravina  devait,  en  toutes  circonstances,  lui 
prêter  son  concours,  mais  qu'il  était  tout  à  fait  indépen- 
dant. Il  n'y  eut  réellement  d'armée  combinée  qu'à  la  sortie 
de  Cadix,  et  encore  cette  armée  combinée  n'était-elle 
que  de  21  vaisseaux,  puisque  12  avaient  été  laissés  au 
lieutenant  général  Gravina  (1).  Ce  fut  fortuitement,  et 
non  par  suite  d'une  combinaison  arrêtée  à  l'avance,  que  ce 
dernier  officier  général,  et  les  vaisseaux  qu'il  devait  con- 
duire au  combat,  se  trouvèrent  faire  partie  de  la  ligne 
de  bataille  (2).  On  doit  voir  combien  dut  être  fâcheux 
ce  mélange  des  vaisseaux  des  deux  nations  au  moment 
suprême  du  combat.  L'intelligence  des  signaux  et  leur 
exécution,  alors  surtout  qu'il  s'agit  de  manœuvres  d'en- 
semble, sont  choses  tellement  difficiles,  qu'on  ne  com- 
prend pas  comment  on  a  pu  oser  demander  ces  deux  cho- 
ses, du  jour  au  lendemain ,  h  des  officiers  d'une  marine 
étrangère.  Or.  ici  c'était  pis  encore,  puisque  les  12  vais- 
seaux désignés  pour  former  la  réserve  devaient  n'obéir 
qu'aux  ordres  du  lieutenant  général  espagnol  qui  la  com- 


(1  L> licence  de  celte  réserve  semble  avoir  été  ignorée  de  beaaeoap  d'é- 
criTims  ;  le  capitaine  de  vai«*eao  Jagan  en  parle  dan»  aon  rapport  :  «  Pet  de 
m  temp*  aoparavaot.  I  amiral  avait  ordonne  aux  frégates  de  ehêJeer  far  la  |ao> 
«  cbe  ;  placeur*  t*i#*ciu\  de  l'etradre  d'observation  ont  reçu  le  même  ordre.  • 

{%)  «  Alor*  chaque  bâtiment  a  man<Mfre  pour  »*  former  fur  l'amiral  Gravita 
•  dont  le  tai«*eau  était  en  tête  de  ligne.  ■  M  .  "/. 
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de  Trafalgar  fut  une  horrible  mêlée  dans  laquelle  on 
chercha  et  l'on  se  quitta  sans  être  toujours  bien  certain  de 
connaître  le  nom  de  l'adversaire  que  Ton  combattait  on 
que  l'on  avait  combattu.  La  position  critique  dans  laquelle 
quelques  vaisseaux  se  trouvèrent,  et  l'intensité  de  la  fa- 
mée, rendirent  fort  difficile  la  lecture  des  noms  écrits  à 
la  poupe.  Et  comme,  à  fort  peu  d'exceptions  près,  dans 
l'armée  combinée  on  s'occupa  de  soi  et  nullement  des 
autres,  on  doit  comprendre  combien  il  a  été  difficile  de 
coordonner  les  différentes  versions.  C'est  en  comparant  les 
rapports  des  capitaines  aux  diverses  publications  faites  en 
France  et  en  Angleterre  sur  la  bataille  de  Trafalgar,  que 
je  suis  arrivé  au  résultat  que  je  soumets  ici  à  l'apprécia- 
tion des  officiers  de  vaisseau. 

Mais  avant  d'entrer  dans  ces  détails,  un  mot  sur  la  po- 
sition qui  avait  été  faite  au  commandant  en  chef  de  l'armée 
française. 

On  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  causes  auxquelles  il 
faut  attribuer  le  résultat  malheureux  de  la  bataille  de 
Trafalgar.  On  a  dit  que  le  succès  des  Anglais  doit  être 
attribué  au  mode  d'attaque  choisi  par  le  vice-amiral  Nel- 
son, mode  audacieux,  inusité,  disons-mieux,  condamné 
jusque-là  par  toutes  les  écoles.  Et  cette  attaque  de  bout, 
contre  laquelle  s'étaient  jusqu'alors  élevés  les  marins  de 
tous  les  pays,  a  été  considérée  comme  un  éclair  de  génie. 
Soit.  Je  n'ai  pas  à  faire  ici  de  la  tactique.  La  réussite  la 
plus  complète  a  prouvé  que,  sur  mer  comme  sur  terre,  il 
faut  savoir  profiter  des  circonstances,  et  oser  s'écarter  par- 
fois des  règles  les  plus  préconisées.  Là  est  le  génie  du  chef. 
On  peut  dire  qu'à  Trafalgar  et  à  Aboukir,  le  génie  de  Nel- 
son consista  moins  dans  l'emploi  de  telle  ou  telle  manœuvre, 
que  dans  l'appréciation  intelligente  des  situations.  On  est 
généralement  tombé  d'accord  sur  les  causes  de  la  défaite 
des  alliés.  Il  en  est  cependant  une,  la  plus  importante,  la 
plus  réelle  peul-être  dont  on  n'a  pas  parlé,  ou  plutôt,  qu'on 
ne  s'est  pas  attaché  à  mettre  en  évidence.  Comment  se  fait- 
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il  que,  dans  ces  diverses  appréciations,  personne  n'ait 
songé  à  faire  entrer  en  ligne  de  compte,  comme  atténua- 
tion du  mérite  des  vainqueurs  et  des  fautes  des  vaincus, 
l'inconvénient  toujours  très-grand  pour  un  chef  d'avoir  à 
combattre  avec  des  vaisseaux  de  nations  différentes  et,  en 
plus,  l'inconvénient  plus  grand  encore  pour  ce  comman- 
dant en  chef  d'avoir,  pour  auxiliaire,  un  commandant 
supérieur  des  forces  alliées  auquel  il  ne  peut  donner  aucun 
ordre?  Je  me  suis  attaché,  on  a  pu  le  remarquer,  à  bien 
établir  que  les  vaisseaux  espagnols  n'avaient  pas  été  placés 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  Villeneuve  ;  que  le  lieute- 
nant général  Gravina  devait,  en  toutes  circonstances,  lui 
prêter  son  concours,  mais  qu'il  était  tout  à  fait  indépen- 
dant. Il  n'y  eut  réellement  d'armée  combinée  qu'à  la  sortie 
de  Cadix,  et  encore  cette  armée  combinée  n'était-elle 
que  de  21  vaisseaux,  puisque  12  avaient  été  laissés  au 
lieutenant  général  Gravina  (1).  Ce  fut  fortuitement,  et 
non  par  suite  d'une  combinaison  arrêtée  à  l'avance,  que  ce 
dernier  officier  général,  et  les  vaisseaux  qu'il  devait  con- 
duire au  combat,  se  trouvèrent  faire  partie  de  la  ligne 
de  bataille  (2).  On  doit  voir  combien  dut  être  fâcheux 
ce  mélange  des  vaisseaux  des  deux  nations  au  moment 
suprême  du  combat.  L'intelligence  des  signaux  et  leur 
exécution,  alors  surtout  qu'il  s'agit  de  manœuvres  d'en- 
semble, sont  choses  tellement  difficiles,  qu'on  ne  com- 
prend pas  comment  on  a  pu  oser  demander  ces  deux  cho- 
ses, du  jour  au  lendemain ,  à  des  officiers  d'une  marine 
étrangère.  Or,  ici  c'était  pis  encore,  puisque  les  12  vais- 
seaux désignés  pour  former  la  réserve  devaient  n'obéir 
qu'aux  ordres  du  lieutenant  général  espagnol  qui  la  com- 


f1 Le licence  de  cette  réserve  *emble  avoir  été  ignorée  4e  beiaeoop  d'é- 
crivain* ;  le  capitaine  de  vaitteaa  Jagan  en  parle  dan*  ton  rapport  :  «  Pet  de) 
m  teoip*  auparavant.  I  mirai  avait  ordonaé  aux  frégate*  ëo  ehaioertar  la  fat> 
«  rbe  ;  plo»ieur*  vai***aot  de  letcadre  d'obtervatioa  eatreça  le  même  ordre.  » 

{t)  •  Alor*  chaque  bâtiment  a  manoeuvré  pour  *e  former  ter  l'amiral  Gravita 
«  dont  le  vai<**au  Hait  et  tête  de  ligte.  •  hi ,  ttt. 
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mandait.  Il  faut  donc  ne  pas  oublier  que  les  vaisseaux  de 
l'armée  des  alliés  étaient  loin  de  former  ce  tout  homogène, 
aux  mêmes  vues,  à  la  même  pensée,  auquel  avec  raison, 
on  a  attribué  la  réussite  du  plan  du  vice-amiral  Nelson  ;— 
que  ces  nombreux  vaisseaux  étaient  dirigés  par  des  offi- 
ciers généraux,  commandés  par  des  capitaines  entre  les- 
quels, si  Ton  en  excepte  le  lieutenant  général  Ghiviba  qui 
se  disait  tout  dévoué  au  vice-amiral  Villeneuve,  l'entente 
était  plus  apparente  que  réelle  ;  —  que,  appelés  df  abord  â 
obéir  aux  seuls  officiers  généraux  de  leur  nation,  ces  capi- 
taines furent  placés  plus  tard  sous  les  ordres  de  chefs  de 
nationalités  différentes  ;  —  qu'ils  se  trouvèrent  par  consé- 
quent souvent  dans  le  cas  d'avoir  à  soutenir,  à  dégager  m 
voisin  dont  ils  ne  comprenaient  ni  les  signaux  ni  le  lan- 
gage; et  que,  par  suite,  les  sentiments  généreux  qutfclo- 
sent  si  fréquemment  sur  les  champs  de  bataille,  ne  se  dé- 
veloppèrent  pas  à  Trafalgar  autant  qu'on  eût  pu  le  désirer. 
Le  découragement  qu'on  a  si  souvent  reproché  au  vice- 
amiral  Villeneuve  avait  certainement  quelque  peu  sa  rai- 
son d'être  :  il  était  en  position  d'apprécier  la  situation. 
Toutefois  cet  officier  général  eut  un  tort  plus  grand  que 
tous  ceux  qu'on  lui  a  imputés.  Du  moment  qu'il  considé- 
rait l'adjonction  de  l'armée  navale  d'Espagne  à  Tannée 
française  comme  une  difficulté,  il  devait  ne  pas  hésiter- à 
demander  à  opérer  de  son  côté,  pendant  que  les  Espagnols 
agiraient  du  leur.  Voilà,  à  mon  sens,  la  plus  grande  faute 
que  commit  le  commandant  en  chef  de  l'armée  française; 
et  il  est  à  regretter  qu'aucun  historien  n'ait  songé  jusqu'ici 
à  démontrer  que,  toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  la  réu- 
nion de  bâtiments  appartenant  à  des  nations  différentes  Cet 
en  général,  —  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  la  cause  —  plus 
nuisible  qu'utile,  surtout  lorsque  ces  bâtiments  obéissent  à 
plusieurs  chefs.  L'histoire  est  là  pour  le  prouver. 

11  existait  pourtant  encore,  du  cAté  des  alliés,  une  sotte 
cause  d'infériorité  à  laquelle  on  n'a  pas  davantage  pris  garde. 
Certes,  la  combinaison  adoptée  pour  induire  en  erreur  le 
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gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  sur  la  destination  pré- 
cise de  la  flottille,  et  pour  faire  arriver  dans  la  Manche,  à  un 
moment  donné,  toutes  les  forces  navales  de  l'Empire,  cette 
combinaison  offrait  les  plus  belles  chances  de  réussite.  Ce- 
pendant, il  faut  bien  le  dire,  l'idée  d'embarquer  des  troupes 
passagères  sur  des  vaisseaux  destinés  à  faire  une  naviga- 
tion prolongée,  et  sans  cesse  exposés  à  livrer  bataille,  cette 
idée  fut  malencontreuse.  J'ai  déjà  eu  l'occasion,  à  propos 
de  la  bataille  à'Aboukir,  de  parler  des  conséquences  fâ- 
cheuses de  l'embarquement  des  soldats  passagers  sur  les 
bâtiments  de  guerre;  je  n'y  reviendrai  pas.  Je  me  borne  à 
rappeler  que  les  troupes  étaient  à  bord  depuis  le  mois  de 
janvier,  et  à  indiquer  ce  fait  comme  une  des  premières  causes 
de  l'infériorité  relative  des  vaisseaux  français  à  Trafalgar. 

Le  Santa  Anna  eut  à  combattre  d'abord  le  Royal  Sovb- 
REiGii  qui,  après  avoir  passé  à  poupe,  à  midi  10-,  se  plaça 
à  toucher  son  travers  de  tribord.  Quinze  minutes  plus 
tard,  le  Belle  Isle  s'adjoignit  au  commandant  de  la  co- 
lonne de  droite,  et  aussi  sous  le  vent.  Le  vaisseau  espa- 
gnol perdit  bientôt  son  perroquet  de  fougue  et,  au  bout  de 
cinq  quarts  d'heure,  il  était  entièrement  démâté  :  à  2*  15-, 
il  amena  son  pavillon.  Le  lieutenant  général  Alava  était 
blessé.  Le  Royal  Sovebeign  avait  eu  son  mât  d'artimon 
coupé,  et  son  grand  mât  ne  tarda  pas  à  s'abattre  :  le  mât 
de  misaine  menaçait  d'en  faire  autant. 

En  voyant  le  Royal  Soveeeign  se  diriger  sur  l'arrière  du 
Santa  Anna,  le  capitaine  du  Fougueux  força  de  voiles  pour 
empêcher  le  vaisseau  anglais  de  traverser  la  ligne,  mais  il 
ne  put  y  réussir;  le  trois-ponts  la  coupa  en  cet  endroit  et 
lui  envoya  sa  bordée  de  tribord.  Le  Fougueux  canonna  le 
Royal  Soveeeign  jusqu'au  moment  où,  profitant  d'une  ar- 
rivée du  Monarca,  le  Belle  Isle  et  le  Mars  passèrent  entre 
lui  et  le  vaisseau  espagnol;  il  combattit  alors  le  Belle  Isle 
et  laissa  celui-ci  démâté  de  son  mât  d'artimon ,  pour  engager 
plus  vigoureusement  le  Mars  qui  arrivait  sans  grand  mât 
de  hune,  et  dont  le  capitaine  avait  déjà  été  tué;  le  mât  de 
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misaine  de  ce  dernier  tomba  au  moment  où,  vers  lb  20-, 
le  Tonnant  lui  vint  en  aide.  Le  Fougueux  se  dirigea  alors 
sur  le  Téméraire,  en  ce  moment  abordé  avec  le  Redou- 
table, et  il  le  canonna  par  la  hanche  de  tribord  ;  ces  deux 
vaisseaux  qui  ne  pouvaient  plus  gouverner  tombèrent  sur 
lui  et,  à  2*  15™,  les  Anglais  sautèrent  à  bord  :  le  capitaine 
Beaudouin  fut  tué  en  cherchant  à  repousser  cette  attaque. 
Le  capitaine  de  frégate  Bazin  qui  le  remplaça,  se  mit  à  la 
tète  de  l'équipage  ;  mais ,  blessé  lui-même  et  luttant  avec 
une  troupe  affaiblie,  il  fut  obligé  de  céder  au  nombre  -,  dix 
minutes  après  il  fit  amener  le  pavillon. 

Canonné  par  le  Belle  Isle  et  par  le  Tonnant,  le  Monarca 
avait  laissé  arriver  lorsque  le  Royal  Sovereign  avait  tra- 
versé la  ligne,  et  il  avait  livré  passage  au  Belleropbon  qui 
s'introduisit  entre  lui  et  le  Pluton  et  lui  présenta  le  travers 
de  bâbord  ;  avant  dix  minutes,  le  grand  mit  de  hune  et  le 
mât  de  perroquet  de  fougue  du  vaisseau  anglais  tombaient 
sous  le  vent  et,  presque  au  même  moment ,  le  capitaine 
Cooke  perdait  la  vie.  Mais  le  Monarca  était  attaqué  aussi 
par  le  Revenge  et,  à  lh  ôO™,  il  amena. 

La  manœuvre  du  Pluton  mérita  des  éloges.  Serre-file  du 
Monarca  qui  était  sorti  de  la  ligne,  le  capitaine  Cosmao  se 
rapprocha  du  Fougueux  pour  remplir  le  vide  que  la  ma- 
nœuvre du  vaisseau  espagnol  avait  occasionné,  et  il  força  le 
Mars,  au  moment  où  il  s'y  présentait,  à  tenir  le  vent  et  à 
lui  prêter  le  travers.  Il  le  combattait  depuis  une  demi- 
heure  et  allait  l'aborder,  quand  l'approche  du  Tornant 
qui  gouvernait  pour  passer  derrière  lui,  lui  fit  prendre  le 
parti  de  masquer  partout  pour  arrêter  ce  dernier.  Le  Haas 
profita  de  cette  circonstance  pour  traverser  la  ligne  devant 
le  Pluton;  mais  avant  de  lui  laisser  le  passage  libre,  le  capi- 
taine français  lui  envoya  une  bordée  qui  le  démâta  de 
son  mat  d'artimon  et  de  son  grand  mât  de  hune.  Enfin, 
après  plusieurs  engagements  avec  les  vaisseaux  anglais 
qui  se  présentèrent  à  cette  partie,  le  Pluton  se  dirigea  du 
côté  du  Principe  de  Asturias,  soutint  et  contribua  à  dé- 
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gager  ce  vaisseau,  et  le  suivît  lorsqu'il  fit  route  pour  Cadix. 
Le  Plu  ton  jeta  l'ancre  devant  Rota. 

Le  Tonnant  canonna  les  vaisseaux  qui  combattaient  le 
Mars,  et  gouverna  de  manière  à  passer  entre  le  Pluton  et 
YAlgèùras;  mais  celui-ci  ayant  augmenté  de  voiles,  en 
même  temps  que  l'autre  mettait  sur  le  mât,  il  l'aborda, 
et  le  beaupré  de  ÏAlgèsiras  se  trouva  engagé  dans  les  hau- 
bans du  grand  mât  de  son  adversaire.  Le  premier  souffrit 
d'autant  plus  dans  cette  position  que  A  autres  vaisseaux 
le  canonnaient.  Cependant  le  Tonnant  avait  déjà  perdu 
sa  grande  vergue  et  sou  petit  mât  de  hune  lorsque,  à 
2k  45-,  le  mât  de  misaine  du  vaisseau  français  s'abattit 
sur  le  pont  Presque  au  même  instant,  le  contre-amiral 
Magon  qui  avait  déjà  reçu  une  balle  dans  le  bras  droit  et 
un  éclat  à  la  cuisse,  tomba  frappé  mortellement  par  une 
balle  qui  l'atteignit  en  pleine  poitrine.  Le  capitaine  Le- 
tourneur  venait  d'être  blessé  et  avait  été  remplacé  par  le 
lieutenant  de  vaisseau  Plassan,  blessé  lui-même  ;  cet  officier 
céda  bientôt  la  place  au  lieutenant  de  Labretonnière.  Le  feu 
prit  à  bord  en  ce  moment.  La  chute  des  deux  autres  mâts  de 
YAlgésiras  termina  la  lutte  ;  le  pavillon  fut  amené  à  S*  A5M. 
Le  Tonnant  avait  encore  perdu  son  grand  mât  de  hune  et  son 
mât  de  perroquet  de  fougue  ;  gravement  blessé,  le  capitaine 
Tyler  avait  été  obligé  de  se  faire  remplacer  sur  le  pont. 

Le  Bahama  fut  combattu  à  bâbord  par  le  Colosscs.  Le 
grand  mât  du  vaisseau  espagnol  s'étant  abattu  du  bord 
où  il  était  engagé,  son  capitaine  amena  le  pavillon, 
presque  au  même  instant  que  le  Monarca. 

L'Aigle  aborda  le  Revrige  qui  voulait  couper  la  ligne 
devant  lui  et  le  combattit  avec  avantage.  Lorsque,  après 
deux  heures  de  lutte  corps  à  corps,  les  2  vaisseaux  se  furent 
séparés,  Y  Aigle  fut  attaqué  par  le  Dreadnocght  et  le  Thon* 
derer  ;  le  premier  se  tint  par  son  bossoir  de  bâbord  et  le  se- 
cond sous  son  arrière  ;  un  troisième  antagoniste,  le  Beue- 
ropiion,  vint  le  canonner  par  tribord  et  de  si  près  que  le 
feu  fut  mis  au  vaisseau  français  par  les  bourres  de  celui- 
III  *5 
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ci.  A  *h.  le  Dï  ri  as  ce  l'aborda  et  un  détache—t  en 
sauta  à  bord.  Cette  tentative  fut  infructueuse  ; 
meut  re poussés,  les  Anglais  te  Tirent  forcés  de  retooner 
sur  leur  bâtiment.  Le  Défiance  se  dégagea,  et  joignait 
son  feu  à  celui  des  autres  vaisseau,  il  contribua  à  écra- 
ser Y  Aigle  alors  réduit  à  l'étal  de  ponton,  et  qui  avait 
perdu  les  deux  tiers  de  son  équipage.  Le  lieutenant  do 
vaisseau  Asmus  Claaen  fit  amener  le  pavillon  à  lk  30", 
Cet  officier  avait  remplacé  dans  le  commandement  le  capi- 
taine de  frégate  Lhuissier,  qui  avait  lui-même  succédé  au 
capitaine  Gourrège,  tué  dès  le  commencement  du  «*"»frf*T 
Tous  les  mâts  du  DtnAica  étaient  transpercés. 

Le  Swifuurt  ne  commença  à  combattre  que  lorsque  le 
Revugi  qui  avait  été  abordé  par  ï Aigle,  se  fut  dégagé 
et  eut  pris  poste  sous  le  vent  en  |>assant  devant  lui.  Ce 
vaisseau  fut  son  premier  adversaire  avec  le  Colossos  qui 
s'était  placé  aussi  à  tribord,  et  sur  l'arriére  duquel  il  essaya 
de  prendre  position.  Hais  celui-ci  lui  ayant  abattu  son  mât 
d'artimon  et  son  grand  mit  de  hune,  il  lui  fut  impossible 
de  réaliser  ce  projet.  La  lutte  paraissait  cependant  égale 
lorsque,  42k  30»,  le  Belleiotbos  traversant  derrière  lui,  le 
démâta  de  son  grand  mit  et  de  son  petit  mat  de  hune,  et 
décida  de  son  sort.  Cette  même  bordée  du  vaisseau  anglais 
avait  démonté  presque  tous  les  canons  de  la  deuxième  bat- 
terie, A  5\  le  mât  de  misaine  fut  coupé.  A  environ  quarante 
miuute*  de  là,  le  capitaine  Yillemadrin  fit  amener  le 
pavillon;  le  Swifisure  avait  1",600  d'eau  dans  la  cale. 
Le  mât  dartimou  du  Colossus  tomba  à  oe  moment  ;  sot 
grand  mât  s'abattit  pendant  la  nuit. 

L'Argonaute  fut  attaqué  par  I'Achillss  et  le  oombattit 
jusqu'à  l'arrivée  du  Btrwiek:  son  capitaine  alla  se  mettre 
alors  sous  le  vent  de  la  ligne.  Canonoé  plus  tard  par  les 
vaisseaux  qui  sillonnaient  le  champ  de  bataille,  YArpmmâ* 
amena  non  pavillon.  11  fut  ainariuô  par  le  Bbixi  ulk  qui 
ne  l'avait  pas  combattu;  il  était  3b  20m. 

Lr  Mimiuties  laissa  arriver  tout  d'abord.  Canouné  par 
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I'Achilles,  il  continua  h  courir  largue  jusques  en  dehors 
de  la  portée  des  boulets  de  l'ennemi.  Ce  vaisseau  ne  prit 
aucune  part  à  la  bataille,  et  cependant  son  capitaine  fut 
tué  par  l'un  des  quelques  projectiles  qui  lui  furent  lancés. 
Lorsque  le  feu  eut  ce  se,  il  rallia  le  gros  de  l'armée  et  sui- 
vit le  lieutenant  général  Gravina. 

V Argonaute  qui  avait  augmenté  de  voiles  pour  remplir 
le  vide  laissé  derrière  le  Swiftsure  par  Y Argonauta  et  le 
Montants,  fut  abordé  à  bâbord  par  le  Bei.lerophoiî  dont  il 
parvint  à  se  dégager  au  bout  d'une  demi-heure.  Quoique 
ses  avaries  eussent  peu  d'importance,  il  laissa  alors  ar- 
river, et  il  reçut  en  poupe  la  bordée  de  plusieurs  vais- 
seaux auxquels  il  se  contenta  d'envoyer  quelques  bou- 
lets en  lançant  sur  tribord.  Ce  vaisseau  ne  rentra  plus 
dans  la  ligne,  malgré  le  signal  qui  lui  fut  fait  par  les  fré- 
gates; à  5b  30",  il  rallia  le  Principe  de  Asturias. 

Après  s'être  canonné,  mai*  de  loin,  avec  le  Depcuce,  le 
Henrick  alla,  à  2' 30"»,  se  placer  à  tribord  de  I'Achilles 
qui  était  déjà  engagé  avec  YArgonauta.  Celui-ci  se  retira 
et  laissa  le  Bcrtcick  aux  prises  avec  le  vaisseau  anglais. 
Une  heure  plus  tard ,  crible  dans  toutes  ses  parties,  le 
Hmtirk  amena  son  pavillon.  Son  capitaine  et  le  lieutenant 
Guichard  qui  l'avait  remplacé,  étaient  au  nombre  des  tués. 
L'Achilles  avait  tous  ses  mâts  hauts,  mais  ils  étaient 
grandement  endommagés  ainsi  que  sa  coque. 

Le  San  Juan  Mepomuceno  combattit  d'abord  par  tri- 
bord le  Belle  isle  qui  venait  de  se  canonner  avec  Y  Indomp- 
table y  et  il  abandonna  ce  vaisseau  lorsque  Y  Achille  et 
Y  Aigle  l'attaquèrent,  il  s'adressa  alors  au  Tomumr  qui 
était  engage  avec  YAlgMras.  Après  un  quart  d'heure 
de  combat  avec  le  Bellkkopho*  et  le  Dekàdsougbt,  le 
San  Juan  Meftomuceno  totalement  désemparé  amena  SM 
pavillon  à  '2k  .10"  ;  son  capitaine  avait  perdu  la  vie.  Ce 
vaisseau  fut  ainariné  par  le  !)READ*orr.HT. 

\r  San  lldtfonso  se  canonna  avec  plusieurs  vaisseau 
ennemis,  et  combattît  le  Deeence  pendant  une  heure; 
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il  amena  son  pavillon  à  l'arrivée  du  Polyphewjs,  à  Sh  35". 
Le  vaisseau  espagnol  n'avait  pas  perdu  un  seul  mât  ;  son 
adversaire  avait  également  toute  sa  mâture  haute. 

La  position  de  Y  Achille  ne  lui  permit  de  commencer  le 
feu  que  longtemps  après  les  vaisseaux  qui  le  précédaient. 
Démâté  presque  de  suite  de  son  mât  d'artimon,  il  combat- 
tit par  la  hanche  de  bâbord  le  Belle  isle,  déjà  canonné 
par  plusieurs  bâtiments  français  et  espagnols.  A  2ky  le  vais- 
seau anglais  perdit  "son  grand  mât  de  hune  qui  tomba  sur 
le  couronnement  à  bâbord  et,  un  peu  plus  tard,  son  mât 
de  misaine  et  son  beaupré.  Le  Polyphemus,  le  Défiance  et 
le  Swiftsure  lui  vinrent  bientôt  en  aide ,  et  le  dernier 
s'attacha  particulièrement  à  Y  Achille.  Le  Swiftsube  passa 
derrière  le  vaisseau  français,  lui  abattit  son  grand  mât  et 
prit  poste  à  tribord,  tandis  que  les  autres  le  canonnaient 
du  côté  du  vent.  Son  homonyme  anglais  se  joignit  i 
eux.  Tel  était  l'état  des  choses  lorsque  le  capitaine  De- 
niéport  fut  tué  à  2b  30m  ;  la  majeure  partie  des  officiers 
avaient  déjà  perdu  la  vie,  et  le  commandement  avait  passé 
successivement  dans  les  mains  des  enseignes  de  vaisseau 
Jouan  et  Cauchard.  Ce  dernier  officier  était  parvenu  à 
prendre  une  position  qui  lui  avait  permis  d'envoyer  six  à 
sept  bordées  destructives  à  I'Achilles  anglais,  lorsqu'un 
événement  de  la  plus  haute  gravité  attira  son  attention  : 
le  feu  venait  de  se  déclarer  dans  la  hune  de  misaine,  et 
il  fallut  bientôt  songer  à  couper  ce  mât  ;  cette  opération 
fut  facilitée  par  les  bordées  du  Prince.  Malheureusement  la 
mâture  s'abattit  sur  le  pont,  et  l'incendie  se  communiqua 
avec  rapidité  au  corps  même  du  vaisseau.  L'équipage  en- 
tier, moins  les  hommes  de  la  batterie  basse,  fut  employé 
à  arrêter  les  ravages  du  feu.  On  ne  put  y  réussir;  l'em- 
brasement devint  général  et,  dans  la  crainte  d'être  incen- 
diés eux-mêmes,  les  bâtiments  ennemis  s'éloignèrent. 
L'équipage  de  Y  Achille  ne  s'occupa  plus  dès  lors  que  de  sa 
propre  sûreté  et  beaucoup  d'hommes  se  jetèrent  à  la  mer. 
Le  Prince,  le  Swjftsure,  la  Pickle  et  I'Entreprenant  en* 
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voyèrent  leurs  embarcations  recueillir  les  malheureux  qui 
luttaient  ainsi  contre  la  mort.  A  5k  SO",  Y  Achille  fit  explo- 
sion avec  les  lambeaux  de  son  pavillon  qui  flottait  en- 
core. On  porta  à  480  le  nombre  des  hommes  qui  étaient 
hors  de  combat  au  moment  de  la  catastrophe,  et  à  36  ce- 
lui des  personnes  qui  périrent  dans  les  flots.  Le  Swiftscre 
avait  perdu  son  mât  de  perroquet  de  fougue  (1). 

L'amiral  espagnol  Principe  de  Asturias,  serre-file  de  la 
ligne,  eut  à  combattre  le  Dreadnought  et  successive-* 
ment  le  Défiance,  le  Prince  et  le  Thunderer.  A  2k,  il 
était  entouré.  Soutenu  par  plusieurs  vaisseaux,  et  notam- 
ment par  le  Neptune,  il  parvint  à  se  dégager  et  laissa  arri- 
ver en  faisant  le  signal  de  virer  lof  pour  lof;  il  fut  rallié 
par  les  bâtiments  qui  ne  se  battaient  pas.  Les  avaries  du 
Principe  étaient  peu  apparentes  ;  ses  mâts,  son  grément  et 
ses  voiles  étaient  cependant  endommagés,  et  le  lieutenant 
général  Gravina  avait  reçu  une  blessure  dont  il  mourut 
quelques  mois  plus  tard.  Le  chef  d'escadre  EscaAo  était 
aussi  blessé.  Les  vaisseaux  anglais  qui  avaient  combattu 
l'amiral  espagnol  étaient  dans  le  même  état  que  lui.  A 
hh  45",  le  Principe  de  Asturia*  ordonna  le  ralliement  gé- 
néral et  absolu  et,  remorqué  par  la  Thêmis,  il  se  dirigea 
sur  Cadix  suivi  par  le  Pluton,  le  Neptune,  le  Héros ,  Ti4r- 
gonaute,  l'Indomptable,  le  Aayo,  le  .San  Francisco  de 
Asiiy  le  San  Justo,  le  Montants  et  le  San  Leandro,  par 
les  frégates  et  par  les  brigs.  Tous  mouillèrent  à  l'entrée 
de  la  baie  de  Cadix,  à  l'exception  de  la  Cornélie  et  du  Rhin 
qui  restèrent  toute  la  nuit  sous  voiles. 

11  n'était  pas  encore  lk,  et  la  colonne  de  droite  attaquait 
alors  YAlgèsiroi,  lorsque  le  vaisseau  amiral  anglais  Victor  y, 


(1  •  Daat  mb  rapport  du  tf  octobre,  écrit  a  bord  Je  I  Kihyalc»,  lo  «ko 
rai  Collinfmood  dit  que  YAcMie  atail  amené  lorsqu'il  tant*.  Otto  a*»ert»o« 
ott  errooèe  ;  toutes  le*  tertioat  toit  d'accord  pu  co  point,  et  il  e«t  \  regretter 
qoo  cot  oftcior  général  qmi,  daat  •«*  rapports  tubtéqoeau,  rectifia  platitw» 
dot  tnîta  avancé*  «Usa  la  nrécapHatioa  d'nno  preaiére  dépécào,  n'ait  pnt  en 
émir  rttoajr  «r  la  prêta**»  ro44it>on  do  V Achille. 
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9e  dirigeant  au  milieu  des  bordées  précipitées  du  centre 
sur  l'arrière  du  Rucentaure,  envoya  sa  première  bordée  à 
ce  vaisseau.  Le  Redoutable  avait  augmenté  de  voiles  pour 
remplir  le  vide  que  le  Neptune,  tombé  sous  le  vent,  avait 
laissé  derrière  l'amiral,  mais  il  arriva  trop  tard  pour  y 
réussir;  il  obligea  cependant  le  Victory  auquel  il  adres- 
sait ses  coups,  à  venir  sur  bâbord  plus  tôt  que  son  capi- 
taine n'avait  probablement  l'intention  de  le  faire.  Perdant 
subitement  son  erre,  et  démâté  de  son  mât  d'artimon  et 
de  son  petit  mât  de  hune,  celui-ci  tomba  sur  le  vaisseau 
français  et  l'aborda  de  long  en  long  à  bâbord.  Le  combat 
devint  terrible  entre  ces  2  vaisseaux  qui,  accrochés  et  ne 
gouvernant  plus,  furent  entraînés  sous  le  vent  de  la  ligne. 
Cependant,  le  feu  des  batteries  finit  par  se  ralentir,  cessa 
même  presque  entièrement,  car  un  très-petit  nombre  de 
canons  pouvaient  seuls  tirer  ;  ce  fut  alors  le  tour  de  la 
mousqueterie.    Contrairement  à  ce  qui  pouvait  être  sup- 
posé, eu  égard  à  la  différence  d'élévation  de  ces  deux 
adversaires,  le  Redoutable  eut  l'avantage  dans  ce  genre 
d'attaque;  les  rangs  de  l'équipage  anglais  s'éclaircirent,  et 
bientôt  les  gaillards  du  Victory  furent  jonchés  de  morts  et 
de  blessés.  A  lh  30,n,  le  vice-amiral  Nelson  tomba  lui-même 
blessé  mortellement.  Le  capitaine  du  Redoutable  voulut 
profiter  de  cette  circonstance  pour  sautera  l'abordage;  toi 
mouvements  et  les  formes  des  deux  vaisseaux  y  mirent 
obstacle;  seuls,  l'aspirant  Yon  et  quatre  matelots  réussi- 
rent à  franchir  les  murailles  de  l'amiral  anglais.  La  grande 
vergue  du  Redoutable  allait  être  amenée  pour  servir  de 
pont  de  passage,  lorsque  le  trois-ponts  le  TfcMÊRAiM  vint 
distraire  le  capitaine  Lucas  de  ce  projet;  ce  vaisseau  en- 
voya dans  la  hanche  de  tribord  du  Redoutable  une  effroya- 
ble bordée  à  mitraille  qui  mit  plus  de  200  hommes  hors 
de  combat.  Cependant  les  deux  vaisseaux  abordés  s'en 
allant  toujours  en  dmvo  tombèrent  sur  le  Téméraire  à 
2  40'",  et  le  beaupré  <lu  RvUmiahlt  se  trouva  engagé  dans 
sos  grands  haubans  de  1  abord.  Pressé  de  la  sorte  cuire 
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deux  trois-ponts,  le  Redoutable  continua  une  lutte  achar- 
née» plus  glorieuse  désormais  qu'efficace.  Ce  ne  sembla 
cependant  pas  assez  à  l'ennemi  de  deux  trois-ponts  pour 
réduire  un  74  français;  le  Nirruna  se  plaça  en  travers 
sous  sa  poupe  et  le  foudroya  à  portée  de  pistolet.  Bn 
moins  d'une  demi-heure,  ce  dernier  compléta  le  délabre- 
ment du  Redoutable  dont  le  grand  mât  tomba  en  travers 
sur  le  Témêsairi  ;  les  deux  mâts  de  hune  de  celui-ci  s'abat- 
tirent à  leur  tour  sur  le  pont  du  vaisseau  français  et  le 
défonoèrent  Pour  dernier  désastre,  le  feu  prit  à  bord. 
Le  capitaine  Lucas»  qui  était  blessé,  ne  fit  cependant 
amener  le  pavillon  que  lorsqu'il  crut  avoir  la  certitude  que 
le  RedoutabU  ne  pourrait  être  maintenu  à  flot  s  il  était  Sk  30"; 
le  mit  d'artimon  s'abattit  en  même  temps  que  le  pavillon. 
Le  Victory  s'était  décroché,  depuis  une  demi-heure.  Le 
Redoutable  avait  son  gouvernail  coupé,  et  son  arrière  dé- 
foncé présentait  une  large  ouverture  \  son  corps  était  trans- 
percé dans  toutes  ses  parties.  Le  Victosy  n'avait  perdu  que 
le  seul  mât  de  perroquet  de  fougue  \  mais  le  reste  de  sa 
mâture  était  criblé  et  sa  coque  était  hachée.  Les  avaries 
du  Témêiuhe  consistaient  dans  la  perte  de  son  grand  mât 
de  hune,  de  sa  grande  vergue,  du  grand  et  du  petit  hunier; 
les  autres  mâts  étaient  hors  d'état  de  porter  leurs  voiles. 
Le  corps  de  oe  vaisseau  n'était  pas  en  meilleur  état  que  sa 
mâture.  Vers  7*  du  soir,  le  Redoutable  put  être  séparé  du 
TiutftAJBii  le  SwirrsoRE  le  prit  à  la  remorque.  Le  mât  de 
misaine  du  premier  s'abattit  le  lendemain. 

M.  Jurien  de  la  Gravière  dit,  qu'après  avoir  bien  re- 
connu la  position  des  vaisseaux  de  l'armée  des  alliés,  le 
capitaine  du  Victosy  prévint  le  vice-amiral  Nelson  qu'il 
ne  lui  serait  pas  possible  de  couper  la  ligne  sans  en  aborder 
uo,  et  que  celui-ci  lui  aurait  répondu  :  <  Nous  n'y  pouvons 
«  rien;  abordes  le  vaisseau  que  vous  voudres;  je  vous  en 
«  laisse  le  choix.  »  Que  le  capitaine  Hauly  aurait  alors 
cherché  l'adversaire  le  moins  formidable,  et  que  l'appa- 
rence ebétive  du  Redoutable  l'ayant  décidé,  ce  fut  vers  Ini 
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que  le  capitaine  anglais  dirigea  le  Victory.  Ce  récit,  qui 
parait  avoir  été  emprunté  à  la  version  anglaise  de  H.  Wil- 
liam James  (1) ,  diffère,  on  le  voit,  de  la  version  accréditée 
en  France  :  le  capitaine  Lucas  et  d'autres  ont  écrit  que 
l'abordage  avait  été  forcé  et  non  volontaire.  Malgré  l'au- 
torité qui  se  rattache  au  nom  de  l'auteur  des  Guerres  ma- 
ritimes sous  la  République  et  f  Empire,  je  penche  pour 
l'abordage  accidentel  ;  en  voici  la  raison.  D'abord  le  lan- 
gage prêté  au  capitaine  du  Victory  pourrait  bien  n'être 
extrait  ni  du  journal  particulier,  ni  du  rapport  de  cet  offi- 
cier supérieur.  En  second  lieu,  si  l'abordage  n'entrait  pas 
à  l'origine  dans  le  plau  d'attaque  du  commandant  en  chef 
de  l'armée  anglaise,  il  y  avait  tout  intérêt  à  n'aborder  que 
forcé  par  les  circonstances,  et  après  avoir  essayé  de  passer. 
11  devient  par  suite  difficile  de  saisir  l'inconvénient  que 
pouvait  présenter  cette  tentative. 

Il  y  avait  45  minutes  que  le  Victory  et  après  lui  le 
Téméraire  avaient  envoyé  leur  première  bordée  au  Bueen- 
taurc,  lorsque  le  Neptune  commença  à  le  canonner  de 
l'arrière.  Le  capitaine  du  Gonqueror  et  celui  du  Leviathàh 
imitèrent  la  manœuvre  de  leur  amiral,  et  prirent  poste  par 
le  travers  et  la  hanche  sous  le  vent  du  vaisseau  français, 
pendant  que  les  autres  bâtiments  de  cette  colonne  défi- 
laient à  contre-bord,  en  lui  tirant  successivement  leur 
bordée.  A  2\  le  grand  mât  et  le  mât  d'artimon  du  Bucen- 
taure  s'abattirent  et  masquèrent  une  partie  de  ses  batte- 
ries ;  le  mât  de  misaine  tomba  quelque  temps  après.  Ce 
vaisseau  trouva  un  noble  appui  dans  le  Santissima  Trini- 
dad  jusqu'à  ce  que,  à  2h  30",  démâté  lui-même  et  ne  gou- 
vernant plus,  le  capitaine  espagnol  ne  fut  plus  maître  de 
ses  mouvements.  La  position  du  vice-amiral  Villeneuve 
était  fort  critique.  Depuis  près  de  trois  heures,  le  Buc**- 
taure  soutenait  avec  le  Redoutable  et  le  Saniissima  Trittf- 


(t)  The  naval  history  of  Oreat  Britain. 
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dad  le  choc  de  la  colonne  ennemie  du  vent,  sans  que 
d'autres  vaisseaux  eussent  tenté  de  lui  venir  en  aide  et,  en 
ce  moment,  aucune  frégate  ne  manœuvrait  pour  le  déga- 
ger. Le  capitaine  II agendie  avait  été  blessé  à  2k  ;  le  pre- 
mier lieutenant  Daudignon  qui  l'avait  remplacé  l'était 
aussi  :  le  lieutenant  de  vaisseau  Fournier  avait  pris  le 
commandement.  Le  commandant  en  chef  songea  alors  à 
porter  son  pavillon  sur  un  des  vaisseaux  de  r avant-garde. 
«  Le  Bucentaure,  dit-il,  a  rempli  sa  tâche;  la  mienne  n'est 
pas  encore  achevée.  »  Malheureusement,  il  n'y  avait  pas 
à  bord  une  seule  embarcation  en  état  d'être  mise  à  la 
mer  ;  on  en  demanda  une  au  Santissima  Trinidad  qui  ne 
répondit  pas.  Contraint  dés  lors  d'oublier  son  armée  pour 
ne  voir  qu'un  seul  vaisseau;  et  considérant  comme  une 
obligation  de  ménager  la  vie  des  hommes  qui  n'avaient  pas 
été  atteints  par  les  boulets  ennemis,  il  ordonna  d'amener 
le  pavillon  ;  il  était  A*  S0M.  Le  Bucentaure  fut  aroariné  par 
le  Conqueboi. 

Le  Santiuima  Trinidad,  chef  de  file  du  Bucentaure  fut, 
comme  le  vaisseau  amiral  français,  l'un  des  buts  princi- 
paux de  l'attaque  de  l'ennemi.  Canonné  à  bâbord  par  le 
Neptune  et  le  Leviatban,  tandis  que  le  Cohquebor  le  com- 
battait sous  le  vent,  il  perdit  en  même  temps  son  grand 
mât  et  son  mât  d'artimon;  son  dernier  mât  fut  abattu  à 
2k  30-.  Un  autre  vaisseau  ne  dédaigna  cependant  pas  de 
combattre  le  Santiuima  Trinidad  :  ce  fut  l'AraiCA  qui  s'é- 
tait écarté  de  sou  armée  pendant  la  nuit;  après  avoir 
échangé  ses  bordées  avec  l' avant-garde  entière,  il  prit 
position  par  son  bossoir  de  bâbord.  Le  trois-ponis  espa- 
gnol succomba  peu  de  temps  après  le  Bucentaure,  mais 
les  Anglais  n'en  prirent  possession  qu'à  5b  30"  ;  le  Pshice 
lui  donna  la  remorque.  La  mâture  du  Neptume  était  fort 
endommagée.  Le  CoaQUKftoa  avait  perdu  son  mât  de  per- 
roquet de  fougue,  et  avait  le  côté  de  bâbord  entièrement 
criblé. 

Le  Neptune  s'était  tout  d'abord  trouvé  sous  le  vent  de  la 
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ligne,  et  en  voulant  le  doubler  au  vent,  le  San  Jusio  lui 
avait  enlevé  le  peu  de  brise  qui  le  maintenait  dans  cette 
position  et  l'avait  fait  se  souventer  encore  davantage.  Après 
avoir  canonné  le  Victory,  lorsque  ce  vaisseau  passait  der- 
rière le  Bucentaure,  le  capitaine  Maistral  vira  vent  arrière. 
Cette  manœuvre  fit  supposer  que  le  Neptune  se  retirait  du 
feu  :  elle  l' éloignait  en  effet  du  vaisseau  amiral  dont  il  était 
le  serre-file  ;  mais  en  la  faisant,  son  capitaine  croyait  in- 
terpréter sainement  les  instructions  du  commandant  en 
chef,  son  intention  étant  d'aller  soutenir  l'arrière-garde 
qui  était  vigoureusement  attaquée.  Sa  manœuvre  fut  imi- 
tée par  le  San  Leandro,  le  San  Jmto  et  Y  Indomptable.  Le 
Neptune  canonna  le  Téméraire,  le  Belle  Isle  et  le  Polt- 
phemus  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage,  et  ce  fut  seule- 
ment à  4h  qu'il  put  arriver  en  aide  au  Principe  de  A$turia$. 
Après  avoir  puissamment  contribué  à  le  dégager,  le  capi- 
taine Maistral  prit  les  amures  à  bâbord  pour  soutenir  quel- 
ques vaisseaux  qui  se  battaient  encore  au  vent  et,  par  un 
signal  de  ralliement,  il  appela  à  lui  les  bâtiments  qui  ne 
combattaient  pas  ;  le  Pluton  et  un  vaisseau  espagnol  ayant 
seuls  imité  sa  manœuvre ,  il  rejoignit  le  lieutenant  général 
Gravina  qui  faisait  route  grand  largue  avec  l'ordre  de 
rallier. 

M  Indomptable  échangea  quelques  bordées  avec  le  Bille 
Isle,  laissa  porter  au  S.»E.,  et  canonna  le  Heveuge,  le 
Dreaonoogut  et  le  Thunderer.  Le  capitaine  Hubert  se  con- 
forma au  signal  de  l'amiral  espagnol  et  fit  route  avec  lui 
pour  Cadix. 

En  ne  tenant  pas  compte  d'une  canonnade  à  grande 
distance  avec  la  colonne  anglaise  de  gauche,  on  peut  dire 
que  l'avant-garde  n'avait  eu  d'autre  adversaire  que  l'A- 
raicA  qui,  ainsi  qu'ila  été  dit,  séparé  de  son  armée  pendant 
la  nuit,  la  ralliait  en  suivant  une  route  parallèle,  mais 
opposée,  à  celle  de  l'armée  combinée.  A  1\  le  contre- 
amiral  Dumauoir  signala  cet  état  d'inanition  au  comman- 
dant en  chef:  trois  quarts  d'heure  après,  celui-ci  ordonna 
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de  Tirer  lof  pour  lof  tout  à  la  fois.  Le  Formidable  répéta 
ce  signal  et  chercha  à  l'exécuter  tle  suite  en  s' aidant  d'une 
embarcation  ;  mais  il  faisait  presque  calme,  la  houle  était 
très-forte,  et  l'évolution  ne  fut  faite  qu'avec  difficulté.  Le 
signal  resta  flottant  jusqu'à  ce  que  tous  les  vaisseaux  de 
lavant-garde  l'eussent  exécuté  ;  le  contre-amiral  Dumanoir 
l'adressa  même  à  chacun  d'eux  en  particulier  :  plusieurs 
n'en  tiurent  aucun  compte,  et  chaque  capitaine  lui  donna 
une  interprétation.  Et  cependant,  en  faisant  virer  l'avant* 
garde ,  le  commandant  en  chef  ne  pouvait  avoir  d'autre 
but  que  de  l'appeler  sur  le  théâtre  mon  e  de  la  bataille* 
d'autre  idée  que  de  la  faire  venir  en  ai  ie  aux  vaisseaux 
qui  étaient  le  plus  vivement  attaqués.  Les  capitaines  du 
Héros,  du  San  Augusiino  et  de  Ylnirêpid*  le  comprirent 
seuls  ainsi.  Le  Rayo  et  le  San  Francisco  ds  Â$is  laissèrent 
arriver  grand  largue,  et  s'éloignèrent  du  champ  de  bataille* 
tandis  que  le  commandant  de  F  avant-garde,  tenant  le  vent 
tribord  amures  avec  le  Formidable*  le  Dugua^-Trouin,  le 
Mont  Blanc,  le  Scipion  et  le  Neptuno,  passait  au  vent  des 
deux  années,  échangeant  des  bordées  avec  les  vaisseaux 
ennemis  qui  se  trouvaient  à  distance. 

Dès  midi  vt  demi,  le  lltro*  commença  à  envoyer  des 
boulets  à  la  colonne  anglaise  de  gauche.  Trois  quarts 
d'heure  plus  tard,  son  capitaine  était  tué  et  remplacé  par 
le  lieutenant  de  vaisseau  Conor.  Alors  qu'il  se  repliait 
sur  le  champ  de  bataille,  en  exécution  du  signal  de  virer* 
le  Uèraê  eut  à  essuyer  le  feu  de  plusieurs  vaisseaux  ;  il  m 
s'arrêta  pas  pour  les  combattre,  mais  il  se  dirigea  sur 
r arrière-garde  et  rallia  le  Principe  d$  Asiuriask  A*  J0*. 

Après  avoir  viré  lof  pour  lof,  le  San  Augustin*  se  porta 
sous  le  vent  vers  le  centre  de  l'armée.  A  3\  il  rencontra  le 
Lihatha.i  dont  les  boulets  abattirent  son  mât  d'artimon, 
et  lorsque  les  deux  vaisseaux  furent  arrivés  au  point  d'in- 
tersection des  routes  qu'ils  suivaient  celui-ci,  loflant  subi- 
tement, engagea  son  beaupré  dans  les  grands  haubans 
du  San  Augusiino.  Le  capitaine  du  vaisseau  espagnol  ft* 
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nait  d'être  tué  ;  le  second  fit  amener  immédiatement  le 
pavillon.  Le  Leyiathan  n'avait  perdu  que  sa  vergue  de 
perroquet  de  fougue,  mais  sa  mâture  entière  était  fort 
endommagée. 

V Intrépide  canonna  d'abord,  à  grande  portée,  les  vais- 
seaux ennemis  de  la  colonne  de  gauche  et,  lorsque  par 
suite  du  signal  de  virer  fait  par  le  commandant  en  chef, 
il  eut  réussi  à  prendre  les  amures  à  tribord,  il  gouverna 
sur  le  vaisseau  amiral  en  passant  sous  le  vent.  Chemin 
faisant,  il  envoya  quelques  boulets  au  Lbviathaïi  qui 
traînait  le  San  Augustino,  et  combattit  I'Africa  d'un  bord 
et  I'Orion  de  l'autre;  le  Conqueror,  I'Ajax  et  I'àgamemroh 
se  joignirent  à  ces  agresseurs.  À  Ah  15",  le  mât  d'artimon 
de  Y  Intrépide  tomba  sur  le  pont;  cette  chute  fut  presque 
immédiatement  suivie  de  celle  du  grand  mât,  et  bientôt 
après  de  celle  du  mât  de  misaine.  La  résistance  devenait 
désormais  impossible:  à  5b,  le  capitaine  Infernet  fit  ame- 
ner le  pavillon.  La  mâture  de  l'ArniCA  tenait  à  peine; 
cependant  sa  vergue  de  grand  hunier  avait  seule  été 
abattue  ;  sa  coque  était  criblée.  L'Orion  n'avait  que  d'in- 
signifiantes avaries;  il  avait  perdu  aussi  sa  vergue  de 
grand  hunier. 

Les  capitaines  du  Rayo  et  du  San  Francisco  de  Asis,  es- 
timant leur  présence  inutile  désormais  sur  le  lieu  du  com- 
bat, se  dirigèrent  de  suite  vers  la  queue  delà  colonne.  Us 
échangèrent  quelques  coups  de  canon  avec  les  vaisseau 
anglais  qui  parcouraient  le  champ  de  bataille  pour  cher- 
cher de  nouveaux  adversaires,  et  parvinrent  à  rallier  le 
lieutenant  général  Gravina  avec  lequel  ils  mouillèrent  de- 
vant Cadix. 

Les  vaisseaux  anglais  Minotaur  et  Spartiate  qui  n'a- 
vaient pour  ainsi  dire  pas  combattu,  prirent  les  amures  à 
tribord  dès  que  les  vaisseaux  français  de  tète  eurent  viré, 
et  ils  les  suivirent.  Cette  manœuvre  leur  réussit.  L'indéci- 
sion du  capitaine  du  Xepluno  ayant  laissé  un  intervalle 
assez  grand  entre  ce  vaisseau  espagnol  et  le  Scipion,  i 
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l'attaquèrent.  Le  Neptuno  leur  opposa  une  vigoureuse  dé- 
fense; mais  à  5k  15",  après  cinq  quarts  d'heure  de  lutte 
inégale,  son  pavillon  fut  amené.  Ce  vaisseau  était  démâté 
de  sou  mit  d'artimon»  du  grand  et  du  petit  mât  de  hune* 

Lorsque  le  Formidable  arriva  ï  la  hauteur  du  Bucen- 
taure,  le  pavillon  avait  été  amené  ;  tous  les  vaisseaux 
qu'on  pouvait  distinguer  étaient  également  sans  ensei- 
gnes. Le  contre-amiral  Dumanoir  donna  cependant  à  son 
capitaine  de  pavillon  l'ordre  de  laisser  arriver.  Mais,  sur 
les  observations  qui  lui  furent  faites  par  le  capitaine  Letel- 
iier,  que  les  haubans  et  les  galhaubans  de  bâbord  étaient 
hachés,  et  que  la  chute  de  la  mâture  serait  inévitable- 
ment la  conséquence  de  cette  manœuvre,  il  se  décida  à 
continuer  sa  route,  sous  petite  voilure,  et  il  n'augmenta 
de  voiles  que  lorsque  le  Neptuno  eût  cessé  de  combattre, 
c'est-à-dire  à  6k  15-.  Les  trois  vaisseaux  qui  le  suivaient 
avaient,  comme  lui,  des  avaries  dans  leur  mâture. 

La  prise  du  vaisseau  espagnol  le  Neptuno  avait  mis  fin  à 
la  bataille  ;  voici  l'aspect  que  présentait  dans  ce  moment  le 
champ  de  bataille  : 

Le  Bucentaure,  réduit  à  l'état  de  ponton,  se  trouvait  à 
deux  ou  trois  longueurs  de  navire  au  vent  du  Victoiy; 
celui-ci  était  démâté  de  son  perroquet  de  fougue.  Le  San- 
tissima  Trinidad,  également  sans  mâts,  occupait  à  peu 
près  la  même  position  au  vent  du  vaisseau  français.  A  trois 
quarts  de  mille  dans  l'Est  du  Victor  y  ,  le  Redoutable,  avec 
son  seul  mât  de  misaine,  était  encore  accroché  au  Têmé- 
baue  qui  n'avait  que  son  grand  mât.  A  côté,  était  le  Fou* 
gue%uc.  Le  Royal  Soykreign,  n'ayant  que  son  mât  de  mi- 
saine, était  à  petite  distance  dans  le  Sud  et,  près  de  lui, 
le  Santa  Anna  sans  mâts  et  à  la  remorque  de  l'Eut  valus. 
Plus  au  Nord  se  trouvaient  le  San  Auguslino  sans  mât  d'ar- 
timon, — V Intrépide  sans  un  seul  mât —et,  dans  le  N.-d, 
le  Neptuno  isolé,  démâté  de  son  mât  d'artimon  et  d'un 
mât  de  hune.  Pêle-mêle  avec  les  Français,  on  voyait  les 
vaisseaux  anglais  Ntrnmt,  Barr  anima,  Co»Qtt«oa  sus 
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perroquet  de  fougue,  —  Leviathan,  dont  la  vergue  de  per- 
roquet de  fougue  était  abattue  —  Afmca,  Orion  tans  ver- 
gue de  grand  hunier,  —  Ajàx,  Agaiibmnon,  Spartiate,  Mi- 
notaur  sans  vergue  de  petit  hunier.  Au  Sud,  on  reconnaissait 
YAlgisiras  entièrement  démâté;  Y  Aigle  ras  comme  un 
ponton;  le  Swiftsure  n'ayant  que  le  grand  mât;  le  fia- 
hanta,  au  contraire,  sans  grand  mât.  Et,  plus  ou  moins 
répandus  dans  l'Est,  le  Berwick,  YArgonauta,  le  Jfo- 
narca ,  le  San  Juan  Nepomuceno ,  le  San  Ildêfonêê.  Les 
vaisseaux  anglais  Belle  Isle  démâté  de  tous  ses  mâts; 
Swiftsure  sans  perroquet  de  fougue;  Mars  sans  grand 
mât  de  hune  ;  Tonnant  sans  grande  vergue,  ni  mâts  ds 
hune  ;  Bellerophon  sans  grand  mât  de  hune,  ni  mât  ds 
perroquet  de  fougue;  Colossus  dont  le  mât  d'artimon 
était  abattu  ;  Drradnought  sans  vergue  de  grand  hunier; 
Défiance,  Revenge,  Aghilles,  Prince,  Polyfheitos,  Tnint» 
derer,  Defence,  étaient  épars  dans  cette  partie.  Au  centre 
de  ce  désastreux  tableau,  Y  Achille,  en  pleine  combustion, 
éclairait  la  retraite  du  contre-amiral  Dumanoir  qui  courait 
au  S.-S.-O.  avec  le  Formidable,  le  Scipion,  le  Dmgmmg 
Trouinet  le  Mont  Blanc;  et  celle  du  lieutenant  général 
G  ravina  qui  se  dirigeait  vers  l'Est  avec  le  Principe  de  Aê- 
lurias  à  la  remorque  de  la  Thèmis,  précédé  du  fiayo,  do 
San  Francisco  de  Asis,  du  Justo,  du  Moniaàes,  du  San 
Leandro,  et  accompagné  du  Pluton,  du  Héros,  du  Neptmm, 
de  Y  Argonaute  et  de  Y  Indomptable* 

Le  vent  fut  très-violent  du  S.-O.  pendant  la  nuit,  main  3 
mollit  dans  la  matinée  du  lendemain.  L'année  ftfigtoits  et 
ses  prises  se  voyaient  çà  et  là  dans  le  lointain.  N'écouta* 
que  son  courage,  et  malgré  l'état  du  Plulon  qui  faisait  on 
mètre  et  demi  d'eau  à  l'heure,  le  capitaine  Cosmao  appa- 
reilla, dès  qu'il  lit  jour,  avec  le  Plulon,  le  Hères,  le  Jfcp» 
tune,  le  San  Francisco  de  Asis  et  les  frégates,  et  quoique  k 
vent  fût  encore  très-frais,  il  se  dirigea  du  côté  des  vaisseau 
capturés.  L'arrivée  inattendue  de  cette  petite  division  fit 
lâcher  prise  aux  l»âiimt»nts  anglais  qui  remorquaient  le 
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Santa  Anna  et  le  Ntptuno,  et  les  frégates  ramenèrent  cas 
deux  espagnols  au  port  où  ils  furent  suivis  par  leurs  libé- 
rateurs, et  par  tous  les  vaisseaux  qui  avaient  laissé  tomber 
l'ancre  en  dehors  de  la  baie.  Le  Rayo  seul  ne  rentra  pas. 
Ce  bâtiment  qui  avait  mouillé  devant  San  Lucar  fut  canonné 
par  le  vaisseau  anglais  IKuhegal,  sorti  le  matin  de  Gibraltar, 
et  il  amena  son  pavillon.  Le  Rayo  fut  entraîné  et  brisé  à  la 
cote,  le  23;  une  partie  de  son  équipage  périt  avec  les 
Anglais  qui  avaient  été  en  prendre  possession. 

Voyons  maintenant  ce  que  devinrent  l'armée  anglaise 
et  les  vaisseaux  capturés. 

Le  21  à  6fc  du  soir,  le  vice-amiral  Gollingwood  arbora 
son  pavillon  sur  la  frégate  Eusyamjs  qui  prit  le  Rotai. 
Soviiwign  à  la  remorque.  Peu  de  vaisseaux  étaient  en  état 
de  porter  leurs  voiles;  la  sonde  ne  donnait  cependant  qua 
21  métrés  d'eau  et,  les  rochers  de  Trafalgar  n'étaient  qu'à 
quelques  milles  sous  le  vent.  J'ai  déjà  dit  qu'il  venta  grand 
frais  du  S.-0.  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  le  Neptum 
remplaça  I'Ecsyaus  daus  la  difficile  missiou  qui  avait  été 
donnée  à  cette  frégate. 

Le  22,  le  Redoutable  Gt  des  signaux  de  détresse,  à  l'en* 
urée  de  la  nuit  Le  Swirrsuas  qui  le  remorquait  lui  envoya 
de  suite  ses  embarcations  pour  recueillir  l'équipage.  A  7ht 
le  vaisseau  français  disparut  dans  les  flots.  Ce  dernier 
désastre  coûta  la  vie  à  196  hommes. 

Le  Fougueux  aussi  fit  des  siguaux  de  détresse  pendant 
la  nuit  qui  suivit  la  bataille.  A  6'  du  matin,  le  vaisseau 
anglais  qui  le  traînait  largua  la  remorque,  et  le  Foufuttm 
fut  porté  à  la  côte,  non  loin  de  la  tour  Santi  Pétri,  et  y  fut 
promptemeut  fracassé.  120  hommes  seulement  se  sau- 
vèrent. 

Les  Anglais  avaient  à  peine  eu  le  temps  d'établir  un  niàtde 
fortune  à  YAtytùros  lorsque  le  coup  de  vent  éclata  ;  ce  vais» 
seau  u'éuit  pas  alors  à  plus  de  deux  milles  daus  le  S.-S.-O* 
de  Cadi\.  Séparé  du  gros  de  l'armée  anglaise  et  battu  par 
lu  tempête,  il  fut  entraîné  vers  la  terre.  Inca|>ableade  sortir 
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de  cette  position  critique,  eu  égard  à  leur  petit  nombre, 
les  capteurs  s'adressèrent  au  lieutenant  de  vaisseau  de 
Labretonnière  dans  l'après-midi  du  22,  et  lui  demandè- 
rent aide  et  assistance.  Avant  de  répondre,  cet  officier 
désira  conférer  avec  ses  compatriotes  détenus  dans  la' 
cale;  il  fut  décidé  qu'on  enlèverait  YAlgèsiras  aux  50  An- 
glais qui  étaient  à  bord  :  ils  étaient  eux  270,  désarmés  il 
est  vrai,  mais  prêts  à  agir.  Le  lieutenant  de  Labretonnière 
répondit  à  l'officier  anglais  que  l'abandon  dans  lequel  on 
avait  laissé  le  vaisseau,  au  moment  d'un  si  grand  péril,  avait 
dissous  tous  leurs  engagements  ;  que  les  Français  se  con- 
sidéraient comme  libres  désormais  et  que,  si  les  capteurs 
croyaient  leur  honneur  intéressé  à  ne  pas  accepter  cette 
interprétation,  les  Français,  quoique  sans  armes,  étaient 
disposés  à  soutenir  leurs  prétentions  dans  un  combat  qui 
déciderait  la  question.  Après  une  courte  délibération,  les 
Anglais  remirent  l'équipage  de  YAlgèsiras  en  possession 
de  son  vaisseau,  sous  la  condition  de  redevenir  libres  quand 
ils  toucheraient  le  rivage  de  la  France.  Anglais  et  Français 
travaillèrent  d'un  commun  accord  à  installer  une  voilure 
qui  permit  au  vaisseau  de  gouverner  et,  après  avoir  été 
plusieurs  fois  menacé  d'être  jeté  sur  les  roches  qui  bordent 
le  rivage,  YAlgèsiras  mouilla,  dans  la  nuit,  auprès  du  ro- 
cher le  Diamant  ;  il  entra  le  lendemain  à  Cadix.  Les  Anglais 
qui  étaient  à  bord  furent  renvoyés  quand  on  échangea  les 
blessés. 

Lorsque  le  coup  de  vent  commença,  Y  Aigle,  alors  i 
21  milles  dans  le  S.-O.  de  Cadix,  fut  abandonné  par  les 
Anglais  qui  le  montaient  Ses  bas  mâts  s'étant  abattus 
le  lendemain,  il  devint  impossible  de  le  faire  obéir  à  son 
gouvernail  et,  porté  à  la  côte,  le  lieutenant  de  vaisseau 
Asnus  Clanen  mouilla  dans  le  voisinage  du  fort  Santi 
Pétri.  La  nuit  suivante  et  la  journée  furent  passées  dans 
cette  position  critique,  dont  la  manœuvre  de  deux  vaisseaux 
anglais  augmenta  encore  les  périls,  car  on  se  rapprocha 
davantage  des  brisants.  V Aigle,  allégé  par  le  jet  à  la  mer 
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d'une  partie  de  son  artillerie,  resta  deux  jours  à  ce  mouil- 
lage; il  le  quitta,  lorsque  le  temps  fut  devenu  moins  mau- 
vais, pour  aller  mouiller  à  l'entrée  de  la  baie  de  Cadix  ; 
mais  ayant  talonné  sur  le  Diamant,  le  lieutenant  Asnus 
Clanen  fit  le  sacrifice  de  son  dernier  câble  et  s' échoua  au- 
près de  la  rivière  de  Santa  Maria. 

Le  capitaine  du  Conquerob,  qui  avait  été  chargé  de 
donner  la  remorque  au  liuccntaure,  perdant  l'espoir  de  le 
maintenir  au  large,  prit  le  parti  de  l'abandonner  avec  l'é- 
quipage anglais  qui  avait  été  mis  à  bord.  Celui-ci  mouilla, 
le  soir  même  de  la  bataille,  à  9  milles  dans  le  N.-N.-O.  de 
Cadix,  et  se  constitua  prisonnier.  Les  Français  travaillè- 
rent de  suite  à  établir  une  voilure  de  fortune,  et  le  lende- 
main ils  purent  faire  route  pour  Cadix.  Mais,  quoique  le 
Buctntaure  fût  dirigé  par  un  pilote  espagnol,  il  se  jeta  sur 
les  roches  de  la  pointe  San  Sébastian  et  ne  put  être  relevé. 
Son  équipage,  recueilli  par  les  embarcations  de  la  Thémis 
et  de  Y  Indomptable,  fit  de  nouveau  naufrage  avec  ce  der- 
nier vaisseau.  274  hommes  du  Bucentaure  manquaient  à 
l'appel  qui  fut  fait  à  Cadix. 

V  Indomptable  cassa  ses  câbles  cette  nuit  même  et  fut 
entraîné  à  la  côte  auprès  de  Rota;  il  s'y  fracassa.  Sur  un 
total  de  1,200  hommes,  y  compris  500  du  Bucentaure,  160 
seulement  échappèrent  à  ce  désastre.  Le  capitaine  Hubert 
se  noya. 

Obligé  de  mouiller  devant  San  Lucar,  le  Monarca  fut 
porté  à  la  côte  et  démoli  pendant  la  nuit  du  24. 

Le  28.  le  Bertcick  fut  aussi  jeté  au  plain  à  l'embouchure 
du  Guadalquivir.  200  personnes  se  noyèrent. 

L'Argonaute  qui  avait  démâté  de  son  grand  mât  et  de 
son  mât  d'artimon,  mouilla  devant  Rota,  et  dériva  à  la  côte 
entre  ce  port  et  Santa  Maria;  il  fut  relevé  et  remorqué  à 
Cadix  par  des  embarcations.  Pendant  le  trajet,  il  fut  c*- 
nunné  par  le  vaisseau  anglais  Queen,  sorti  le  matin  de 
Gibraltar  avec  la  division  du  contre-amiral  Louis. 

La  continuation  du  mauvais  temps  détermina  le  vke- 
111  K 
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amiral  Collingwood  à  détruire  les  prises  qu'il  n'avait  avenu 
espoir  de  maintenir  à  flot.  VArgonauta  et  le  Santiuima 
lYinidad  furent  coulés;  Y  Intrépide  et  le  San  Augustino 
furent  livrés  aux  flammes.  Le  Stciflsure,  le  Bahtma,  le 
San  Ildefonso  et  le  San  Juan  Nepomueeno  purent  seuls 
être  conduits  à  Gibraltar. 

Ainsi,  des  33  vaisseaux  sortis  de  Cadix  le  20  octobre,  et 
qui  composaient  l'armée  franco-espagnole, 

7  français  et  12  espagnols  amenèrent  leur  pavillon. 

Sur  ce  nombre  : 

5  furent  repris,  mais  un  d'eux  se  perdit  en  entrant  à 
Cadix  ; 

5  furent  entraînés  et  brisés  à  la  côte  ; 
2  furent  couléd  ; 

2  furent  brûlés; 

Un  d'eux  sombra  sur  le  lieu  même  du  combat; 

A  furent  conduits  à  Gibraltar. 

Des  14  autres  : 

Un  brûla  pendant  la  bataille; 

6  prirent  le  large; 

9  entrèrent  à  Cadix. 

Telle  fut  cette  fatale  bataille  de  Trafalgar.  De*  marins 
inexpérimentés,  des  alliés  plus  inexpérimentés  encore,  une 
discipline  faible,  un  matériel  négligé,  partout  la  précipita- 
tion avec  ses  conséquences  ;  un  chef  sentant  trop  vivement 
ces  désavantages,  en  concevant  des  pressentiments  sinis- 
tres, les  portant  sur  toutes  les  mers,  faisant  sous  leur  In* 
fluence  manquer  les  plus  grands  projets  de  son  souverain; 
ce  souverain  irrité  ne  tenant  pas  asseï  compte  des  obsta- 
cles matériels,  plus  difficiles  à  surmonter  sur  mer  que  sur 
terre  ;  désolant  par  l'amertume  de  ses  reproches  un  amiral 
qu'il  fallait  plaindre  plutôt  que  blâmer;  cet  amiral  se 
battant  par  désespoir;  la  moitié  d'une  flotte  paralysée  par 
les  éléments;  l'autre  moitié  se  battant  avec  fureur.  D'une 
part,  une  bravoure  calculée  et  habile,  de  l'autre,  une 
inexpérience  héroïque,  des  morts  sublimes,  un  carnage 
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effroyable,  une  destruction  inouïe.  Après  les  ravages  dès 
hommes,  les  rivages  de  la  tempête  ;  l'abîme  dévorant  les 
trophées  du  vainqueur;  enfin  le  chef  triomphant  enseveli 
dans  son  triomphe  et  le  chef  vaincu  projetant  le  suicide 
comme  seul  refuge  de  sa  douleur  ;  telle  fut  oette  fatale 
journée  de  Trafalgar,  avec  ses  causes»  ses  résultats,  ses 
tragiques  aspects. 

Ce  tableau  n'est  pas  tout  à  fait  exact,  et  le  savant  auteur 
de  XHuUnrt  du  Consulêt  H  de  t  Empire  (1)  auquel  je  l'ai 
emprunté,  me  permettra  quelques  observations.  Non,  les 
équipages  des  vaiaseaui  français  n'étaient  pas  inexpéri- 
mentés. Si  le  commandant  en  chef  de  l'escadre  de  Toulon 
avait  pu  parler  ainsi  lorsqu'il  avait  appareillé  pour  la  pre- 
mière fois  au  mois  de  janvier*  il  n'était  plus  en  droit  de 
tenir  ce  langage  dix  mois  plus  tard,  en  octobre,  car  il 
avait  eu  tout  le  tempe  nécessaire  pour  former  les  officiers, 
comme  les  simples  marins.  Non,  ce  ne  furent  pas  l'igno- 
rance et  les  éléments  qui  paralysèrent  la  moitié  de  l'armée. 
Ce  qui  paralysa  cette  armée,  ce  fut  le  manque  d'entrain 
et  d'enthousiasme;  ce  fut  le  défaut  de  foi,  de  confiance  du 
chef  en  ses  subalternes,  des  subalternes  en  leur  chef;  ce 
fut  le  séjour  prolongé  des  troupes  à  bord  des  vaisseaux  %  ce 
fut  surtout  l'absence  d'homogénéité.  Voilà  ce  qui  para- 
lysa l'action  de  tous,  car  on  ne  peut  admettre  la  générali- 
sation de  l'inexpérience,  après  une  navigation  aussi  longue 
que  celle  que  les  vaisseaux  avaient  faite,  ni  un  concours 
de  circonstances,  défavorables  seulement  à  l'une  des  par- 
ties. Isolées,  les  armées  des  alliés  eussent  peut-être  fait  ee 
qu'il  eût  été  extraordinaire  d'obtenir  de  leur  réunion.  Ce 
serait  en  vain,  on  ne  saurait  trop  le  répéter,  qu'on  cher* 
cherait  dans  l'histoire  un  exemple  d'avantages  résultant 
de  la  réunion  de  vaisseaux  de  nations  différentes  sous  un 
même  commandement  :  les  annales  de  l'Angleterre,  celles 
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de  la  Hollande,  aussi  bien  que  celles  de  l'Espagne  et  de  la 
France  sont  là  pour  prouver  la  vérité  que  j'avance. 

Le  lendemain  de  la  bataille,  le  vice-amiral  Collingwood 
arbora  son  pavillon  sur  le  Queen  et  reprit  le  blocus  de 
Cadix.  Les  vaisseaux  les  plus  maltraités  et  les  prises  se 
rendirent  à  Gibraltar. 

On  n'a  jamais  exactement  connu  le  chiffre  des  pertes 
éprouvées  par  les  puissances  belligérantes,  tant  à  la  ba- 
taille de  Trafalgar,  que  pendant  les  journées  désastreuses 
qui  la  suivirent.  Les  Anglais  déclarèrent  402  tués  et  1,139 
blessés.  Les  pertes  des  Espagnols  n'ont  pas  été  avouées. 
Les  rapports  des  capitaines  français,  et  les  recherches  faites 
à  Cadix  par  le  vice-amiral  Rosily,  donnent  comme  probable 
le  chiffre  de  1,156  blessés  et  portent  à  3,373  celui  des  tués 
et  des  noyés  de  l'armée  française  (1)  • 

Le  vice-amiral  Collingwood  écrivit  le  30  au  lieutenant 
général  espagnol  Alava,  que  c'était  uniquement  par  consi- 
dération pour  son  état  de  blessé  qu'il  n'avait  pas  fait  couler 
le  Santa  Anna,  et  il  lui  demandait  son  épée.  L'amiral 
espagnol,  disait-il,  devait  se  considérer  comme  prisonnier 
jusqu'à  échange  légal.  Le  lieutenant  général  Alava  ou  son 
capitaine  de  pavillon,  car  la  blessure  que  cet  officier  gé- 
néral avait  reçue  à  la  tète  avait  peut-être  trop  de  gravité 
pour  qu'on  pût  lui  faire  connaître  les  prétentions  du  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  anglaise,  ne  se  laissa  pas  con- 
vaincre par  ce  raisonnement. 

Avant  la  bataille  de  Trafalgar,  l'Angleterre  était  dans 
un  danger  qui  semblait  croître  et  qui  augmentait  en  effet  i 
chaque  instant.  Vainement,  par  une  politique  habile,  le 
Cabinet  de  Saint-James  avait  déterminé  l'Autriche  et  la 
Russie  à  déclarer  la  guerre  à  la  France.  La  flottille,  aban- 
donnée seulement  pour  voler  aux  victoires  d'Ulm  et  d' Au- 


di L'importance  de  la  bataille  de  Trafalgar  m'a  déterminé  à  m'écarter  de  la 
r<'glo  que  j'ai  Mime  et  a  donner  le  chiffre  de*  tués  et  dei  blessés .  Je  répète 
toutefois  que  ces  chiffres  ne  doivent  être  acceptés  que  sots  réservée. 
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sterliu,  restait  intacte  et  toujours  prête  à  recevoir  les  vain- 
queurs, impatients  de  tenter  une  invasion  si  longtemps 
méditée.  Les  escadres  combinées  de  la  France,  de  l'Es- 
)>agne  et  de  la  Hollande  pouvaient  attendre  dans  les  ports 
le  moment  où  les  troupes,  revenues  victorieuses,  auraient 
de  nouveau  menacé  les  côtes  d'Angleterre.  La  bataille  de 
Trafalgar  détruisit  toute  espérance  et  rendit  la  tranquillité 
à  notre  puissante  rivale,  certaine  alors  que  le  passage  ne 
serait  pas  tenté  de  vive  force.  Cet  armement  colossal  deve- 
nait de  ce  moment  inutile  ;  les  hommes  qui  y  étaient  em- 
ployés étaient  nécessaires  sur  d'autres  points.  Le  désarme- 
ment de  la  flottille  fut  ordonné,  et  les  bâtiments  qui  la 
composaient  entrèrent  dans  la  Liane. 

Le  18  septembre  1809,  un  conseil  d'enquête  composé  de 
deux  sénateurs  et  de  deux  vice-amiraux  eut  à  résoudre  les 
questions  suivantes  :  4 

Première  question.  —  Le  contre-amiral  Dumanoir  *4-il 
manœuvré  conformément  aux  signaux  et  à  l'impulsion  du 
devoir  et  de  l'honneur? 

Réponse.  —  La  table  de  loch  du  vaisseau  le  Formidable 
que  montait  le  contre-amiral  Dumanoir,  signée  par  les 
quatre  oflkiers  qui  ont  commandé  successivement  le 
quart,  pièce  originale  et  \p  plus  probante,  ne  laisse  pas  de 
doutes  que  le  contre-amiral  Dumatooir  n'ait  exécuté  les 
deux  signaux  faits  presque  simultanément  à  l'avant-garde, 
à  lk  50M,  celui  de  se  présenter  au  feu,  et  celui  de  virer  de 
bord  tout  à  la  fois.  Cet  officier  général  prétend,  et  le  jour- 
nal du  capitaine  Letellier  eu  fait  foi,  que,  antérieurement 
à  ces  deux  siguaux  faits  par  le  commandant  en  chef,  le 
contre-amiral  Dumanoir  avait  lui*  même  signalé  que  l'avant- 
garde  n'avait  pas  d'eunemis  à  combattre.  Le  rapport  du 
capitaine  de  YHortense  mentionne  qu'à  2k  40",  l'avant- 
garde  exécutait  le  mouvement  ordonné.  La  Ubk  de  loch  du 
vaisseau  le  Formidable  dit  encore  que  le  contre-amiral  Du- 
manoir a  fait  exécuter  le  signal  de  virer,  à  l'aide  d'un  canot. 

Deuxième  question.  —  Le  contre-amiral  Dumanoir  a-t-U 
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fait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  dégager  le  eentre  de  l'armée 
et  particulièrement  le  vaisseau  amiral? 

Réponse.  —  La  table  de  loch  du  Formidable  constate 
qu'après  avoir  viré ,  le  contre-amiral  Dumanoir  dirigea  sa 
route  sur  le  Santissima  Trinidad  et  le  Bu  centaure;  qu'il 
prolongea  tous  les  bâtiments  ennemis  qui  le  séparaient  de 
ces  deux  vaisseaux.  Après  avoir  dépassé* le  Bucenlavre, 
le  contre-amiral  Dumanoir  gouverna  pour  couper  deux 
vaisseaux  ennemis  qu'il  croisait;  mais  ces  vaisseaux  qui 
étaient  vent  arrière  vinrent  sur  tribord,  passèrent  devant 
lui,  ei  lui  firent  beaucoup  de  mal  dans  sa  mâture  et  dans 
son  grément. 

Troisième  question.  —  Le  contre-amiral  Dumanoir  a-t-il 
attaqué  l'ennemi  corps-à-corps,  et  s'est-il  suffisamment 
approché  du  feu  pour  prendre  part  au  combat  d'aussi  près 
qu'il  l'aurait  pu  ? 

Réponse.  —  Il  résulte  de  l'examen  des  journaux  et  des 
rapports;  que  le  contre-amiral  Dumanoir,  dans  sa  rente 
pour  venir  au  secours  du  commandant  en  chef,  ne  fut  suivi 
que  par  S  vaisseaux  de  son  escadre.  Le  journal  du  capitaine 
Letellier  dit  que  ces  S  vaisseaux  combattirent,  à  bords  op- 
posés, 11  vaisseaux  ennemis  dont  une  partie  se  sépara 
ensuite  pour  aller  attaquer  ceux  de  l'avant-garde  qui 
avaient  laissé  arriver;  que  le  calme  l'empêcha  de  parvenir 
par  le  travers  du  Bueentaure  et  du  Santa  Anna  avant 
4h  du  soir,  et  qu'il  les  vit  entourés,  entièrement  démâtés  et 
rendus. 

Quatrième  question.  —  Le  contre-amiral  Dumanoir  n'a- 
t-il  pas  quitté  le  combat  lorsqu'il  pouvait  combattre?  - 

Réponse.  —  Quoiqu'il  fût  alors  trop  tard  pour  porter  se- 
cours au  Bueentaure  et  au  Santa  Anna,  à  5\  le  contre- 
amiral  Dumanoir  donna  l'ordre  à  son  capitaine  de  pavillon, 
ainsi  que  le  constate  le  journal  de  ce  dernier  officier,  de 
faire  arriver.  Mais  celui-ci  lui  représenta  que  la  mâture 
du  Formidable  n'était  plus  tenue  que  par  les  haubans  de 
wd,  et  que  le  vaisseau  démâterait  s'il  voulait  ou  arriver 
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ou  prendre  l'autre  bord  ;  lt  contre-amiral  Dumanoir  or- 
donna alors  da  tenir  le  vent. 

L'état  des  avaries  du  Formidable  qui  a  été  joint  aux 
pièces,  confirme  ce  que  le  capitaine  a  dit  daos  son  journal. 
On  y  voit  aussi  que  le  Formidable  avait  une  voie  d'eau 
considérable,  produite  par  l'effet  des  boulets,  et  qui  exigeait 
le  service  constant  de  toutes  les  pompes.  L'existence  de 
cette  voie  d'eau  est  généralement  constatée  par  la  table 
de  loch.  Le  journal  ajoute  qu'il  fut  donné  ordre  aux  trois 
autres  vaisseaux,  dans  le  cours  delà  navigation  ultérieurs, 
d'observer  le  Formidable,  et  d'avoir  toutes  leurs  embarca- 
tions prêtes  à  être  mises  à  la  mer  pour  le  secourir,  l'état 
de  détresse  de  ce  vaisseau,  qui  allait  toujours  croissant, 
donnant  de  graves  inquiétudes.  Le  même  journal  dit  que 
la  position  critique  du  Formidable  obligea  le  contre-amiral 
Dumanoir  à  faire  une  autre  fois  ce  signal.  Enfin,  le  contre- 
amiral  termine  en  disant  qu'il  avait  vu  avec  peine  que, 
dans  sa  manœuvre  pour  aller  au  secours  du  centre,  il  n'a- 
vait été  suivi  que  par  trois  vaisseaux,  et  que  s'il  l'eût  été  par 
les  10  autres  de  K  avant-garde,  alors  peut-être  eût-il  pu 
tenter  de  prolonger  le  combat  avec  quelque  espérance  de 
succès. 

L'avis  unanime  de  cette  commission  fut  : 

1*  Que  le  contre-amiral  Dumanoir  avait  manœuvré  con- 
formément aux  signaux  et  à  l'impulsion  du  devoir  et  de 
l'honneur. 

!2-  Qu'il  avait  fait  ce  que  les  vents  et  les  circonstances 
purent  lui  permettre  pour  aller  au  secours  du  comman- 
dant en  chef. 

S#  Qu'il  avait  combattu  d'aussi  près  qu'il  avait  pu  les 
vaisseaux  qu'il  avait  rencontrés  jusqu'au  centre. 

A*  Enfin,  qu'il  n'avait  personnellement  quitté  le  combat, 
que  forcé  par  les  avaries  de  tous  genres  de  son  vaisseau, 
et  particulièrement  par  l'impossibilité  de  manœuvrer  dans 
l'état  où  se  trouvait  sa  mâture. 

Cette  pièce  est  signée  : 
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Comte  de  Fleurieu,  sénateur, 
Comte  de  Bougainville,  sénateur, 
Tbeveoard  (Alexandre),  vice-amiral f 
Rosily,  vice-amiral. 


Pendant  toute  la  nuit  qui  suivit  la  bataille  de  Trafalgar, 
le  contre-amiral  Dumanoir  fit  tenir  le  cap  à  l'Ouest  au 
vaisseaux  le  Formidable  de  9A\  capitaine  Letellier,  qui 
portait  son  pavillon,  le  Duguay-Trouin  de  78,  le  Mont 
Blanc  de  74  et  le  Scipion  de  86,  capitaines  Touffet,  Lavil- 
lesgris  et  Berrenger.  Ces  officiers  travaillèrent  à  réparer  le 
désastre  de  leurgrément,  et  changèrent  leurs  mâts  de  hune 
dès  que  cela  leur  fut  possible,  ces  mâts  étant  trop  endom- 
magés pour  être  conservés  en  clef;  le  Duguay-Trouin 
avait  en  outre  sa  grande  vergue  coupée  et  son  beaupré 
fort  avarié.  Bien  leur  en  prit  de  faire  promptement  ces 
diverses  opérations,  car  il  venta  bientôt  très-grand  frais. 
La  position  du  Formidable  devint  fort  critique.  On  allégea 
ce  vaisseau  en  jetant  la  batterie  des  gaillards  et  2  canons 
de  24  à  la  mer,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  près  de 
trois  mètres  d'eau  à  l'heure.  Le  2  novembre,  par  la  latitude 
du  cap  Finistère,  3  frégates  furent  aperçues  de  l'arrière; 
la  brise  était  alors  faible  du  O.-N.-O.  (1).  Soupçonnant 
que  ces  bâtiments  étaient  les  éclaireurs  d'une  escadre  en- 
nemie, le  contre-amiral  Dumanoir  fit  changer  de  route  et 
gouverner  au  N.-E.,  à  l'entrée  de  la  nuit,  pour  se  rappro- 
cher de  la  terre.  Le  temps  qui  avait  été  couvert  toute  la 
journée  s'éclaircit,  et  l'on  put  distinguer  de  nouvelles  voiles 
dans  le  S.-O.  Le  lendemain  matin,  il  était  facile  de  recon- 
naître h  vaisseaux  et  à  frégates  :  c'était  la  division  du  cora- 


(1)  Là  dirinioo  «Tait  donc  fait  environ  175  lieue?  en  onie  jour*»  on  16  lien** 
par  jour.  Il  ne  serait  pa«  naos  inlérél  de  >avoir  s  il  faut  attribuer  la  lenteir  de 
"*U  marche  aux  avarie*  de»  vai*«eaux  ou  aux  ordres  do  commandant  en  chat 

*a  m'a  pas  été  pouibla  d'éclaircir  ce  point  si  important  da  notra  bUtaira 
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modore  anglais  Strachan  qui,  croyant  avoir  trouvé  enfin 
celle  de  Rochefort,  à  la  poursuite  de  laquelle  il  avait  été 
envoyé,  courait  à  pleines  voiles  sur  les  débris  de  l'escadre 
de  Toulon.  Voici  quels  étaient  ces  vaisseaux  et  ces  fré- 
gates : 


Canons. 

Ces  a  h capitaine  sir  Richard  Stracbaa. 

Ninra —       Lawrence  William  Halsted. 

Hkro —       honorable  Alan  Gardner. 


80  P' 


I  Coi  iugki'x —  Richard  Lee. 

48      rUvoLtTioxsmE —  Henry  Hotbam. 

j  Sa.vta  Marcajetta —  Wilton  Ralhbornt. 

i  PnucKtx —  Thomas  Baker. 

40      Eulis —  lord  William  Fitiroy. 

Cette  division  poursuivit  les  français  pendant  la  jour- 
née et  la  nuit  suivante.  Le  h  à  9*  30-  du  matin,  les  fré- 
gates Santa  Margahetta  et  Phgenix  commencèrent  à  les 
canonner;  le  vent  avait  passé  au  S.-S.-E.  La  division  en- 
nemie était  fort  morcelée  ;  2  vaisseaux  suivaient  de  près 
ces  frégates;  un  troisième  et  2  frégates  étaient  sous  le 
vent  et  de  l'arrière  de  ceux-ci;  le  dernier  vaisseau  était 
loin  des  autres.  Le  contre-amiral  Dumanoir  fit  répondre 
à  cette  canonnade  des  2  frégates  anglaises  et,  à  11'  15-, 
il  ordonna  de  former  la  ligne  de  bataille  tribord  amures; 
le  Ihiguay-Trouin  se  trouva  à  la  tête;  il  était  suivi  par 
le  Formidable-,  venait  ensuite  le  Mont  Blanc;  le  Scipiou 
fermait  la  marche.  Le  Formidable  n'avait  plus  que  60  ca- 
nons, et  son  équipage,  constamment  occupé  aux  pompes, 
n'avait  en  quelque  sorte  pas  pris  de  repos  depuis  le  21  oc- 
tobre. Ces  motifs  avaient  déterminé  le  contre-amiral  Duma- 
noir à  chercher  à  éviter  un  engagement;  il  lui  fallait  ce- 
pendant désormais  s'y  résoudre.  Trois  des  vaisseaux  et  les 
frégates  ne  tardèrent  pas  à  attaquer  le  Scipion  et  le  Mont 
Blanc.  A  1  lk  45-,  dans  le  but  de  les  soutenir,  le  comman- 
dant en  chef  signala  de  virer  de  bord  vent  devant  par  la 
contremarche.  Cette  manœuvre  n'eut  d'autre  résultat  que 
de  j>ennettre  au  dernier  vaisseau  ennemi  de  prendre  plus 
promptemeot  part  au  combat,  car  les  Anglais  virèrent  aussi 
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de  bord,  et  après  avoir  fait  canonner  la  division  française 
qui  défilait  entre  ses  bâtiments,  le  commodore  Stracban 
concentra  de  nouveau  ses  forces  sur  la  queue  de  la  colonne 
française.  Dans  cette  lutte  inégale,  le  Scipim  perdit  son 
grand  mât  de  bune  et  son  mât  d'artimon  qui  tomba  sur 
l'arrière  -,  il  fut  abandonné,  dans  cet  état,  aux  frégates  qui 
l'achevèrent.  A  2h  A5",  il  amena  son  pavillon  ayant  trois 
mètres  d'eau  dans  la  cale  ;  le  capitaine  Berrenger  était 
blessé. 

La  ligne  de  bataille  n'existait  plus  ;  les  vaisseaux  fran- 
çais couraient  sans  ordre.  Ce  fut  alors  le  tour  du  For- 
midable. Attaqué  de  tous  les  côtés,  ce  vaisseau  opposa  une 
résistance  vigoureuse;  mais  lorsque  toutes  set  vergues 
furent  coupées  et  que  ses  mâts  furent  tellement  endom- 
magés qu'ils  menaçaient  de  s'abattre  d'un  moment  à 
l'autre;  quand  un  boulet  logé  entre  le  gouvernail  et  Fê- 
ta m  bot  vint  encore  aggraver  la  situation  en  empêchant  le 
vaisseau  de  gouverner,  le  pavillon  fut  amené  :  Û  fut  salué 
par  la  chute  du  grand  mât  et  par  celle  du  perroquet  de 
fougue.  11  était  Sh  20".  Blessé  déjà  au  côté  par  un  éclat,  le 
contre-amiral  Dumanoir  avait  reçu  dans  la  cuisse  une  balle 
qui  l'avait  obligé  de  quitter  le  pont  depuis  une  heure. 

Lorsque  le  S  ci  pi  on  fut  réduit,  et  que  le  Formidable  eut 
été  mis  hors  d'état  de  pouvoir  prolonger  longtemps  sa  ré* 
sistance,  les  Anglais  se  portèrent  sur  le  Mont  Blanc.  Le  ca- 
pitaine Lavillesgris  amena  lorsque  son  vaisseau,  entière- 
ment dégréé,  eut  2m.5  d'eau  dans  la  cale;  il  était  alors 
3h  50m.  La  coque  du  Mont  Blanc  était  criblée  ;  son  grand 
mât  s'abattit  pendant  la  nuit. 

Le  capitaine  du  Duguay-Trouin ,  tué  dès  le  commen- 
cement du  combat,  avait  été  remplacé  par  le  capitaine  de 
frégate  Boimard  qui  reçut  lui-même  une  balle  dans  le 
genou.  Les  lieutenants  de  vaisseau  Lavenu,  Guillet,  Cossé, 
Toeville  prirent  successivement  le  commandement  du 
vaisseau,  et  furent  assez  gravement  blessés  pour  être  oblU 
de  nuitter  le  pont  ;  cependant  après  avoir  reçu  les  pre- 
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mi  ers  soins  du  chirurgien,  le  lieutenant  Guillet  qui  avait 
eu  la  Joue  traversée  par  une  balle,  remonta  sur  le  pont* 
Le  Duguay-Trouin  était  alors  combattu  par  deux  vaisseaux 
et  les  frégates.  A  4\  toute  sa  mâture  de  l'arrière  s'abattit 
et  avec  elle  le  pavillon  :  ce  fut  la  fin  de  la  lutte. 

Les  pertes  des  Français  étaient  considérables;  celles  des 
Anglais  n'étaient  guères  moindres,  mais  aucun  de  leurs 
bâtiments  n'avait  éprouvé  d'avarie  notable.  Favorisé  par 
une  série  de  beaux  temps,  le  Commodore  Strachan  put 
conduire  ses  prises  à  Plymoutb.  Cet  officier  supérieur 
rendit  une  justice  éclatante  aux  capitaines  français,  en 
écrivant  aux  lords  de  l'Amirauté  qu'ils  avaient  combattu 
d'une  manière  admirable,  et  ne  s'étaient  rendus  que  lors- 
qu'il était  devenu  impossible  de  manœuvrer  leurs  vais- 
seaux (1). 

Le  même  conseil  d'enquête  qui  prononça  sur  la  con- 
duite du  contre-amiral  Dumanoir  Lepelley  à  la  bataille  du 
21  octobre,  eut  mission  d'examiner  aussi  celle  qu'il  tint 
au  combat  du  h  novembre.  Ce  conseil  déclara  que  le 
contre-amiral  Dumanoir  avait  eu  tort  : 

1*  De  n'avoir  pas  viré  de  bord  dès  7*  30"  du  matin  ; 

2*  De  s'être  laissé  chasser  et  canonner  pendant  plus  de 
quatre  heures  par  des  frégates,  au  lieu  de  les  faire  attaquer 
et  combattre  bord  à  bord  par  les  meilleurs  voiliers  de  sa 
division  ; 

S*  De  n'avoir  viré  de  bord  que  sous  le  feu  des  vaisseau 
ennemis,  lorsqu'ils  avaient  déjà  attaqué  la  queue  de  sa 
division. 

11  ajouta  que  le  contre-amiral  Dumanoir  avait  montré 
trop  d'indécision  dans  sa  manœuvre. 

Le  conseil  estima  qu'il  n'y  avait  que  des  éloges  à  don- 
ner aux  capitaines  pour  la  manière  dont  ils  avaient  com- 
battu. 


;.t;  Famfki  lo  ûdmintim  êmi  moi  $mrwwdm§  tut  tkttt  ikipt  wtrt 
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Malgré  ce  verdict,  un  conseil  de  guerre  fut  assemblé 
pour  juger  ces  derniers  of&ciers.  Mais  le  capitaine  Touffe 
avait  été  tué,  et  son  second  était  encore  prisonnier  en  An- 
gleterre. Le  capitaine  Lavillesgris  était  mort  depuis  le 
combat.  L'information  n'eut  pour  objet  que  la  conduite  des 
capitaines  Letellier  et  Berrenger  :  ces  deux  officiers  supé- 
rieurs furent  honorablement  acquittés. 

Le  contre  -  amiral  Dumanoir  appela  de  la  décision  du 
Conseil  d'enquête  :  il  fut  acquitté  honorablement. 


A  la  fin  de  cette  année,  les  contre-amiraux  Willaumex 
et  de  Leissegues  furent  nommés  au  commandement  de 
deux  divisions  formées  avec  des  vaisseaux  de  l'escadre  de 
Brest.  Ces  deux  divisions  sortirent  ensemble,  le  15  dé- 
cembre. Je  rapporterai,  en  leur  lieu,  les  événements  aux- 
quels elles  prirent  part. 


On  doit  se  rappeler  qu'avant  de  sortir  de  Toulon,  le 
17  janvier,  le  vice-amiral  Villeneuve  avait  fait  appareiller 
le  vaisseau  VInirèpide,  ainsi  que  les  frégates  YHortense 
de  40%  capitaine  Lamare  Lameillerie,  et  Y  Incorruptible 
de  44%  capitaine  Billiet,  pour  éloigner  les  frégates  an- 
glaises qui  observaient  la  rade.  Séparés  du  vaisseau  pen- 
dant la  chasse  qu'ils  donnèrent  à  ces  frégates,  ces  deux 
officiers  se  rapprochèrent  de  Toulon,  et  ne  voyant  plus 
l'escadre  sur  rade,  ils  se  portèrent  dans  le  Sud  des  Ba- 
léares, ainsi  que  leurs  instructions  le  leur  prescrivaient 
Le  3  février,  ils  chassèrent  un  convoi  de  35  voiles  qui 
se  rendait  à  Gibraltar  sous  l'escorte  de  la  corvette  an- 
glaise de  30e  Arrow,  capitaine  Budd  Vincent,  et  de  la 
bombarde  Acheron,  capitaine  Arthur  Farquhar.  La  fai- 
blesse et  les  variations  de  la  brise  ne  leur  permirent  de 
les  atteindre  que  le  lendemain.  A  7h  25m  du  matin,  les  fré- 
gates canonnèrent   alternativement  les  deux   bâtiments 
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anglais,  virant  de  bord  lorsqu'elles  les  avaient  dépassés, 
pour  revirer  encore  dés  qu'ils  n'étaient  plus  dans  la  direc- 
tion de  leurs  canons.  A  8k  SO",  l'Anow  amena  son  pa- 
villon. L'Acheroïi  prit  alors  chasse  au  Sud:  jointe  par 
Y  Hortense,  cette  bombarde  amena  à  la  première  bordée. 
La  résistance  du  capitaine  Vincent  donna  à  la  majeure 
partie  du  convoi  le  temps  de  se  sauver.  Cela  lui  fut 
d'autant  plus  facile,  qu'il  fallut  recueillir  l'équipage  de 
1' Arrow  qui  coula  presque  immédiatement;  trois  navires 
du  commerce  seulement  furent  capturés.  La  bombarde  fut 
livrée  aux  flammes. 
L'Hortenu       portait  28  canons       de  48, 

8    —  de    8, 

et  4  caronades  de  36. 

L  Incorruptible  —      26  canons      de  18, 

8        —        de    8, 

et    &  caronades  de  36. 

L' Arrow  avait  30  caronades  de  32. 

L'Acheron  —     12  caronades  de  32, 

et    2  mortiers. 
Les  frégates  françaises  rentrèrent  à  Toulon  après  une 
courte  relâche  en  Espagne. 


Le  capitaine  Bergeret,  de  la  frégate  de  36*  la  Psyché %  en 
croisière  sur  la  côte  de  Malabar,  travaillait  à  mettre  deux 
prises  en  état  d'opposer  quelque  résistance  dans  le  cas  où 
elles  seraient  attaquées  lorsque,  le  14  février,  il  aperçut 
un  bâtiment  qu'il  sut  plus  tard  être  la  frégate  anglaise 
de  44*  San  Fioierzo,  capitaine  Henry  Lambert;  la  brise 
était  faible  du  S.-E.  A  la  hauteur  de  Ganjam,  le  capitaine 
Bergeret  fit  revenir  à  son  bord  les  hommes  détachés  sur 
lune  des  prises,  ordonna  à  ce  navire  de  se  rapprocher  de 
la  terre,  et  courut  au  large  avec  l'autre.  Ce  dernier,  nommé 
le  Pigeon,  avait  reçu  A  canons  et  SA  hommes  d'équipage; 
le  lieutenant  de  vaisseau  Ollivier  le  commandait  A  8* 


414  COMBATS  PARTICULIERS.— 1805. 

du  soir,  la  frégate  anglaise  étant  à  portée  de  pistolet 
par  le  travers  de  la  Psyché,  le  combat  commença;  une 
heure  après,  la  San  Fiorenzo  était  tellement  désemparée 
qu'elle  n'était  plus  maîtresse  de  ses  mouvements.  Le 
capitaine  Bergeret  sut  profiter  de  cette  circonstance  et 
passant  à  poupe,  il  lui  envoya  une  bordée  d'enfilade, 
Cette  manœuvre  n'eut  pas  un  grand  résultat,  va  que 
toutes  les  caronades  et  plusieurs  des  canons  de  la  Psy- 
ché étaient  déjà  hors  de  service.  La  frégate  anglaise  put 
promptement  présenter  de  nouveau  le  côté  à  la  Psyché, 
et  son  feu  prit  une  supériorité  telle,  que  l'abordage  pou- 
vait seul  sauver  désormais  la  frégate  française.  Le  capi- 
taine Bergeret  l'ordonna  et,  à  9k  45",  les  deux  frégates 
étaient  accostées  de  long  en  long;  le  feu  de  mousqueterie 
de  la  San  Fiorenzo  avait  tant  de  vigueur  que,  pendant 
vingt  minutes,  les  marins  français  tentèrent  vainement  de 
franchir  ses  murailles.  Un  embrasement  presque  instantané 
qui  se  déclara  dans  le  faux-pont  de  la  Psyché  vint  compliquer 
la  situation  :  il  fallut  distraire  une  partie  de  l'équipage  de 
l'attaque.  Devenus  agresseurs  à  leur  tour,  les  Anglais  furent 
cependant  repoussés  et  les  deux  frégates  se  séparèrent;  le 
combat  continua  à  coups  de  canon.  L'infériorité  de  la 
Psyché  dans  cette  manière  de  combattre  devint  de  plus  en 
plus  sensible  :  la  frégate  anglaise  l'accabla  à  portée  de  pis- 
tolet. Alors  seulement/  le  Pigeon  tira  quatre  à  cinq  coup» 
et  s'éloigna.  La  Psyché  n'avait  plus  que  deux  pièces 
capables  de  faire  feu  ;  de  son  côté,  la  frégate  anglaise  ne 
gouvernait  plus  :  son  grément  et  sa  voilure  étaient  ha- 
chés, mais  la  mâture  de  son  adversaire  était  dans  on  état 
analogue.  Aussi  à  H\  et  quoiqu'eût  fait  le  capitaine  Lam- 
bert |>our  l'empêcher,  les  deux  frégates  prirent  une  direc- 
tion perpendiculaire  l'une  à  l'autre.  De  part  et  d'autre  on 
trvaailla  à  réparer  les  avaries  les  plus  urgentes.  La  frégate 
anglaise  fut  prête  la  première,  et  lorsqu'elle  revint  sur  la 
Psyché,  le  capitaine  Bergeret  était  encore  impuissant  à  di- 
riger ses  mouvements.  Son  parti  fut  bientôt  pris.  Il  comprit 
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l'inutilité  d'une  prolongation  de  défense;  la  moitié  de  son 
équipage  était  hors  de  combat.  11  eut  l'idée  de  proposer 
une  capitulation.  A  cet  effet,  il  envoya  l'enseigne  de  vais- 
seau Hugon  à  bord  de  la  frégate  ennemie  offrir  au  capi- 
taine Lambert  de  lui  remettre  la  Psyché,  s'il  voulait  ac- 
corder les  armes  particulières  et  les  bagages  de  l'équipage, 
et  en  outre,  la  faculté  de  rester  à  bord  toute  la  nuit  pour 
donner  les  premiers  soins  aux  blessés.  Le  capitaine  Lam- 
bert accepta  ces  conditions,  et  le  pavillon  de  la  Psyché  fut 
amené.  Il  était  minuit 

LkJ>sychè       portait  26    canons       de  12, 

6        —  de    6 

et    h  caronades    de  Sd. 

La  San  Fioamio  avait  26   canons       de  18, 

h       —  de   9 

et  14  caronades    de  S2. 

Quelques  écrivains  ont  prétendu  que  la  capitulation  de 
la  Psyché  était  la  seule  que  l'on  trouvât  dans  les  annales 
de  la  marine.  C'est  une  erreur.  On  doit  se  rappeler  que, 
lorsque  le  lendemain  de  la  bataille  d' Aboutir,  le  vaisseau 
le  Tonnant,  abandonné  des  siens  parce  qu'il  n'avait  pu 
suivre  les  vaisseaux  et  les  frégates  qui  s'étaient  éloignés, 
lorsque  le  Tennant  abandonné,  mais  non  rendu,  fut  somme 
d'amener  aon  pavillon,  le  lieutenant  de  vaisseau  Bréard, 
auquel  le  commandementétaitécbu  par  droit  d'aocienDeté,  y 
mit  pour  condition  que  l'équipage  serait  renvoyé  en  France. 
On  a  pu  voir  aussi  que  le  même  jour,  sur  cette  même  rade 
d'Aboukir,  sommé  également  d'amener  le  pavillon  de  la 
frégate  la  Sérieuse  qui  était  à  nfbitie  coulée  et  dont  la 
poupe  seule  paraissait  encore  hors  de  l'eau,  le  capitaine 
Martin  avait  fait  accepter  aux  Anglais  une  capitulation  aux 
termes  de  laquelle  il  avait  été  seul  fait  prisonnier.  Enfin, 
en  remontant  au  commencement  du  xviii9  siècle  on  voit, 
en  1709,  le  capitaine  Hennequin,  de  la  frégate  la  Théii*% 
soutenir  l'attaque  de  deux  vaisseaux  anglais,  et  n'amener 
%es  couleurs  qu'après  avoir  stipulé  les  honneurs  de  la 
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guerre  pour  ce  qui  restait  de  combattants  et  leur  renvoi 

en  France. 


Le  capitaine  Reynaud,  de  la  frégate  de  A4"  la  Ville  de 
Milan,  se  rendant  de  la  Martinique  en  France  rencontra, 
le  16  février,  à  80  lieues  dans  le  S.-E.  des  Bermudes,  la 
frégate  anglaise  de  40e  Cleopatha,  capitaine  sir  Robert 
Laurie,  qui  l'observa  toute  la  journée.  Le  lendemain  à  Sk 
de  l'après-midi,  le  capitaine  anglais  se  décida  à  se  placer 
par  la  hanche  de  bâbord  de  la  Ville  de  Milan  ;  celle-ci  serra 
alors  le  vent,  et  mettant  son  perroquet  de  fougue  sur  le 
mât,  elle  l'eut  bientôt  par  son  travers.  Une  canonnade  vive 
et  soutenue  s'engagea  entre  les  frégates.  Après  deui 
heures  et  demie,  la  Gleopatra  laissa  arriver  pour  passer 
sur  l'avant  de  la  frégate  française  ;  mais  celle-ci  lançant 
en  même  temps  vers  elle,  évita  une  bordée  désastreuse  en 
l'abordant  par  la  hanche  de  tribord.  En  un  instant,  le 
pont  de  la  frégate  anglaise  fut  envahi  par  l'équipage  de  la 
Ville  de  Milan  qui  en  fut  bientôt  maître  :  à  5*  15",  le 
pavillon  anglais  fut  amené;  la  Gleopatra  n'avait  plus  que 
son  mât  d'artimon.  Le  capitaine  Reynaud,  tué  à  la  fin  du 
combat,  avait  été  remplacé  par  le  capitaine  de  frégate 
Guillet,  qui  avait  été  lui-même  blessé  en  sautant  à  l'abor- 
dage. La  mer  était  fort  dure.  Le  grand  mât  et  le  mit  d'ar- 
timon de  la  Ville  de  Milan  s'abattirent  pendant  la  nuiL  On 
travailla  à  mettre  les  deux  frégates  en  état  de  manœuvrer 
et  l'on  se  dirigea  sur  les  Canaries.  Le  commandement  de 
la  Gleopatra  avait  été  donné  au  lieutenant  de  vaisseau 
Rouget.  •" 

Le  capitaine  Brenton  (1),  qui  passe  d'habitude  assex 
légèrement  sur  les  combats  dans  lesquels  les  bâtiments 
français  ont  eu  l'avantage,  explique  la  prise  de  la  frégate 
anglaise,  en  disant  que  la  force  de  la  Ville  de  Milan  était 


(I)  The  naval  history  of  Great  Bntain. 
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presque  double  de  celle  de  la  Cleopatba.  Il  prétend  que 
la  première  jaugeait  1,200  tonneaux,  tandis  que  la  seconde 
n'en  avait  que  700;  que  celle-là  avait  près  de  400  hommes 
d'équipage,  tandis  que  l'autre  n'en  avait  que  200  ;  enfin, 
que  les  canons  de  la  frégate  française  étaient  du  calibre 
de  18,  taudis  que  son  adversaire  ne  portait  que  du  12. 
L'historien  anglais  se  trompe.  D'abord,  la  Vilû  de  Milan* 
frégate  de  46  canons,  n'en  avait  réellement  que  44,  vu 
qu'elle  en  avait  laissé  2  de  18  à  la  Martinique.  Elle  n'a- 
vait donc  que 

26    canons    de   18 
A  de     8 

et  14  caronades  de   86  (1). 
Son  équipage,  en  le  supposant  complet,  ce  qui  est  peu 
probable,  ne  pouvait  être  que  de  840  hommes  (2). 
La  Cleopatea  portait    26    canons    de   12 

4  de     0 

et  10  caronades  de   82  (S). 

Son  équipage ,  également  supposé  complet ,  était  de 
884  hommes  (4). 

On  voit  que  si  la  Ville  de  Milan  portait  4  canons  de  plus 
que  la  frégate  anglaise,  elle  avait  44  hommes  de  moins 
que  son  adversaire.  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  signaler 
maintes  erreurs  de  ce  genre  commises  par  les  historiens 
de  la  Grande-Bretagne.  Ce  nouvel  exemple  doit  tenir  les 
lecteurs  en  garde  contre  leurs  assertions. 

Contrariés  par  de  grandes  brises  et  une  grosse  mer,  les 
capitaines  de  la  frégate  française  et  de  sa  prise  n'avaient 
encore  pu  installer  chacun  qu'un  mit  de  fortune  et  fai- 
saient route,  la  Ville  de  Milan  sous  la  misaine  et  un  per- 
roquet en  guise  de  hunier,  et  la  Cleopatra  sous  la  misaine, 


il,  Utilement  de  I7tt. 

(1)  fitgiement  du  S  brummrt  «n  /F  (tt  MfWsfert  ITfft). 
S)  Règlmumt  de  17fS. 
U>  Utilement  de  |7f«. 
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un  hunier  et  l'artimon  lorsque,  le  23 ,  un  vaisseau  an- 
glais et  une  frégate  furent  aperçus.  Le  capitaine  Rouget 
prit  chasse  vent  arrière.  Facilement  gagné  par  le  vaisseau 
de  60e  Leander,  capitaine  John  Talbot,  il  fit  amener  le  pa- 
villon de  la  CUopatra  aux  premiers  boulets  qui  lui  furent 
tirés.  Le  capitaine  anglais  laissa  à  la  frégate  Cambridge  le 
soin  de  l'amariner,  et  il  poursuivit  la  Ville  de  Jftfa»  qu'il 
eut  bientôt  atteinte.  L'agitation  delà  mer  avait  nécessité 
l'amarrage  des  canons  de  cette  frégate  à  garaas  doublés. 
Retenu  au  lit  par  la  blessure  qu'il  avait  reçue  au  combat 
du  17,  le  capitaine  Guillet  douna  toute  liberté  d'agir  comme 
il  l'entendrait,  à  l'enseigne  de  vaisseau  Garon  qui  le  rem- 
plaçait. La  lutte  était  impossible;  oet,  officier  envoya 
quelques  boulets  en  échange  de  ceux  que  le  vaisseau  an- 
glais avait  tirés,  et  il  fit  amener  le  pavillon.  Il  éttit  5k  30". 


Le  capitaine  Motard,  de  la  frégate  de  36e  la  Sémillante. 
était  à  peine  de  retour  à  l'île  de  France  d'une  longut 
croisière  dans  les  mers  de  l'Inde  que,  le  8  mars,  U  reçut 
l'ordre  d'aller  annoncer  au  gouverneur  des  lies  Philip* 
pi  nés  la  déclaration  de  guerre  de  l'Espagne  à  l'Angleterre. 
Cette  frégate  arriva  à  Manille  de  l'Ile  de  Luçoo,  le  30  mai, 
après  une  navigation  pénible  dans  le  détroit  et  dans  les 
lies  de  la  Sonde.  Le  gouverneur  des  Philippines  fit  de  suite 
connaître  au  capitaine  Motard  la  situation  précaire  dans 
laquelle,  par  suite  du  manque  absolu  d'argent,  se  trou- 
vaient les  îles  coudées  à  son  commaudement;  et  s'appuyaot 
sur  l'alliance  qui  existait  entre  la  France  et  l'Espagne  ainsi 
que  sur  réloiguement  des  bâtiments  de  guerre  de  sa  na- 
tion, il  le  pria  de  vouloir  bien  se  rendre  à  Acapulcowsur 
la  côte  occidentale  du  Mexique,  pour  faire  connaître  au 
vice-roi  de  cet  état  le  dénûment  des  colonies  espagnoles, 
et  lui  demander  les  fonds  destinés  aux  Philippines.  Le 
capitaine  Motard  acquiesça  à  cette  demande,  et  U  mit 
nous  voiles  le  21  juillet.  Huit  jours  après,  il  était  devant 
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l'Ile  Samar  avec  des  vents  do  S.-O.,  mais  tellement  faibles, 
qu'il  ne  voulut  pas  tenter  de  passer  dans  le  détroit  de 
Saint-Bernardin,  formé  par  cette  lie  et  celle  de  Luçon  : 
il  mouilla  dans  la  baie  de  Saint-Yacintbe  de  Tlle  Tkao, 
à  l'entrée  du  détroit.  Le  1"  août  dans  l'après-midi,  une 
frégate  et  une  corvette  anglaises  furent  signalées  se 
dirigeant  sur  le  mouillage:  c'étaient  la  PHArronde  AS", 
capitaine  John  Wood,  et  ht  H  a  mue*  de  26,  capitaine 
Edward  Rai  se  y.  Le  vent  soufflait  alors  du  N.-E.,  c'est- 
à-dire,  du  large.  Le  capitaine  Motard  ordonna  de  suite 
de  rapprocher  \&  Sémillante  de  terre  ;  un  changement  dans 
la  direction  du  vent  ayant  occasionné  son  échouage,  il 
se  borna  pour  le  moment  à  lui  faire  présenter  le  côté  an 
large.  D'autres  dispositions  étaient  à  prendre  en  effet.  Il 
existait  à  terre  deux  faibles  batteries,  Tune  de  trois  canons 
de  12,  l'autre  de  deux  pièces  de  8;  toutefois  elles  étaient 
dans  un  tel  état  d'abandon  qu'il  fallait,  sans  perdre  de 
temps,Ieur  envoyer  les  munitions  dont  elles  étaient  com- 
plètement dépourvues,  ainsi  que  les  hommes  qui  devaient 
servir  les  canons.  La  corvette  et  la  frégate  ennemies  en- 
trèrent dans  la  baie  vers  2k  de  l'après-midi,  et  défilèrent 
plusieurs  fois  devant  la  Sémillant*  en  lui  envoyait  leur 
bordée,  et  en  recevant  la  sienne  en  échange,  puis  elles 
prirent  le  large,  sans  avoir  reçu  ni  occasionné  d'avarie  qui 
vaille  la  peine  d'être  mentionnée.  Le  capitaine  Motard 
travailla  immédiatement  à  remettre  sa  frégate  à  flot  et,  dans 
la  prévision  d'une  nouvelle  attaque,  il  débarqua  quatre 
autres  canons.  Cette  précaution  était  inutile  :  les  bâtiments 
anglais  ne  reparurent  plus.  La  Sémillante  reprit  la  mer 
1<*  12;  mais  jugeant  que  son  engagement  avec  la  frégate 
Phaeton  et  la  corvette  Harrier,  en  donnant  l'éveil  aux 
bâtiments  anglais  qui  se  trouvaient  dans  ces  parages,  ren- 
dait désormais  l'accomplissement  de  sa  mission  au  moins 
problématique,  le  capitaine  Motard  fit  route  pour  l'Ile  de 
Frauce  et  v  arrita  le  3Î  octobre. 
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Le  21  avril,  36  bateaux-canonniers  hollandais  de  la 
deuxième  espèce  et  17  transports,  sous  les  ordres  du  ca- 
pitaine Kiltere,  contrariés  par  le  vent  et  le  courant,  à  la 
hauteur  du  cap  Gris  Nez  qu'ils  ne  pouvaient  doubler,  fu- 
rent attaqués  par  une  frégate,  2  corvettes,  une  bombarde 
et  8  brigs  anglais.  Les  bâtiments  de  la  flottille  ripos- 
tèrent vigoureusement  et  furent  soutenus  par  les  batte- 
ries de  la  côte  ;  cependant  plusieurs  furent  entraînés  au 
large  et  capturés. 


Deux  corvettes-canonnières,  h  chaloupes,  8  péniches 
et  14  transports  partis  du  Havre,  le  10  juin,  avec  le 
capitaine  de  vaisseau  Hamelin  (Jacques)  furent  atta- 
qués, sous  Saint  Adrien,  par  la  frégate  anglaise  de  44* 
Chiffonne,  capitaine  Charles  Adam,  une  corvette,  un  brig 
et  un  cutter.  Le  feu  de  l'ennemi  fut  d'abord  dirigé  sur  la 
corvette-canonnière  la  Foudre^  capitaine  Cocherai;  pins 
tard,  ses  efforts  se  portèrent  sur  l'arrière-garde.  Le  capi- 
taine Girette,  de  la  89—,  ayant  reçu  une  blessure  mortelle, 
cette  canonnière  dut  son  salut  à  la  louable  intrépidité  do 
capitaine  de  vaisseau  Roquebert  (François)  qui  comman- 
dait cette  partie  de  la  ligne.  Les  Anglais  prirent  le  large 
après  un  engagement  de  deux  heures,  et  la  flottille  pot 
entrer  à  Fécamp. 

A  sa  sortie  de  ce  port,  le  23  juillet,  cette  même  divi- 
sion de  la  flottille  eut  un  nouvel  engagement  de  deux 
heures  et  demie  avec  la  corvette  anglaise  de  22*  Champion, 
2  brigs  et  un  cutter  -,  elle  entra  ensuite  à  Dieppe. 


Averti  que  les  brigs  anglais  de  12*  Teazee  et  Pujm- 
ter,  capitaines  Georges  Ker  et  James  Garrety,  étaient 
mouillés  aux  lies  Chausey,  le  capitaine  de  frégate  Collet 
sortit  de  Granville,  le  15  juillet  à  9b  du  soir,  avec  sept 
canonnières  et  une  péniche,  et  se  dirigea  sur  ces  lies.  Les 
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deux  anglais  appareillèrent  dès  qu'ils  aperçurent  les  ca- 
nonnières; mais  le  calme  était  parfait  et,  incapables  de 
maîtriser  le  courant  avec  leurs  embarcations,  ils  se  virent 
forcés  de  laisser  de  nouveau  tomber  l'ancre.  A  3h  30"  du 
matin ,  la  flottille  était  en  position  de  les  attaquer.  Le 
capitaine  du  Plcmpeb  ayant  été  grièvement  blessé  par  une 
des  premières  décharges,  la  défense  du  brig  alla  sans  cesse 
en  diminuant;  à  6fc,  son  pavillon  fut  amené. 

Le  capitaine  Collet  fit  alors  mouiller  sa  division,  afin  de 
laisser  quelque  repos  aux  équipages  qui  n'avaient  quitté 
les  avirons  que  pour  combattre.  Une  heure  plus  tard,  il 
ordonna  de  lever  l'ancre  et  d'attaquer  le  Teaxbs  :  ce  brig 
amena  à  7k  S0-.  Par  un  hasard  bien  grand,  les  canon- 
nières n'avaient  pas  perdu  un  seul  homme.  Les  deux  brigs 
anglais  étaient  fort  maltraités  ;  le  Plumpxb  faisait  tant  d'eau 
qu'on  eut  à  peine  le  temps  de  l'échouer  en  dedans  du  môle 
de  Granville.  * 

Le  Teaui  portait      1 2  caronades  de  18, 
Le  Plumpei    —        10  caronades  de  18, 

et        2    canons  de    18. 


Le  moment  choisi  par  Napoléon  pour  frapper  l'Angle- 
terre approchait;  la  Aettille  était  en  mouvement  sur  toute 
la  côte  Nord  de  la  France,  et  chacune  de  ses  divisions  se 
rendait  au  port  qui  lui  avait  été  assigné.  Le  vice-amiral 
Verhuell,  qui  avait  remplacé  le  contre-amiral  Magon  dans 
le  commandement  de  l'aile  droite,  reçut  l'ordre  de  réunir 
tous  ses  bâtiments  à  Ambleteuse;  il  appareilla  de  Dun- 
kerque  dans  la  journée  du  17  juillet  avec  A  prames  fran- 
çaises et  S2  canonnières  hollandaises.  A  9*  A5M,  la  division 
anglaise  d'observation  attaqua  l' avant-garde  et  le  centre 
de  la  flottille  qui  naviguait  sur  deux  colonnes.  Toutes  deux 
soutinrent  vaillamment  cette  attaque;  cependant  plusieurs 
chaloupes  furent  désemparées  et  entraînées  à  la  côte.  La 
prame  la  Vilk-de-Gmève  dont  le  grand  mât  avait  été  abattu» 


iU  COMBATS  PARTICULIERS.— 1806. 

eut  le  même  sort,  et  elle  devint  un  des  buts  principaux  des 
boulets  anglais.  La  résistance  du  capitaine  Boissy  lassa  l'en- 
nemi ;  celui-ci  se  retira  et,  promptement  remise  à  flot,  la 
Ville-de-Genève  rejoignit  sa  division.  Le  feu  ayant  cessé  de 
part  et  d'autre  à  llb,  la  flottille  entra  à  Calais.  Elle  ne 
resta  dans  ce  port  que  le  temps  nécessaire  pour  réparer 
les  désordres  occasionnés  par  cet  engagement  :  le  lende- 
main dans  l'après-midi,  elle  reprit  la  mer.  Les  Anglais  se 
mirent  de  nouveau  à  sa  poursuite ,  l'atteignirent  à  la  hau- 
teur du  cap  Blanc  Nez,  et  la  pressèrent  vigoureusement 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  engagée  dans  le  canal  étroit  com- 
pris entre  la  côte  et  le  banc  à  la  Ligne.  L'attaque  redevint 
très-vive  à  la  hauteur  du  cap  Gris  Nez  ;  l'ennemi  enveloppa 
la  tète  de  la  colonne  qu'il  voulait  arrêter,  mais  il  ne  put  y 
réussir  :  elle  se  fit  jour  à  travers  ces  formidables  adver- 
saires, et  put  atteindre  Ambleteuse  sous  les  bordées  pré- 
cipitées de  leurs  canons.  L'arrivée  de  la  flottille  sur  cette 
rade  ne  mit  toutefois  pas  fin  au  combat;  la  canonnade  con- 
tinua quelque  temps  encore  avec  la  division  anglaise  (i). 
Aussitôt  que  le  contre-amiral  Lacrosse  avait  eu  connais- 
sance de  la  sortie  de  la  flottille  hollandaise,  il  avait  envoyé 
le  capitaine  de  vaisseau  Polony  à  sa  rencontre  avec  la  divi- 
sion que  cet  officier  supérieur  commandait,  en  lui  adjoi- 
gnant à  grands  bateaux  sous  les  ordres  du  capitaine  de 
vaisseau  Moras.  Dès  en  sortant,  cette  division  eut  un  enga- 
gement de  deux  heures  avec  les  bâtiments  anglais  qui 
croisaient  devant  Boulogne,  et  elle  ne  put  remplir  sa  mis- 
sion protectrice. 


La  nécessité  de  tenir  le  vice-amiral  Villeneuve,  pendant 
qu'il  était  aux  Antilles,  au  courant  de  ce  qui  se  passait  en 


(I)  M.  W.  Jame>,  Thr  naval  histury  of  Créât  Hntuin,  dit  que  la  flottille  (al 
attaquée  par  .S  corvette»  et  4  hrig*  auxquels  *e  joignirent,  le  fft,  n  t»h 
ô  fre gdto  et  4  corvette»  ;  et  il  ajoute  qu'âpre»  avoir  quitté  Calai»,  eUt 
un  >uiïmmu,  5  freiruU'i  cl  une  douzaine  île  concile?  ou  bdliruenU  légen. 
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Kurope,  obligeait  le  gouvernement  à  expédier  de  temps  à 
autre  des  bâtiments  à  cet  officier  général  ;  un  seul  arriva 
assez  tôt  à  la  Martinique  pour  l'y  trouver  encore.  Après 
avoir  fait  vainement  chercher  les  escadres  alliées  dans  les 
parages  où  il  supposait  qu'elles  pouvaient  être  rencontrées, 
le  capitaine  général  de  cette  colonie  renvoya  ces  bâtiments 
en  France  sous  le  commandement  supérieur  du  capitaine 
de  vaisseau  Baudin  (André),  de  la  frégate  de  44e  la  Topaze. 
Les  autres  étaient ,  les  corvettes  le  Dêpartemenl-de$- Landes 
de  22,  la  Torche  de  18,  capitaine  Desmoulins  et  Dehen 
(Nicolas),  et  le  brig  de  16  le  Faune,  capitaine  Brunet. 
Le  19  juillet,  trois  jours  après  son  départ  de  la  Marti- 
nique,  cette  division  chassa  la  frégate  anglaise  de  44e 
Blaxche  ,  capitaine  Zacharie  Mudge.  A  Oh  45  du  matin, 
la  Topaze  put  lui  envoyer  une  première  volée  par  la  han- 
che de  bâbord  ou  de  dessous  le  vent;  la  frégate  anglaise 
n'y  répondit  que  lorsque  son  adversaire  fut  à  portée  de 
pistolet;  le  feu  continua  alors  sans  interruption.   Après 
une  demi-heure,  la  Blajvche  essaya  de  croiser  la  route  de 
la  Topaze,  dans  le  but  probable  de  lui  envoyer  une  bordée 
d'enfilade  de  l'avant  à  l'arrière.  Le  capitaine  Baudin  neu- 
tralisa cette  manœuvre  en  loflant  de  manière  â  passer  à 
raser  l'arrière  de  la  frégate  anglaise,  et  ce  fut  lui  qui  put 
tirer  à  son  adversaire  une  volée  destructive  qui  compléta 
le  délabrement  de  sa  voilure  et  de  son  grément.  Laissant 
alors  arriver,  le  capitaine  Baudin  se  trouva  par  son  travers 
du  vent.  La  Blanche  amena  son  pavillon  à  llh;  sa  mâture 
était  criblée,  ses  canous  étaient  presque  tous  démontés  et 
elle  coulait  bas.  Les  deux  corvettes  n'étaient  pas  restées 
tout  à  fait   spectatrices  du  combat;  le  bèparlement-des- 
tjtndes  nvait  envoyé   dix-huit  boulets  et  la  Torche  trois 
volées.  Ouelque  faible  qu'ait  été  cette  coopération,  on  peut 
admettre  que  la  présence  de  ces  bâtiments  fût  pour  quel- 
que chose  dans  la  détermination  du  capitaine  Mudge.  Sept 
heures  après,  la  Blanche  disparaissait  dans  les  flots. 
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Lu  Topaze  avait    28    canons    de  18t 

12        —      de    8 

et     A  caronades  de  36. 

La  Blanche  portait  26   canons    de  18, 

h      —        de    9 
et   14  caronades  de  32. 


Le  22  mai,  le  vaisseau  de  78*  le  Marengo,  capitaine 
Larue,  sortit  du  Port  N.-O.  de  l'île  de  France  avec  la  fré- 
gate de  44e  la  Belle-Poule,  capitaine  Bruillac  (Alain) ,  pour 
aller  croiser  à  l'entrée  de  la  mer  Rouge  ;  mais  ayant  eu  con- 
naissance de  la  présence  d'une  division  anglaise  dans  ces 
parages,  le  contre-amiral  Durand  Linois,  qui  avait  toujours 
son  pavillon  sur  le  vaisseau,  se  dirigea  vers  le  cap  de  Bonne- 
Espérance.  Le  6  août,  par  un  temps  couvert,  les  bâti- 
ments français  chassèrent  un  convoi  de  10  vaisseaux  de  la 
Compagnie,  escorté  par  le  vaisseau  de  82e  Bleihheim,  capi- 
taine Austen  Bissell,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral 
sir  Thomas  Troubridge  ;  cet  officier  général  allait  partager 
avec  sir  Edward  Pellew  le  commandement  de  la  division 
de  l'Inde.  À  5b  30n  du  soir,  les  deux  français  canonnérent 
quelques-uns  des  vaisseaux  de  la  Compagnie  en  les  élon- 
geant  sous  le  vent,  et  ils  attaquèrent  le  Bleinheim  lorsqu'ils 
furent  par  son  travers.  Après  avoir  échangé  quelques 
volées,  le  contre-amiral  Linois  estima  qu'il  ne  pouvait 
retirer  aucun  avantage  de  ce  combat ,  et  il  continua  sa 
route. 

Je  ne  saurais  dire  les  motifs  qui  déterminèrent  le  con- 
tre-amiral Linois  à  prendre  ce  parti.  Mais,  consulté  par  le 
ministre  de  la  marine,  voici  ce  que  répondit  le  vice-amiral 
Ganteaume,  membre  de  la  section  de  la  marine  au  Conseil 
d'Etat  :  «  Parmi  les  10  vaisseaux  de  la  Compagnie  que  le 
«  contre-amiral  Linois  attaqua,  il  pouvait  y  en  avoir  à 
«  deux  batteries,  mais  ils  n'étaient  pas  moins  bltimenta 
«  de  charge.  La  Compagnie  avait  fait  construire  quelques 
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«  gros  vaisseaux  pour  le  commerce  de  Chine,  et  y  plaçait 
«  une  batterie  de  16  et  une  de  9  par-dessus,  en  joignant 
«  les  passe-avant  par  une  batterie  à  barbette.  Ces  vais- 
«  seaux  portaient  de  50  à  54  canons.  Le  contre-amiral 
«  Linois  les  combattit  à  toute  portée.  S'il  s'était  approché 
«  à  portée  de  pistolet,  il  n'en  est  pas  un  qui  eût  résisté 
«  à  une  seule  de  ses  volées.  11  devait  ne  pas  les  attaquer 
«  ou,  puisqu'il  a  été  un  moment  décidé  à  le  faire,  il  devait 
«  s'y  prendre  plus  sérieusement  »  (1) . 

Le  17  septembre  suivant,  le  Marengo  et  la  Belle-Poule 
mouillèrent  sur  la  rade  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 


J'ai  dit  que ,  ayant  été  informé ,  à  son  arrivée  à  la 
Corogne,  du  point  où  la  division  de  Rocbefort  devait 
l'attendre ,  le  vice-amiral  Villeneuve  avait  expédié  la  fré- 
gate de  46*  la  Dicton,  capitaine  Milius,  porter  des  in- 
structions au  commandant  Allemand.  Le  10  août,  une 
frégate  anglaise  qu'on  sut  plus  tard  être  la  Phcbiux  de  42°, 
capitaine  Thomas  Baker,  fut  signalée  au  vent  gouvernant 
sur  la  IHdon  ;  le  capitaine  Milius  l'attendit  bâbord  amures, 
le  perroquet  de  fougue  sur  le  mât.  La  brise  était  faible  du 
N.-E.  Les  deux  frégates  commencèrent  à  échanger  des 
boulets  à  8'  45"  du  matin,  toutefois  ce  ne  fut  qu'une  demi- 
heure  plus  tard  qu'elles  purent  engager  sérieusement  le 
combat.  Pendant  trois  heures,  leurs  capitaines  manœuvrè- 
rent pour  prendre  les  positions  qui  leur  semblaient  les  plus 
avantageuses,  sans  obtenir  de  résultat  bien  marqué.  Sai- 
sissant alors  un  moment  favorable,  le  capitaine  Milius 
lança  en  grand  dans  le  vent,  et  engagea  le  beaupré  de  la 
Ihdon  dans  les  haubans  d'artimon  de  tribord  de  la  frégate 
anglaise.  L'équipage  sauta  à  l'abordage;  mais  ses  forces 
étaient  épuisées,  et  il  ne  retrouva  pas  l'énergie  nécessaire 
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La  ftafori  portait  28    canons    de  15, 

i        —        de  8 
et  1 4  caronades  de  36. 
La  Pbqesii  avait  24    canons     de  18, 

4        —        de   9 
et  22  caronades  de  82. 


Après  avoir  réparé  les  avaries  qu'avait  reçues  sa  fré- 
gate danb  le  combat  du  19  juillet  avec  la  frégate  an- 
glaise Blamjil,  le  capitaine  Baudin  (André)  continua  sa 
rouie  ['!,.  Le  '2  août,  il  venta  grand  Trais  du  S.-O;  le 
l)i  iy  de  10'  le  Faune  t  capitaine  Brunet.  qui  ne  pouvait 


J,  Je  u  .u  pu  nu'  (•rucartr  U-  rapport  du  capilaioe  Milim». 
'i.  l'ai:»*  «.V 


COMBATS  PARTICULIERS.  —  4805.  4*7 

suivre  les  autres  bâtiments,  les  perdit  de  rue.  Le  14, 
pendant  la  nuit,  à  100  lieues  dans  le  S.-O.  d'Ouessant,  te 
capitaine  Brunet  aperçut  une  voile  dans  ses  eaux;  il 
laissa  arriver  de  quatre  quarts  et,  dès  que  le  jour  parut,  il 
fit  des  signaux  de  reconnaissance  auxquels  ce  bâtiment  ne 
répondit  pas  :  c'était  la  corvette  anglaise  de  28*  Camilla, 
capitaine  Watkinson  Taylor.  Une  demi-heure  plus  tard, 
un  vaisseau  et  un  brig  ayant  été  reconnus  au  vent,  le  ca- 
pitaine Brunet  laissa  encore  arriver.  Hais  ces  bâtiments 
avaient  un  grand  avantage  de  marche  sur  le  Faune  et  ils 
furent  bientôt  en  position  de  le  canonner.  A  8»,  lorsque  le 
vaisseau  de  82°  Goliath,  capitaine  Robert  Barton,  se 
trouva  à  portée,  le  pavillon  du  brig  fut  amené. 


Le  16  août,  à  150  milles  du  cap  Finistère,  le  capitaine 
Baudin  fut  chassé  par  le  vaisseau  anglais  Goliath  de  82 
canons  dont  la  rencontre  avait  été  déjà  funeste  au  brig  le 
Faune  et  par  le  Reasonable  de  72.  La  Topaze  et  le  Dèpar- 
tement-des- Landes  s'éloignèrent  facilement  des  vaisseaux 
anglais,  mais  la  Torche  reste  de  l'arrière.  Attendre  cette 
corvette  était  accepter  le  combat,  et  les  forces  étaient  trop 
disproportionnées  pour  que  l'issue  pût  être  douteuse.  Aussi 
le  capitaine  Baudin  rendit-il  chaque  capitaine  libre  de  sa  ma- 
nœuvre pour  la  sûreté  de  son  bâtiment.  Un  des  vaisseaux 
s'attacha  à  la  Torche;  l'autre  suivit  la  Topaze.  A  8*  du 
soir,  le  Goliath  envoya  quelques  boulets  à  la  première:  le 
capitaine  Dehen  fit  amener  le  pavillon. 


Il  était  environ  9k  30"  lorsque,  le  lendemain,  la  frégate 
la  Titpaz*  et  le  vaisseau  anglais  Re\so*able,  capitaine  Jo- 
sias  Rowley,  se  trouvèrent  par  le  travers  l'un  de  l'autre. 
La  lutt»»  Veii^a^ra,  mais  avec  intermittences,  car  la  brise 
t. tait  entprvment  tombée  et  il  était  impossible  de  gou- 
\eruer.  In  peu  plus  tard,  une  petite  fraîcheur  s'étanl  éle- 
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vée,  le  capitaine  Baudin  allait  tenter  une  manœuvre  déci- 
sive et  aborder  son  adversaire,  quand  il  loi  revint  à  la 
mémoire  qu'il  avait  à  bord  les  marins  de  l' ex-frégate 
glaise  Blanche.  Retirer  à  la  Topaze  une  partie  de 
matelots  ;  livrer  même  un  combat  dans  cette  situation,  pou- 
vait être  chose  imprudente.  Aussi,  malgré  l'élan  de  l'équi- 
page qui  voyait  faire  avec  enthousiasme  les  dispositions 
d'abordage,  le  capitaine  Baudin  s'éloigna-t-il,  et  la  supé- 
riorité de  marche  de  sa  frégate  l'eut  bientôt  mis  hors  de 
l'atteinte  des  boulets  du  Reasonable.   «  Vous  pourra* 
«  Monsieur,  dit-il  au  capitaine  Mudge  de  la  Blahgbe  qui 
«  était  son  prisonnier,  vous  pourrez  certifier  à  vos  com- 
«  patriotes  que,  sans  votre  présence  à  bord,  le  Riasohaiu 
«  était  perdu.  »  La  Topaze  entra  le  lendemain  dans  le 
Tage  pour  réparer  les  avaries  reçues  dans  les  deux  com- 
bats qu'elle  avait  livrés  pendant  cette  traversée. 

La  corvette  le  Dtpartcmcnl-des-Landes  mouilla  au  port 
du  Passage. 

Disons  de  suite  que  la  Topaze  fut  bloquée  dans  le  Ttage 
par  un  vaisseau  anglais  et  une  frégate,  et  que  le  capitaine 
Baudin  ne  sortit  de  ce  fleuve  que  le  14  avril  1807,  après 
un  séjour  de  vingt  mois.  Plusieurs  vaisseaux  anglais  chas- 
sèrent la  Topaze  devant  Brest,  mais  ils  ne  purent  l'empê- 
cher d'entrer  dans  cette  rade  le  2  mai. 


Le  mois  d'octobre  de  cette  année  1805,  si  funeste  à  la 
marine  de  la  France,  vit  encore  le  brig  YActêon,  capitaine 
Depoge,  tomber  au  pouvoir  de  la  frégate  anglaise  Égyp- 
tienne. 


Lors  de  sa  dernière  sortie,  le  contre-amiral  Linois  avait 
laissé  la  frégate  de  44e  YAtalante,  capitaine  Gaudin  Beau- 
chêne,  à  l'île  de  France  pour  terminer  quelques  réparations 
indispensables.  Cette  frégate  mit  à  la  voile,  le  23  juillet, 
toucha  à  l'île  de  la  Réunion  et  fit  route  pour  le  Cap  de 
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Bonne-Espérance,  où  le  commandant  en  chef  lui  avait  donné 
rendez-vous.  Après  un  court  séjour  i  False  Bay,  le  ca- 
pitaine Gaudin  rallia  le  Marengo  et  la  Belle- Poule  sur 
la  rade  de  la  Table.  Le  3  novembre,  un  coup  de  vent  vio- 
lent jeta  VAtalante  à  la  côte;  la  mâture  fut  coupée;  mais 
ce  moyen  ne  l'allégeant  pas  suffisamment,  on  se  décida 
plus  tard  à  débarquer  l'artillerie,  les  vivres  et  les  re- 
changes. La  frégate  put  alors  être  remise  à  flot  et,  chose 
remarquable,  elle  ne  faisait  pas  d'eau.  Des  mâts  de  for- 
tune avaient  été  établis  et  l'on  travaillait  à  rembarquer  le 
matériel  et  les  vivres,  lorsque  plusieurs  voies  d'eau  se 
déclarèrent  avec  tant  de  promptitude  que  Y  A  ta  lante  était 
menacée  de  couler  quand  on  s'en  aperçut;  il  falhit  de 
nouveau  la  mettre  au  plain  :  cette  fois,  elle  y  fut  démolie. 
Le  9  novembre,  deux  jours  après  que  VAtalante  eût  été 
raflouée,  le  contre-amiral  Linois  avait  mis  sous  voiles  avec 
le  Marengo  et  la  Belle-Poule.  Bien  qu'il  considérât  alors 
le  sauvetage  de  VAtalante  comme  assuré,  il  avait  autorisé 
le  capitaine  Gaudin,  dans  le  cas  où  il  ne  trouverait  pas  dans 
la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance  tout  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  achever  les  réparations  de  sa  frégate,  à 
demander  au  gouverneur  le  vaisseau  hollandais  de  74° 
Bato,  pour  ramener  l'équipage  de  VAtalante  en  France. 
Ce  vaisseau  était  condamné  depuis  plusieurs  années;  tou- 
tefois on  supposait  qu'il  pourrait,  sans  beaucoup  de  frais, 
être  mis  en  état  de  faire  la  traversée  d'Europe.  Le  capi- 
taine Gaudin  se  trouva  dans  la  nécessité  de  demander  le 
Bato  ;  mais  après  une  visite  minutieuse,  ce  vaisseau  fat 
jugé  incapable  d'entreprendre  un  long  voyage. 

A  peu  de  jours  de  là,  on  apprit  au  Cap  qu'une  expédi- 
tion anglaise  était  en  route  pour  attaquer  cette  colonie. 
Réduit  à  160  hommes  depuis  le  départ  du  Marengo  qui 
avaii  pris  le  reste,  l'équipage  de  VAtalante  fut  exercé  aux 
manœuvres  d'infanterie,  et  il  sut  bientôt  tout  ce  qu'on 
pourrait  exiger  de  lui  dans  les  combats  d'un  genre  nou- 
veau auiquels  il  allait  être  appelé  à  prendre  part  Aussi, 
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lorsque  l'on  annonça  l'arrivée  d'une  escadre  anglaise  dans 
la  baie  de  Saldanha,  le  gouverneur  Janssens  considéra-t-il 
le  détachement  français  comme  un  bon  auxiliaire  ;  et  quand 
la  garnison  se  porta  en  avant  à  la  rencontre  des  Anglais 
qui  déjà  avaient  franchi  les  montagnes  qui  dominent  h 
baie  de  la  Table,  le  détachement  de  marins  français  fit 
partie  de  la  colonne  dirigée  par  le  gouverneur  en  per- 
sonne. Après  un  combat  assez  vif,  abandonnés  de  eem 
pour  lesquels  ils  avaient  pris  fait  et  cause,  les  Français 
chargèrent  les  Anglais  à  la  baïonnette;  écrasés  par  le 
nombre,  ils  durent  mettre  bas  les  armes,  laissant  sur  le 
champ  de  bataille,  comme  preuve  de  leur  dévouement  i  h 
cause  de  leurs  alliés,  40  des  leurs  tués  ou  gravement  bles- 
sés. Dans  le  nombre  on  comptait  plusieurs  officiers  et, 
parmi  ceux-ci,  l'aspirant  de  lra  classe  Fleuriao  (1)  qui 
avait  été  chargé  d'organiser  et  d'instruire  ce  petit  déta- 
chement de  braves.  Toute  résistance  céda  dès  lors  et,  le 
18  janvier  1806,  les  Anglais  prirent  possession  de  la  ville 
du  Gap  de  Bonne-Espérance. 


Les  capitaines  Meynard  et  Hamon,  des  corvettes  la  Cyaat 
de  26e  et  la  Naïade  de  10,  partis  depuis  cinq  jours  de 
la  Martinique,  et  alors  à  toute  vue  au  vent  de  l'Ile  Ta- 
bago,  aperçurent  dans  le  Sud,  le  S  novembre,  une  voito 
qu'ils  allèrent  reconnaître.  A  llh  du  soir,  ils  étaient 
fixés  et  serraient  le  vent,  bâbord  amures,  chassés  par  la 
frégate  auglaise  de  44e  Pfuncess  Charlotte,  capitaine 
George  Tobin.  La  brise  était  faible  de  l'Est.  Une  demi- 
heure  plus  tard ,  cette  frégate  canonnait  la  Cyam  qm  était 
un  peu  de  l'arrière  de  sa  compagne,  et  elle  ne  tarda  pas 
à  atteindre  son  travers  du  venu  Les  premières  volées  cou- 


(1)  i\  e*t  M.  Fleuri  au ,  alors  qu'il  èlail  directeur  du  personnel,  qui  n'a  procire 
la  possibilité  do  puiser  dan*  les  archives  du  minière  de  h  Marine.  J*  tnmm- 
rai.H  laisser  passer  l'occasion  qui  m'c>l  offerte  de  lui  payer  ici  ua.  juéU  triia£afc 
reconnaissance. 
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pèrent  1*  grande  vergue  de  la  corvette.  La  frégate  vou- 
lut alors  passer  sur  son  avant;  mais  en  arrivant  aussi, 
la  Cyant  évita  d'être  prise  d'enfilade,  et  elle  présenta 
encore  le  côté  à  son  adversaire  ;  toutes  deux  couraient 
alors  presque  vent  arrière.  Les  manœuvres  de  la  corvette 
française  étaient  hachées  et  ses  voiles  ne  pouvaient  plus 
être  orientées.  Quelques  instants  après,  la  drosse  de  son 
gouvernail  ayant  été  coupée,  elle  lança  tout  d'un  coup  sur 
bâbord  et  se  trouva  en  travers  sous  l'arrière  de  la  Princiss 
Charlotte  qui  reçut  sa  volée  en  poupe  et  se  retira  :  il  était 
lk  du  matin.  Bientôt,  la  frégate  anglaise  passa  à  tribord  et 
à  contre-bord  de  la  Cyant  qu'elle  bêla,  en  lui  demandant  si 
elle  avait  amené  son  pavillon.  A  cette  question,  au  moins 
surprenante  de  la  part  d'un  ennemi  qui  s' était  éloigné  du 
champ  de  bataille,  le  capitaine  Meynard  répondit  par  une 
bordée,  et  il  continua  à  combattre,  en  arrivant  successive- 
ment pour  tenir  la  Princess  Charlotte  sous  la  volée  de  ses 
canons.  Celle-ci  vira  et  passa  devant  la  corvette  en  lui  en- 
voyant une  décharge  qui  fut  destructive;  plusieurs  boulets 
à  la  flottaison  noyèrent  toutes  les  soutes.  La  Cyane  revint 
au  vent  du  même  bord  que  la  frégate  anglaise,  pour  se 
rapprocher  d'elle,  et  le  combat  continua;  l'arrivée  de  la 
Saïade  décida  le  capitaine  Tobin  à  faire  vent  arrière  à  îfc. 
Dès  le  commencement  du  combat,  le  capitaine  de  cette  cor- 
vette avait  viré  de  bord  pour  se  placer  au  vent  de  la  Princess 
Charlotte  ;  il  était  arrivé  trop  tard  pour  soutenir  sa  con- 
serve. Quelques  avaries  et  la  faiblesse  de  la  brise  l'avaient 
empêché  encore  de  se  trouver  à  la  seconde  partie  de  ren- 
gagement La  mâture  de  la  Cyane  ne  tenait  plus  que  par 
enchantement  ;  tous  ses  haubans  et  ses  étais  étaient  cou- 
pés; la  brise  ayant  un  peu  fraîchi,  la  Naïade  la  prit  à  la 
remorque.  Au  jour,  la  frégate  anglaise,  qui  ne  s'était  retirée 
du  feu  que  pour  réparer  ses  avaries,  revira  sur  les  deux 
corvettes.  Malheureusement,  ainsi  que  je  viens  ck»  le  dire, 
la  brise  avait  pris  de  la  force,  et  la  remorque  cassa;  la 

Va  iodé  m  pUc*  décrite*  sa  coitpagM,  K  8\  la  Pagietss 
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Charlotte  les  doubla  au  vent  et  envoya  une  volée  à  la 
dernière  ;  celle-ci  lui  riposta  et  mettant  toutes  voiles  de- 
hors, elle  s'éloigna  en  serrant  le  vent  :  l'intention  de  son 
capitaine  était  de  se  faire  poursuivre,  afin  de  donner  i 
la  Cyane  la  possibilité  de  s'éloigner.  La  frégate  ennemie  le 
poursuivit  en  effet  ;  mais  à  midi,  perdant  l'espoir  de  l'at- 
teindre, elle  leva  la  chasse  et  se  dirigea  sur  son  premier 
adversaire.  Dans  le  but  d'obtenir  une  augmentation  de 
marche,  et  de  diminuer  la  quantité  d'eau  qui  entrait  par 
les  trous  de  boulets,  le  capitaine  Meynard  Gt  jeter  toute 
son  artillerie  à  la  mer  :  cette  détermination  ne  l'empêcha 
pas  d'être  rejoint  à  un  mille  de  Tabago.  A  8k  du  soir,  la 
frégate  anglaise  était  par  le  travers  de  la  Cyane  qui ,  i 
moitié  submergée,  amena  son  pavillon. 

La  Cyane  portait      26     canons    de    6. 

La  Princess  Charlotte  avait  26       —    •  de  18, 

&        —       de    0 
et  14  caronades  de  32. 

A  quelques  jours  de  là,  le  13,  vers  3k  du  matin,  la 
Naïade  fut  chassée  par  la  frégate  anglaise  de  40*  Jason  (1) , 
capitaine  William  Champain  et  amena  son  pavillon  après 
une  heure  et  demie  de  canonnade. 


Le  mauvais  succès  des  catamarans  n'avait  pas  fait  perdre 
au  gouvernement  anglais  l'espoir  de  détruire  la  flottille  de 
Boulogne.  Des  machines  explosibles  sphériques,  espèces  de 
globes  de  compression,  furent  lancées  par  la  division  de  blo- 
cus, le  1er  et  le  18  octobre.  Le  18  novembre,  elle  essaya  des 
brûlots,  et  le  20,  ce  fut  le  tour  des  bombardes.  Mais  de 
précautions  avaient  été  prises  dans  tous  les  ports  où 
journaient  les  divisions  de  la  flottille;  des  barrages  avaient 
été  établis  en  avant  et  entre  les  jetées.  Aussi  le  seul  ré* 


(1)  Brentoo,  Naval  huiory  of  Gréai  Brttam,  dit  qw  c'était  la  Cimes. 
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sultat  de  ces  quatre  attaques  fut-il  la  destruction  d'une 
bombarde  française  qui  fut  coulée. 


Le  capitaine  Descorches,  de  la  frégate  de  40e  la  Libre, 
venait  de  sortir  de  Rocbefort  et  faisait  route  pour  Saint- 
Domingue,  lorsqu'une  forte  voie  d'eau  nécessita  sa  rentrée. 
Le  24  décembre  dans  l'après-midi,  la  tour  de  la  Baleine 
restant  à  18  milles  dans  l'E.-N.-E.,  il  aperçut  une  frégate 
anglaise  au  vent  qui  soufflait  alors  du  Nord  et,  peu  de 
temps  après,  une  seconde  de  l'avant.  Le  capitaine  Des- 
corcbes  prit  de  suite  la  bordée  du  large,  mais  il  fut  gagné 
et  il  gouverna  au  Sud.  Vers  3\  il  recevait  les  boulets  des 
deux  frégates  Égyptienne  de  48%  capitaine  Philip  Cosley, 
et  Loire  de  40,  capitaine  Lewis  Maitland.  Profitant  d'une 
circonstance  favorable,  il  lança  subitement  sur  tribord, 
envoya  à  la  première  une  volée  qui  fit  beaucoup  de  dé* 
gâts  dans  sa  voilure  et,  serrant  le  vent  sur  l'autre  bord,  0 
passa  à  poupe  de  la  Loire  en  lui  tirant  une  bordée  d'en- 
filade. Toutefois,  les  avaries  de  1' Égyptienne  n'étaient  pas 
assez  considérables  pour  l'empêcher  de  gouverner,  et  la 
Libre  se  trouva  bientôt  prise  entre  deux  feux.  Afin  de 
sortir  de  cette  position  désavantageuse,  à  3k  25",  le  capi- 
taine Descorches  aborda  1' Égyptienne  de  long  en  long; 
mais,  pendant  dix  minutes  que  la  Libre  resta  accrochée, 
il  ne  se  présenta  pas  un  homme  pour  sauter  à  l'abordage. 
Les  deux  frégates  étaient  à  peine  séparées  que  le  beaupré 
de  la  Libre  s'abattit.  Toute  sa  mâture  était  criblée  et  elle 
ne  gouvernait  plus  ;  son  capitaine  avait  reçu  deux  bles- 
sures. A  4*\  le  pavillon  fut  amené.  La  frégate  française 
était  à  peine  amarinée  que  sa  mâture  entière  s'abattit 

Les  avaries  de  la  Loire  étaient  minimes,  mais  I'Égyp* 
tienne  avait  sa  mâture  fort  endommagée. 

La  Libre  portait      28  canons  de  18, 

8  —  de    8 

et    A  caronadea  de  tu. 
III                                                         is 
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L'Égyptunne  avait  28     canons  de  18 

et  20  caronades  de  32. 

La  Loire    —  26      canons  de  18 

et   là  caronades  de  32. 


Le  capitaine  de  vaisseau  L'hennitte  (Jean),  commandant 
le  vaisseau  de  86e  le  Règulus  et  une  division  composée  des 
frégates  de  46e  le  Président  et  la  CybeUy  capitaines  La- 
brosse  et  Saizieu,  des  brigs  le  Diligent  et  le  Surveillant,  ca- 
pitaines Thevenard  (Vincent)  et  Lagarde,  partit  de  Lorient, 
le  31  octobre,  pour  aller  d'abord  détruire  les  établissements 
anglais  de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Des  avaries  graves 
forcèrent  le  Diligent  à  rentrer  le  jour  même  de  sa  sortie. 
Après  avoir  rempli  cette  première  partie  de  sa  mission  et 
avoir  fait  un  grand  nombre  de  prises,  parmi  lesquelles  on 
comptait  les  corvettes  anglaises  Favootliti  de  28e,  Otwst  et 
Plowess  de  20,  le  commandant  L'bermitte  alla  s'établir  es 
croisière  au  vent  des  lies  Antilles,  ainsi  qoe  le  lui  prescri- 
vaient ses  instructions. 


BATIMENTS  PRIS,  DETRUITS  OU  NAUFRAGES 

pendant  l'année  1805. 

ANGLAIS. 

Oanom. 
ISi 


_     i  Calcutta Pris  par  une  division. 

5© 


Sbterness Naufragé  à  Ceylan. 

Cleopati 
Bla.nche. 


48  KS?."  .* ." .'  ' .' .'  '  '.  ) Pri8es  cbaciiiie  par  °De  fré«âu- 

i  boum Naufragée  «ir  les  côtes  de  Frant*. 

3i      Arhuw ....  Prise  par  deux  frégates. 

28      Kavoirite. —    par  une  dmtioo. 

j  Cya*k —    par  deux  frégates. 

(  Ram.e* —    par  une  division. 

Hawke l 

hfocETft j  Sombres. 

18  <  Oruuixo i 

*4™ Naufragé  sur  la  cèle  d'Espagne. 

Seaccll.  .s Sombré. 

16     FLt Naufragé  sur  la  cota  de  Floride. 

u  j  *>»*■* -       â  Jertey. 

'  OnEKTi* —      prt„  i^  r>uo  orque. 
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WooMJtaa Naufragé  sur  la  cèle  de  France. 

6      Don. Pria  p*r  une  dmeioe. 

i  Pickoii Naufragé  au  TeieL 

I  Barracacta —       à  Cube. 

Brig  :  Ciiuicx  * prie  par  nie  encadre. 

Bee*arde  :  /tant** —  far  deai  (régalée. 

*  nmiÇAis. 

|  Buorniomn Détrait  à  la  cfte. 

1  Formidable \ 

Scipion / 

BmfUmrt' —  à  U  batettte  de  TraJeJgar . 

Achille Saité  à  le  bataille  de  Traial§ai. 

Btrmck  * I  iéneete  a  la  cola. 

Intrépide Brilé  par  lee  Aaglaie. 

Hirfidaéft CaeHé  par  lae  Àeâieie. 

as      CUopaÊr*  * Priée  par  an  vaiaeeac* 

IAtaiante Naufragée  ai  Cap  de  BoiM-Eepéraaci. 

Dette* Mae  par  «m  frégate. 

Ville  de-Milsn —   par  aa  ▼aieeeaa. 

Libre —  par  deai  frégatee. 

(  VolmUv*. —  parearprftee. 

\  £«IfcM. |  pri^  cbacaae  par  aae  frégate. 

tn     A^'  "  .'        '  i  i  .  .*  1 }  ""  cllâC11  ***  "■  faUmi- 

16  !  -Y*y* )  -  caaeea  par  «aa  (régala. 

f  AoeeaM.  ••*••»*  .  .  .  ™ 
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ANNÉE  1806. 


Le  contre-amiral  Dordelin  (Joseph)  eut  le  commande- 
ment des  7  vaisseaux  et  des  2  frégates  qui,  cette  année, 
composèrent  la  division  de  Brest.  Cette  division  ne  s'éloi- 
gna pas  des  côtes,  car  avec  Tannée  qui  venait  de  s'écouler, 
finit  le  rôle  actif  de  la  marine  de  la  France.  A  partir  de  cette 
époque,  on  cessa  de  voir  des  masses  considérables  de  vais- 
seaux sillonner  les  mers  ;  à  peine  aperçut-on  par-ci,  par-là, 
quelques  divisions  qu'une  impérieuse  nécessité  avait  seule 
fait  sortir  des  ports.  Le  système  de  la  guerre  maritime 
changea  de  fait;  il  n'y  eut  plus  de  batailles  navales,  plus 
de  ces  épouvantables  mêlées  dans  lesquelles  l'homme  peut 
déployer  tout  le  génie  dont  il  a  été  doué  par  la  nature. 
L'activité  n'en  fut  cependant  pas  moins  grande  dans  les 
ports  ;  et  si  la  division  de  Brest  ne  tint  pas  la  mer,  elle 
franchit  le  goulet  et  évolua  fréquemment  sur  la  rade. 


Le  capitaine  de  frégate  Le  Duc  sortit  de  Lorient,  à  la  fin 
du  mois  de  mars,  avec  3  frégates  et  un  brig,  pour  aller  pour- 
suivre les  navires  anglais  qui  exploitaient  seuls,  comme 
par  monopole,  la  pèche  de  la  baleine  au  Spitzberg  et  sur 
les  côtes  de  l'Islande.  Ces  bâtiments  étaient  : 

CâOOQ». 

..    |  Revanche capitaine  Le  Duc. 

l  Guerrière —        Habert 

M>      Sirène —       Lambert 

16      Marque —       Jourdain. 

Le  commandant  Le  Duc  n'avait  pas  doublé  l'Ile  de  Groix, 
qu'il  s'aperçut  que  le  Nèarqut  ne  pourrait  pas  suivre  les 
frégates;  il  fit  signal  au  capitaine  de  ce  brig  de  se  con- 
former à  ses  instructions,  et  il  continua  sa  route  sans  Fat- 


« 
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tendre.  Les  frégates  étaient  à  peine  hors  de  vue,  que  le 
Nèarque  était  capturé  par  la  frégate  anglaise  de  48e  Niobe, 
capitaine  John  Wenworth  Loring.  L'hiver  fut  long  et  très- 
rigoureux  cette  année  ;  les  glaces  arrêtèrent  les  frégates,  et 
le  commandant  Le  Duc  alla  s'établir  en  croisière  aux  Açores, 
en  attendant  que  le  passage  fût  libre.  Le  21  mai,  il  était 
dans  la  mer  du  Nord,  mais  il  tenta  vainement  d'atteindre 
le  Spitzberg  :  les  glaces  et  les  mauvais  temps  l'empêchè- 
rent de  remonter  au  delà  du  76*  de  latitude.  Le  12  juin,  la 
Guerrière  se  sépara  de  ses  compagnes  dans  un  coup  de 
vent.  Après  les  avoir  cherchées  pendant  plusieurs  jours,  le 
capitaine  Hubert  fit  route  pour  Drontheim,  en  Norwége,  où 
il  avait  l'espoir  de  les  trouver;  mais  aucun  pilote  ne  s'étant 
présenté  lorsqu'il  arriva  en  vue  de  terre,  il  prit  le  parti  de 
se  rendre  aux  lies  Ferroé,  situées  entre  les  lies  Britanniques 
et  l'Islande. 

Ce  fut  en  juillet  seulement  que  l'amirauté  anglaise  eut 
connaissance  de  la  mission  qui  avait  été  donnée  au  com- 
mandant Le  Duc;  les  frégates  Blanche  de  48%  Phokbe  de 
44  et  Tuâmes  de  40  reçurent  de  suite  l'ordre  de  se  mettre 
à  sa  recherche.  Le  18  juillet,  la  Blanche,  capitaine  Thomas 
Davie,  rencontra  la  Guerrière.  Celle-ci  était  dans  de  fort 
mauvaises  conditions  pour  engager  un  combat;  le  rapport 
du  chirurgien  accusait  ce  jour- là  80  hommes  atteints 
du  scorbut  :  36  étaient  déjà  morts  de  cette  maladie.  Cet 
affaiblissement  de  l'équipage  de  sa  frégate  détermina  le 
capitaine  Hubert  à  essayer  de  faire  perdre  ses  traces,  A 
minuit,  la  Blanche  était  par  sa  hanche  sous  le  vent,  courant 
comme  lui  au  plus  près  tribord  amures.  Après  un  échange 
de  quelques  bordées,  la  Guerrière  laissa  arriver  pour 
passer  sur  l'avant  de  son  adversaire  et  prendre  les  amures 
à  bâbord.  La  lutte  ne  pouvait  être  longue;  on  conçoit  quel 
devait  être  l'encombrement  à  bord  de  la  frégate  française  : 
son  pavillon  fut  amené  à  ifc  ;  son  mât  de  perroquet  de  fod- 
gue  avait  été  abattu. 


% 
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La  Guerrière  avait  28     canons     de  18, 

8       —         de    8 

et    8  caronades  de  89. 

La  Blanchi  portait  28    canons    de  18, 

h        —       de  12 
et  10  caronades  de  82. 

Les  équipages  de  la  Revanche  et  de  la  Sirène  n'avaient 
pas  été  plus  épargnés  que  celui  de  la  Guerrière;  ils  comp- 
taient aussi  un  très-grand  nombre  de  malades.  Le  18  juil- 
let, ces  deux  frégates  avaient  mouillé  à  Patrix  Fiord,  sur  la 
côte  occidentale  d'Islande,  et  après  une  relâche  d'une  se- 
maine, le  commandant  Le  Duc  avait  remis  en  mer  pour 
entreprendre  une  nouvelle  et  pénible  croisière.  Ces  2  fré- 
gates ne  rentrèrent  en  France  qu'à  la  fin  du  mois  de  sep- 
tembre. Cette  campagne  avait  coûté  aux  Anglais  30  ba- 
leiniers ou  navires  du  commerce. 


Les  5  frégates  et  les  2  brigs  ci-après,  éhargés  de  porter 
des  troupes  à  la  Martinique,  appareillèrent  de  la  rade  de 
nie  d'Aix,  le  24  septembre,  avec  une  belle  brise  de 
N.-N.-E.,  sous  le  commandement  du  capitaine  de  vaisseau 
Soleil. 


-{ 


CtDMtf. 

Infatigable capitaine  Girardiu. 

inerve —       Collet. 

Gloire —       Soleil. 

Armide —       Laogtoii. 

4*      Thétis • —       PiAtva. 

Brigs  :  Lynx  et  Sylphe. 

Le  jour  même  de  leur  sortie,  à  11 h  40"  du  soir,  7  Toiles 
furent  aperçues  dans  l'O.-N.-O.;  les  frégates  françaises 
laissèrent  arriver  successivement  jusqu'au  S.-S.-0.  si  se 
rangèrent  en  ligne  de  front  dans  l'ordre  indiqué  plus  haut. 
EHea  furent  suivies  et,  au  jour,  elles  distinguèrent  6 
seaux  anglais  et  un  brig  qui  formaient  la  division  dto 
modore  sir  &  Hood. 
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118      Wwmom  Ca»tli.    .     .  .  capitaine  tir  Charles  Bayla*. 

iCuttàm —  iir  Samael  Ho*4. 

Acwxu, —  Richard  Kiaf . 

Momarci —  Richard  Lee. 

Rima*. —  tir  Joha  Gare. 

Mais -  WiUia»  Ukio. 

Brlg  :  ÀTALANTI. 

L' Infatigable  tint  le  vent  tribord  amures  et  fut  chassée 
par  le  Hais  auquel  elle  se  rendit  à  midi  80*. 

La  G  loin,  la  Minerve  et  YAnmde  continuèrent  leur  route. 
Vers  8k  SO-,  elles  commencèrent  à  échanger  des  boulets 
avec  le  Monarch  ;  une  heure  plus  tard,  le  commandant 
Soleil  signala  l'angle  obtus  de  retraite.  Le  vaisseau  anglais 
canonna  d'abord  indistinctement  la  Gloire  et  la  Minerve, 
puis,  après  avoir  désemparé  la  première  de  sa  vergue  de 
grand  hunier,  il  dirigea  tout  son  feu  sur  l'autre.  De- 
puis quelque  temps  le  Centaur  tirait  en  chasse.  Ce  vais- 
seau prit  alors,  entre  la  Gloire  et  YArmùte,  le  poste  que  le 
Horarch  avait  occupé  de  l'autre  côté,  et  celui-ci  ayant  prp- 
fité  de  son  arrivée  pour  se  laisser  culer  afin  de  réparer 
quelques  avaries  légères,  la  Minerve  dirigea  ses  coups  sur 
le  Ce*  tacs.  Sensible  à  cette  agression,  ce  dernier  laissa  les 
deux  frégates  qu'il  avait  canonnées  jusque-là  et  se  ports 
sur  elle.  Le  répit  accordé  à  VArmide  ne  fut  toutefois  pas  de 
longue  durée,  le  Mo?u*ca  s'attacha  à  elle  et  la  réduisit  à 
ameuer  son  pavillon  à  midi  30".  Le  Cectaur  ne  resta  pas 
longtemps  à  cette  place.  Voyant  que  la  Gloire  s'éloignait 
promptement,  le  commodore  Hoodse  mit  À  sa  poursuite  et 
abandonna  la  Minerve  au  Moxarqi  et  au  Revesge  qui  finît 
par  être  en  position  de  la  combattre.  A  2\  la  frégate  avait 
son  petit  mit  de  hune  abattu  sur  l'avant,  son  beaupré 
coupé  et,  pour  toutes  voiles,  il  lui  restait  le  grand  hunier 
it  la  misaine;  sa  coque  était  transpercée  de  toutes  parts; 
elle  avait  1 5  canons  hors  de  service.  De  semblables  avaries 
n'avaient  pas  été  reçues,  on  le  comprend,  sans  que  le  per- 
sonnel eût  éprouvé  de  grandes  pertes.  Le  pavillon  de  la 
Minerve  fut  amené.  Le  Centaur,  suivi  de  pré*  par  le  Mars, 
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atteignit  la  Gloire  à  2h  30*  :  cette  frégate  amena  son  pavillon 
après  vingt  minutes  de  combat.  Les  vaisseaux  anglais  se 
ressentirent  nécessairement  de  la  résistance  des  frégates 
françaises.  La  mâture,  le  grément  et  la  voilure  du  Centaci 
étaient  hachés.  Le  commodore  Hood  avait  perdu  un  bras. 
L'arrière  du  Monarch  présentait  des  brèches  nombreuses. 
La  Thêtis  et  les  2  brigs  qui  avaient  pris  le  plus  près  bâbord 
amures,  ne  furent  pas  poursuivis  et  arrivèrent  à  la  Marti- 
nique le  21  octobre.  En  effectuant  son  retour  en  France, 
cette  frégate  s'empara,  six  semaines  après,  de  la  corvette 
anglaise  de  16e  Nedley. 

La  Gloire  et  la  Minerve  prirent  rang  dans  la  marine 
anglaise  sous  le  nom  d'iMMORT alité  et  d'ArxESTB. 


A  la  fin  de  l'année  1805,  les  contre-amiraux  Willaumex 
et  de  Leissegues  avaient  été  nommés  au  commandement 
de  deux  des  divisions  de  l'escadre  de  Brest.  Toutefois,  afin 
de  ne  pas  éveiller  l'attention  des  Anglais,  ces  deux  divi- 
sions n'avaient  été  réellement  constituées  que  lorsqu'elles 
avaient  été  sous  voiles.  Jusque-là,  tous  les  vaisseaux  ne 
formaient  qu'une  seule  et  même  escadre;  les  capitaines 
eux-mêmes  ignoraient  sous  les  ordres  de  quel  chef  ils  al- 
laient entreprendre  une  campagne  annoncée,  mus  non 
connue.  Le  13  décembre  (1),  11  vaisseaux,  h  frégates  et 
une  corvette  étaient  sortis  de  Brest  sans  être  inquiétés,  et 
le  lendemain  à  8h  du  soir,  ils  s'étaient  formés  en  deux 
divisions.  Sous  le  commandement  du  contre-amiral  WU- 
laumez  se  rangèrent  les  vaisseaux  : 

Canons. 

94     Foudroyant capitaine  Henry  (Antoine). 

Willaumex  (Jean-Baptittej,  contre-amiral. 

I  Vétéran capitaine  Bonaparte  (Jérôme). 
Catsard _        Faure. 
Impétueux —       Leveyer  Belair. 
Patriote —       Khrom. 
Bot* Pré?  ost  Lacroix. 

et  les  frégates  :  Valeureuse  et  Volontaire. 

(1)  Page  411. 
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Cette  division  devait  se  rendre  au  Cap  de  Bonne-Espé- 
rance ;  croiser  ensuite  à  la  hauteur  de  Sainte-Hélène  sur  le 
passage  des  convois  de  l'Inde,  et  aller  renouveler  son 
approvisionnement  d'eau  à  la  Martinique.  Après  s'être  ra- 
vitaillée dans  cette  colonie,  elle  devait  faire  une  croisière 
dans  les  Antilles  et  ravager  les  rades  des  colonies  anglaises. 
Le  contre-amiral  Willaumez  avait  ordre  de  terminer  sa 
campagne  en  détruisant  les  pêcheries  de  Terre-Neuve;  et, 
si  ses  vivres  le  lui  permettaient,  de  rentrer  en  France  en 
passant  par  l'Islande,  le  Spitzberg  et  le  Groenland.  Dans 
tous  les  cas,  il  ne  devait  effectuer  son  retour  que  lorsqu'il 
ne  lui  serait  plus  possible  de  tenir  la  mer. 

Le  2S,  à  la  hauteur  de  Madère,  la  division  chassa  un 
convoi  sorti  de  Gibraltar  sous  l'escorte  d'un  vaisseau  an- 
glais et  d'une  frégate  ;  la  nuit  le  sauva  :  2  navires  seule- 
ment furent  capturés.  Le  commandant  en  chef  expédia  la 
Volontaire  porter  leurs  équipages  à  Sainte-Croix  de  Téné- 
rifle,  avec  ordre  de  rallier  devant  le  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Après  avoir  rempli  sa  mission,  le  capitaine  Bretel  fit  route 
pour  le  rendez- vous;  il  y  chercha  et  attendit  vainement  sa 
division.  Le  besoin  d'eau  et  l'état  sanitaire  de  son  équipage 
allaient  lui  faire  prendre  le  parti  d'entrer  dans  la  baie  de  la 
Table,  lorsque  le  A  mars  1806,  la  Volontaire  fut  chassée  par 
un  vaisseau  anglais  et  une  frégate  qui  obligèrent  son  capi- 
taine à  chercher  précipitamment  un  refuge  dans  cette  rade  ; 
il  ignorait  que,  depuis  le  mois  de  janvier,  la  colonie  du  Cap 
de  Bonne-Espérance  était  au  pouvoir  des  Anglais.  La  con- 
fiance du  capitaine  Bretel  était  d'autant  plus  grande,  que  le 
pavillon  hollandais  flottait  sur  tous  les  forts  et  à  la  poupe 
de  2  vaisseaux  qui  étaient  au  mouillage.  Son  erreur  dura 
peu.  La  Volontaire  avait  à  peine  laissé  tomber  l'ancre  et  serré 
ses  voiles,  que  le  pavillon  de  la  Grande-Bretagne  remplaça 
partout  celui  des  Provinces-Unies.  Le  capitaine  Bretel  ne 
tenta  pas  une  résistance  inutile;  il  remit  sa  frégate  au 
contre-amiral  sir  Home  Popbam  qui  commandait  la  diviaiou 
anglaise. 
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Le  vice-amiral  sir  John  Duckworth  qui  stationnait  de- 
vant Cadix,  ayant  été  informé  qu'un  convoi  anglais  avait 
été  chassé  par  une  division  française,  se  dirigea  sur  les 
Canaries  avec  6  vaisseaux  et  2  frégates.  Il  allait  re- 
tourner à  son  point  de  croisière  lorsque,  dans  le  courant 
du  mois  de  décembre,  il  rencontra  la  frégate  àrethusa  qui 
avait  été  poursuivie  quelques  jours  auparavant,  ainsi  qu'un 
convoi  qu'elle  conduisait  à  Gorée,  par  la  division  du  con- 
tre-amiral Leissegues.  Le  vice-amiral  Duckworth  se  mit  à 
la  recherche  de  cette  division  et,  le  25,  à  toute  vue  de  l'Ile 
de  Palina,  il  eut  connaissance  de  celle  du  contre-amiral 
Willaumez  et  la  poursuivit.  Trente-six  heures  après,  ses 
vaisseaux  étaient  tellement  distancés  qu'il  leva  la  chasse, 
et  il  fit  route  pour  les  Antilles.  Le  contre-amiral  Willaumez 
apprit  plus  tard  la  prise  du  Cap  de  Bonne-Espérance. 
Cette  nouvelle  le  décida  à  modifier  ses  instructions.  Il  resta 
en  croisière  devant  l'Ile  Sainte-Hélène,  relâcha  à  San  Sal- 
vador du  Brésil  et  se  dirigea  de  là  sur  Cayenne.  Le  15 
mai,  il  partagea  ses  vaisseaux  en  trois  divisions;  il  mouilla 
devant  Cayenne  avec  le  Foudroyant,  le  Vétéran  et  la  Va- 
leureuse; envoya  le.  Cassard  et  le  Patriote  croiser  dans  le 
Nord  et  prescrivit  à  YÊole  et  à  Y  Impétueux  de  se  tenir  dans 
l'Est. 

Dès  que  le  gouvernement  anglais  avait  appris  la  sortie 
des  vaisseaux  français,  il  avait  mis  à  leur  poursuite  deux 
divisions  qui  avaient  appareillé  dans  la  seconde  quinzaine 
du  mois  de  janvier  180(3.  La  première,  commandée  par  le 
vice-amiral  Warren,  était  composée  des  vaisseaux  : 

CiUOQ». 

100      Lomm)n capitaine  sir  Harry  Neale. 

80      ForimtiTANT —  Chamber*  White. 

tir  John  Ilorla»e  Warren,  tict-ajuiral. 

IWviLit:* capitaine  Francis  Pirkmore. 

Mkro —  honorable  Hyde  Gardner. 

Nauck —  William  llahted. 

lUrn-SE —  honorable  Ka\e  Legge. 

Cocmr.F.nc —  Jamtv.  Hi««-ti. 

Le  contre-amiral  Siraclian  sortit,  de  son  côté,  avec  les 
▼aisseaux 
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Lratns. 

108      Saikt  Giorce, capitaine  Thomas  Bertie. 

M     Cjêêa*. —       Cèaries  Iticbardtoa. 

tir  Richard  Strachaa,  contre-amiral. 

ICextaur.     capitaine  sir  Samuel  Hood. 
Terrible. .........        —       lerd  Henry  PaaleL 
Triumfi —        Henry  lamaa. 
Bellona —        Erskine  Douglas. 

Sir  Borlase  Warreo  se  dirigea  sur  Madère  et  ensuite  sur 
l'Ile  de  la  Barbade,  d'où  il  avait  ordre  de  rentrer  en  Angle- 
terre, après  s'être  concerté  avec  le  contre-amiral  Dacres  et 
le  contre-amiral  Cochrane,  auxquels  il  devait  laisser  A  vais- 
seaux. Les  instructions  de  sir  Richard  Stracban  lui  pres- 
crivaient de  se  porter  directement  sur  Sainte-Hélène  et  de 
là  sur  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  pour  renforcer  l'expé- 
dition dirigée  contre  cette  colonie.  Ces  deux  divisions  re- 
tournèrent en  Angleterre  sans  avoir  rencontré  celles  à  la 
poursuite  desquelles  elles  avaient  été  expédiées.  Le  contre- 
amiral  Stracban  fut  de  nouveau  envoyé  à  leur  recherche, 
mais  la  composition  de  sa  division  avait  été  changée;  le 
19  mai,  il  appareilla  de  PI  y  m  ou  th  avec  les  vaisseaux  : 


•0      Cjesar capitaine  Charles  Ricbardson. 

sir  Richard  Strarhaa,  eeatre-amira). 

Bu.Lt  ut.a capitaine  William  Uargood. 

Terrible —        lord  Henry  PaaleL 

.  Bbllosa —        Rrtkine  Beuglas. 

Acbaciocs —       Lemarchaat  Gostelya. 

Mo  ru  eu —        Waller  Olway. 

Tairont —        sir  Mastermaa  Hardy. 

F r étale  :  Melamk;». 

Après  avoir  croisé  quelque  temps  devant  Madère,  air 
Richard  Stracban  «fit  roule  pour  la  Barbade  où  il  mouilla 
le  8  août. 

Le  contre-amiral  VVillaumez  avait  donné  à  ses  vaisseaux 
un  rendez-vous  d'où,  réunis,  ils  devaient  se  porter  sur  la 
Barbade.  Les  mauvais  temps  qu'ils  ne  cessèrent  d'éprouver 
pendant  vingt  jours  empêchèrent  leur  jonction,  et  ils  firent 
route  isolément  pour  la  Martinique.  Le  Vétéran  arriva,  le 
15  juin,  au  Fort  Ko  y  al,  chassé  par  le  vaisseau  de  82*  Nos- 
thcmbrruro.  L'J&sfe  et  YlnpétmmuDt  poursuivis  par  la 
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division  du  contre-amiral  Cochrane,  mouillèrent  le  17. 
Le  21,  ce  furent  le  Foudroyant  et  la  Valeureuse  qui  attei- 
gnirent cette  rade.  Enfin  le  24,  le  Ca$sard  et  le  Patriote. 
suivis  de  près  par  3  vaisseaux  et  2  frégates,  y  entrèrent  éga- 
lement. Tous  avaient  de  graves  avaries;  les  hauts  de  la 
Valeureuse  étaient  en  si  mauvais  état»  qu'on  avait  été 
forcé  de  laisser  les  canons  des  gaillards  de  cette  frégate  à 
Cayenne.  La  division  française  remit  à  la  voile  le  tm  juillet. 
En  passant  devant  Nièves,  le  Vétéran  envoya  plusieurs  vo- 
lées aux  batteries  de  cette  lie  sans  s'arrêter.  Le  S  au  soir, 
tous  les  vaisseaux  échangèrent  des  bordées  avec  celles 
de  la  Basse-Terre  de  Saint-Christophe,  et  ils  se  dirigè- 
rent sur  les  lies  Yierges.  L'Ile  Tortole  avait  été  indiquée 
au  commandant  en  chef  comme  point  de  réunion  des  na- 
vires de  commerce  anglais  en  partance  pour  l'Europe.  • 
Avant  de  quitter  ces  parages,  il  voulut  profiter  de  l'occa- 
sion qui  lui  était  offerte,  pour  causer  un  dommage  consi- 
dérable à  l'ennemi.  Mais  un  aviso  envové  en  reconnais- 
sance  lui  ayant  appris  le  départ  de  ces  navires,  il  fit  route 
pour  débouquer.  Le  5  au  jour,  devant  Saint-Thomas, 
A  vaisseaux  anglais  et  3  frégates  furent  signalés  à  une 
douzaine  de  milles ^au  vent;  c'était  la  division  du  contre- 
amiral  Cochrane.  Les  deux  divisions  restèrent  en  vue  toute 
la  journée  ;  le  soir  les  Anglais  disparurent  dans  le  Sud. 

Le  contre-amiral  Willaumez  s'établit  en  croisière  au 
Nord  du  nouveau  canal  de  Bahama,  avec  l'espoir  d'inter- 
cepter les  convois  qu'il  avait  vainement  cherchés  dans  les 
lies.  Le  27,  dans  l'après-midi,  sa  division  poursuivit  8  na- 
vires :  on  sut  par  l'un  d'eux,  le  seul  qui  put  être  atteint, 
qu'ils  se  rendaient  à  New- York.  La  chasse  continua  pendant 
deux  jours  et  deux  nuits,  par  une  grande  brise  et  un  temps 
à  grains;  le  troisième  jour,  le  Vétéran  et  la  Valeureuse 
n'étaient  plus  en  vue.  Après  les  avoir  vainement  attendus 
au  premier  rendez-vous  assigné  en  cas  de  séparation,  le 
commandant  en  chef  se  dirigea  vers  le  Sud,  avec  l'inten- 
relâcber  à  Porto  Rico.  Mais  il  était  dit  qu'il  terrait 
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tous  ses  projets  échouer  l'un  après  l'autre.  Le  19  août,  ses 
vaisseaux  furent  assaillis  et  dispersés  par  un  fort  coup  de 
vent  d'E.-S.  E.  ;  presque  tous  firent  des  avaries  majeures. 
Le  Foudroyant  démâta  de  tous  ses  mâts  et  perdit  son  gouver- 
nail. Il  élongeait  la  côte  de  l'Ile  de  Cuba,  faisant  route,  avec 
des  mâts  et  un  gouvernail  de  fortune,  pour  la  Havane  dont 
il  n'était  plus  qu'à  12  milles  lorsque,  le  15  septembre,  il 
fut  suivi  et  canonné  par  le  vaisseau  rasé  anglais  de  54* 
Anson,  capitaine  Charles  Lydiard.  Le  Foudroyant  tint  le 
vent,  et  lui  riposta  de  telle  sorte  que  ce  vaisseau  s'éloigna 
après  une  courte  canonnade.  Le  Foudroyant  entra  à  la 
Havane.  UlmpHueux,  entièrement  démâté  et  sans  gouver- 
nail, fut  obligé  de  jeter  une  partie  de  son  artillerie  à  la  mer. 
Le  14  septembre,  à  S0  milles  de  rentrée  de  la  Chesa- 
peak,  vaste  baie  de  l'état  de  Virginie  des  États-Unis  d'A- 
mérique, il  fut  chassé  par  les  vaisseaux  anglais  de  82* 
Beixona  et  Belle  Isle  et  par  la  frégate  Melampus.  Tous 
trois  appartenaient  à  la  division  du  contre-amiral  Stra- 
chan.  Cet  officier  général  avait  quitté  la  Barbade  pour 
se  mettre  de  nouveau  à  la  recherche  du  contre-amiral 
Willaumex;  mais  ses  vaisseaux  avaient  aussi  été  dispersés 
par  le  coup  de  vent  du  19  août,  et  ce  fut  cette  circonstance 
qui  mit  ceux  qui  viennent  d'être  mentionnés  sur  la  route 
de  Y  Impétueux.  Dans  l'état  où  était  son  vaisseau,  le  capi- 
taine Leveyer  n'avait  d'autre  alternative  que  de  le  jeter  à 
la  côte  :  il  l'échoua  sur  le  cap  Henry  et  hissa  sou  pavillon 
en  berne.  Ce  signal  de  détresse  n'empêcha  pas  le  capitaine 
Poyentz,  de  la  frégate  anglaise,  de  lui  envoyer  plusieurs 
bordées  :  Y  Impétueux  amena.  I^s  canots  anglais  allèrent 
prendre  son  équipage,  et  le  vaisseau  fut  ensuite  livré  aux 
flammes.  Le  capitaine  Leveyer  protesta  contre  cette  viola- 
tion du  territoire  neutre  des  États-Unis.  Je  ne  sache  pas 
qu'il  ait  été  donné  aucune  suite  à  ses  observations.  Le  Pa* 
triote  et  YEole  entrèrent  dans  la  Chesapeak,  le  premier,  le 
30  août,  sans  mât  d'artimon  ni  mâts  de  hune  et  avec  son 
beaupré  craqué;  l'autre,  le  12  septembre,  entièrement 
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démâté  et  sain  gouvernail  ;  ce  faûm  sait  je*  m 

terie  des  gaillards  et  dm  partie  de  ses  boulet 

Valmreute,  brisée  dans  tontes  ses  parties,  reL 

à  Marcushook,  dans  l'eut  de  Jersey  des  États-Unis  dTA- 

mérique.  Le  Ca*»ar4  fut  pins  heureux  ;  il  nooflla  à 

sans  avoir,  à  beaucoup  près,  autant  d'avaries  qu 

vaisseaux. 

Voyons  maintenant  ce  que  devinrent  tous  ces 
épars. 

Aussitôt  après  sa  séparation ,  le  prince  Jérôme 
parte  avait  fait  route  pour  le  rendez-vous  assigné 
banc  de  la  Grande  Sole ,  situé  à  la  hauteur  et  à  80 
environ  à  l'Ouest  de  l'ouvert  de  la  Manche.  Il 
sur  sa  route  un  convoi  anglais  parti  de  Québec  sons  Y 
corte  de  la  corvette  Champion  et  lai  enleva  six  navires.  Le 
25  août  était  la  limite  du  temps  à  passer  sur  la  Grisée 
Sole.  Arrivé  le  23,  le  capitaine  Jérôme  Bonaparte  ne  jogea 
pas  devoir  s'y  arrêter,  et  il  se  dirigea  sur  Belle  Me. 
chassé  par  une  division  ennemie  qui  croisait  dans 
ges,  il  entra  dans  le  petit  port  de  Goncarnean  où 
vaisseau  n'avait  flotté,  et  d'où  le  Vétéran  ne  sortit  que 
le  20  avril  1809.  En  quittant  la  Havane,  le  Ftwtofmi 
se  dirigea  sur  la  Chesapeak  pour  rallier  le  Patriote  et  la 
frégate  la  Cybéle  qui  y  était  aussi  en  relâche.  Ces  bâti- 
ments n'étant  pas  prêts  à  prendre  la  mer,  le  rontra  ■■■iial 
Willaumez  fit  route  pour  France,  et  son  vaisseau  nwwills 
à  Brest  le  27  février  1807  Le  Patriote  ne  rentra  en  France 
qu'au  commencement  du  mois  de  janvier  1808.  UÊoie  et 
la  Valeureuse  furent  trouvés  en  trop  mauvais  état  pov  être 
réparés  :  on  les  vendit. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  désastreuse  campagne 
laquelle  la  division  française  avait  eu  presque 
à  lutter  contre  les  éléments;  elle  avait  capturé 


Los  5  vaisseaux,  les  *  frétâtes  et  la  corvttte  qui 
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sortis  de  Brest,  le  18  décembre  1805,  en  même  temps  que  la 
division  du  contre-amiral  Willaumes,  s'étaient  rangés  sous 
les  ordres  du  comre-amiral  de  Leissegues  et  avaient  fait 
route  pour  Santo  Domingo;  ils  portaient  des  troupes,  des 
armes  et  des  munitions  au  général  Ferrand  qui  tenait  tou- 
jours dans  cette  place,  la  dernière  que  la  France  possédait 
dans  lîle  de  Saint-Domingue.  Cette  division  était  com- 
posée des  vaisseaux  : 

Canne». 

1*1      Impérial capitaine  Bigot. 

dt  Leissegues,  cou  Ire-ami  rai. 

ttl      Alexandre capitaia*  Garreaa. 

IBrme —  Coudé. 

Diomède —  Henry  (Jeaa-Baptifta?. 

Jupiter —  Laigael. 

Frfgatex  :  Cometr,  Félicité. 
Cortette  :  Ihliçente. 

Le  Jupiter  démâta  de  son  petit  mât  de  hune  pendant  la 
nuit  du  25  qui  fut  très  mauvaise;  le  Dioméde  et  la  ComéU 
signalèrent  une  voie  d'eau;  le  Brare  et  Y  Alexandre  se  sépa- 
rèrent. La  division  mouilla,  le 22  janvier,  àSanto  Domingo 
et  mit  de  suite  à  terre  les  troupes  et  les  approvisionne- 
ments dont  elle  était  chargée.  Vaisseaux  et  frégates  avaient 
ltesoin  de  grandes  réparations.  La  Comète  avait  craqué  sa 
grande  vergue.  La  chute  do  petit  mât  de  hune  du  Jupiter 
avait  brisé  la  hune,  et  le  mât  de  rechange  de  ce  vaisseau 
avait  été  trouvé  hors  de  service.  V Alexandre  et  le  Brave 
arrivèrent  le  29.  Le  premier  avait  successivement  démâté 
de  ses  trois  mâts  de  hune  pendant  la  nuit  du  25  décembre  ; 
la^fribre  de  l'autre  s'était  déjointe,  ainsi  que  ses  porte- 
haubatis;  il  faisait  eau  de  toutes  parts.  La  première  de  ces 
avaries  était  commune  au  Diom+de.  Après  s'être  assuré 
qu'il  n'y  avait  pas  de  bâtiments  ennemis  dans  ces  parages, 
le  contre-amiral  de  Leissegues  ordonna  d* entreprendre 
toutes  les  réparations  indispensables.  Grâce  à  l'activité 
<jue  chacun  déploya  dans  cette  circonstance,  elles  furent  à 
peu  près  terminées  le  5  février,  et  les  capitaines  durent  se 
tenir  prêts  à  prendre  la  mer.  Le  lendemain,  la  Diligente  qui 
>e  tenait  au  large  en  découverte,  signala  l'ennemi  dans  le 
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COLOfHE  DE  GAUCHI. 

Canon*. 

80     Caxopus capitaine  Francis  Ansten. 

•ir  Thomas  Louis,  contre-amiral. 

(  Donecal capitaine  Pnlteoey  Malcolm. 

ï  Atlas —        Samuel  Pym. 

COLOK3E   DE  DROITE. 

IScpeeb capitaine  Goodwin  Keats. 
tir  John  Dnckworth,  vice-amiral. 
Noeticmbkilakd: capittine  John  Morrisson. 
sir  Aleiander  Cochrane,  contre-amiral. 
Spejce* capitaine  honorable  Robert  Stopford. 

7i      AcAHEHnoH —       «ir  Edward  Berry. 

F  ré  Rates  :  EcrrriniKE,  Acajta. 
Hng  :  Kj5c's  Fisiei. 

La  baie  de  Santo  Domingo,  située  dans  ia  partie  orien- 
tale de  Tlle  Saint-Domingue,  aujourd'hui  Haïti,  a  son 
ouverture  au  Sud.  On  atteint  le  mouillage  à  la  bordée  en 
venant  de  l'Est,  car  l'arc  de  cercle  i  très-grand  rayon  que 
décrit  la  côte,  court  à  peu  près  au  N.-O.  jusqu'à  la  ville, 
pour  prendre  au  delà  la  direction  du  S.-O.  En  gouver- 
nant à  ce  dernier  aire  de  vent,  les  vaisseaux  français  élon- 
geaient  donc,  pour  sortir  de  la  baie,  la  rive  occidentale  op- 
posée à  celle  que  la  division  ennemie  suivait  pour  y  entrer. 
Bientôt,  dans  la  crainte  de  voir  ses  vaisseaux  de  queue  sé- 
parés par  la  division  anglaise,  le  contre-amiral  de  Leisse- 
gues  signala  la  route  au  S.  1/4  S.-E.  ;  mais  le  Jupiter  et 
le  Brave,  toujours  un  peu  de  l'arrière,  et  dans  l'intérêt 
desquels  ce  signal  avait  été  fait,  n'imitant  pas  le  mouve- 
ment que  leurs  capitaines  avaient  probablement  l'inten- 
tion d'exécuter  par  la  contre-marche,  les  3  vaisseaux  de 
tête  remirent  le  cap  au  S.-O.  Pendant  ce  temps,  la  divi- 
sion ennemie  approchait  toujours;  à  10k  10",  le  contre- 
amiral  de  Leissegues  ordonna  de  commencer  le  feu.  Sur- 
pris, en  quelque  sorte,  par  l'apparition  de  l'ennemi,  puis- 
que les  vaisseaux  de  sa  divisiou  n'avaient  pas  encore  re» 
mis  toutes  choses  à  leur  place,  le  commandant  en  chef 
:t\ait  pensé  trouver  de  l'avantage  à  faire  combattre  sous 
voiles  des  vaisseaux  dont  les  ponts  étaient  encore  encom- 
brés. Il  avait  appareillé  ;  mais  il  vit  bientôt  combien  peu  il 
III  19 
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devait  compter  sur  les  évolutions  pour  suppléer  à  la  fai- 
blesse numérique  de  sa  division.  Aussi,  dès  que  le  chef  de 
file  de  sa  ligne,  qui  quitta  forcément  son  poste  par  suite 
d'une  avarie,  eût  été  porté  au  miiieu  de  la  division  ennemie, 
laissa-t-il  chacun  manœuvrer  comme  il  l'entendait,  et  la 
mêlée  devint  générale.  Chaque  capitaine  s'occupa  dès  lors 
de  son  vaisseau,  sans  songer  aucunement  à  prêter  aide  et 
assistance  aux  autres.  Tous  furent  écrasés  successivement; 
mais  le  commandant  en  chef  préféra  abandonner  aux  bri- 
sants de  la  côte  la  coque  de  son  vaisseau  fracassée  par  les 
boulets,  plutôt  que  de  la  livrer  à  l'ennemi.  Un  des  capi- 
taines suivit  son  exemple.  Les  frégates  sentes  éclutppftrëm 
à  ce  désastre. 

Au  moment  où  Y  Alexandre  arrivait  à  l'intersection  des 
routes  suivies  par  les  deux  divisions,  une  avarie  dans  soi 
gouvernail  le  fit  venir  subitement  sur  bâbord  et  passer 
entre  le  Northunbebland  et  le  Spencer.  Placé  bientôt  entre 
les  deux  colonnes  anglaises,  Y  Alexandre  devint  le  point  ds 
mire  de  tous  les  vaisseaux  et  il  ne  tarda  pas  à  perdra  sa 
mâture  entière.  Le  mouvement  d'oloffée  de  ce  vaisseau  fut 
suivi  de  la  rupture  complète  de  l'ordre  de  marche  de 
l'ennemi.  Le  Slperb,  le  Northumbebland,  et  plus  tard  le 
Canopus,  s'attachèrent  à  Y  Impérial;  le  Spencer  combattit 
Y  Alexandre;  le  Donegal  et  1' Atlas  se  dirigèrent  sur  le 
Jupiter  et  le  Brave.  A  10h  30m,  l'engagement  était  général. 

V Alexandre  amena  le  premier  son  pavillon  à  llh  85*. 

Après  avoir  combattu  pendant  quelque  temps  le  Bme 
par  le  travers  de  bâbord,  le  Donegal  passade  l'autre  bord. 
laissant  à  Y  Atlas  le  soin  de  canonner  ce  vaisseau  du  côté 
du  large.  Criblé  dans  toutes  ses  parties»  le  Brave  se  ren- 
dit à  llh  A5,n.  Le  capitaine  Coudé  avait  reçu  plusieurs 
blessures.  Le  Brave  ne  put  être  maintenu  à  flot:  il  coula, 
le  12  février,  à  la  Jamaïque. 

Après  la  reddition  de  ce  vaisseau,  1' Atlas  et  le  Donegal 
dirigèrent  leurs  coups  sur  le  Jupiter.  Abordé  involontai- 
rement par  le  dernier,  le  capitaine  Laignel,  qui  venait  d'éCrt 
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blessé,  ne  crat  pas  devoir  courir  les  chances  d'un  combat 
corps  i  corps,  ei  il  fit  amener  le  pavillon. 

Les  batteries  de  Y  Impérial  furent  mises  promptement 
dans  l'impossibilité  de  faire  feu;  les  désastres  n'étaient  pas 
moins  grands  sur  le  pont  :  le  grand  mât  st  If  mât  d'ar- 
timon tombèrent  sur  bâbord,  entraînant  le  petit  m&t  de 
hune  dans  leur  chute.  L'Atlas  avait  joint  son  feu  à  celui 
des  trois  vaisseaux  qui  combattaient  déjà  Y  Impérial;  d'au- 
tre part,  le  capitaine  du  Diamèdê  était  venu  prêter  à  son 
amiral  l'appqi  des  eaaons  de  son  vaisseau.  Grièvement 
blessé  à  la  tels,  le  eapitatM  Bigot  quitta  le  pont  à  midi  ; 
le  capitaine  de  frégate  Caboureau  qui  le  remplaça  avait 
reçu  quatre  blessures  ;  deux  officiers  avaient  perdu  la  vie, 
cinq  autres  étaient  blessés.  Dans  cette  extrémité,  et  plutôt 
que  de  se  rendre,  le  contre-amiral  de  Leissegues  ordonna 
de  jeter  Y  Impérial  à  la  cMe.  Cet  ordre  fut  exécuté  à 
midi  45";  et  se  vaisseau,  dont  le  mât  de  misaine  s'abattit 
immédiatement  du  cété  de  terre,  se  trouva  échoué  tribord 
au  large.  Le  capitaine  Henry,  voulant  partager  jusqu'au 
dernier  moment  le  sort  de  son  amiral,  imita  sa  manœuvre 
et  éehota  le  Diamédê  auprès  de  Y  Impérial.  Cette  détermi- 
nation mit  fin  au  combat;  la  division  ennemie  prit  le 
large.  Un  quart  d'heure  après  son  écbouage,  le  Diomèd* 
démâta  de  ses  trois  bas  mâts.  L'ÀGÀMEmtoR  et  les  frégatea 
anglaises  poursuivirent  les  frégates  françaises  ainsi  que 
la  corvette,  mais  ils  ne  purent  les  atteindre.  Du  cété 
des  Anglais,  le  Noithchbiilaiid  avait  perdu  son  grand 
mât  ;  le  Dohegal,  sa  vergue  de  misaine;  1' Atlas,  son  beau* 
pré.  Les  avaries  des  autres  vaisseaux  étaient  sans  im- 
portance. 

L' Impérial  et  le  Dioméde  ne  tardèrent  pas  à  se  défoncer 
sur  les  roches  qui  bordent  la  côte  dans  cette  partie  de  nie. 
On  travailla  de  suite  à  débarquer  les  équipages;  mais  cette 
opération  était  très-difficile  dans  l'endroit  où  les  vaisseaux 
étaient  échoués,  et  l'état  de  la  mer  la  contraria  beaucoup. 
Cependant,  grâce  au  concours  du  général  Ferrand,  17m- 
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pèrial  était  évacué  le  8  au  soin  Les  vaisseaux  anglais  se 
rapprochèrent  dans  la  soirée  du  lendemain,  et  envoyèrent 
plusieurs  embarcations  au  l  Home  de.  Le  pavillon  de  ce  vais- 
seau Tut  amené  sans  opposition,  et  le  capitaine  Henry, 
quelques  officiers  et  matelots,  en  tout  51  hommes  qui  se 
trouvaient  encore  à  bord,  furent  dirigés  sur  le  Supebe. 
V  Impérial  et  le  Dioméde  furent  ensuite  livrés  aux  flammes. 
La  conduite  du  capitaine  Henry  lui  méritait  un  meilleur 
sort;  là  ne  s'arrêtèrent  cependant  pas  ses  tribulations. 
Lorsque,  après  la  reddition  du  Dioméde,  il  présenta  son 
épée  au  capitaine  Keats,  cet  officier  supérieur  la  refusa. 
Le  capitaine  Henry  ayant  demandé  l'explication  de  ce 
refus  au  commandant  en  chef,  celui-ci  répondit  qu'il  ne 
devait  s'en  prendre  qu'à   lui-même  du  procédé  du  ca- 
pitaine Keats,  vu  qu'il  avait  jeté  son  vaisseau  au  plain 
après  avoir  amené  son  pavillon.   Quelques  explications 
suffirent  pour  justifier  le  capitaine  français.  11  fut  prouvé 
que  le  pavillon  du  Diomède  avait  été  abattu,  mais  non 
amené  pendant  le  combat,  et  que  la  flamme  avait  flotté 
jusqu'à  la  chute  du  grand  mât,  laquelle  n'avait  eu  lieu 
qu'après  l'échouage.  Cependant  le  vice-amiral  Duckworth 
n'avait  pas  attendu  les  explications  du  capitaine  Henry 
pour  formuler  cette  accusation.  Le  7  février,  il  avait  écrit 
au  premier  lord  de  l'amirauté  :  «  C'est  pour  moi  un  de- 
«  voir  de  dire  à  mon  pays,  et  je  tiens  le  fait  de  sir  Edward 
«  Berry,  que  le  Diomède  avait  amené  avant  de  se  mettre  à 
«  la  côte;  et  que  si  I'Agamemnon  avait  cessé  de  tirer  sur 
<(  lui,  c'est  parce  que  son  capitaine  avait  fait  signe,  avec 
«  son  chapeau,  qu'il  se  rendait.  Le  capitaine  Dunn  assure 
«  que  la  flamme  et  le  pavillon  avaient  été  amenés  (1).  • 


ti)  SrruB,  feb.  7,ttot. 

n  ...  Ami  1  tin  ni  il  a  duty  I  o*e  to  my  cbaracler  and  mj  coaatry  to  a4d 
m  ' front  tho  information  of  tir  Edward  Berry  ,  afttr  stae  bad  atreck  aad  A«a- 
»  mrmnon  deMsted  from  flring  inlo  lier,  froro  tbe  captaia  takiog  of  bis  lut  aad 
«  malins  every  token  of  surrend ir,  and  taptain  Dudo  awortf  ma  botk  atsifi 
«  and  pendant  ware  down.  » 
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Breoton  dit  que,  le  16  février,  le  vice-amiral  Duckworth 
rectifia  ce  qu'il  avait  écrit.  Cet  auteur  relate  ainsi  ce  dé- 
plorable incident  (1)  :  «  L'accusation  portée  par  sir  John 
Duckworth  contre  le  capitaine  Henry  du  Diomède,  d'avoir 
jeté  son  vaisseau  à  la  côte  après  s'être  rendu,  semble  pro- 
venir d'un  malentendu.  Cette  erreur  fut  expliquée  d'une 
manière  honorable,  et  à  la  satisfaction  générale,  parle  vice- 
amiral,  dans  une  lettre  écrite,  le  16  février,  de  Port  Royal. 
Il  parait  que  lorsque  le  capitaine  Henry  présenta  son  épée 
au  capitaine  Keats,  ce  dernier  officier,  d'après  ce  qui  lui 
avait  été  rapporté  par  les  capitaines  sir  Edward  Berry  et 
Dunn,  la  repoussa  avec  indignation.  La  sensation  que  ce 
refus  fit  éprouver  au  capitaine  Henry  fut  pénible,  et  il 
demanda  une  explication  au  commandant  en  chef.  Les  ren- 
seignements recueillis  auprès  des  officiers  et  de  l'équipage 
du  vaisseau  établirent  que  le  pavillon  du  Diomède  avait 
été  abattu  par  un  boulet  pendant  le  combat,  mais  que 
la  flamme  n'avait  cessé  de  flotter  qu'à  la  chute  du  grand 
mât  ;  que  le  capitaine  Henry  avait  défendu  son  vaisseau  en 
homme  d'honneur,  et  n'avait  amené  son  pavillon  qu'après 
son  échouage.  » 

Tous  les  capitaines  des  vaisseaux  français  se  plaignirent 
de  la  conduite  des  équipages  ;  le  commandement  des  offi- 
ciers avait  été  méconnu  plusieurs  fois.  Aucun  rapport  ne 
aisse  entrevoir  les  motifs  de  cette  insoumission. 


(t  Tbe  imputation  CAft  by  tir  Joba  Duckworth  on  caplaia  Heary  of  Diomèdt 
for  baving  run  bit  «bip  on  «bore  after  be  bad  «orrendered,  appearod  to  hâve 
been  fotinded  in  error,  and  iras  bonoorably  and  natttfactonly  eiplaiaed  b?  tbe 
vice-admiral  in  a  *ub»equent  leltrr  dated  Port  Rotai,  febniary  lé.  Il  appoarod 
Ibat,  «be n  raplain  Henry  pretenlcd  bi«  «word  to  captai*  KeaU,  tbo  latlor  oflcor, 
on  the  *r rounl  of  tbe  report*  of  «tr  Edward  llern  and  eaptaia  Dwan*  indigaaat- 
)\  rrfu»rd  il.  Thi*  einied  ibe  kecne«t  tentation  la  ibo  breatt  of  captait 
H<*nn  *ho  deroaoded  an  fiplaoalion  fron  tbe  commander  la  cbitf.  l'poa  rtfer- 
rioft  lo  bi*  ofli<  rr*  and  »bip'»  compaay,  and  from  otner  concernai  te*timonjt  il 
*a«  proie»!  Uuttbe  en»ifn  wa»»bolaway,  and  ibat  Lbe  pendant  »a»  flyinft  an- 
til  tbe  main-nu»t  Ml,  and  rooteouently,  ibat  raplain  Henry  bad  de  fend  ed  bn 
«bip  a*  became  a  man  of  noaour,  aad  did  nol  «nrreader  nntil  «be  mai  on  tbort. 
—  Br  entoo,  Thr  narut  hutory  of  Orrat  Hritain. 
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Le  vice-amiral  Duckworth  fit  route  pour  la  Jatnaftpe 
avec  ses  prises,  et  le  contre-amiral  Cochrane  rfetonroa  à 
sa  station. 

Le  Jupiter  prit  le  nom  de  Haida  dans  la  marine  an- 
glaise. 


Le  gouvernement  voulant  utiliser  les  bâtiments  qui 
étaient  réuni»  sur  la  rade  de  Cadix  depuis  la  h?laillff  de 
Trafalgar,  ordre  fut  donné  au  capitaine  Lamare  Lameillerie 
de  se  rendre  à  Gayenne  avec  les  frégates  YHorttMê,  Y  Bit- 
mione%  la  Thé  mis,  le  Rhin  et  les  brigs  le  Furet,  Y  Argus  et 
F  Observateur.  Cette  petite  division  mit  à  la  voile  le  26  février, 
à  l'exception  des  deux  derniers  brigs  dont  la  mauvaise  mar- 
che pouvait  compromettre  les  autres  bâtiments,  et  qui  res- 
tèrent au  mouillage,  avec  injonction  de  profiter  de  la  pre- 
mière circonstance  favorable  pour  sortir  et  rallier  k  Gayenne. 
Quoique  la  marche  du  Furet  fût  assez  bonne,  la  brise  dont 
profitait  le  commandant  de  la  division  était  trop  fraîche 
pour  qu'il  pût  suivre  des  frégates  qui  ne  l'attendaient  pas, 
et  ce  brig  fut  perdu  de  vue  pendant  la  nuit.  La  frégate 
anglaise  de  44*  Hydra,  capitaine  George  Mundy v  qui  avait 
eu  connaissance  de  la  sortie  des  bâtiments  français  et  les 
avait  suivis,  atteignit  le  Furet  et  commença  à  lui  envoyer 
des  boulets  vers  2h  45m-du  matin.  Le  capitaine  Deroay  ri- 
posta, moins  dans  l'espoir  d'arrêter  ce  formidable  adver- 
saire, que  pour  attirer  l'attention  du  commandant  de  la 
division  ;  il  n'y  réussit  pas.  Il  essaya  alors  de  faire  perdre 
ses  traces  ;  en  ayant  reconnu  l'impossibilité,  il  présenta  le 
travers  à  la  frégate  anglaise,  lui  tira  sa  bordée  de  huit 
coups  de  canon  et  fit  amener  le  pavillon. 


Les  capitaines  Taillard  et  Croizé  des  brigs  de  16*  l'Argue 
et  Y  Observateur  n'attendirent  pas  longtemps  la  circonstance 
favorable  dont  le  commandant  Lamare  Lameillerie  leur 
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avait  recommandé  de  profiter  pour  sortir  de  Cadix  et  faire 
route  pouf  Cayeane  (1).  Cette  circonstance  se  présenta  le 
lendemain  môme  du  départ  des  frégates,  c'est-à-dire  le  27 
février,  car  les  bâtiments  ennemis  qui  se  tenaient  en  ob- 
servation devant  le  port  avaient  suivi  la  division  française* 
Le  3  mars,  ils  furent  chassés  par  une  corvette  anglaise. 
L'Argus,  dont  la  marche  était  moins  mauvaise  que  ceUe 
de  Y  Observateur,  eut  bientôt  laissé  son  compagnon  de 
l'arrière.  A  7h  50-  du  soir,  celui-ci  combattait  le  bâtiment 
ennemi  et,  après  quelqqp s  bordées,  il  perdait  son  beaupré 
qui  était  cassé  dans  un  abordage  avec  son  adversaire.  Loin 
de  profiter  de  cet  événement,  la  corvette  s'éloigna,  laissant 
au  capitaine  Croizé,  comme  trophée  de  cet  engagement,  un 
pavillon  anglais  probablement  totnbé  à  bord  de  Y  Observa- 
teur par  suite  de  la  rupture  de  sa  drisse.  Le  lendemain,  le 
brig  français  fut  chassé  par  la  même  corvette;  YArpn 
n'était  plus  en  vue.  Une  canonnade  à  grande  distance  fut 
échangée  entre  les  deux  bâtiments,  le  matin,  puis  encore 
le  soir.  Ces  deux  engagements  n'eurent  aucun  résultat,  et 
n'empêchèrent  pasl'Oèiemitetir  de  continuer  sa  route.  Le 
capitaine  Croizé  ne  put  savoir  le  nom  de  la  corvette  qu'il 
avait  combattue,  mais  il  lui  compta  26  canons* 

Le  7,  à  neuf  milles  de  Ténérifle,  Y  Observateur  fut  att* 
que  par  un  lougre  anglais  delà  canons.  La  Canonnade 
du  brig  français  prouva  à  cet  audacieux  adversaire  qu'il 
avait  tenté  une  entreprise  au-dessus  de  ses  forces,  et  il  se 
retira  après  trois  quarts  d'heure.  Le  capitaine  Croizé  jeta 
l'ancre  à  Sainte-Croix,  et  y  remplaça  le  beaupré  qu'il  avait 
perdu. 

On  a  vu  que  le  contre -amiral  Linois  était  parti  du  Cap 
le  Bonne-Espérance,  le  10  décembre  1806,  avec  le  vaisseau 
du  7tt*  le  Marengo%  alors  commandé  par  le  capitaine  Vri- 
gnaud.  et  la  frégate  de  44*  la  Belle-Poule.  Cet  oflicier 

'1)  Pftft  4SI. 
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crénéral  se  dirigea  vers  le  Nord  et  s* établit  en 
vant  le  pay*  HWnsoIa.  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique. 
dans  l'espoir  d^  -y  approvisionner  aux  dépens  des  c*- 
îjriers,  et  de  se  procurer  les  vivres  qu  il  n'avait  pa  tnxn~f 
au  Cap.  Il  espérait  air.-i  ne  pa?  être  obligé  de  retourner  a 
l'île  de  France,  où  il  ne  pouvait  qu'être  à  charge  â  la 
lonie.  Le  17  décembre,  il  mouilla  à  l'Ile  du  Prince  et, 
géant  de  point  de  croisière,  il  se  porta  sur  Sainte-Hélte»- 
Vingt-cinq  jours  venaient  de  s'écouler  sans  que  le  Jfarray* 
et  la  Btlle-Poule  eussent  capturé  un  seul  navire  ;  il  deve- 
nait indispensable  de  prendre  une  détermination .  car  le 
vaisseau  et  la  frégate  n'avaient  plus  que  pour  cinquante 
jours  de  vivres;  le  15  février,  le  contre-amiral  Linots  fit 
route  pour  l'Europe.  Le  13  mars,  le  vaisseau  gouvernant 
sous  toutes  voiles  avec  une  brise  fraîche  du  O.-S.-O..  de 
manière  à  laisser  dans  l'Est  l'Ile  Palma,  dont  on  s'esti- 
mait à  240  lieues,  plusieurs  voiles  furent  aperçues  dans 
l'Est;    il  était  3e    du  matin,  et  la  lune    qui  se    lerait 
éclairait  faiblement  l'horizon.  Le  vaisseau  et  la  frégate  vin- 
rent de  deux  quarts  plus  sur  bâbord  et  bientôt  après,  de 
deux  autres  quarts,  pour  passer  au  vent  de  l'un  de  ces  bâ- 
timents qu'à  ses  dimensions  on  estimait  être  un  vaisseau. 
Des  signaux  inconnus  aux  deux  Français  furent  faits  par 
cette  division.  La  Belle-Poule  reçut  Tordre  de  se  placer  en 
avant  et  de  faire  route  quatre  quarts  largue  ;  cette  allure  était 
préférable  à  celle  du  plus  prés  pour  de.-  bâtiments  aussi  peu 
chargés  que  l'étaient  le  vaisseau  et  la  frégate.  A  5k,  un  des 
bâtiments  signalés  n'était  plus  qu'à  un  tiers  de  portée  de  ca- 
non. Le  Mnr*ntjo  cargua  ses  basses  voiles  et  l'attendit  sous 
les  huniers  et  les  perroquets;  peu  de  temps  après  il  ré- 
tablit sa  misain*.'.  Bientôt,  on  put  distinguer  le  pavillon  de 
la  Grande-Bretagne  monter  a  la  corne  du  trois-pontsLosnos 
rie  1»>S",  cajiit.iiîi-  >;i  Harry  Burrard  Neale.  Ce  vaisseau 
«a  le.-)  autres  iMtiii.ents  ri[*en;'.;>  taisaient  partie  de  la  divi- 
sion de  7  \ai>5*,a.i\,  1  fnv'-u^  e;  une  corvette  du  vice- 
amiral  sir  John  Borla>e  \\  arrcu.  Arri\e  à  ia  hauteur  de  Ja 
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hanche  de  tribord  du  Marengo,  le  London  le  héla.  Le 
contre-amiral  Linois  qui  avait  aussi  arboré  son  pavillon, 
fit  répondre  à  cette  interpellation  par  une  bordée  :  elle  fut 
le  signal  du  combat.  Une  légère  arrivée  du  Marengo  mit 
promptement  les  deux  vaisseaux  par  le  travers  l'un  de 
l'autre;  la  division  anglaise  se  distinguait  alors  parfaite- 
ment. Le  Marengo  et  le  London  combattirent  d'abord  de  si 
près,  que  le  contre-amiral  Liuois  ordonna  au  capitaine 
Vrignaud  de  tenter  l'abordage.  La  barre  fut  mise  toute  à 
bâbord  ;  mais  le  London  aperçut  ce  mouvement  assez  tôt 
pour  arriver  lui-même  en  grand,  et  éviter  d'être  abordé;  le 
combat  continua  vergues  à  vergues.  A  Ôk,  au  moment  où  le 
Marengo  amurait  sa  grande  voile  pour  quitter  cette  posi- 
tion qui  donnait  trop  d'avantages  à  son  adversaire,  le 
contre-amiral  Linois  reçut  à  la  jambe  droite  une  blessure 
grave  qui  le  mit  dans  la  nécessité  de  quitter  le  pont. 
Une  demi-heure  plus  tard,  le  capitaine  Vrignaud  eut  le 
bras  droit  emporté  par  un  boulet  et  reçut,  en  même 
temps,  plusieurs  blessures  à  la  figure;  il  fut  transporté  au 
poste  des  chirurgiens.  Le  capitaine  de  frégate  provisoire 
Chassériau  (François)  prit  le  commandement,  et  il  parvint 
à  s'éloigner  du  t  roi  s- ponts;  tous  deux  cessèrent  alors  leur 
feu  )>our  réparer  le  désastre  de  leur  mâture.  Les  autres 
bâtiments  de  la  division  ennemie  n'étaient  plus  qu'à  petite 
distance;  la  frégate  de  48°  Amazon,  capitaine  William 
Parker,  avait  même  dépassé  le  London,  et  se  dirigeait  sur 
la  Ilelle-Poule,  en  gouvernant  sous  le  vent  du  Marengo 
avec  lequel  elle  échangea  une  volée,  mais  sans  s'arrêter. 
Le  vaisseau  anglais  fut  bientôt  en  état  de  recommencer  le 
combat,  et  il  reprit  sa  position  par  la  hanche  de  tribord  du 
Marengo  qui,  à  9k  30"\  avait  tu  outre  le  fUmtxiES  de  82* 
par  la  hanche  de  bâbord,  le  Repklse  de  même  force,  droit 
derrière  et  U^Foudroyànt  de  80r,  sur  lequel  le  vice-amiral 
Warren  avait  son  pavillon,  aussi  de  l'arrière,  à  un  tiers 
de  portée  de  canon.  La  mâture  du  Marengo  était  criblée: 
plusieurs  de  ses  canons  étaient  démontés;  il  avait  un 
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grand  nombre  d'hommes  hors  de  combat.  A  P*  10",  soa 
pavillon  fut  amené. 

La  Btllr-Poulr  n'était  pas  resiée  spectatrice  de  la  lune 
des  deux  vaisseaux;  elle  avait  canonné  le  Losdos  de  ri- 
vant, poste  qui  l'avait  mise  à  l'abri  des  coups  de  ce  trop 
vigoureux  adversaire.  A  7l  15",  sa  manœuvre  avait  été 
rendue  indépendante  :  elle  ne  s'éloigna  que  lorsque  les 
deux  vaisseaux  cessèrent  momentanément  «le  combattre. 
A  S1  3<>n',  r Amazon  fut  en  position  d'engager  le  combat 
avec  la  frégate  française,  par  le  travers  et  sous  le  vent 
de  laquelle  elle  se  plaça.  Le  capitaine  Bruillac.  laissan: 
alors  arriver,  passa  derrière  elle  et  lui  envoya  une  volée 
en  poupe  Mais  tandis  qu'il  revenait  au  vent,  le  capitaine 
anglais  arriva  à  son  tour  et  lui  tira  une  bordée  d*écbarpe 
par  l'avant.  Ces  deux  bordée?  furent  destructives;  1\A- 
mazon  eut  sa  grande  vergue  coupée  et  son  mât  de  perro- 
quet de  fougue  abattu  ;  la  BelU-Poulr  perdit  son  guy ,  si 
corne  et  son  mât  de  perroquet  de  fougue.  L'explosion  d'un 
des  canons  des  gaillards  de  la  frégate  française,  en 
brisant  la  roue  du  gouvernail,  vint  encore  augmenter  le 
désordre  occasionné  sur  cette  partie  du  pont  par  la  chute 
de  la  mâture.  Un  nouvel  adversaire  arrivait  cependant  en 
aide  à  la  frégate  qu-  la  Belle-Poule  combattait;  c'était  le 
vaisseau  Ranillies  q»ii.  aprè«  avoir  contribué  à  faire  ame- 
ner le  Mareitgo,  venait  encore  rendre  ici  la  lutte  impos- 
siH".  A  JOfc  30™,  \p  pavillon  de  la  JWJp-fWf  fat  amené. 

le  London  resta  troi*  y>uv<  :;  réparer  se?  avarie*,  le« 
mât*-  de  Ijurie  calé*  et  les  basses  vergues  amenées.  La 
division  anglaise  se  rendit  alor<  aux  îles  du  cap  Vert  qu'elle 
quitta  après  avoir  renouvelé  son  eau.  Le  Marengo  démâta 
de  tous  ses  mâts  pendant  la  tra\ersée;  il  fut  pris  à  la 
remorque,  et  entra  dans  un  port  anglais  le  là  mai.  A  part 
quelques  jours  passés  sur  la  rade  de  la  Praja,  H  y  avait 
plus  de  mx  moi*  que  c*»  vai^cau  tenait  la  mer.  La  ration, 
réduite  chaque  jour,  n'était  plus  que  de  O'.SOti  de  pain  au 
moment  de  l'arrivée. 
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Le  23  mars,  le  brig  de  14*  le  Lutin,  capitaine  Croquet 
Desbauteurs,  se  rendant  à  la  Martinique  dont  il  n'était  paa 
à  plus  d'une  soixantaine  de  milles,  fut  chassé  par  la  fré- 
gate anglaise  Carysfoht.  La  marche  des  deux  bâtiments 
paraissait  être  la  même,  et  le  Lutin  eût  probablement 
réussi  à  échapper  à  l'ennemi,  si  la  rupture  de  sa  vergue 
de  grand  hunier  ne  fût  venue  ralentir  sa  course.  Un  brig 
anglais  aperçu  de  l'avant,  l'obligea  aussi  à  changer  d'a- 
mures. Vers  7*  du  soir,  il  était  canonné  par  ces  deux  bâti- 
ments; mais  lorsqu'une  nouvelle  vergue  de  hune  eût  été 
mise  en  place,  le  Lutin  réussit  à  s'éloigner;  le  brig  ennemi 
fut  laissé  fort  loin  de  l'arriére,  et  la  frégate  ne  tarda  pas  à 
être  réduite  à  l'emploi  de  ses  seuls  canons  de  chasse.  La 
nuit  fut  trop  belle  pour  que  le  capitaine  Deshauteurs  pût 
recourir  aux  fausses  routes  pour  faire  perdre  sa  piste.  Il 
était  cependant  parvenu  à  se  mettre  hors  de  la  portée  des 
boulets  de  la  frégate,  et  il  eût  fini  par  la  fatiguer  de  le  pour- 
suivre, lorsque  des  signaux  faits  par  elle,  à  6k  du  matin, 
le  firent  chasser  par  le  vaisseau  de  72*  àganemion,  capi- 
taine Jonas  Rose,  qui  l'atteignit.  Le  Lutin  riposta  par  une 
volée  entière  aux  quelques  coups  de  canon  qui  lui  furent 
tirés,  et  son  pavillon  fut  amené. 


Six  embarcations,  expédiées  par  la  frégate  anglaise  de  40* 
Pallas,  capitaine  lord  Cochrane,  entrèrent  pendant  la  nuit 
du  A  avril  dans  la  Gironde  et,  à  Sk  du  matin,  abordèrent 
le  brig  de  14e  la  Tapageuse,  capitaine  Barrère,  qui  était  à 
l'ancre  sur  la  rade  de  Verdon.  Surpris  par  cette  attaque, 
l'équipage  français  ne  put,  pour  ainsi  dire,  opposer  aucune 
résistance  :  ce  brig  fut  enlevé.  Le  capitaine  Lemaresquier, 
du  brig  de  12e  le  Teazer%  mouillé  plus  haut,  n'eut  connais- 
sance de  ce  coup  de  main  qu'en  voyant  son  compagnou 
mettre  sous  voiles.  11  appareilla  de  suite  et  le  canonna, 
mais  ne  put  l'empêcher  de  sortir,  car  deux  frégates  an- 
glaises se  tenaient  à  l'entrée  du  fleuve,  et  le  jusant  qui 
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commençait  ne  lui  eût  pas  permis  de  remonter.  La  batterie 
de  Graves  ne  tira  pas  un  coup  de  canon.  Les  Anglais  ne 
perdirent  pas  un  seul  homme  dans  cette  audacieuse  expé- 
dition :  trois  seulement  furent  blessés. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Barrère  était  en  service  i 
Royan  pendant  que  le  brig  qu'il  commandait  était  enlevé. 
Dès  qu'il  apprit  cet  événement,  il  revint  à  Verdon  ;  mais 
lorsqu'il  y  arriva,  la  Tapageuse  était  déjà  sous  voiles  et  il 
ne  put  que  se  rendre  à  bord  du  Teazer  pour  joindre 
vœux  aux  efforts  du  capitaine  de  ce  brig. 


Dans  la  matinée  du  5  avril,  la  gabare  de  20*  la  Garonne, 
capitaine  Lacbeurié  et  le  brig  de  16e  la  Malicieuse,  capi- 
taine Boissey,  furent  chassés  par  la  frégate  anglaise  Pallas, 
à  quelques  lieues  de  l'embouchure  de  la  Gironde.  Certaii& 
d'être  atteints  avant  de  pouvoir  entrer  dans  le  fleuve,  les 
deux  capitaines  jetèrent  leurs  navires  à  la  côte  où  ils  furent 
démolis  par  la  mer. 


Le  capitaine  de  frégate  Chaunay  Duclos,  commandant  la 
corvette  de  22e  la  Bergère  et  la  flottille  d'Italie,  reçut 
l'ordre  d'appareiller  de  Civita-Vecchia  pour  aller  attaquer 
la  frégate  napolitaine  Minerva  qui  était  à  l'ancre  devant 
Gaëte.  11  devait  être  secondé  par  les  brigs  Y  Abeille  de  18, 
capitaine  Eydoux,  le  Janus  et  la  Ligurienne  de  12,  capi- 
taines Taillade  et  Tombarel,  l'aviso  la  Victoire t  le  cAtre 
la  Gauloise,  la  felouque  la  Jalouse,  les  tartanes  la  Proven- 
çale et  la  Gentille;  ces  cinq  derniers  bâtiments  portaient 
chacun  un  canon.  Le  17  avril,  la  flottille  faisant  route  au 
Sud  avec  une  jolie  brise  de  O.-N.-O.,  aperçut  un  bâti- 
ment dans  le  N.-O.  :  c'était  la  frégate  anglaise  de  44e 
Sikius,  capitaine  William  Prowse;  elle  fut  bientôt  en  po- 
sition de  combattre.  A  (5k  30n>  du  matin,  signal  fut  fait 
aux  bâtiments  français  de  serrer  le  vent  bâbord  amures; 
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cette  manœuvre  leur  permit  d'échanger  une  bordée  avec 
la  frégate  anglaise;  la  mer  était  cependant  trop  grosse 
pour  que  les  avisos  pussent  Taire  jouer  leur  canon.  Dès  que 
le  capitaine  Eydoux  se  trouva  dans  les  eaux  de  la  Sibius, 
il  fit  virer  V Abeille  et  prit  poste  par  la  hanche  du  vent  ;  son 
feu  incommoda  assez  cette  frégate  pour  décider  son  capi- 
taine à  ne  s'occuper  que  de  ce  brig;  cependant  après  lui 
avoir  envoyé  plusieurs  bordées»  il  s'adressa  à  la  Bergère. 
La  corvette  ne  put  soutenir  la  lutte  pendant  longtemps  ; 
mise  hors  d'état  de  manœuvrer,  elle  amena  son  pavillon 
à  8k  30-.  L'embouchure  du  Tibre  restait  à  12  milles  dans 
le  N.-E.  La  gravité  des  avaries  de  la  frégate  anglaise  ne  lui 
permit  pas  de  poursuivre  la  flottille  française.  La  Jalouse,  la 
Provençale,  la  Gentille,  la  Victoire  ei  Y  Abeille  rentrèrent  le 
lendemain  à  Civita- Vecchia  ;  le  Janus,  la  Ligurienne  et  la 
Gauloise  mouillèrent  au  cap  d'Ance. 

La  conduite  des  capitaines  de  la  petite  division  française 
fut  examinée  par  un  conseil  de  guerre.  Il  fut  constaté  que 
le  lieutenant  de  vaisseau  Eydoux  avait  employé  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir  pour  attaquer  l'ennemi  ;  que  l'en* 
se  igné  de  vaisseau  auxiliaire  Taillade  avait  usé,  pour  com- 
battre, de  tous  les  moyens  que  les  mauvaises  qualités  de 
son  bâtiment  lui  permettaient  d'employer;  que  l'enseigne 
de  vaisseau  Tombarel  n'avait  pas  tiré  tout  l'avantage  pos- 
sible de  sa  position.  Les  deux  premiers  furent  acquittés 
honorablement;  le  dernier  fut  condamné  à  être  déchu  de 
tout  commandement  pendant  trois  ans. 


Le  capitaine  Bourayne,  qui  avait  été  envoyé  dans  l'Inde 
au  commencement  de  l'année  avec  la  frégate  de  40*  la 
Canonnière,  n'ayant  pas  trouvé  le  contre-amiral  Linois  à 
l'Ile  de  France,  s'était  mis  à  la  recherche  de  cet  officier 
général.  Le  20  avril,  en  vue  de  la  pointe  de  Natal,  sur  la 
côte  orientale  d'Afrique,  un  convoi  de  11  vaisseaux  de  la 
Compagnie,   sous  l'escorte  du  vaisseau  anglais  de  8? 
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distance,  déchargea  sa  batterie  et  s'éloigna*  Le  lendemain, 
il  n'y  avait  plus  un  seul  bâtiment  anglais  en  vue. 

Le  capitaine  Bourayne  ignorait  la  prise  de  la  colonie 
hollandaise  du  Cap  de  Bonne-Espérance  par  les  Anglais;  ce 
fut  donc  sans  défiance  que,  le  29  de  ce  mois,  il  mouilla 
sur  la  rade  de  F  aise  Bay.  Le  pavillon  hollandais  flottait 
sur  les  batteries  et  sur  les  édifices  publics.  Le  capitaine  de 
la  Canonnière^  retenu  dans  sa  chambre  par  sa  blessure, 
expédia  un  canot  à  terre  avec  renseigne  de  vaisseau  La- 
rouvraye;  cette  embarcation  ne  revint  pas*  Dès  qu'elle  eut 
accosté  la  terre,  le  pavillon  anglais  remplaça  partout  celui 
de  la  Hollande,  et  les  batteries  firent  feu  sur  la  frégate 
française  ;  celle-ci  eut  la  chance  de  pouvoir  sortir  de  la 
baie  sans  avoir  été  atteinte  par  les  projectiles  anglais.  Le 
capitaine  Bourayne  se  rendit  à  la  Réunion,  d'eu  il  fit  route 
pour  les  Philippines  :  il  mouilla  à  Manille  le  30  septembre. 


Le  S  mai,  un  brig  anglais  de  là  canons  et  on  cutter  qui 
en  portait  10,  furent  pris  de  calme  à  environ  cinq  milles 
de  la  pointe  du  Roc  L'enseigne  de  vaisseau  Fougeray 
(Thomas) ,  qui  commandait  la  flottille  à  Granville,  sortit 
a  5b  du  soir  avec  3  canonnières,  un  dogre,  2  péniches, 
et  se  dirigea  sur  ces  bâtiments.  Une  heure  après,  cette 
l>etite  division  était  en  position  d'envoyer  des  boulets 
aux  Anglais  qui,  profitant  d'une  légère  fraîcheur  de  N.-E., 
s'éloignaient  vent  arrière  sous  toutes  voiles.  Mais  les  ca- 
nonnières les  gagnèrent  de  vitesse,  et  une  vive  canonnade 
Rengagea  entre  elles  et  les  bâtiments  ennemis.  Tout  pré- 
sageait le  succès  de  l'entreprise  lorsque,  à  7*,  la  brise  en 
fraîchissant,  permit  à  ceui-ci  de  se  soustraire  au  sort 
qu'ils  n'eussent  pu  éviter.  La  flottille  rentra  à  Granville. 


Le  '25  avril,  le  vice-amiral  Tbomborough  qui  comman- 
dait la  division  auglata  devant  Roebefort,  détacha  le  ca- 
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pitaine  lord  Cochrane,  de  la  frégate  Pallas,  pour  observer 
la  rade  de  File  d'Aix,  avec  la  frégate  Iris  et  la  corvette 
Hasard.  Dès  que  l'intention  de  l'ennemi  fut  connue,  le 
capitaine  Collet,  de  la  frégate  de  46°  la  Minerve,  appa- 
reilla avec  3  brigs,  et  se  dirigea  sur  les  bâtiments  anglais. 
Ceux-ci  prirent  le  large  après  avoir  échangé  quelques  bor- 
dées à  grande  distance. 

Le  12  mai,  la  Pallas,  accompagnée  cette  fois  de  la  fré- 
gate Indefatigable  et  de  la  corvette  King's  Fishee,  entra 
de  nouveau  -dans  la  baie.  Le  contre-amiral  Allemand  qui 
commandait  la  division  française,  fit  appareiller  2  frégates 
et  3  brigs.  Lord  Cochrane  se  retira  encore,  après  un 
échange  de  quelques  boulets  avec  les  frégates  françaises 
et  les  batteries  de  l'île  d'Aix. 

Le  1 A  au  matin,  la  Pallas  se  montra  une  troisième  fois 
à  l'ouvert  de  la  baie;  la  brise  était  fraîche  du  S.-O.  Le 
capitaine  Collet  reçut  l'ordre  de  lui  donner  la  chasse  avec  la 
frégate  \z  Minerve,  les  brigs  le  Lynx,  le  Sylphe  et  le  Palinure, 
tandis  que  les  frégates  YArmideet  Y  Infatigable  se  tenaient 
prêtes  à  mettre  sous  voiles.  A  llh,  la  Pallas  ouvrit  son 
feu  sur  la  Minerve  qui  riposta  de  suite  et,  à  partir  de  ce 
moment,  la  canonnade  ne  fut  interrompue  que  par  les  vire- 
ments de  bord  des  deux  frégates.  A  l\  la  Minerve  qui  était 
parvenue  à  gagner  le  vent,  aborda  la  Pallas  par  le  travers. 
Mais  le  sillage  des  deux  frégates  était  trop  grand  pour 
qu'elles  pussent  rester  accrochées,  et  la  Gloire,  YArmide  et 
l'Infatigable  ayant  reçu  l'ordre  d'appareiller,  la  Pallas  s'é- 
loigna, remorquée  par  le  Kikg's  Fisher.  La  frégate  anglaise 
avait  perdu  son  petit  mât  de  hune,  son  mit  de  perroquet 
de  fougue  et  sa  vergue  de  misaine.  Malheureusement  dans 
l'abordage,  les  amarres  de  l'ancre  de  tribord  de  la  Minette 
avaient  été  coupées,  et  cette  ancre,  en  tombant  au  fond, 
arrêta  la  frégate  et  la  lit  venir  le  bout  au  vent.  La  difficulté 
qu'on  éprouva  «à  couper  un  câble  qui  filait  avec  vttesse, 
occasionna  un  retard  qui  ne  permit  pas  au  capitaine  Collet 
d'engager  un  nouveau  combat  :  lorsqu'on  fut  parvenu  i 
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le  couper»  la  Pallas  était  trop  éloignée  pour  que  la  frégate 
française  pût  espérer  la  rejoindre.  La  Minerve  avait  d'ail- 
leurs perdu  sa  vergue  de  misaine  et  celle  du  perroquet  de 
fougue,  ainsi  que  son  bout-dehors  de  foc.  Elle  retourna  au 
mouillage.  

Le  capitaine  Thevenard  (Vincent),  du  brig  de  10*  le 
Diligent*  que  nous  avons  vu  relâcher  le  jour  même  de  sa 
sortie  avec  la  division  du  capitaine  de  vaisseau  L'her- 
mitte  (1),  reprit  la  mer  quelques  jours  après  pour  la  re- 
joindre. 11  la  chercha  vainement  à  Cayenne  et  aux  Antilles 
et,  après  une  relâche  à  la  Guadeloupe  pour  faire  quelques 
réparations  indispensables,  il  alla  s'établir  en  croisière  au 
vent  des  lies.  Le  25  mai  dans  l'après-midi,  il  aperçut 
deux  navires  dans  le  N.-O.  du  canal  de  Porto  Rico,  et  prit 
le  plus  près  bâbord  amures,  de  manière  à  élonger  la  côte 
occidentale  de  cette  lie.  Les  navires  étrangers  imiterait 
cette  manœuvre.  Le  27 f  on  n'en  voyait  plus  qu'un,  et  il  se 
rapprocha  assez,  pour  faire  supposer  que  c'était  la  frégate 
anglaise  Magicienne  dont  le  capitaine  Thevenard  connais- 
sait la  présence  dans  ces  parages.  L'équipage  était  harassé 
de  fatigue  car,  outre  la  nécessité  dans  laquelle  le  Diligent 
s'était  trouvé  de  manœuvrer  sans  cesse  pour  profiter  des 
variations  de  brise  qu'il  avait  éprouvées  sous  la  terre,  il 
avait  les  avirons  sur  les  bras  depuis  trente  heures.  Le 
bâtiment  étranger,  placé  plus  au  large,  et  moins  exposé  à 
ces  changements  dans  la  force  et  dans  la  direction  du  vent, 
se  rapprocha  assez  pour  nécessiter  les  apprêts  du  combat 
pendant  la  nuit.  Cette  chasse  de  soixante  heures  avait  aussi 
agi  sur  le  moral  de  l'équipage  du  brig  français,  on  peut 
du  moins  le  supposer,  car  le  commandement  du  capitaine 
Thevenard  resta  sans  exécution  lorsque,  dans  l'intention 
d  envoyer  une  bordée  d'écbarpe  à  son  adversaire,  qui  était 
alors  un  peu  sous  le  vent,  il  ordonna  une  manœuvre  pour 


(t)  *>•*•  4S4. 
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arriver  en  grand.  Ses  instances  furent  impuissantes,  ana 
que  celles  des  officiers  de  l'état-major  :  il  ne  put  obtenir 
que  les  hommes  se  portassent  fi  leurs  postes.  Aussi,  lors- 
qu'à 2h,  la  prétendue  Magicienne  qui  était  tout  simplemest 
la  corvette  de  18e  Renard,  capitaine  Jeremiah  Coglas, 
héla  de  se  rendre,  le  pavillon  du  Diligent  fut  amené,  sans 
qu'une  seule  amorce  eût  été  tirée  d'une  part  ni  de  l'autre. 

Le  capitaine  Thevenard  avait  réuni  les  officiers  du  DBt 
gent  en  conseil  dans  la  journée  du  27,  et  avait  émis  l'opi- 
nion qu'il  fallait  se  porter  &  la  rencontre  du  bâtiment 
inconnu.  La  majorité  avait  été  d'opinion  contraire;  dk 
avait  déclaré  qu'il  semblait  préférable  de  continuer  à  semr 
le  vent,  et  de  laisser  les  événements  suivre  lepr  eours. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Thevenard,  jugé  pour  le  fait 
de  la  prise  du  brig  qu'il  commandait,  fut  acquitté  à  l'una- 
nimité. Toutefois,  le  conseil  de  guerre  trouva  qu'il  n'avah 
pas  déployé  toute  l'énergie  nécessaire  pour  empêcher  k 
découragement  et  l'entier  abandon  de  son  équipage;  et  il 
le  censura  pour  l'erreur  trop  prolongée  qui  lui  avait  fait 
prendre  une  corvette  pour  une  frégate. 


Après  avoir  croisé  pendant  quinze  jours  sur  les  côtes  dn 
Sleswig  et  du  Holstein,  les  capitaines  Saulcesde  Freycioet 
(Louis)  et  Saint- C ri cq,  des  brigs  de  10e  le  Phaëton  et  le 
Voltigeur,  firent  route  pour  Saint-Domingue.  Le  2A  mars, 
dans  le  S.-E.  de  l'Ile  de  Porto  Rico,  ils  chassèrent  le  brig 
anglais  de  18°  Rbindeer,  capitaine  John  Fyffe,  avec  lequel 
le  Voltigeur  put  échanger  quelques  bordées.  La  nuit  mit 
fin  à  cette  escarmouche. 

Deux  mois  plus  tard,  le  2(5  mai,  les  deux  brigs  se  ren- 
dant à  Curaçao,  furent  chassés  par  la  frégate  anglaise 
de  /14e  Pique,  capitaine  Hn^on  Ross,  qui  commençai  les 
canonner  à  2h  de  l'après-midi.  Vingt  minutes  plus  tard,  la 
Pique  abordait  le  Phaëton  par  bâbord,  et  lançant  un  déta- 
chement à  son  bord,  elle  se  mita  la  poursuite  du  VoUigtur. 
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La  petite  troupe  destinée  à  enlever  le  Phaëton  fut  reçue 
par  un  feu  de  mousqueterie  si  bien  nourri,  que  les  deux 
tiers  des  assaillants  furent  bientôt  hors  de  combat.  Le  ca- 
pitaine Ross  qui  apprécia  la  gravité  de  la  situation,  expédia 
un  renfort  au  moyen  duquel  l'ennemi  réussit  à  se  rendre 
maître  du  Phaëton.  Le  capitaine  Freycinet  avait  une  jambe 
cassée  et  un  bras  emporté. 

La  frégate  parvint  à  atteindre  le  Voltigeur;  le  capitaine 
Saint-Cricq  amena  son  pavillon  sans  opposer  la  moindre 
résistance  (1). 

Le  Phaëton  et  le  Voltigeur  prirent  les  noms  de  Miononîii 
et  de  Musette  dans  la  marine  anglaise. 


Une  nouvelle  frégate,  la  Pièmantahe  de  46  canons,  ca- 
pitaine Épron  (Jacques),  avait  été  envoyée  renforcer  la  di- 
vision du  l'Inde.  Arrivée  k  l'Ile  de  France  après  le  départ 
du  contre -amiral  Linois,  elle  fut  établie  en  croisière  dans  le 
Nord  de  l'Ile.  Le  21  juin  au  jour,  le  capitaine  Épron  chassa 
un  bâtiment  qui  parut  daim  l'K.-N.-E.;  la  brise  était  très- 
fraîche  de  l'E.-S.-E.  Vers  midi,  la  Pi* montait*  attaquait 
par  tribord  le  vaisseau  anglais  de  la  Compagnie  des  Indes 
Wabrex  Hastings  de  A4  canons,  capitaine  Thomas  Lar- 
kins,  et  après  une  lutte  opiniâtre,  elle  l'obligeait  à  ame- 
ner son  pavillon.  Pendant  que  le  capitaine  Épron  faisait 
mettre  les  canots  à  la  mer  pour  amariner  sa  prise,  le 
vaisseau  laissa  arriver  tout  plat  et,  malgré  la  célérité 
qu'on  mit  à  bord  de  la  frégate  française  à  imiter  cette 
manœuvre,  il  aborda  la  Piêmontaite  dans  les  haubans  de 
misaine.  Voyant  dans  cette  manœuvre  du  capitaine  Larkins 
un  acte  de  déloyauté  ayant  pour  but,  soit  de  profiter  de 
l'opération  que  faisait  la  frégate  pour  se  soustraire  par  la 
fuite  aux  conséquences  naturelles  du  combat,  soit  d< 


I   Je  o*i  pu  me  procurer  le»  rapport»  de»  rapiUnet  do  Phaëton  tt  di  K©/« 
tigtur.  Je  doftftfl  ce  contai  d'âprM  M.  W.  Jmms. 
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sionner  par  un  abordage  des  dégâts  que  les  canons  anglais 
n'avaient  pu  faire,  l'équipage  français  sauta  de  suite  à 
bord  du  Warren  Hastings,  et  se  rendit  maître  de  ce  vais- 
seau sans  éprouver  beaucoup  de  résistance.  Démâté  de  son 
beaupré  et  de  son  mât  de  misaine  à  la  suite  de  cet  abor- 
dage, et  réduit  à  son  seul  grand  mât,  car  il  avait  perdu  son 
mât  d'artimon  pendant  le  combat,  le  vaisseau  de  la  Com- 
pagnie fut  pris  à  la  remorque  par  la  frégate  et  conduit  à 
l'Ile  de  France.  Le  Warren  Hastings  venait  de  Chine  et 
avait  un  chargement  de  grande  valeur.  La  seule  avarie  de  la 
Piémontaise  consistait  dans  la  perte  du  grand  mit  de  hune. 

La  Piémontaise      avait  28    canons    de  18, 

&       —        de    8 

et    i  h  caronades  de  30. 

Le  Warren  Hastings — 26    canons    de  18, 

h       —       de  12 
et  14  caronades  de  18. 

D'après  M.  W.  James  (1),  à  canons  et  A  caronades  de 
18  auraient  été  mis  à  fond  de  cale  par  suite  de  nécessités 
commerciales.  Puis,  après  avoir  ainsi  dit  que  l' artillerie  de 
ce  vaisseau  de  la  Compagnie,  réduite  à  36  canons,  était  plus 
faible  que  celle  de  la  Piémontaise,  l'historien  de  la  marine 
de  la  Grande-Bretagne  s'attache  à  démontrer  qu'il  n'y  a 
aucun  parallèle  à  établir  entre  un  navire  de  commerce, 
qui  n'est  qu'accidentellement  bâtiment  de  guerre,  et  une 
frégate  :  je  suis  entièrement  de  cet  avis.  Il  est  à  regretter 
que  les  historiens  anglais,  et  M.  James  en  particulier, 
ne  professent  pas  toujours  cette  doctrine  et  que,  disposés 
à  diminuer  l'importance  de  la  lutte,  alors  qu'il  s'agit  d'un 
bâtiment  de  la  Compagnie  des  Indes  anglaises,  ces  mes- 
sieurs croient  devoir  se  placer  à  un  point?  de  vue  différent, 
lorsqu'il  est  question  d'un  navire  mixte  portant  le  pavillon 
de  la  France. 


(1)  The  naval  hittory  of  Créât  Britain. 
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Ce  combat  souleva  de  violentes  récriminations  en  An- 
gleterre ;  la  conduite  des  Français  y  fut  jugée  avec  la  plus 
grande  sévérité.  On  a  écrit  que  ce  fut  la  PUmontaise  qui 
aborda  le  Wabben  Hastings  ,  et  que  le  détachement  qui 
sauta  à  bord  du  vaisseau  de  la  Compagnie  y  commit  toutes 
sortes  d'atrocités.  Je  n'essayerai  pas  de  réfuter  des  asser- 
tions qui  sont  trop  acerbes  pour  n'être  pas  exagérées  ;  je 
dirai  seulement  que  la  version  anglaise  n'est  pas  d'accord, 
en  ce  qui  concerne  l'abordage»  avec  le  rapport  du  capitaine 
français  ;  et  la  PUnumtaiu  se  trouvant  sous  le  vent,  il  y  a 
de  grandes  probabilités  pour  que  celui-ci  soit  véritable. 
On  est  d'autant  plus  fondé  à  admettre  l'exactitude  de  ce 
rapport»  que  l'abordage  eut  lieu  pendant  que  la  Pié- 
mont aise,  alors  en  panne,  mettait  ses  embarcations  à  la 
mer.  Cette  mise  en  scène,  indispensable  pour  rendre  la 
version  anglaise  plausible,  ainsi  modifiée,  et  l'abordage 
du  Wabben  Hastings  par  la  PUmontaise  étant  remplacé 
par  l'abordage  de  la  frégate  par  le  vaisseau  de  la  Com- 
pagnie ,  dans  les  circonstances  qui  ont  été  indiquées,  la 
férocité,  des  assaillants  disparaît  pour  faire  place  à  un 
désir  assez  naturel  de  punir  ce  que  les  vainqueurs  consi- 
dèrent comme  un  manque  de  loyauté  et  un  abus  de  con- 
fiance. J'admets  même  que,  dans  de  pareilles  conditions» 
quelques  hommes  ne  se  soient  pas  strictement  conformés 
aux  lois  de  l'humanité  ;  mais  la  confirmation  de  cette  hypo- 
thèse, toute  gratuite  de  ma  part,  ne  serait  pas  une  raison 
suffisante  pour  traiter  l'équipage  et  surtout  un  des  officiers 
de  la  Piémonlaise,  ainsi  que  l'a  fait  l'historien  anglais. 
Quand  on  rapporte  des  faits  aussi  graves  que  ceux  qui  sont 
formulés  dans  l'ouvrage  de  cet  auteur,  il  vaut  mieux  se 
tenir  dans  une  sage  et  prudente  réserve,  que  d'attribuer, 
sans  contrôle,  sans  enquête»  à  une  petite  vengeance»  des 
actes  qui  ne  se  reproduisent  malheureusement  que  trop 
souvent  à  la  guerre. 
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Encouragé  par  la  réussite  de  l'expédition  du  capitaine 
Cochrane  dans  la  Gironde,  le  commandant  de  la  croisière 
anglaise  devant  llochefort,  commodore  sir  Samuel  Hood, 
résolut  d'en  tenter  une  semblable  contre  les  brigs  le  Teastr 
de  14  canons,  capitaine  Lemaresquier,  et  le  César  de  10, 
capitaine  Fourré,  qui  étaient  au  mouillage  de  Verdon  dans 
ce  fleuve.  Le  14  juillet  à  rentrée  de  la  nuit,  12  embarca- 
tions, appartenant  à  tous  les  bâtiments  de  la  croisière,  dé- 
bordèrent de  la  frégate  Indefatigable,  et  entrèrent  dans 
la  Gironde.  Il  était  lh  30"  du  matin,  lorsque  les  deux  brigs 
se  virent  tout  à  coup  entourés  par  les  embarcations  an- 
glaises; le  César,  mouillé  plus  au  large,  fut  attaqué  le 
premier  :  les  Anglais  étaient  à  bord  avant  qu'il  eût  tiré 
un  seul  coup  de  fusil.  La  résistance  se  ressentit  de  cette 
surprise  :  le  brig  fut  enlevé. 

Le  feu  de  la  mousqueterie  du  Tcater  ayant  éloigné  quel- 
ques canots  qui,  par  mé^anle  probablement,  s'étaient  ap- 
prochés de  ce  brig,  le  capitaine  Lemaresquier  pensa  que 
son  voisin  et  ami  avait  eu  le  mOmo  bonheur;  et  n'entendant 
plus  de  détonations  ni  de  cliquetis  d'armes,  il  ne  lui  vint 
pas  à  l'idée  que  les  Anglais  s'en  étaient  peut-être  rendus 
maîtres.  Sa  surprise  fut  grande  quand  les  premières  lueurs 
du  jour  lui  permirent  d'apercevoir  le  César  descendant  le 
fleuve  sous  toutes  voiles;  11  coupa  de  suite  les  câbles,  et 
se  mit  à  sa  poursuite  en  le  canonnant  ;  les  batteries  de  terre 
tirèrent  aussi,  mais  la  distance  était  trop  grande  pour  que 
leurs  coups  pussent  a\oir  quelque  eflicacité.  A  (i\  le  César 
était  hors  d'atteinte  et  le  Teazer  retournait  au  mouillage. 
Le  capitaine  du  César  avait  perdu  la  vie  et  le  capitaine 
Lemaresquier  avait  reçu  une  blessure.  Cette  expédition 
coûta  aux  Anglais  plus  cher  que  relie  qu'ils  avaient  faite 
précédemment.  Si  le  chiffre  de  12  embarcations  avoué  par 
eux  est  exact,  il  ne  s'en  sauva  pas  une  seule  :  toutes  furent 
trouvées  à  la  col'  .  et  :>i  hommes  lurent  faits  prisonnier-. 
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Les  quatre  frégates  que  nous  avons  vues  sortir  de  Cadix* 
à  la  fin  du  mois  de  février  (1),  sous  le  commandement  du 
capitaine  de  vaisseau  Lamare  Lameillerie,  avaient  déposé 
des  troupes  et  des  munitions  au  Sénégal,  et  s'étaient  ensuite 
dirigées  sur  Cayenne.  Après  une  croisière  au  vent  des 
Antilles  et  k  la  hauteur  des  Bermudes,  elles  étaient  allées 
aux  Açores  d'où  elles  firent  route  pour  France,  sans  que 
d'ailleurs  leur  longue  croisière  eût  eu  une  grande  effica- 
cité. Le  27  juillet  au  soir,  à  l'atterrage  sur  l'Ile  d'Aix  avec 
une  jolie  brise  de  O.-S.-O.,  ces  frégates  furent  chassées 
par  la  division  de  0  vaisseaux  du  commodore  anglais 
Goodwin  Reats.  La  mauvaise  marche  du  Rhin,  qui  obli- 
geait les  autres  à  diminuer  leur  sillage,  permit  au  vaisseau 
de  82e  Mabs,  capitaine  Dudley  Oliver,  de  les  approcher* 
A  tik  du  matin,  le  capitaine  Lamare  Lameillerie  laissa  le  ca- 
pitaine du  Rhin  libre  de  sa  manœuvre  pour  la  sûreté  de  soa 
bâtiment  et  signala  de  tenir  le  vent,  les  amures  à  tribord. 
Le  capitaine  Cbesneau  imita  ce  mouvement  et,  dans  l'es- 
poir d'obtenir  une  amélioration  *de  marche,  il  jeta  à  la  mer 
les  ancres  et  la  batterie  des  gaillards,  c'est-à-dire,  18  ca- 
nons ou  caronades ,  car,  on  doit  se  le  rappeler,  le  Rkm 
était  une  frégate  de  40  canons.  Mais,  quoi  qu'il  fit,  ses 
compagnes  s'éloignaient,  tandis  que  la  distance  qui  le  sé- 
parait de  l'ennemi  diminuait  d'une  manière  sensible.  Le  ca- 
pitaine Cbesneau  n'obtenant  aucuu  avantage  sous  cette 
nouvelle  allure,  lit  amener  le  pavillou  aux  premiers  coups 
de  canon  qui  lui  furent  tirés  par  le  Mais. 

Le  conseil  de  guerre  devant  lequel  le  capitaine  Cbesneau 
fut  traduit,  déclara  la  conduite  de  cet  officier  supérieur 
irréprochable,  et  le  déchargea  d'accusation. 


La  division  du  commandant  1,'hermitte  (Jean)  que  nous 
avons  laissée  en  croisière  au  vent  des  Antilles  reçut,  le 
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18  août,  dans  le  Nord  de  Saint-Domingue,  un  coup  de  rat 
qui  sépara  le  Régulus  des  deux  frégates  qui  raccompa- 
gnaient (1).  Le  scorbut  régnait  alors  à  bord  de  ce  vaisseau 
avec  une  intensité  telle  que,  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  septembre,  le  commandant  L*  hennit  te  ae  décida 
à  retourner  en  France.  Le  Régulus  fut,  chassé,  à  l'atter- 
rage, par  h  vaisseaux  anglais  qui  ne  purent  l'empêcher 
d'entrer  à  Brest,  où  il  mouilla  le  2  octobre.  La  croisière  de 
cette  division  avait  coûté  50  navires  à  l'Angleterre.  La 
frégate  la  Cybèle,  démâtée  de  son  mât  d'artimon  et  de  son 
grand  mât  de  hune,  était  entrée  dans  la  Chesapeak. 

La  frégate  de  Ai*  le  Président,  capitaine  G  allier  Labrosse, 
avait  pu  conserver  sa  mâture  pendant  le  coup  de  veut  du 
18  août,  mais  elle  avait  eu  son  arrière  défoncé  et,  à  défaut 
d'instructions  écrites,  lesquelles  avaient  été  emportées  par 
la  mer,  le  capitaine  Labrosse  fit  route  pour  l'Europe.  Le 
27  septembre,  à  45  milles  de  la  côte  du  Morbihan,  la  fré- 
gate le  Président  fut  chassée  par  la  division  anglaise  du 
contre-amiral  Louis;  le  lendemain  matin,  elle  était  en- 
tourée par  5  vaisseaux,  une  frégate  et  une  corvette.  Cette 
dernière,  qui  était  la  Dispatch  de  18  canons,  capitaine 
Edwards  Hawkins,  l'approcha  de  très-près  et  lui  envoya 
plusieurs  bordées  qui  lui  occasionnèrent  assez  d'avaries 
pour  ralentir  sa  marche,  et  permettre  au  vaisseau  de  82e 
Canopus,  sur  lequel  le  contre-amiral  Louis  avait  son  pa- 
villon, de  joindre  son  feu  à  celui  de  la  corvette.  Le  pavillon 
de  la  frégate  française  fut  amené  à  8*  du  soir. 

Le  conseil  de  guerre  déclara  le  capitaine  G  a)  lier  Labrosse 
non  coupable. 

La  flûte  de  24r  la  Salamandre,  capitaine  Salomon,  partie 
le  12  octobre  de  Saint- Ma lo  pour  Brest  avec  un  charge- 
ment de  bois  de  construction,  n'était  pas  à  huit  milles  du 
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port,  que  la  vigie  de  Cancale  signalait  plusieurs  bâtiments 
anglais  an  large  ;  bientôt,  on  put  distinguer  une  corvette, 
2  brigs  et  un  cutter.  C'étaient,  la  Constance  de  26  canons, 
capitaine  Saunderson  Burrowes,  les  brigs-canonnières 
Strenuocs,  Bmtannia  et  Sheldbake.  Le  vent  soufflait  du 
S.-O.  Le  capitaine  Salomon  prit  le  parti  d'entrer  dans  le 
canal  nommé  la  Bouche  d'Erqui;  malheureusement  la  mer 
était  basse,  et  la  flûte  s'échoua  un  peu  au-dessus  de  l'Ilot 
Saint-Michel.  Vers  2%  elle  recevait  les  boulets  des  bâtiments 
ennemis  et  pendant  trois  heures  entières,  elle  eut  à  soutenir 
leur  feu.  Le  capitaine  Salomon  ayant  été  tué  à  cette  heure, 
le  pavillon  de  la  Salamandre  fut  amené.  La  corvette  an- 
glaise prit  la  flûte  à  la  remorque  dés  qu'elle  flotta;  mais, 
presque  aussi  maltraitée  qu'elle,  la  Constance  ne  put  gou- 
verner, et  elle  alla  s'échouer  sur  Saint-Michel,  tandis  que 
la  Salamandre  était  entraînée  sur  les  rochers  dits  les  Robi- 
nets ;  il  était  alors  10'  du  soir.  Les  Anglais  tentèrent  en 
vain  de  relever  ces  2  bâtiments  pendant  la  nuit;  ils  appe- 
lèrcnt  à  leur  aide  l'équipage  de  la  Salamandre  qui  avait 
tout  d'abord  été  renfermé  dans  l'entrepont,  et  ils  le  laissé* 
rent  ensuite  libre  de  se  rendre  à  terre  comme  il  l'enten- 
drait :  une  drôrae  et  une  embarcation  lui  en  donnèrent  le 
moyen.  Les  travaux  des  Anglais  furent  cootrariés  par  le 
feu  d'une  batterie  de  deux  canons  établie  sur  la  côte,  et  par 
la  fusillade  d'un  petit  détachement  de  soldats  et  de  doua- 
niers. U  position  de  la  corvette  anglaise  ne  lui  permettant 
pas  de  répondre,  l'officier  auquel  était  dévolu  le  comman- 
dement, en  remplacement  du  capitaine  Burrowes  qui  avait 
perdu  la  vie,  la  fit  évacuer  :  les  Français  en  prirent  posées* 
sion.  La  Constance  put  être  remise  à  flot.  Quant  à  la  Sala- 
mandre, elle  fut  livrée  aux  flammes. 


Après  une  croisière  qui  n'avait  pas  duré  moins  de  sept 
mois  sur  la  côte  du  Bengale,  la  frégate  de  40*  l*  Sémillant*, 
capitaine  Motard,  avait  jeté  l'ancre  sur  la  rade  de  Saint- 
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Paul  de  la  Réunion  avec  plusieurs  prises  richement  char- 
gées, pour  donner  à  son  équipage  quelques  jours  de  repos 
à  la  suite  d'une  aussi  longue  navigation.  La  présence  deli 
frégate  française  à  ce  mouillage  attira  bientôt  un  vaisseau 
anglais  et  deux  frégates-,  dans  la  prévision  d'une  attaque 
prochaine,  le  capitaine  Motard  embossa  sa  frégate  bâbord 
au  large.  Cette  précaution  était  sage.  LelS  novembre  dans 
l'après-midi,  le  vaisseau  de  82e  Sceptre,  capitaine  Joseph 
Bingham,  et  la  frégate  de  50  Cornwallis  ouvrirent  succes- 
sivement leur  feu  sur  la  Sémillante;  celle-ci  leur  répondit 
de  manière  à  faire  promptement  comprendre  aux  capitaines 
de  ces  bâtiments  que  leur  attaque  n'avait  aucune  chance  de 
succès,  bien  que  la  position  des  navires  capturés  devant 
la  batterie  de  terre ,  ne  permit  pas  à  cette  batterie  de 
prêter  l'appui  de  ses  canons  à  la  frégate  française;  deui 
bombes  seulement  lurent  lancées  par  elle.  Les  bâtiments 
anglais  se  retirèrent  après  cette  démonstration  qui  ne  dura 
pas  plus  d'une  demi-heure,  et  le  capitaine  Motard  en  pro- 
fita pour  se  rendre  à  l'Ile  de  France  où  il  mouilla  le  2  dé- 
cembre avec  ses  prises.  Pendant  la  nuit  du  21  novembre, 
il  avait  rencontré  la  frégate  anglaise  de  hh°  Dédaignecse; 
celle-ci  lui  avait  même  envoyé  une  volée  en  passant.  Le 
capitaine  de  la  Sémillante  n'avait  pas  cru  devoir  y  répondre, 
et  il  s'était  retiré  de  cette  escarmouche,  et  de  l'attaque 
du  13,  sans  autres  avaries  que  quelques  boulets  dans  la 
coque  de  sa  frégate. 


Ce  fut  le  21  novembre  de  cette  année  1806  que  Napoléon 
lança,  de  Berlin,  le  décret  qui  déclarait  les  lies  Britanni- 
ques en  état  de  blocus.  La  France  était  cependant,  moins 
que  jamais,  en  état  de  rendre  ce  blocus  effectif,  car,  sur- 
veillées dans  les  ports  par  de  fortes  croisières,  ses  escadres 
ne  sortaient  plus,  et  les  divisions  ou  les  bâtiments  isolés 
qui  prenaient  la  mer,  n'avaient  guère  d'autre  mission 
que  le  ravitaillement  des  colonie*  et  le  remplacement  de 
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leurs  garnisons.  Cet  acte  n'était  qu'une  représaille  à  l'é- 
gard de  l'Angleterre  qui,  a' écartant  de  toutes  les  lois 
admises  jusqu'alors,  ne  cherchait  qu'à  élever  son  industrie 
sur  la  ruine  du  commerce  du  continent. 


BATIMENTS  PRIS,  DETRUITS  OU  NAUFRAGÉS 

pendant  l'année  1806. 

ANGUI*. 

Cjuiûûj. 

M      Bra%e  ' Naufragé  à  la  Jamaïque. 

7*      ATMtMr>* —       sur  les  Skerkif . 

»6   !  £AVorimt- )  Prise*  par  une  division. 

**      j""""*  ' j   Sombré». 

'  Marti* ) 

|  Wolf Naufragé  aux  lie*  Banama. 

1     j  Sknrt>T Sombré. 

I  Ni.oult Phs  par  une  frégile. 

U      SKAroar Sombré. 

Ammlr Pris». 

(luMtEit Sombre. 

Mulet Pris. 

Rlmridce Naufrage  dans  le  CAnaJ  et 

/  Papillo*  * Sombré. 


li 


10 


TtBlGO Jvt 

.  .  !    Pris  par  un  corsaire. 

1  M«t  E )  r 


/tx>BU Naufragé  sur  la  côte  de  U  Floride. 

4      HtimicE Sombre. 

»  RAM  il*. 

114      Imfférinl Détruit  4  Santo  Domingo. 

86       Alexandre J 

Brave Pris  au  combat  de  Santo  Domingo. 

Jupiter \ 

78  (  Ihomètl' Détruit  4  Santo  Domingo. 

Imp/tueur "Naufragé. 

Mnrengo 

Belle-Poule 


) 


!  °'^V >  Prises  chacune  par  une  divieteo. 


I 


Mtnrrxe 1  % 

44  '  Infatigable 

Guerrier* Prise  par  uoe  frégate. 

Président —      par  une  dm«iou. 

Hhm. —     par  un  Y»i««eao. 

Yniontmrr Prt»o  nar  une  diviMen. 

il       Salut f/m*lr>-t  (luit Ilroètv  par  le»  Atvl4i«. 

Ii       Bergère Pri«e  >ar  une  fr+cat* 

Hmrvmm,  loto ttttratt  «  U  root 
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Furet. Pris  par  dm  frégate. 

Malicieuse Détrait  à  la  cftte. 

César Eole? é  par  des  embarcatioo*. 

I§  *  Néarque 1 

Phaèton »  Pris  cbacaa  par  oaa  firéf alo. 

Voltigeur j 

!  Tapageuse Enle? é  par  des  embarcation. 

Diligent Pris  par  oae  corvette. 

Lutin —  par  une.  frégate. 

*  L'astérisque  indique  an  bâtiment  pris  à  rennemi. 

HÉCiPlTCLATIOS. 


àxcud*. .  .    Vaisseaux. 

Frégates 

Bâtimeots  de  rangs  in- 
férieurs  

nuftÇAis.  •    Vaisseaux 

Frégates 

Bâtiments  de  rangs  in- 
férieurs  


Détroits 

Pris. 

on 
moirages. 

InresMlifa 

«si**. 
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II 

ANNEE  I «07. 


L'escadre  de  Brest,  encore  placée  sous  le  commande- 
ment du  contre-amiral  Dordelin  (Joseph) ,  était  composée 
des  vaisseaux  Y  Océan  de  124e,  sur  lequel  cet  officier  géné- 
ral porta  son  pavillon  ;  le  Républicain,  Y  Invincible  de  lit; 
le  Tourvillc,  le  Jean  Bart,  le  Waltigny,  le  Batate,  le  Con* 
quèrant,  Y  Ulysse,  leRégulus,  Y  Aquilon,  Y  Alliance,  le  Cas- 
sard  et  le  Foudroyant  de  82  ;  des  frégates  la  Topaze ,  17»- 
diennc  et  du  brig  le  Nisus.  Cette  escadre  ne  bougea  pas  ;  elle 
fut  employée  à  la  défense  de  la  rade,  car  des  bruits  plus 
ou  moins  fondés  d'agression  contre  le  port  de  Brest,  firent 
prendre  cette  année  des  précautions  auxquelles  on  n'arait 
pas  songé  jusque-là.  L'escadre  fut  embossée  sur  une  ligne 
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N.-O.  et  S.-E  ,  et  Ton  flanqua  ses  ailes  de  18  chaloupes- 
canonnières  et  de  9  bateaux-canonniers;  une  batterie  flot- 
tante fut  en  outre  placée  entre  la  pointe  Espagnole  et  Ros- 
canvel,  et  A  navires,  destinés  à  être  employés  comme 
brûlots,  furent  tenus  prêts  à  l'entrée  du  port  11  fallut 
aussi  s'occuper  de  la  place.  Ici,  la  pénurie  d'hommes  se  fit 
sentir.  C'est  à  cette  époque  que  commença  la  désorgani- 
sation de  la  marine.  Renonçant  à  utiliser  les  vaisseaux 
d'une  manière  active,  Napoléon  ne  les  employait  déjà  plus 
que  comme  un  moyen  d'obliger  les  Anglais  à  maintenir  de 
fortes  croisières  sur  les  côtes  de  France.  A  ce  point  de  vue, 
le  chiffre  du  personnel  maritime  pouvait,  presque  impuné- 
ment, être  réduit.  L'affaiblissement  de  l'effectif  porta  d'a- 
bord sur  la  quantité;  mais  bientôt,  cela  ce  suffit  pas,  on 
altéra  la  qualité.  Le  premier  pas  qui  fut  fait  dans  cette 
voie  consista  dans  le  désarmement  de  6  vaisseaux  de  l'es- 
cadre de  Brest;  leurs  équipages  servirent  à  former  un  ré- 
giment qui  tint  garnison  dans  la  ville. 

L'escadre  de  Toulon  était  sous  les  ordres  du  contre- 
amiral  Cosmao  Kerjulien.  Le  contre-amiral  Allemand  com- 
mandait toujours  la  division  de  Rochefort.  2  vaisseaux  et 
A  frégates  stationnaient  sur  la  rade  de  Lo rient  sous  les 
ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Troude.  Ces  divisions 
restèrent  inactives,  et  cependant  toutes  avaient  une  desti- 
nation. Les  dernières  instructions  adressées  au  vice-amiral 
Villeneuve,  le  14  septembre  1805,  devaient  être  mises  à 
exécution  par  le  vice-amiral  Rosily  Mesros  qui,  on  se  le 
rappelle,  avait  été  envoyé  à  Cadix  pour  prendre  le 
commandement  de  Tannée  navale.  Cet  officier  général  avait 
ordre  d'entrer  dans  la  Méditerranée  avec  les  escadres  al- 
liées; de  rallier  les  vaisseaux  espagnols  de  Carthagène  et 
de  se  porter  sur  N  api  es;  de  débarquer  sur  un  point  quel- 
conque de  la  côte  de  l'Italie  les  troupes  embarquées  à 
Toulon  ;  d'attendre  dans  ces  parages  le  passage  d'un  con- 
voi que  les  Anglais  devaient  envoyer  à  Naples,  et  de  ren- 
trer à  Toulon.  Mais  le  vice-amiral  Rosily  avait  appris  en 
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route  la  sortie  des  armées  alliées,  et  il  n'était  arrivé  à  Ci- 
dix  que  pour  voir  rentrer  dans  ce  port  les  quelques  bâti- 
ments échappés  au  désastre  de  Trafalgar.  Les  réparations 
marchèrent  avec  lenteur,  car  l'arsenal  avait  à  partager  ses 
moyens  entre  les  vaisseaux  espagnols  et  les  vaisseaux  fru- 
çais.  Aussi  la  division  française  passa-t-elle  l'année  1806 
dans  ce  port,  bloquée  par  une  escadre  anglaise  dont  h 
force  augmentait  à  mesure  que  les  vaisseaux  français  étaient 
mis  en  état  de  prendre  la  mer.  La  bataille  de  Trafalgar  fit 
modifier  les  instructions  données  aux  divers  commandants 
en  chef  des  escadres  et  des  divisions  stationnées  tant  à 
Cadix  que  sur  les  rades  de  France.  Le  26  janvier  1807,  le 
vice-amiral  Rosily  reçut  l'ordre  de  faire  route  directement 
pour  Toulon.  Ses  vaisseaux  n'étant  pas  encore  prêts,  ce 
mouvement  n'eut  pas  lieu.  De  son  côté,  le  contre-amiral 
Dordelin  dut  aussi  se  rendre  à  Toulon  avec  6  vaisseaux. 
2  frégates  et  un  brig.  Le  contre-amiral  Allemand  reçut  les 
mêmes  instructions  à  Rochefort.  Le  commandant  Troude 
dut  également  se  rendre  de  Lorient  dans  la  Méditerranée. 
Enfin,  il  fut  prescrit  à  2  frégates  armées  à  Bordeaux  d'y  al- 
ler aussi.  Ces  18  vaisseaux,  ces  10  frégates  et  ces  2  brigs, 
réunis  aux  5  vaisseaux  qui  étaient  déjà  à  Toulon,  et  à  2  vais- 
seaux russes  qui  y  étaient  attendus,  devaient  composer  au 
vice-amiral  Rosily  une  armée  navale  formidable.  Dans  le 
cas  où  la  division  de  Lorient  pourrait  sortir  avant  le  mois 
de  mars,  le  commandant  Troude  avait  ordre  de  se  porter 
sur  la  côte  occidentale  de  l'Irlande,  afin  d'attirer  l'atten- 
tion du  gouvernement  anglais  de  ce  côté;  et  de  se  rendit 
de  là  à,  Alger  pour  exiger  le  redressement  de  quelques 
griefs  et  la  mise  en  liberté  des  esclaves  génois,  corses  et 
italiens  que  le  Dey  retenait  malgré  les  traités.  En  cas 
de  refus,  ses  instructions  lui  enjoignaient  de  ravager  le  lit- 
toral. 

La  lenteur,  probablement  calculée,  des  autorités  espa- 
gnoles d'une  part,  et  la  force  des  croisières  anglaises  de 
l'autre,  retinrent  <  divisions  dans  les  ports 
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et  déjouèrent  ces  projets  de  concentration.  Les  instruc- 
tions de  leurs  commandants  furent  successivement  révo- 
quées. 

Le  port  d'Anvers  prenait  un  grand  développement;  les 
constructions  y  étaient  poussées  avec  une  activité  surpre- 
nante. 2  vaisseaux  y  furent  lancés  au  commencement  du 
mois  d'avril;  2  autres  dans  les  premiers  jours  de  juin; 
h  à  la  fin  de  juillet.  Les  ports  du  Texel  et  de  Flessingue 
pouvaient  disposer  de  6  vaisseaux  hollandais. 

Boulogne,  Ambleteuse  et  Vimereux  étaient  trop  connus, 
pour  que  les  Anglais  pussent  ignorer  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  faire  sortir  la  flottille  de  ces  ports  en  une  seule 
marée.  11  suffisait  donc,  pour  les  tenir  en  éveil,  de  main- 
tenir armés  le  nombre  de  bateaux  nécessaire  au  transport 
de  40  à  50,000  hommes,  et  de  rétablir  la  ligne  d'embos- 
sage,  de  manière  à  faire  croire  qu'on  revenait  à  l'idée  du 
passage  du  détroit.  L'ordre  donné,  h  la  fin  du  mois  de 
septembre,  de  réarmer  une  partie  de  la  flottille,  ne  manqua 
pas,  en  effet,  d'inspirer  des  craintes  à  l'Angleterre,  et  ces 
craintes  étaient  d'autant  plus  grandes  qu'une  ligue  mari- 
time se  formait  alors  contre  elle,  et  qu'une  armée  française 
de  70,000  hommes  occupait  la  Poméranie  suédoise.  Le 
danger  lui  parut  imminent  et,  après  avoir  fait  de  vains 
efforts  pour  dissoudre  la  coalition  maritime  qui  la  mena- 
çait, elle  employa  la  violence  pour  en  atténuer  la  portée. 
Le  gouvernement  anglais  demanda  au  Danemark  la  cession 
provisoire  de  sa  marine,  consistant  en  18  vaisseaux.  Le 
résultat  du  relus  qui  lui  fut  fait  est  connu  :  au  mois  de 
septembre,  l'amiral  Gambier  brûla  ces  vaisseaux  à  Copen- 
hague. 

Napoléon  qui,  entre  lïylau  et  Friedland,  avait  eu  à  créer 
de  nouvelles  armées  pour  contenir  l'Europe  sur  ses  der- 
rières a\ait,  ain-i  que  je  l'ai  «lit,  admis  un  système  mari- 
time négatif  qui  consistait  a  construire  en  attendant  la  paix 
continentale;  a  occuper  les  croisières  anglaises  par  des 
escadres  mouillées  sur  lea  rades;  et  à  profiler  des  circon- 
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stances  pour  faire  porter  par  des  frégates  des  secours  aux 
colonies.  Tel  fut  le  râle  de  la  marine  en  1807. 


Deux  mois  après  son  arrivée  à  la  Martinique,  le  brig  de 
16e  le  Lynx,  capitaine  Farjenel,  avait  été  envoyé  à  la  Gua- 
deloupe pour  purger  les  côtes  de  cette  lie  d'une  foule  de 
petits  corsaires  qui  les  désolaient.  Ce  brig  fut  ensuite  di- 
rigé sur  la  côte  ferme,  pour  prendre  un  détachement  qui 
avait  été  renforcer  la  garnison  de  Cumana  contre  l'expédi- 
tion de  Miranda.  L'équipage  du  Lynx  était  tellement  aflai- 
bli,  qu'il  avait  fallu  le  compléter  avec  une  soixantaine 
d'étrangers  qu'on  avait  embarqués  malgré  eux.  Dans  la 
matinée  du  21  janvier,  à  quelques  milles  dans  le  Nord  do 
cap  Caudère,  le  Lynx  fut  chassé  par  la  frégate  anglaise  de 
40°  Gàlathea,  capitaine  George  Sayer.  La  brise,  très-fai- 
ble du  N.-N.-E.,  tomba  entièrement,  et  le  brig  français  fit 
usage  de  ses  avirons.  A  la  nuit,  la  frégate  ne  se  voyait 
plus.  La  sonde  ne  donnant  alors  que  huit  brasses,  le  capi- 
taine Farjenel  se  disposait  à  laisser  tomber  une  ancre, 
lorsque  six  embarcations  furent  aperçues  de  l'arrière  :  c'é- 
taient celles  de  la  Galathjea.  Chacun  fut  promptement  à 
son  poste  de  combat,  et  un  feu  bien  nourri  d'artillerie 
et  de  mousqueterie  accueillit  ces  canots,  mais  ne  les 
arrêta  pas;  ils  abordèrent  le  brig  par  l'arrière  et  une 
lutte  sanglante  et  désespérée  eut  lieu  sur  les  gaillards. 
Malheureusement,  les  Français  qui  ne  formaient  que  la 
minorité  de  l'équipage  du  Lynx%  ne  furent  pas  secondés 
dans  ce  moment  décisif  ;  et  les  étrangers  ayant  aban- 
donné le  pont,  les  Anglais  ne  tardèrent  pas  à  en  être  maî- 
tres. Le  capitaine  Farjenel,  qui  avait  dignement  défendu 
le  bâtiment  dont  le  commandement  lui  avait  été  confié, 
était  couvert  de  blessures. 

Le  Lynx  prit  rang  dans  la  marine  anglaise  sous  le  nom 
de  Heureux. 
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On  a  vu  qu'en  quittant  San  Salvador,  le  commandant 
L' bermitte  avait  expédié  à  Cayenne  la  corvette  là  Favorite, 
prise  anglaise  de  28  canons  ;  le  commandement  en  avait 
été  donné  au  lieutenant  de  vaisseau  Lemarant  Kerdaniel 
(Gabriel).  Dès  que  cette  corvette  fut  en  état  de  reprendre 
la  mer,  elle  sortit  avec  le  brig  de  16*  l'Argus  pour  croiser 
sur  la  côte  de  la  Guyane.  Le  26  janvier  au  matin,  les  deux 
croiseurs  apei curent  uoe  voile  dans  le  S-S.-0.;  le  vent 
souillait  del'E.-N.-E.  Ce  bâtiment,  qui»  était  la  frégate  an- 
glaise de  48*  Jason,  capitaine  Thomas  Cochrane,  donna  la 
chasse  aux  Français.  A  9'  15-,  la  Favorite  lui  envoya  une 
volée  à  contre-bord  et  vira  lof  pour  lof,  au  moment  où  la 
frégate  virait  elle-même  vent  devant;  le  capitaine  anglais 
reprit  de  suite  ses  amures  primitives  et  se  tint  sous  le 
vent.  La  Favorite  riposta  avec  ardeur  au  feu  de  son  redou- 
table adversaire;  mais  les  forces  étaient  trop  dispropor- 
tionnées pour  que  les  Français  pussent  sortir  vainqueurs 
de  la  lutte,  d'autant  qu'un  brig  anglais  apparaissait  au 
loin.  Le  capitaine  Lemarant  lit  signal  à  ÏArgu*  de  s'éloi- 
gner et  prolongea  sa  défense  jusqu'à  ÎO*  15-,  La  Jasok  et 
le  brig  Wolvereiîi  poursuivirent  ï Argus  pendant  une 
heure  et  rallièrent  ensuite  leur  prise;  le  brig  français  entra 
à  Sainte-Marguerite. 

La  FavoriU  avait  16     canons     de    6 

et  12  carouades  de  12. 
Le  Jason  portait  28     canons     de  18, 

A        —        de    9 

et  16  caronades  de  32. 


Le  cotre  de  14*  le  Printemps,  capitaine  Bigeault,  à  bord 
duquel  se  trouvait  le  capitaine  de  frégate  Guéguen  qui 
était  chargé  des  convois  de  la  Manche,  se  rendant  de  Saint- 
Malo  à  Brest  avec  2  canonnières  et  25  uavires  de  com- 
merce, mouilla  au  Conquet,  le  30  janvier,  en  attendant 
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que  la  marée  devint  favorable.  A  9k  30-  du  soir,  le  Prin- 
temps fut  assailli  par  7  embarcations  appartenant  au 
bâtiments  de  la  croisière  ennemie.  Les  Anglais  parvinrent 
à  sauter  à  bord  du  cotre  ;  mais  ils  y  trouvèrent  une  ré- 
sistance telle,  qu'après  trois  quarts  d'heure  de  combat 
acharné,  ils  se  rembarquèrent  dans  leurs  canots  et  batti- 
rent en  retraite. 


Le  22  mai,  un  convoi  sous  l'escorte  de  la  canonnière 
180,  capitaine  Fougeray  (Thomas),  fut  chassé,  en  sor- 
tant de  Saint-Malo  où  il  était  en  relâche,  par  une  frégate 
et  un  brig  anglais  qui  firent  prendre  au  commandant  de 
l'escorte  la  détermination  d'aller  demander  protection  aux 
canons  du  fort  des  Rimains  et  à  la  batterie  de  la  Houle. 
Vers  4k  de  l'après-midi,  les  deux  bâtiments  ennemis  entrè- 
rent dans  la  rade  et  essayèrent  d'enlever  plusieurs  na- 
vires du  convoi.  Le  feu  de  la  canonnière  et  celui  des  bat- 
teries les  obligea  à  se  retirer. 


Le  brig  de  18e  Y  Observateur,  se  rendant  de  Cayenneà  la 
côte  de  l'Amérique  du  Nord  fut  chassé,  le  9  juin,  par  deux 
bâtiments  anglais.  Quelques  coups  de  canon  tirés  par 
le  plus  avancé,  qui  était  la  frégate  de  44'  Taitae,  lui 
firent  amener  son  pavillon.  L'Observateur  était  alors  com- 
mandé par  renseigne  de  vaisseau  Debernes.  Tombé  ma- 
lade peu  de  jours  après  l'appareillage,  le  capitaine  Croixé 
avait  remis  le  commandement  à  cet  officier. 

L'Observateur  portait  14  canons  de  A  et  A  caronades 
anglaises  pour  lesquelles  il  n'avait  que  des  boulets  de  8, 


La  frégate  de  44e  la  Manche,  capitaine  Dornaldeguy, 
et  le  brig  de  1(3  le  Cygne,  capitaine  Menouvrier  Defresne, 
mouillés  sur  la  rade  de  Chn-bourg,  avaient  parfois  1\ 
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s  ion,  dans  leurs  appareillages  quotidiens  pour  exercer 
leurs  équipages,  d'échanger  des  boulets  avec  la  frégate  an- 
glaise  de  48e  Uranie,  capitaine  Christophe!*  Laroche,  qui  se 
tenait  devant  ce  port  avec  2  brigs.  Le  20  juin,  et  alors  que 
les  2  bâtiments  français  retournaient  au  mouillage,  I'Urinii 
leur  envoya  trois  volées  auxquelles  ils  ne  ripostèrent  pas, 
car  les  boulets  de  la  frégate  anglaise  n'avaient  pu  arriver 
jusqu'à  eux.  L'équipage  de  I'Uranje  adressa  à  l'amirauté, 
au  sujet  de  cette  rencontre,  une  plainte  contre  sou  capi- 
taine qui,  disait- il,  aurait  pu  atteindre  au  moins  le  brig 
français.  Le  capitaine  Laroche  fut  traduit  devant  un  conseil 
de  guerre,  et  les  charges  qui  lui  étaient  imputées  ayant 
été  en  partie  constatées,  il  fut  démonté  de  son  comman- 
dement. 

Contrarié  par  le  vent,  l'enseigne  de  vaisseau  Letron,  parti 
le  8  août  de  la  rivière  l'Aven  avec  la  péniche  Y  Aigle  et 
un  convoi  de  10  petits  navires  qu'il  conduisait  à  Goncar- 
neau,  mouilla  en  dedans  des  roches  appelées  les  Soldats; 
un  vaisseau  et  un  brig  anglais  étaient  à  l'ancre  aux  Glenans* 
Le  brig  appareilla,  et,  suivi  de  S  péniches,  il  se  dirigea  sur 
le  convoi.  Le  capitaine  de  vaisseau  Leboiec  (Charles),  qui 
commandait  le  vaisseau  le  Vétéran  depuis  sa  relâche  à 
Coucarneau  en  1800,  sortit  avec  2  péniches  qu'il  embossa 
à  la  gauche  du  convoi,  tandis  que  VAiijIe  se  plaça  à  la 
droite.  L'enseigne  de  vaisseau  Lereddc  et  l'aspirant  Le- 
tourneur  (Joseph),  commandaient  les  péniches.  Un  petit 
détachement  en  garnison  à  Coucarneau  s'embusqua  der- 
rière les  monticules  de  sable  de  la  plage,  où  une  pièce  de 
A  fut  aussi  amenée.  I  ne  canonnade  très-vive  s'engagea,  à 
5fc  du  soir,  entre  le  brig  et  les  péniches  ennemies  d'une  part, 
et  les  embarcations  françaises  de  l'autre.  Démâté  de  son 
grand  mât  de  hune,  le  brig  prit  le  large  à  7h;  les  péniches 
qui  l'avaient  accompagné  le  suivirent. 
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BATIMENTS  PRIS,  DÉTRUITS  OU  NAUFRAÇtS 

pendant  Tannée  1807. 

ANGLAIS. 

Canons. 

M  |  Aux Brûlé  par  accident. 

!  Bleinheim Sombré. 

54     Anson Naufragée  fur  la  côte  d'Angleterre. 

48     Blanche* —       sur  celle  de  Franc*. 

(  Java  m Sombrée. 


i 


Or  pu  Ei- s Naufragée  à  la  Jamaïque. 

t  Boreas —       sur  Guernesey. 

i  Naitilus —       dans  le  Leyant. 

B4r.NTELF.iis Pris. 

18  {  Leveret Naufragé  dans  les  mers  da  Nerd. 

Buzy. Sombré. 

Atalantf.  * 

tf  l  César  ' \  Naufragés  surit  cèle  de  la  Fr 

MotCR*ERON*.    ..... 

Pert Naufragé  aux  Antilles. 


} 

/  Tert Ni 

1  1  IGMY.      .......    ...ï     v 

1  i   <  Speedweli 1 


Naufragés  sur  la  côte  de  France. 


I  S\nta  LrciA Pris». 


Nem.ey —     par  une  frégate. 

(îHirEH Naufragé  sur  la  côte  de  Hollande. 

Inveterate j  Naufragés  sur  celle  de  Franca. 

.-    ;  Jac&al J 

Euzabeth Sombré. 

Félix Naufragé  sur  la  côte  d'Espagne. 

Fire  Fly.. Sombré. 

1  Barrira Prij»  par  un  corsaire. 

1  Cassanpiia Sombré. 

j  Chafty Pris  par  un  corsaire. 

(  Maria' Sombré. 

8      Sirtile Naufragé  aux  Bermudes. 

/  Wagpie Pris  à  Peros. 

Pike —  par  un  corsaire. 

JJ.Ar,rul J  Naufragées  à  Saint-Michel. 

>\ooi>c<m:k ) 

Boni-  (  Faim.omon —        sur  l'Ile  Lundr. 

bardeu' Prospkro Sombrée. 

1  RINÇAIS. 

2H      Ftvnvitr' PrUe  par  une  frégate. 

■        .  !  Pris  rhacun  par  une  frégate. 

t«      Lynx J  ■  e 

*  L'astérisque  indique  un  bâtiment  |»n«  à  l'ennemi. 
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ANNÉE  1808. 


L'année  4808  vit  la  réalisation  d'une  des  grandes  con- 
ceptions de  l'Empereur  Napoléon.  Incapable  de  s'opposer 
au  blocus  des  ports  de  la  France  par  les  escadres  de  la 
Grande-Bretagne  et,  par  suite,  mis  dans  l'impossibilité 
de  pouvoir  utiliser  les  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient  re- 
tenus, Napoléon  songea  à  tenir  en  permanence*  prés  des 
côtes  de  sa  puissante  ennemie,  une  escadre  destinée,  si- 
non à  empêcher,  du  moins  à  contrarier  les  arrivages 
des  navires  du  commerce,  et  à  entretenir  parmi  les  po- 
pulation» du  littoral  cette  crainte  d'envahissement  subit 
que  le  magnifique,  et  certainement  inespéré  résultat  de  la 
bataille  du  20  octobre  1S05  n'avait  pas  entièrement  dissi- 
pée.  Cherbourg  n'était  pas  encore  alors  dans  d'assez  bonnes 
conditions  pour  qu'une  escadre  y  fût  parfaitement  à  l'abri 
d'une  attaque  de  l'ennemi,  ou  des  inconvénients  du  vent 
et  de  la  mer.  Anvers,  avec  son  beau  fleuve  navigable, 
même  pour  des  vaisseaux,  dans  tout  son  parcours  de  cette 
ville  à  la  mer,  avec  ses  mouillages  si  sûrs  et  sa  positiM 
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INCLUS. 

Canons. 

g.   |  Aux •  .  .  Drûlé  pai 

I  Blei.nhbim Sombré. 

B4      Anson Naufragé 

48       BU3CIIK* — 

I  Java  * Sombré*. 

(  Orphcus Naufragé 

i  Boreak — 

(  Naitilus — 

ÎDuwteless Pris. 

Leyeret Naufragé 

Buzy. Sombré. 

ÎAtalante  * \ 

Ct«A** [  Naufragé 

Moi'CrfEROX* ) 

(Pert Naufragé 
„  t  oIC1T }   Naufragé 

I*    <  SPEEDWEI.L S  r 

I  Santa  Lrciv Pris. 

I  Nedley —      pa 

(G  ki  ter Naufragé 

j~ }  Naufragé 

(Elizareth Sombré. 

Feux Naufragé 

Fire  Fly. Sombré. 

I  Barbara. Pris»  par 

Cassandra Sombré. 

Orafty Pris  par 

Maria' Sombre. 

fl      Si'rtimc Naufrage 

IMacpie.  . Pris  à  IN 

Pikk —  par 

^.ACTA" !    Naufragé 

Bom-  iKmm.osion — 

bardMlpiiospi.no Sombréf!. 

hiam.'.mn. 

28       r,nnritr' prise  pal 

ûts       .  j    Pri*  char 

16      h/nr ) 
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BATIMENTS  PRIS,  DÉTRUITS  OU  NAUFRAÇfiS 

pendant  l'année  1807. 

AXGLAIS. 

Canons. 

g     |  Aux Brûlé  par  accident 

(  Bleinheim Sombré. 

54     Anson Naufragée  «or  la  cote  d'Angleterre. 

48     Blanche  * —       sur  celle  de  Frase*. 

(  Java  * Sombré*. 


j  Java  \    . 

1  OrI'HELS. 


Naufragée  à  la  Jamaïque, 


i 


i  Boreas —        sur  Guernesey. 

\  ;\\\  m  lus —        dans  le  LeTant. 

Dai.nteless Pris. 

18  {  Levehet Naufragé  dans  les  mers  da  Nerd. 

Bczy.  ...     Sombré. 

ATALAXTE    .........1 

18  \  César  * >  Naufragés  sor-la  côte  de  la 

MoiCrtEUON  * ) 

Pefit Naufragé  aux  Antilles. 

1  PlCMT  ) 

u  |  speeuweiï.  :  ;  ;  ;  ;  \\\\  **»'««*»  ™  u  *■•  d«  *•»«•• 

Svma  Lrci\ Pris. 

Neiu.ey —      par  une  frégate. 

Chiper Naufragé  sur  la  côte  de  Hollande. 

Ja«™ Tl ."      '.'.'.'.'.  1  Nlufra«éf  *ur  celIe  de  Fraw»- 

Elizareth Sombré. 

Feux Naufragé  sur  la  côte  d'Espagne. 

Fire  Fly Sombré. 

Bahrara Pris  par  un  corsaire. 

.  Cassamhu Sombré. 

Crafty Pris  par  un  corsaire. 

Maria' Sombré. 

«      Sirtilr Naufragé  aux  Bermudes. 

IMagpic Pris  à  Peros. 

Pike —  par  un  corsaire. 

JJ.Ar'n" j  Naufragées  à  Saint-Michel. 

Woodcook J 

Bnm-  I  Kmm.osion —        sur  l'Ile  Lundy. 

bardes' i>ro>pero Sombréc. 

Ml  A  HAIS. 

CllKMI*. 

88      l'nnritr' prise  par  un*  frégate. 

4ti      .  !  Pris  chacun  par  une  frégate. 

lb       I.i/H.r )  '  v 

'  L'astérisque  indique  un  bâtiment  pris  à  l'ennemi. 
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ANNÉE  1808. 


L'année  4808  vit  la  réalisation  d'une  des  grandes  con- 
ceptions de  l'Empereur  Napoléon.  Incapable  de  s'opposer 
au  blocus  des  ports  do  la  France  par  les  escadres  de  la 
Grande-Bretagne  et,  par  suite,  mis  dans  l'impossibilité 
de  pouvoir  utiliser  les  vaisseaux  qui  s'y  trouvaient  re- 
tenus.  Napoléon  songea  à  tenir  en  permanence,  prés  des 
côtes  de  sa  puissante  ennemie,  une  escadre  destinée,  si- 
non à  empêcher,  du  moins  à  contrarier  les  arrivages 
des  navires  du  commerce,  et  à  entretenir  parmi  les  po- 
pulations du  littoral  cette  crainte  d'envahissement  subit 
que  le  magnifique,  et  certainement  inespéré  résultat  de  la 
bataille  du  20  octobre  1S05  n'avait  pas  entièrement  dissi- 
pée. Cherbourg  n'était  pas  encore  alors  dans  d'assez  bonnes 
conditions  pour  qu'une  escadre  y  fût  parfaitement  à  l'abri 
d'une  attaque  de  l'ennemi,  ou  des  inconvénients  du  vent 
et  de  la  mer.  Anvers,  avec  son  beau  fleuve  navigable, 
même  pour  des  vaisseaux,  dans  tout  son  parcours  de  cette 
ville  à  la  mer,  avec  ses  mouillages  si  sûrs  et  sa  pocitioQ 
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topograpbique.  était  certainement  le  point  qui  présentait 
le  plus  d'avantages.  Toutefois,  faire  arriver  dans  FEscaoi 
ces  escadres  qui  devaient  servir  de  sentinelles  avancées  à  la 
France,  était  chose  à  peu  près  impossible.  L'établissement 
d'un  grand  arsenal  maritime  à  Anvers  fat  décidé.  Créé 
comme  par  enchantement,  ce  port  avait  vu  ses  cales  se  cou- 
vrir de  vaisseaux;  et  la  construction,  l'armement  de  ces 
vaisseaux  avaient  été  poussés  avec  une  activité  telle  que, 
cette  année,  on  put  en  former  une  escadre,  dont  le  comman- 
dement fut  donné  au  contre-amiral  Burgues  Hissiessy.  Cet 
officier  général  reçut  Tordre  de  se  rendre  à  Cherbourg  dés 
que  cela  lui  serait  possible.  Mais,  les  difficultés  qu'il  fallut 
vaincre  pour  ce  premier  armement  ne  permirent  à  l'es- 
cadre de  descendre  le  fleuve  que  jusqu'au  banc  de  Hoog 
Plat;  elle  fut  bientôt  surveillée  par  8  vaisseaux  anglais, 
2  frégates  et  5  corvettes  qui  se  tinrent  en  permanence  à 
l'entrée  des  passes,  et  elle  ne  partit  pas. 

La  division  de  Brest,  commandée  par  le  contre-amiral 
Dordelin  (Joseph),  et  celle  de  Lorient,  placée  sous  les  or- 
dres du  capitaine  de  vaisseau  Troude,  ne  bougèrent  pas 
plus  cette  année  que  la  précédente.  Le  contre-amiral  Aile* 
mand  réussit,  ainsi  que  je  le  dirai  bientôt,  à  sortir  de 
Rochefort,  et  à  entrer  dans  la  Méditerranée  où  il  rallia  l'es- 
cadre de  Toulon  commandée  par  le  vice-amiral  Ganteaume 
(Honoré).  Cette  dernière,  belle  en  apparence,  était  fort  mal 
armée.  D'abord,  les  nouveaux  vaisseaux  de  74  canons  qui 
en  faisaient  partie  avaient  60  hommes  d'équipage  de  moins 
que  les  anciens.  Cette  diminution  provenait  d'une  erreur 
de  calcul  de  déplacement  :  on  avait  apprécié  le  poids  des 
vivres  à  raison  de  040  hommes  au  lieu  de  700,  et  ce  chiffre 
de  <>A0  hommes  avait  été  maintenu.  Mais  il  existait  une 
autre  cause  d'affaiblissement  des  équipages,  autrement 
prave  que  celle-là,  et  à  laquelle  il  n'était  pas  possible  de 
poi  ter  remède,  car  elle  tenait  à  la  situation.  On  avait 
aggloméré  à  bord  des  vaisseaux  de  Toulon,  des  Génois, 

s  Toscans,  des  Piémontais  qui  désertaient  dès  que  cela 
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leur  était  possible,  et  sur  lesquels  on  ne  pouvait  guère 
compter  pour  un  combat.  Les  garnisons  des  vaisseaux 
n'offraient  plus  elles-mêmes  qu'une  faible  ressource,  car  le 
département  de  la  guerre  ne  donnait,  à  cette  époque,  à  la 
le  marine  que  ce  qu'il  y  avait  de  plus  mauvais  dans  fes 
dépôts  ;  cette  dernière  particularité  était  commune  à  tous 
les  ports. 

Ces  vaisseaux  ne  restèrent  cependant  pas  inactifs  sur  la 
rade  de  Toulon.  Le  contre-amiral  Cosmao  Dumanoir,  qui 
commandait  une  des  divisions  de  l'escadre,  reçoit  la  mission 
de  conduire  à  Barcelone  20  transports  chargés  d'approvi- 
sionnements de  toute  sorte,  et  cet  officier  général  sortit 
le  24  avril,  avec  les  vaisseaux  de  86*  le  Robuste  y  le  Do- 
natcerth,  et  le  Borée,  le  Génois,  le  Lion  de  82;  les  fré- 
gates de  A4*  la  Pomone  et  la  Pénélope.  Deux  frégates  an- 
glaises, mouillées  devant  Barcelone,  s'éloignèrent  à  son 
approche  et  le  convoi  entra  dans  le  port.  Cette  division 
était  de  retour  à  Toulon  le  SO. 

Le  1"  octobre,  ce  fut  le  contre-amiral  Allemand  (Zacha- 
rie)  qui  sortit  de  Toulon  avec  les  frégates  de  A4"  la  Péné- 
lope, la  Danaé,  la  Flore,  la  Pomone  et  la  Pauline,  pour 
aller  prendre  à  l'Ile  d'Elbe  des  troupes  qu'elles  devaient 
porter  en  Espagne.  Chassée  par  un  vaisseau  anglais  et  par 
une  frégate,  cette  division  alla  mouiller  au  golfe  Juan,  et 
elle  n'arriva  que  le  9  à  Porto  Ferra jo.  Les  frégates  em- 
barquèrent 2,400  hommes  et  remirent  à  la  voile.  Contrarié 
par  de  grandes  brises  de  N.-O.,  le  contre-amiral  Allemand 
relâcha  aux  lies  d'Hyères,  débarqua  les  troupes  et  rentra 
à  Toulon. 

Un  décret  du  8  mars  changea,  cette  année,  l'organisa- 
tion de  la  marine.  11  prescrivit  la  formation  de  60  batail- 
lons de  marins  auxquels  on  donna  le  nom  de  bataillons 
de  la  marine  impériale  ou  équipages  de  haut  bord.  Chaque 
bataillon,  commandé  par  un  capitaine  de  vaisseau,  était 
composé  d'un  capitaine  de  frégate,  de  5  lieutenants  de  vais- 
seau, 2  enseignes,  A  aspirants,  un  chirurgien-major,  un 
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agent  comptable  quartier-maître  et  456  hommes.  C'était 
le  noyau  de  l'équipage  d'un  vaisseau  de  74  canons.  An  mo- 
ment de  l'armement,  on  embarquait  en  outre  S  enseignes, 
5  aspirants  et  164  marins.  Le  vaisseau  recevait  enfin  une 
garnison  de  2  officiers  et  100  sous-officiers  ou  soldats,  ce 
qui  portait  l'effectif,  surnuméraires  non  compris, à  623  hom- 
mes, car  122  du  bataillon  restaient  à  terre. 

Le  même  décret  ordonna  la  formation  de  10  bataillons 
d'équipages  de  flottille.  Le  bataillon,  commandé  par  oa 
capitaine  de  vaisseau,  comptait  9  compagnies  de  137  hoB- 
mes  y  compris  les  officiers. 


Les  vaisseaux  qui  étaient  rentrés  à  Cadix  après  la  ba- 
taille de  Trafalgar,  et  qui  se  rangèrent  sous  le  pavillon  da 
vice-amiral  Rosily  Mesros,  ne  furent  prêts  à  prendre  la 
mer  qu'à  la  fin  du  mois  d'octobre  1807.  L'Argonaute  avait 
été  trouvé  en  si  mauvais  état,  qu'il  avait  été  échangé  contre 
le  vaisseau  espagnol  de  74e  Vencedor  auquel  on  donna  le 
nom  d'Argonaute.  L'escadre  anglaise  qui  se  tenait  devant 
ce  port  était  alors  de  14  vaisseaux. 

Au  commencement  du  mois  de  février  1808,  6  vaisseau 
espagnols  et  une  frégate  se  rangèrent  sous  les  ordres  du 
vice-amiral  Rosily  dont  l'escadre  se  trouva  alors  composée 
comme  U  suit  : 

Canons. 

!H      Xr/,lune capitaine  Bourde  f  Guillaume). 

86      AlgMm*.   .  .% —        Mnrtinonrq. 

;  Héroi.       —        Itourrand. 

I  Rn>il\  Me«n>>,  vire-amiral. 


78 


i  rfntt.li c.ipiUino  Ilourdet. 

I  An 


gouautfi —  llilliel. 

46      Cunu'ii*' -  Mallct  (Lnoi*). 

11*  Princip*  //*•  A*hirim  ;  TV  Montanet,  T'enihfo;  «4«  San  Lêmdrû,  5 
Fulyensw;  W  h'/nra. 

On  sait  quelle  était  la  position  des  Français  en  Espagne 
à  cette  époque;  le  commandant  en  chef  de  la  division  fran- 
çaise avait  tout  à  craindre  de  cet  état  de  choses.  Bientôt,  U 
surveillance  plus  active  des  Anglais,  et  l'embarquement 
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d'un  corps  de  troupes  sur  leurs  vaisseaux  dénotèrent  des 
projets  d'attaque  qui  n'échappèrent  pas  au  vice-amiral 
Rosily. 

Quelques  détails  topographiques  sont  ici  nécessaires  (1). 

Pour  se  faire  une  idée  de  la  position  de  l'escadre,  il  faut 
savoir  que  la  rade  de  Cadix  est  composée  de  vastes  lagunes 
qui  ont  été  formées  par  les  alluvions  du  Guadalquivir.  Au 
milieu  de  ces  lagunes,  on  a  pratiqué  des  bassins,  des 
chantiers,  et  l'on  a  profilé  d'un  groupe  de  rochers,  situé  à 
quelque  distance  du  rivage,  pour  former  une  rade  magni- 
fique. C'est  sur  ce  massif  de  roches,  lié  à  la  terre  par  une 
jetée,  que  la  ville  de  Cadix  a  été  bâtie.  La  rade  s'ouvre  à 
l'Ouest  et,  au  S.-E.,  s'étend  un  vaste  enfoncement  qui  est 
resserré  à  la  moitié  de  sa  profondeur,  de  manière  à  ne 
laisser  qu'un  passage  étroit  défendu  par  les  forts  Puntales 
et  Matagorda,  et  qui  se  continue  jusqu'aux  grands  établis- 
sements connus  sous  le  nom  d'arsenal  de  la  Carraca.  La 
première  partie  de  cette  vaste  baie  qui  n'a  pas  moins  de 
neuf  milles,  constitue  la  rade  proprement  dite.  Elle  est 
abritée  par  plusieurs  rochers  épars  entre  Cadix  et  la  pointe 
Santa  Catalina.  Les  fortifications  de  la  ville,  la  batterie 
Santa  Catalina,  les  forts  de  Puntales  et  de  Matagorda  la 
protègent.  L'autre  partie  de  la  baie,  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  le  port,  est  défendue  par  les  forts  San  Fer- 
nando, del  Cantara,  San  Luis  ei  les  batteries  de  Puerto 
lirai.  Un  canal  droit  conduit  de  ce  mouillage  à  la  Carraca. 

Iaï  £7  mai,  et  précisément  au  moment  où  le  vice-amiral 
RomIv  e  m  bossait  ses  vaisseaux,  une  émeute  qui  prit  bien- 
tôt des  proportions  considérables  se  déclara  dans  la  ville 
de  Cadix  ;  celte  insurrection  avait  lieu  en  même  temps  sur 
toute  retendue  du  royaume  d'Espagne.  La  renonciation  de 
Charles  IV  et  de  Ferdinand  VU  à  la  couronne  Venait  d'oc- 
casionner un  soulèvement  général  dans  la  péninsule.  Une 
junte  insurrectionnelle,  qui  s'institua  junte  suprême  d'Es- 

(I)  Voir  U  plia.  ê 
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pagne  et  des  Indes,  s'était  formée  à  Séville  et  avait  déclin 
la  guerre  à  la  France.  La  ville  de  Cadix  avait  bientôt  pris 
part  au  mouvement,  et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de 
peine  que  les  autorités  parvinrent  à  empêcher  la  populace 
d'attaquer  de  suite  la  division  française.  Le  moment  (fane 
pareille  agression  était  peu  favorable.  Les  vaisseaux  espa- 
gnols étaient  entre-mêlés  avec  les  françaiset  pouvaient  être 
facilement  détruits.  D'ailleurs,  dans  la  position  que  le  vice- 
amiral  Rosily  avait  choisie,  la  division  française  n*avail  i 
redouter  que  le  feu  de  Puntales  et  celui  de  Matagorda;  et, 
bien  que  ces  deux  forts  fussent  armés  de  A2  canons  et  de 
14  mortiers,  il  était  facile  de  se  placer  de  manière  à  neu- 
traliser la  majeure  partie  de  cette  artillerie.  Cette  résistance 
au  vœu  populaire  coûta  la  vie  au  capitaine-général;  Tho- 
mas de  Morlafut  nommé  à  sa  place.  Celui-ci  entra  de  suite 
en  pourparlers  avec  le  vice-amiral  Rosily,  Le  30,  le  nou- 
veau capitaine-général,  qui  appréciait  mieux  que  le  peuple 
de  Cadix  les  dangers  auxquels  il  s'exposait  s'il  attaquait  b 
division  française,  fit  proposer  au  commandant  en  chef  de 
donner  des  postes  distincts  aux  vaisseaux  français  et  aux  es- 
pagnols; il  l'engagea  à  s'enfoncer  dans  la  baie  intérieure,  et 
à  placer  la  division  du  chef  d'escadre  Apodaca  à  l'entrée 
de  la  rade,  de  manière  à  séparer  les  deux  divisions  et  i 
prévenir  les  collisions  entre  elles  ;  les  Espagnols  se  trouve- 
raient ainsi  seuls  chargés  de  fermer  le  port  aux  Anglais. 
Le  vice-amiral  Rosily  attendait  chaque  jour  l'arrivée  du 
général  Dupont  dont  le  corps  d'armée  était  en  marche  sur 
Cadix  ;  il  ignorait  d'ailleurs  la  rupture  des  relations  ami- 
cales entre  la  France  et  l'Espagne,  et  il  considérait  le  mou- 
vement de  la  population  de  Cadix  comme  une  émeute  toute 
locale  ;  il  n'avait  donc  pas  de  raison  pour  ne  pas  acquiescer 
au  désir  du  capitaine-général.  Les  vaisseaux  français  et  la 
frégate  allèrent  mouiller  auprès  de  l'Ile  Saint- Augustin,  à 
l'entrée  du  canal  de  la  Carraca,  et  les  vaisseaux  espagnols 
m-  placèrent  par  le  travers  du  fort  San  Luis.  Les  projets 
des  insurgés  ne  tardèrent  pis  à  se  révéler.  Le  mntrn  ami 
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rai  qui  commandait  la  croisière  anglaise  établit  des  com- 
munications avec  la  ville,  et  ô  vaisseaux  jetèrent  l'ancre  à 
l'entrée  de  la  baie,  près  des  roches  dites  Puercas.  Les  Es- 
pagnols transportèrent  des  canons  et  des  mortiers  à  Tro- 
cadero  et  à  la  pointe  del  Cantara.  11  devenait  évident 
que  la  division  française  allait  avoir  deux  ennemis  à  com- 
battre. Le  vice-amiral  Rosily  voulut  profiter  de  la  grande 
marée  du  6  juin  pour  entrer  à  la  Carraca;  mais  le  vent 
était  irais  et  contraire  et  les  vaisseaux  furent  obligés  de 
reprendre  leur  mouillage.  Les  Espagnols  se  bâtèrent  alors 
d'enlever  cette  dernière  ressource  aux  Français;  le  lende- 
main, ils  coulèrent  dans  la  passe  deux  forts  navires  qui  ne 
laissaient  passage  qu'aux  embarcations*  Le  9,  Thomas  de 
Moi  la  annonça  au  commandant  eu  chef  le  soulèvement  de 
r Espagne  entière  contre  l'armée  française,  et  le  somma 
de  lui  livrer  les  vaisseaux  et  la  frégate  placés  sous  ses 
ordres.  Celui-ci  répondit  qu'il  ignorait  s'il  y  avait  réelle- 
ment déclaration  de  guerre  entre  les  deux  nations,  mais 
qu'il  se  défendrait  s'il  était  attaqué.  Pendant  ce  temps,  25 
canonnières  et  12  bombardes  espagnoles  prenaient  position 
entré  les  forts  San  Luis  et  del  Cantara,  tandis  que  21  autres 
se  plaçaient  dans  le  canal  qui  conduit  à  Puerto  Real.  Le  vice- 
amiral  Rosily  embossa  alors  ses  vaisseaux  présentant  le 
travers,  le  Septuneet  VAlgesiras  aux  canonnières  du  large, 
le  llrro*  et  Y  Argonaute,  aux  batteries  de  Trocadero  et  del 
Cantara,  le  Pluton  et  la  Cornèlie,  aux  canonnières  de  l'Est 
et  aux  batteries  de  la  Carraca.  Les  chaloupes  des  vaisseaux, 
armées  en  guerre,  prirent  poste  entre  YAlgèsiras  et  le  A>p- 
tunc.  À  2b45M4  de  l'après-midi,  sur  un  signal  fait  par  le  Prin- 
cipe de  Aslurias,  forts  et  batteries,  canonnières  et  bombardes 
ouvrirent  leur  feu  sur  la  division  française.  Le  Principe  lui 
envoya  aussi  plusieurs  bordées,  mais  son  éloignement  les 
rendit  sans  elle  t.  La  force  du  courant  contraria  beaucoup 
les  vaisseaux  français;  ils  eurent  la  plus  grande  pt'ine  À  se 
maintenir  dans  la  position  qui  donnait  le  plus  d'eflicacilé  à 
leur  tir.  A  8*  45",  les  chaloupes-canonnières  qui  avaient 
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pris  position  en  avant  de  Puerto  Real  s'éloignèrent  ;  vk 
heure  plus  tard,  celles  du  S.-O.  cessèrent  de  tirer.  Les 
vaisseaux  français  en  firent  autant,  car  ils  étaient  trop  éloi- 
gnés des  forts  et  des  batteries  pour  que  leurs  coups  po- 
sent donner  quelque  résultat;  la  terre  continua  jusqu'à 
10b  A5ni.  Le  feu  recommença  le  lendemain  k  8h.  Si  l'on  a- 
cepte  les  canonnières,  la  division  française  avait  à  lutter 
contre  un  ennemi  qu'elle  ne  pouvait  atteindre,  La  distance 
aux  batteries  variait,  en  effet,  de  1,900  à  3,900  mètres, 
et  son  artillerie  ne  pouvait  guère  avoir  d'effet,  à  cette 
portée,  contre  des  ouvrages  en  maçonnerie,  ou  contre  de 
forts  épaulements  en  terre.  A  midi,  les  canonnières  do 
large,  les  seules  qui  eussent  pris  part  à  la  canonnade  da 
matin  se  retirèrent  et,  à  3b,  le  Principe  de  Asturias  hissa 
un  pavillon  de  parlementaire  :  le  feu  cessa  partout  Cinq 
canonnières  et  six  bombardes  espagnoles  avaient  été  eoo- 
lées.  Le  capitaine-général  fit  de  nouveau  sommer  le  vice- 
amiral  Ilosily  de  livrer  ses  vaisseaux  à  l'Espagne;  la  ré- 
ponse du  commandant  en  chef  de  la  division  française  fol 
celle  de  la  veille.  Désireux  cependant  de  faire  cesser  1'effB- 
sion  du  sang,  il  offrit  de  débarquer  ses  canons  et  de  sortir 
sans  pavillon,  à  la  condition  que  les  Anglais  prendraient 
l'engagement  de  ne  pas  le  poursuivre  pendant  les  quatre 
jours  qui  suivraient  celui  de  son  appareillage.  Thomas  de 
Morla  prétendit  qu'il  ne  lui  était  pas  possible  de  modifier 
les  ordres  de  la  jutito  suprême,  mais  il  promit  de  lui  trans- 
mettre cette  proposition.  Un  armistice  fut  conclu;  les  Es- 
pagnols en  profitèrent  pour  élever  de  nouvelles  batteries. 
Ils  placèrent  S  canons  et  ô  mortiers  à  l'Ouest  et  au  Sud  de 
l'arsenal  de  la  (iarraca  ;  trois  batteries  formant  un  total 
de  3S  canons  et  S  mortiers,  sur  le  chemin  de  la  lsla.  Le 
fort  de  San  Luis  a\ ait  20 canons  et  A  mortiers;  celui  de Ma- 
tagnrda,  12  canons  et  2  mortiers:  le  château  de  Puntales, 
30  canons  et   12  mortiers:  enfin,  les  batteries  de  Troca- 
(k'ro,  del  (lantara.  de  San  Fernando  et  de  Puerto  Real 
étaient  toutes  armées.  Trois  nouveaux  vaisseaux  sortirent 
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du  port  et  mouillèrent  au  Nord  de  la  Garraca.  La  perte  de 
la  division  française  devenait  certaine.  Préférant  succomber 
en  combattant,  plutôt  que  de  se  laisser  écraser  par  un  en- 
nemi contre  lequel  il  ne  pouvait  pas  se  défendre,  le  vice- 
amiral  Rosily  donna  l'ordre  de  se  disposer  à  attaquer  les 
vaisseaux  espagnols.  Mais  le  cbef  d'escadre  Apodaca  avait 
prévu  cette  détermination  et,  la  nuit  précédente,  il  avait 
fait  couler  plusieurs  navires  dans  la  partie  du  chenal  qui  le 
séparait  des  Français,  et  établir  une  estacade  à  cet  endroit* 

L'espoir  de  recevoir  des  nouvelles  de  la  division  du 
général  Dupont  qu'on  attendait  à  Xérès  du  6  au  7,  avait 
déterminé  le  vice-amiral  Rosily  à  temporiser.  C'était 
afin  de  pouvoir  seconder  les  opérations  de  l'armée  de  terre 
qu'il  avait  pris  une  position  plus  rapprochée  de  la  Gar- 
raca. Le  14,  tout  espoir  de  voir  arriver  ce  corps  avait 
disparu.  Les  vaisseaux  français  et  la  frégate  amenèrent 
leur  pavillon  à  une  troisième  sommation  qui  leur  fut  faite. 

Le  vaisseau  V  Atlas,  qui  était  encore  à  Vigo,  eut  le  même 
sort  que  la  division  de  Cadix. 


Profitant  de  grands  vents  d'Est  qui  avaient  éloigné  la 
division  anglaise  de  blocus,  le  contre-amiral  Allemand 
appareilla  de  la  rade  de  l'Ile  d'Aix,  le  17  janvier,  avec  les 
vaisseaux 

lii       Majettueux capitaine  ftrouard. 

Allemand  /.arharic,  contre -ta  irai. 

'  Ajnr capitaine   Petit. 

Suffrrn —  Louvcl. 

/-K»« —       îlonany. 

Mm/nnwme —        Jagaa. 

la  frégate  la  Ftort  tt  le  brig  U  Hejutn. 


M 


Poussée  par  une  forte  bri*e,  cette  division  arriva  à  l'en- 
trée du  détroit  de  Gibraltar  sans  avoir  en  connaissance 
d'aucune  terre;  elle  vit  la  côte  pour  la  première  fois,  peu* 
daiit  la  nuit  du  2G,  par  le  travers  de  Geuta.  Les  chances 
continuèrent  à  être  favorables  au  coutre-amiral  AUetuamt 
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Craignant  cependant  de  trouver  la  rade  de  Toulon  blo- 
quée, il  prit  le  parti  de  se  rendre  au  golfe  Juan9  et  il 
y  jeta  l'ancre  le  3  février. 

Le  jour  même  de  son  départ  de  Brest,  la  division  fran- 
çaise avait  été  aperçue  par  3  frégates  ennemies  qui  pré- 
vinrent sir  Richard  Stracban  de  sa  sortie.  Le  contre-amiral 
anglais  se  dirigea  immédiatement  sur  le  détroit  de  Gibral- 
tar avec  6  vaisseaux  ;  communiqua  avec  la  division  de  Cadix 
et,  le  21  février,  il  mouilla  sur  la  rade  de  Païenne  où  le 
vice-amiral  Thornborough  se  trouvait  déjà  avec  6  vaisseaux. 

Dès  qu'on  connut  à  Paris  l'arrivée  de  la  division  de  Brest 
au  golfe  Juan,  ordre  fut  envoyé  au  contre-amiral  Allemand 
de  mettre  de  suite  sous  voiles  et  de  se  présenter  devant 
Toulon.  On  le  prévenait  que  les  vaisseaux  qui  se  trou* 
vaient  sur  cette  rade  appareilleraient  dés  qu'il  serait  si- 
gnalé, et  qu'il  aurait  alors  à  se  ranger  sous  les  ordres  du 
vice-amiral  Ganteaume.  Le  10  février,  les  5  vaisseaux,  la 
frégate,  la  corvette  et  le  brig  ci-après  sortirent  de  Tou- 
lon, et  les  deux  divisions  firent  leur  jonction  à  la  hauteur 
des  lies  d'Hyères.  Le  Requin  entra  et  resta  à  Toulon. 

Canons. 

11  i      Commerce  de  Paris.    .  .  capitaine  Violette. 

Ganteaume  (Honoré),  vice-amiral. 

8G      Robuste capitaine  Montalan. 

Cotfmao  Dumanoir,  contre-amiral. 

!  Génois capitaine  L'hennittc  (Jean). 
Atmibal —       Internet. 
Borée —       Senez. 

Frégate  :  Vranie. 
Corvette  :  Mohnuk. 
Brig  :  Tactique. 

Trois  transports  portant  des  troupes  et  des  munitions 
suivaient  l'escadre  ;  les  vaisseaux  de  Toulon  en  avaient 
aussi. 

Les  instructions  du  vice-amiral  Ganteaume  lui  enjoi- 
gnaient d  aller  ravitailler  CoiTou,  et  de  favoriser  l'arrivée 
dos  convois  destinés  à  cette  île,  lesquels  étaient  retenus  à 
Otrante,  à  Briudisi  et  dans  les  autres  ports  de  l'Adria- 
tique par  la  présence  des  croiseurs  anglais.  Il  devait 
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s'entendre  avec  la  Cour  de  Naples  pour  faire  une  expédition 
contre  la  Sicile  qui  tenait  toujours  pour  le  roi  détrôné.  Privé 
de  toutes  ressources  maritimes  par  les  dévastations  que  les 
Anglais  avaient  commises  en  évacuant  la  Calabre,  le  roi  de 
Naplesavait  exprimé  le  désir  de  faire  transporter  ses  troupes 
en  Sicile,  et  même  défaire  attaquer  les  forts  et  les  batteries 
de  mer  de  cette  lie  par  des  vaisseaux  français.  Le  vice- 
amiral  Ganteaume  se  dirigea  vers  le  passage  compris  en- 
tre l'Afrique  et  la  côte  occidentale  de  la  Sicile.  Quoique 
le  temps  eût  une  belle  apparence,  le  vent  fraîchit  beau- 
coup le  soir  même  ;  le  lendemain,  l'escadre  était  à  la  cape. 
Le  Commerce  de  Paris  démâta  de  ses  deux  mâts  de  hune, 
cassa  ses  deux  basses  vergues  et  ses  hunes.  Le  Robuste, 
le  Génois,  YAnnibal,  le  Borée  et  la  èlohatck  furent  séparés 
du  reste  de  l'escadre.  Le  Magnanime  prit  le  vaisseau  amiral 
à  la  remorque  et  le  traîna  jusqu'au  13;  le  temps  s'em- 
bellit ce  jour-là.  Le  port  de  Corfou  était  bloqué  avec  un 
grand  soin  ;  cependant,  soit  que  l'ennemi  eût  été  informé 
de  r arrivée  de  l'escadre,  soit  que  les  mauvais  temps  qui 
furent  presque  continuels  cet  hiver  l'eussent  forcé  de 
s'éloigner,  aucun  bâtiment  n'était  en  vue  lorsque  l'escadre 
parut  devant  cette  lie  ;  le  vice-amiral  Ganteaume  mouilla 
le  23  février.  Le  chargement  particulier  des  vaisseaux 
fut  de  suite  mis  à  terre  et,  quarante-huit  heures  après 
l'arrivée,  le  commandant  en  chef,  laissant  le  Commerce 
de  Paris  se  réparer  dans  le  port,  arbora  son  pavillon  sur 
le  Magnanime,  remit  à  la  voile  avec  les  autres  vais- 
seaux, et  se  dirigea  sur  le  cap  Santa  Maria  d'Italie  où  il 
espérait  trouver  ceux  qui  avaient  été  séparés.  Pendant 
dix-neuf  jours,  l'escadre  reçut  coups  de  vent  sur  coups 
de  vent,  et  ce  fut  devant  Corfou,  le  jour  même  de  sa  ren- 
trée, qu'elle  rencontra  les  vaisseaux  au  devant  desquels 
le  commandant  en  chef  s'était  porté.  Le  contre-amiral 
Cosmao  qui  en  avait  pris  le  commandement  supérieur 
avait  relâché  à  Tarente.  Il  était  à  peine  arrivé  dans  ce  port, 
que  le  roi  de  Naples  lui  avait  fait  exprimer  le  désir  de 
IU  31 
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le  voir  venir  avec  ses  vaisseaux  'devant  cette  capitale.  Il 
allait  se  rendre  à  ce  vœu  lorsque,  le  8  mars,  il  avait  ap- 
pris que  le  commandant  en  chef  était  à  sa  recherche.  0 
avait  renoncé  alors  à  ce  projet,  mais  le  mauvais  tempi 
l'avait  empêché  de  se  tenir  au  rendez-vous  du  cap  Santi 
Maria. 

Les  réparations  des  vaisseaux  étaient  terminées;  le 
personnel  et  le  matériel  destinés  à  Corfou  étaient  à  terre, 
quand  le  vice-amiral  Ganteaume  fut  informé  de  l'arrivée 
successive  de  deux  divisions  anglaises  à  Païenne.  Aies 
ne  le  retenait  désormais.  Le  16  mars,  il  mit  à  la  voile; 
contrarié  encore  par  de  grands  vents,  il  n'arriva  à  Touloi 
que  le  10  avril. 

Voyons  maintenant  comment  cette  escadre  avait  pu  tra- 
verser deux  fois  la  Méditerranée,  et  séjourner  dans  l'Adria- 
tique, sans  rencontrer  un  seul  bâtiment  anglais.  Le  vice- 
amiral  Collingwood  qui  commandait  les  forces  navales  de 
l'Angleterre  dans  la  Méditerranée,  était  à  Syracuse  avec 
5  vaisseaux  au  moment  où  le  vice-amiral  Ganteaume  passait 
dans  l'Ouest  de  la  Sicile.  11  quitta  ce  mouillage,  le  24  fé- 
vrier, et  se  croisa  avec  le  Standard  qui  allait  le  prévenir 
de  la  sortie  des  vaisseaux  de  Toulon  et  de  la  direction  qu'ils 
avaient  prise.  Le  2  mars,  le  \ice-amiral  Thornborough  si 
le  contre-amiral  sir  llichard  Strachan  rallièrent  le  com- 
mandant en  chef  avec  leurs  divisions  et  allèrent  avec  lui. 
d'abord  à  Païenne,  et  ensuite  devant  Naples.  C'est  alors 
seulement  que  le  capitaine  du  Standard  parvint  à  joindre 
le  vice-amiral  Collingwood.  Olui-ci  lit  immédiatement 
route  au  Sud,  passa  dans  l'Ouest  de  la  Sicile,  apprit  que 
l'escadre  française  n'était  plus  dans  l'Adriatique,  et  s*étsr 
blit  en  croisière  dans  le  Sud  de  la  Sardaigne  où  il  ne  tarda 
pas  à  être  informe  de  la  rentrée  du  vice-amiral  Ganteaume 
à  Toulon.  11  chargea  le  vice-amiral  Thornborough  de  l'y 
bloquer,  et  il  iit  route  pour  Cadix. 
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La  situation  des  Iles  de  France  et  de  la  Réunion  date* 
naitde  jour  en  jour  plus  critique;  les  approvisionnement* 
et  les  vivres  n'arrivaient  guère  dans  ces  colonies  que  par 
les  prises  des  frégates;  dans  ce  but,  le  capitaine  général 
qui,  depuis  le  départ  du  contre-amiral  Linois,  avait  la 
commandement  des  armées  de  terre  et  de  mer,  les  tenait 
constamment  en  croisière.  La  frégate  de  Aô#  la  Piémon- 
taise,  capitaine  Épron  (Jacques) ,  avait  repris  la  mer  après 
un  repos  rendu  indispensable  par  une  laborieuse  croisière 
à  la  fin  de  Tannée  1807.  Le  soir  du  7  février,  à  environ 
200  lieues  dans  l'Ouest  du  détroit  de  la  Sonde ,  cet  offi- 
cier supérieur  alla  au-devant  de  neuf  voiles  qu'il  ne  put 
reconnaître  qu'au  jour  :  c'étaient  des  vaisseaux  de  la  £om« 
pagnie  des  Indes  escortés  par  une  frégate.  11  les  canons* 
dans  la  matinée  ;  mais  ne  pouvant  réussir  à  les  diviser*  il 
continua  sa  route  après  leur  avoir  envoyé  plusieurs  bordées. 

Le  0  mars,  à  mi-canal  entre  l'île  Ceylan  et  la  terre,  le 
capitaine  Épron  eut  connaissance  de  quatre  vaisseaux  de  la 
Compagnie  et  d'une  frégate  anglaise  qu'il  sut  plus  Uni  être 
la  San  FioREnzode  A2%  capitaine  Nicholas  Hardinge  ;  il  prit 
la  direction  qui  l'éloignait  le  plus  de  la  frégate.  Celle-ci  le 
poursuivit  et,  quoique  la  brise  fût  faible  de  l'Ouest,  à  llk 
du  soir,  le  combat  était  devenu  inévitable.  Toutefois,  la 
nuit  se  passa  sans  engagement  sérieux;  on  se  borna  à 
échanger  deux  volées.  La  lutte  ne  commença  qu'à  6* 
20m  du  matin,  à  une  distance  de  deux  encablures;  trois 
heures  plus  tard,  les  deux  frégates  se  séparèrent  pour 
réparer  leurs  avaries.  Ce  travail  leur  prit  le  reste  de  la 
journée.  Le  8  au  jour,  la  Sas  Fioremo  était  à  toute  vue, 
et  gouvernait  de  manière  à  se  rapprocher  de  la  Pièmo*- 
tmse;  deux  navires  auxquels  elle  fit  des  signaux  imitèrent 
sa  manœuvre.  La  frégate  française  chercha  à  éviter  les  uns 
et  les  autres;  mais  la  San  Fioiukio  la  gagna  facilement) 
et  il  fallut  se  disposer  à  un  uuu\el  engagement.  A  3%  S0*t 
les  deux  frégates  s'envoyèrent  leur  bordée  à  contre-bord} 
la  San  FioRtftio  laissa  ensuite  arriver  pour  passer  derrière 
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la  Piimontaise;  celle-ci  ayant  fait  le  môme  mouvement,  les 
deux  frégates  se  présentèrent  le  travers.  Une  demi-heure 
plus  tard,  la  dernière  ne  pouvait  plus  manœuvrer  et,  à 
5k,  criblée  dans  toutes  ses  parties  et  manquant  de  projec- 
tiles, elle  cessa  de  combattre  ;  son  pavillon  fut  amené. 
Son  équipage  était,  dans  ce  moment,  réduit  de  185  hommes 
car,  outre  les  tués  et  les  blessés,  elle  en  avait  détaché  50 
sur  des  prises. 

Un  procès-verbal,  signé  par  les  officiers  de  la  Piémum- 
taise,  constate  que  les  platines  des  canons  étant  presque 
toutes  démontées,  il  avait  fallu  faire  usage  des  boute-feux 
pendant  le  dernier  engagement,  et  que  c'est  à  peine  si  l'on 
avait.pu  se  servir  des  étoupilles  et  des  mèches,  tant  elles 
étaient  mauvaises.  Cette  circonstance  avait  naturellement 
contrarié  le  feu  de  la  frégate  française. 

La  Piémontaise  portait  28    canons    de  18, 

A        —       de    8 

et  14  caronades  de  36. 

La  San  Fiorbnzo  avait  26    canons    de  18, 

2        —       de    9 
et  14  caronades  de  32. 

Le  capitaine  Épron  fut  acquitté  honorablement  par  le 
conseil  de  guerre  auquel  il  eut  à  rendre  compte  de  si 
conduite. 


Après  un  séjour  de  quelques  mois  à  l'île  de  France,  le 
capitaine  Motard  avait  repris  la  mer  avec  la  frégate  de  40* 
la  Sémillante,  et  était  allé  s'établir  en  croisière  à  la  hauteur 
de  l'Ile  Ceylan.  11  venait  d'expédier  une  prise  de  grande 
importance  lorsque,  le  15  mars  à  l'entrée  de  la  nuit,  il 
aperçut  dans  le  Sud  un  bâtiment  vers  lequel  il  se  dirigea; 
à  7\  il  en  était  à  portée  de  voix.  Ouvrant  tous  ses  sa- 
bords en  même  temps,  ce  bâtiment  dissipa  les  doutes 
qui  pouvaient  exister  sur  sa  force  :  c'était  la  frégate  an- 
glaise de  40*  Tkrpsichore,  capitaine  Augustus  Montagu, 
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qui  Se  rendait  à  Madras.  Le  combat  s'engagea  de  suite 
bâbord  amures,  la  Sémillante  par  le  travers  du  vent  de  la 
frégate  anglaise.  A  8k  80»,  le  capitaine  Motard  tomba 
frappé  à  la  tête  et  au  cou.  Transporté  au  poste  des  chirur- 
giens, il  fut  remplacé  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Dubur- 
quois.  Le  combat  cessa  peu  de  temps  après  cet  événement, 
car  la  Shnillante  ayant  masqué  dans  une  variation  de  la 
brise,  abattit  sur  bâbord,  et  son  nouveau  capitaine  dut 
essayer  de  faire  le  tour  pour  reprendre  les  mêmes  amures; 
mais,  comme  beaucoup  de  manœuvres  étaient  coupées, 
cette  évolution  ne  put  être  exécutée,  et  la  frégate  courut 
forcément  vent  arrière.  Le  capitaine  Montagu  la  laissa  faire 
et  ne  la  suivit  pas.  Les  avaries  de  la  SimiUante  avaient 
porté  principalement  dans  sa  mâture  ;  son  mât  d'artimon 
menaçait  de  s'abattre.  L'impossibilité  de  le  consolider  à  la 
mer,  et  surtout  l'état  inquiétant  du  capitaine  Motard,  dé- 
terminèrent son  remplaçant  i  ne  pas  prolonger  davantage 
une  croisière  qui  n'offrait  désormais  que  peu  de  chances 
de  succès;  il  fit  route  pour  l'Ile  de  France.  Cependant  la 
Terpsichore  qui,  tout  d'abord ,  semblait  avoir  renoncé  à 
recommencer  le  combat,  se  rapprocha  et  réussit  à  l'at- 
teindre. Mais  après  avoir  échangé  quelques  boulets  avec  la 
Sémillante,  le  capitaine  Montagu  la  laissa  tranquillement 
continuer  sa  route  dans  la  journée  du  20.  La  frégate  fran- 
çaise arriva  à  l'Ile  de  France  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'avril. 

La  Sémillante  portait  26    canons    de  12, 

10        —       de    6 

et     4  caronades  de  86. 

La  Terpsichore  avait  26    canons    de  18, 

4        —       de    6 
et  10  caronades  de  S2. 

M.  William  James  (I)  dit  que  l'état  de  vétusté  de  la  fré- 


(1)  The  iwra/  Au/ory  ofGrtmi  Brttmm. 
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gâte  anglaise  avait  mis  son  capitaine  dans  la  nécessité  dt 
laisser  à  terre  tous  les  canons  des  gaillards  moins  deux; 
la  Terpsighore  n'aurait  par  conséquent  eu  que  28  canons. 

La  Sémillante  se  ressentait  aussi  des  longues  et  nom- 
breuses croisières,  h  la  suite  desquelles  il  ne  lui  avait  ja- 
mais été  fait  que  des  réparations  superficielles.  A  son  re- 
tour, jugée  incapable  de  continuer  le  rude  senrice  qui 
incombait  aux  frégates  dans  ces  mers ,  elle  fut  cédée  au 
commerce. 

La  Sémillante  se  trouva  immédiatement  remplacée  par 
la  frégate  de  âàc  la  Manche,  capitaine  Dornaldeguy,  qui 
était  arrivée  le  0  mars.  Après  un  mois  de  repos,  cette  fré- 
gate entreprit  sa  première  croisière  dans  le  canal  de  Mo* 
zambique;  le  capitaine  Dornaldeguy  ne  rentra  au  Grand 
Port  que  huit  mois  après,  avec  la  frégate  de  Aàc  la  Caroline, 
capitaine  Billard,  qu'il  avait  rencontrée  auprès  de  la  Réu- 
nion. Celle-ci  effectuait  aussi  son  retour  après  une  croi- 
sière entreprise  dès  son  arrivée  dans  les  mers  de  f  Inde, 
au  mois  d'avril  précédent. 


Les  frégates  Y  Italienne  de  hh  canons  et  la  Sirène  de  42, 
capitaines  Méquet(IIugues)etDuperré,  effectuant  leur  retour 
de  la  Martinique  où  elles  avaient  porté  des  troupes,  furent 
chassées,  le  22  mars  dans  l'après-midi,  à  leur  atterrage 
sur  l'île  de  Croix,  par  les  vaisseaux  anglais  de  82*  Impé- 
tueux, capitaine  John  Lawford  et  Satukn  et  les  frégates 
Aic.i.e  de  42,  capitaine  George  Wolfe  et  Narcissus  de  40; 
ces  bâtiments,  et  3  corvettes  qui  n'étaient  pas  en  vue,  sur- 
veillaient les  ports  de  Lo rient  et  de  Concarneau.  La  proxi- 
mité du  dernier  et  la  distance  à  laquelle  se  trouvaient 
encore  les  chasseurs,  semblaient  assurer  la  retraite  des 
frégates  françaises.  Mais  le  veut  qui  souillait  assez  frais  du 
N.-N.-O.  au  large,  tomba  au  voisinage  de  la  terre,  et  elles 
se  firent  remorquer  par  leurs  embarcations;  un  des  vais- 
seaux et  une  frégate  approchaient  beaucoup.  Plus  tard,  le 
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vent  s' étant  élevé  au  Sud,  le  capitaine  Doperré  estima  m 
pouvoir  atteindre  Lo rient  avant  d'être  joint,  et  il  laissa  ar- 
river pour  chercher  un  abri  sous  les  batteries  de  Groii. 
A  8k  80-,  r  Aigle  qui  avait  passé  entre  cette  lie  et  la  terre, 
commença  à  canonner  la  Sirène  par  bâbord;  I'Impêtueui 
le  fit  bientôt  de  l'autre  bord.  Après  cinq  quarts  d'heure, 
les  bâtiments  anglais  se.  retirèrent.  Craignant,  malgré 
cela,  de  n'avoir  pas  le  temps  de  s' era bosser  pour  prendre 
une  bonne  position  de  défense  dans  le  cas  où  il  serait  at- 
taqué de  nouveau,  le  capitaine  Duperré  échoua  sa  fré- 
gate sous  la  batterie  Lac  roi  i,  à  la  pointe  des  Chats.  Ses 
appréhensions  n'étaient  pas  fondées  :  les  Anglais  ne  fi- 
rent pas  d'autre  tentative.  Le  grand  mftt  et  le  beaupré  di 
l'Aient  étaient  très-endommagés  et  le  capitaine  Wolfe  avait 
reçu  une  blessure  fort  grave.  La  Sirène  fut  facilement  re- 
mise à  flot  le  20,  et  elle  entra  à  Lorient  où  se  trouvait  déjà 
V Italienne  (i).  -  *• 


Le  brig  de  10e  le  Griffon,  capitaine  Gauthier  (Jacques), 
parti  de  France  avec  un  faible  détachement  de  troupes  pour 
la  Martinique,  fut  chassé,  à  son-atterrage,  par  deux  frégates 
anglaises  qui  l'accompagnèrent  de  leurs  boulets  jusqu'au 
petit  port  du  Marin,  où  il  mouilla  le  16  mars.  Le  27,  ls 
vaisseau  anglais  Ulysse,  la  frégate  Castor,  la  corvette 
Hvppoykne  et  le  brig  le  Morne  Fortune  se  présentèrent  à 
l'entrée  de  la  baie,  et  pendant  qu'ils  canonnaient  les  bat- 
teries, leurs  embarcations  mirent  à  terre  un  détachement 


1  M.  f.ha««eruu  a),  dam  la  relation  qu'il  a  doutée  de  c*  tufMttattt 
dont  il  naetra  beaucoup  I  importance,  prête  H  etaoai  à  YMwtm.  Ce  typ* 
de  (rr^ate  n  t notait  pa»  alorv  En  retirant  te*  S  plitfttW  régleuHataire* ,  ami 
que  depuis  lonptemp*  on  ne  comprend  plu*  liant  la  noeaeucleture  des  pièce» 
d  artillerie,  il  re»(e  41  bouche»  a  feu  a  \  Italienne,  nombre  efeclif  dee  cftMe* 
et  de*  rarnnade*  que  portaient  let  f régala»  due*  de  40  fanent.  En  ce  qui  eee> 
cerne  la  >irrt,<-,  il  fut  au*«i  erreur.  Let  fregalee  de  4i  ciioaf,  dite*  de  Si, 
perlaient  M  cm  non*  de  lt,  \i  de  •  et  4  caronede»  de  St. 

(a)  \%0  é$  feaMml  Duprrve. 
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de  troupes  et  de  marins  pour  les  attaquer  par  la  gorge. 
Incapables  de  résister  à  une  semblable  agression,  les  artil- 
leurs se  replièrent  vers  la  partie  de  la  rade  qui  fusait  face 
au  mouillage  du  Griffon.  Les  embarcations  anglaises  se 
dirigèrent  alors  sur  le  brig  ;  mais,  accueillies  par  des  dé- 
charges précipitées  de  mitraille,  elles  furent  forcées  de  re- 
noncer à  leur  entreprise,  et  de  retourner  à  leur  bord  avec 
des  pertes  d'autant  plus  grandes,  que  plusieurs  s'échouè- 
rent dans  les  passes  et  restèrent  longtemps  exposées  au  feu 
du  brig  français. 

Ce  léger  succès  ne  changea  en  rien  la  position  critique 
de  la  Martinique;  les  magasins  de  cette  colonie  étaient 
vides,  et  Ton  y  calculait  avec  anxiété  le  terme  de  la  du- 
rée des  derniers  approvisionnements.  Les  quelques  bâti- 
ments qu'on  y  envoyait  n'augmentaient  pas  ses  forces,  car 
si  l'un  d'eux  éprouvait  quelque  avarie  de  mer,  ou  avait  le 
plus  petit  engagement,  il  fallait  le  désarmer  faute  de  pou- 
voir le  réparer.  L'attaque  des  colonies  de  l'Ouest  était  au 
reste  commencée,  et  plusieurs  avaient  déjà  été  prises. 


Les  capitaines  Jance  et  Gocherel,  des  brigs  de  16*  le 
Palmure  et  le  Pilade,  se  rendant  de  la  Martinique  à  la 
Guadeloupe  avec  des  soldats  qu'ils  avaient  pris  en  France. 
furent  chassés,  le  22  avril,  par  la  corvette  anglaise  de  26" 
Goërée,  capitaine  Joseph  Spear,  qui  les  attaqua  à  9*  do 
matin.  Après  une  heure  d'engagement,  la  corvette  anglaise 
amena  son  pavillon  (1);  toutefois,  elle  ne  fut  pas  amarinée, 
car  plusieurs  bâtiments  ayant  été  aperçus  auprès  de  Marie- 
Galante,  les  brigs  français  se  dirigèrent  sur  le  mouillage 
des  Saintes  qu'ils  atteignirent,  mais  après  avoir  échangé 
plusieurs  bordées  avec  le  brig  anglais  de  14e  Supérieure. 


r\\  Le  capitaine  Cocherol  ne  dit  pas  que  la  corvette  amena  md  pavillon.  Celle 
riri-on-tano»  est  cependant  positivement  mentionnée  dan»  le  rapport  de  l'eiftei- 

gne  do  \.u>-<mu  Muguet. 
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Les  autres  bâtiments  aperçus  qui,  eux  aussi,  poursuivaient 
les  brigs  français,  étaient  la  frégate  de  40°  Cibce  et  le  brigde 
18  Wolwemne.  Dès  la  troisième  volée,  le  capitaine  Jance 
avait  reçu  dans  le  ventre  une  balle  qui  l'avait  mis  hors  d'état 
de  rester  sur  le  pont;  l'enseigne  de  vaisseau  Huguet  (Simon) 
l'avait  remplacé.  Quelque  graves  que  fussent  les  avaries  des 
brigs  français,  celles  de  la  corvette  l'étaient  encore  davan- 
tage ;  elle  avait  sa  grande  vergue  et  ses  deux  vergues  de 
hune  coupées,  et  ses  compatriotes  arrivèrent  fort  à  propos 
pour  retirer  le  capitaine  Spear  du  mauvais  pas  dans  lequel 
il  s'était  si  audacieusement  engagé. 


Dans  la  soirée  du  26  avril,  le  lieutenant  de  vaisseau 
Fougeray  (Thomas),  qui  commandait  une  division  de  flot- 
tille stationnée  à  Granville,  sortit  avec  S  canonnières  pour 
attaquer  S  brigs  anglais  qu'on  venait  d'apercevoir  aux  tles 
Chausey.  La  nuit  se  passa  sans  qu'il  eût  pu  les  atteindre. 
Le  lendemain  matin,  le  vent  soufflait  du  N.-E.  et  le  temps 
était  couvert.  Abandonnant  son  premier  projet,  le  capi- 
taine Fougeray  se  porta  à  la  rencontre  d'un  convoi  qui 
était  signalé  dans  le  Nord.  Les  brigs  ennemis  le  suivi- 
rent, et  une  canonnade  qui  dura  deux  heures  commença 
entre  les  anglais  et  les  convoyeurs.  Les  batteries  de  la 
côte  prêtèrent  leur  concours  à  ces  derniers  toutes  les  fois 
que  cela  leur  fut  possible.  A  1  lk,  les  brigs  prirent  le  large 
et  le  convoi  entra  à  Granville. 


Le  brig  de  16e  le  Requin,  capitaine  Bérar,  se  rendant  de 
Toulon  à  Alger,  fut  chassé,  le  10  mai,  par  le  brig  anglais 
de  1<>C  \\  izard,  capitaine  A  bel  Fcrris,  qui  l'atteignit  et 
l'atta  |iia  le  lendemain.  Le  combat  durait  depuis  plus  de 
trois  heures  lorsque,  et  comme  d'un  commun  accord, 
tous  deux  cessèrent  le  feu  pour  réparer  leurs  avaries.  Le 
capitaine  Bérar,  qui  avait  une  mission  4  remplir,  profita 
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de  cette  circonstance  pour  s'éloigner  de  son  adyeruire; 
celui-ci  le  suivit  jusqu'à  l'entrée  de  la  baie  de  Tunis. 


La  flûte  de  26"  la  Baleine,  capitaine  Gaudran,  partie  de 
Toulon  avec  l'escadre  qui  avait  été  chargée  d'approvi- 
sionner Corfou,  fut  séparée  pendant  le  coup  de  vent  qui 
l'assaillit  à  sa  sortie,  et  relâcha  à  Roses  le  11  mai.  Eiie 
y  fut  attaquée,  le  lendemain,  par  la  frégate  anglais* 
de  40e  Ampiuon.  capitaine  William  Hoste.  Abandonné  à 
ses  propres  forces  ,  car  les  batteries  ne  semblaient  pas 
disposées  à  lui  prêter  assistance,  le  capitaine  Gaudran 
échoua  la  Baleine  sous  la  Trinidad,  espérant  que  quel  ]■;•? 
boulet  anglais,  se  trompant  de  destination,  déterminerait 
l'officier  qui  commandait  ce  fort  à  riposter.  A  111*,  la  fré- 
gate mouilla  à  un  tiers  de  portée  de  canon  par  le  travers 
de  la  flûte,  et  le  combat  commença.  Étonné  du  silence  qne 
gardait  le  fort  de  la  Trinidad,  et  attribuant  cette  inaction 
à  l'absence  des  hommes  qui  devaient  l'armer,  le  capitaine 
Gaudran  lui  envoya  quelques  marins.  Lorsque  le  capitaine 
anglais  aperçut  ce  mouvement,  il  crut  que  les  Français 
évacuaient  leur  bâtiment,  et  il  expédia  une  embarcation 
pour  en  prendre  possession.  Mais  l'officier  chargé  de  cette 
mission  revint  bientôt  de  sa  méprise  et,  accueilli  par  une 
grêle  de  balles,  il  retourna  à  son  bord.  A  2k  30",  la  fré- 
gate anglaise  se  retira.  Los  forts  de  la  baie  avaient  colin 
fait  feu;  le  capitaine  Garnirai)  estima  qu'ils  avaient  tiré  un 
coup  de  canon  tous  les  quarts  d'heure. 


liloqué  par  la  division  anglaise,  le  brig  de  lti*  le  Griffon, 
que  nous  avons  laissé  en  relàche*au  Marin,  ne  put  se  rendre 
au  Fort-Uoyal  que  le  18  avril  (1);  huit  jours  plus  tard,  il 
appareillait  pour  aller  chercher  des  vivres  à  Pensacala.  Le 
11  mai,  le  cap  Saint -Antoine  de  l'Ile  de  Cuba  restant  à 


(t)  Page  M». 
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18  milles,  le  capitaine  Gauthier  aperçut  la  corvette  an- 
glaise de  20*  Bacchante,  capitaine  Samuel  Hood  Inglefield; 
le  temps  était  brumeux  et  la  brise  fraîche  du  S.-O.  A 
ik  30",  la  corvette  anglaise  qui  depuis  quelque  temps  tirait 
en  chasse,  n'était  plus  qu'à  demi-portée  de  canon.  Renon- 
çant alors  à  atteindre  le  mouillage  desColorados  sur  lequel 
il  se  dirigeait,  le  capitaine  Gauthier  serra  le  vent  et,  pen- 
dant une  heure,  il  combattit  vergues  à  vergues  la  Bac- 
chaktb  qui  avait  fait  la  même  manœuvre;  totalement  dé- 
gréé, le  Griffon  amena.  Son  armement  consistait  en 

44  caronades  de  SA 

et    2  canons       de    6. 

La  Bacchante  avait  18  caronades  de  82 

et    2  canons       de    9. 


Le  15  mai  au  matin,  12  navires  du  commerce  ayant  laissé 
tomber  l'ancre  dans  la  rade  de  Fromentine,  le  cutter  an- 
glais de  12e  Lion  les  y  suivit,  avec  l'intention  manifeste  de 
les  enlever.  Prévenu  immédiatement,  le  lieutenant  de  vais* 
seau  Guiué,  emplojé  à  l'escorte  des  convois  sur  cette  partie 
de  la  côte,  sortit  du  port  avec  sept  péniches.  La  vue  de 
celle  petite  flottille  modifia  les  projets  du  capitaine  anglais  ; 
le  cutter  mit  le  cap  au  large  ;  mais  la  faiblesse  de  la  brise 
permit  aux  péniches  de  l'atteindre  et  de  l'attaquer  à 
Uk  du  soir.  Il  répondit  vigoureusement  d'abord  au  feu  des 
embarcations  françaises,  puis  après  dix  minutes  il  cessa  de 
se  défendre.  Deux  des  péniches  l'ayant  accosté  à  bâbord, 
l'équipage  anglais  s'embarqua  de  l'autre  côté  dans  des 
canots  disposés  à  cet  effet;  poursuivis  par  les  embarcations 
françaises,  ils  durent  leur  salut  a  l'obscurité  de  la  nuit. 


Le  brig  de  14e  le  Milan,  capitaine  Saint-Cricq,  sorti  de 
Saint-Malo,  le  7  mars,  et  se  rendant  à  Cayeune  avec  une 
grande  bris*:  d'Est,  fut  suivi  par  une  corvette  anglaise,  le 
lendemain  de  son  appareillage  \  après  une  chaste  d*  sept 
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heures,  pendant  laquelle  il  démâta  de  son  grand  mit  k 
hune,  le  brig  français  était  à  portée  des  boulets  de  la- 
nemi.  Le  capitaine  Saint-Cricq  qui  avait  pris  ses  dispos- 
ions pour  changer  de  route,  loffa  alors  subitement.  U 
corvette  anglaise  imita  ce  mouvement;  mais  n'ayant  pu 
diminué  de  voiles,  elle  inclina  d'une  manière  compromet- 
tante, et  la  position  critique  dans  laquelle  elle  se  tronn 
permit  au  Milan  de  s'éloigner. 

Deux  jours  plus  tard,  un  convoi  escorté  par  on  Tais- 
seau  et  deux  frégates  fut  signalé.  Le  vaisseau  parvint  à 
approcher  assez  le  Milan  pour  lui  envoyer  quelques  bou- 
lets, mais  il  ne  put  l'empêcher  d'arriver  à  sa  destination. 

A  quelques  mois  de  là,  le  3  juillet,  le  capitaine  Saini- 
Gricq  croisant  sur  la  côte  de  la  Guyane,  aperçut  une  cor- 
vette anglaise  qu'il  prit  d'abord  pour  un  corsaire,  et  qu'il 
ne  lui  était  plus  possible  d'éviter  lorsqu'il  reconnut  son 
erreur.  Le  Milan  ouvrit  sur  cette  corvette  un  feu  de  mi- 
traille si  serré,  qu'elle  laissa  prompte  ment  arriver  vent 
arrière.  Cette  retraite  eut  lieu  fort  à  propos,  car  toutes  les 
bragues  des  caronades  du  brig  français  étaient  rompues. 

J'aurais  voulu  pouvoir  donner  le  nom  de  ces  divers 
adversaires  du  Milan,  mais  le  capitaine  de  ce  brig  a  omis 
de  le  faire,  et  les  relations  anglaises  ne  parlent  d'aucun 
des  trois  engagements  mentionnés  dans  le  rapport  du  ca- 
pitaine Saint-Cricq. 


Le  capitaine  Lamanon,  du  brig  le  Serpent,  expédié  pour 
aller  annoncer  aux  colonies  espagnoles  l'avènement  du 
prince  Joseph  Bonaparte  au  trAne  d'Espagne  mouilla,  le 
1 A  juillet,  à  la  Guayra  de  l'état  de  Caracas.  Le  16,  la 
frégate  anglaise  Acasta  entra  aussi  dans  cette  rade, 
malgré  les  représentations  du  capitaine  Lamanon.  L'ar- 
rivée de  cette  frégate  coïncidait  avec  l'insurrection  que 
venait  d'occasionner  la  nouvelle  apportée  par  le  Serpent. 
Aussi,  ne  se  considérant  pas  en  sûreté  à  ce  mouillage,  le 
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capitaine  du  brig  français  prit-il  le  parti  de  mettre  à  la 
voile  le  lendemain.  La  frégate  anglaise  appareilla  en  même 
temps  que  lui  et,  bien  qu'elle  eût  bissé  un  pavillon  de  par- 
lementaire» elle  suivit  le  brig  en  lui  tirant  des  coups  de 
canon.  Cette  agressiou  détermina  le  capitaine  du  Serpent 
à  revirer  sur  la  terre  et  à  mouiller  près  des  forts  ;  ceux- 
ci  restèrent  impassibles  à  la  canonnade,  alors  soutenue, 
de  la  frégate  anglaise.  A  9*  40",  le  capitaine  Lamanon 
amena  son  pavillon  sans  avoir  brûlé  une  amorce,  laissant 
ainsi  au  capitaine  anglais  toute  la  responsabilité  de  l'acte 
qu'il  venait  de  commettre. 

Le  capitaine  Lamanon  fut  déchargé  d'accusation  par  le 
conseil  de  guerre  qui  eut  mission  d'examiner  sa  conduite* 


Le  brig  de  16e  le  Requin,  capitaine  Bérar,  revenant  en 
France  après  avoir  rempli  la  mission  pour  laquelle  il  avait 
été  envoyé  à  Alger,  fut  chassé,  le  28  juillet,  et  canonné 
pendant  deux  heures  et  demie,  par  la  frégate  anglaise 
de  AO*  Volage,  capitaine  Philip  Rosenhagen.  Le  capitaine 
Bérar  riposta  par  trois  volées  et  fit  amener  le  pavillon. 


Le  11  août  au  matin,  par  une  brise  fraîche  de  O.-N.-O. 
et  à  75  milles  de  l'Ile  df  Yeu,  la  corvette  de  20*  la  Diligente, 
les  brigs  Y  Espiègle  de  18  et  le  Sylphe  de  16,  partis  de  Lo- 
rient  pour  la  Guadeloupe  avec  un  chargement  de  farines, 
furent  chassés  par  la  corvette  anglaise  de  26*  Comet, 
capitaine  Featherstone  Daly  ;  tous  trois  tinrent  le  vent 
bâbord  amures  et  forcèrent  de  voiles.  Incapable  de  sui- 
vie ses  compagnons,  le  capitaine  Clément  (Louis),  du 
Sylphe,  laissa  arriver  successivement  jusqu'à  l'E.-N.-E., 
jetant  à  la  mer,  embarcations,  dromes  et  partie  de  son  char- 
gement, mais  sans  réussir  à  obtenir  une  augmentation  de 
sillage.  A  5"  30"  de  l'après-midi,  le  Sylphe  fut  attaqué  sous 
le  vent,  et  il  seutit  bientôt  la  supériorité  du  feu  de  son  ad* 
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versaire.  Après  une  heure,  le  gréaient  du  brig  était  Ittbl 
et  sa  voilure  était  en  lambeaux;  quatre  pièces  démonté* 
ne  permettaient  plus  de  répondre  que  faiblement  à  b 
canonnade  toujours  bien  nourrie  de  la  corvette  angiaât 
Le  capitaine  Clément  fit  amener  le  pavillon.  Le  Sflfk 
prit  le  nom  de  Seagull  dans  la  marine  anglaise. 

Le  Sylphe  portait  14  caronades  de  24 

et    2  cauons       de     6. 
La  Comft  avait     24  caronades  de  32 

et    2  canons       de    9. 


Le  capitaine  Dauriac,  du  brig  de  t°  le  Comêol&tmr, 

venait  de  laisser  tomber  l'ancre  devant  Mal  don  ado,  pour 
prendre  un  pilote  de  la  Plata,  lorsque  les  canots  de  deux 
vaisseaux  anglais  qui  parurent  au  large,  se  dirigèrent  de 
son  côte.  Le  capitaine  Dauriac  ne  pensant  pas  pouvoir  re- 
pousser l'attaque  de  ces  embarcations,  jeta  le  Consolateur 
à  la  côte  et  le  fit  évacuer. 


Il  advint  au  brig  de  18e  Y  Espiègle,  capitaine  Maujouau, 
ce  qui  était  arrivé  au  Sylphe  (1)  :  il  fut  laissé  de  l'arrière 
par  la  Diligente  dont  la  marche  était  supérieure  à  la  tisane 
et,  pour  éviter  Car  y  lxl  e,  il  tomba  en  Scylla.  Chassé,  le 
16  août,  par  la  frégate  anglaise  de  AS"  Sibyl,  capitaine 
Clotworthy  Upton,  Y  Espiègle  fut  atteint,  et  amena  ton 
pavillon  aux  premiers  coups  de  canon  de  la  frégate. 
V Espiègle  fut  classé,  sous  le  nom  (I'Electia,  parmi  les 
brigs  de  la  marine  de  l'Angleterre. 


Le  3  septembre  au  point  du  jour,  le  capitaine  Jance, 
du  brig  de  ltic  le  Palmure,  se  trouvant  à  150  milles  dans 


(1)  Papp  .%W». 


COMBATS  PARTICULIERS.  ~!MI.  111 

le  NE.  des  Iles  Vierges,  et  faisant  route  au  Nord  avec  um 
faible  bride  d'E.-N.-E.,  aperçut  sous  le  vent  le  brig  anglais 
de  19°  Carnation,  capitaine  Mars  Gregory,  sur  lequel  11 
laissa  arriver.  A  12b  50-,  il  l'attaqua  par  le  travers  sous  le 
vent.  Quoique  fort  vive  de  part  et  d'autre,  la  canonnade 
n'amenant  aucun  résultat  positif,  le  capitaine  Jance  se 
décida  à  profiter  de  l'exaltation  de  l'équipage  qui  deman- 
dait l'abordage  à  grands  cris.  La  barre  fut  mise  sous  le 
vent,  et  les  grapins  du  Palinure  le  tenaient  accroché  à  son 
adversaire,  avant  que  celui-ci  eût  pu  songer  à  l'éviter.  Es 
un  instant,  25  hommes,  à  la  tète  desquels  étaient  presque 
tous  les  officiers,  envahirent  le  pont  du  brig  anglais.  Après 
une  demi-heure  de  résistance,  tout  céda  à  l'ardeur  dee 
assaillants,  et  le  pavillon  français  remplaça  celui  de  la 
Grande-Bretagne  à  la  corne  de  la  Carnation. 

Atteint  de  la  fièvre  jaune  depuis  cinq  jours,  le  capitaine 
Jance  s'était  fait  porter  sur  le  pont,  mais  il  n'avait  pas  été 
capable  de  diriger  les  mouvements  du  brig;  toutefois  ta 
présence  avait  électrisé  l'équipage.  Le  capitaine  réel  du 
Palinure  était  l'enseigne  de  vaisseau  Huguet  (Simon),  qui 
sauta  aussi  h  l'abordage. 

Les  avaries  du  brig  anglais  étaient  sans  importance* 
mais  sou  personnel  avait  éprouvé  des  pertes  considérables | 
le  capitaine  Gregory  avait  été  tué,  et  tous  les  officiers  étaient 
blessés.  Les  pertes  de  1  équipage  français,  au  contraire* 
étaient  minimes,  et  les  avaries  du  brig  étaient  grandes;  il 
avait  été  démâté  de  ses  mâts  de  hune,  et  la  tète  de  son 
mât  de  misaine  était  cassée  au  ras  du  capelage* 

Le  Palmure  était  armé  de     2  canons       de    6 

et  1A  caronades  de  24. 

La  Car?iatio?i  portait  10  caronades  de  82, 

2  canons       de    6 
et    1      —  de  ISàphrot 

En  raison  des  avaries  du  Palmure,  le  capitaine  Jance 
ordonna  de  faire  passer  l'équipage  de  ce  brig  sur  la  Cil* 
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NàTiox  et  de  mettre  irae  partie  des  prisonniers  sur  le 
Palmure.  Ce  malheureux  officier  De  put  jouir  longtemps 
de  son  triomphe  ;  il  mourut  en  arrivant  à  bord  de  sa  prise. 
La  Carnation  prit  le  Palmure  à  la  remorque  et  les  deux 
brigs  entrèrent  dans  la  petite  rade  du  Vauclin  de  la  Mar- 
tinique. 

Après  avoir  perdu  de  vue  la  corvette  anglaise  dont  l'ap- 
parition l'avait  fait  changer  de  route,  ainsi  que  ses  deui 
compagnons,  et  qui  s'était  mise  à  la  poursuite  du  Sjlpkt* 
le  plus  faible  des  trois,  le  capitaine  Lemaresquier,  de  la 
corvette  de  20*  la  Diligente,  avait  gouverné  à  l'Ouest  et, 
ainsi  qu'on  Ta  vu  (1),  il  n'avait  pas  tardé  à  laisser  ï£i- 
piègle  de  l'arrière.  Le  6  septembre,  il  allait  prendre  con- 
naissance de  l'île  de  la  Barbade,  lorsqu'il  aperçut  une  voile 
dans  laquelle  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  un  bâtiment  de 
guerre  :  c'était  le  brig  anglais  de  18e  Receuit,  capitaine 
Charles  Napier.  A  8"  30"  du  matin,  tous  deux  échangè- 
rent leur  bordée  à  contre-bord  ;  le  capitaine  anglais  fut 
blessé.  Après  s'être  dépassés,  ils  virèrent  et  se  canonnè- 
rent  encore.  La  Diligente  laissa  alors  arriver  pour  pren- 
dre le  brig  en  enfilade  ;  mais  celui-ci  fit  la  même  manœuvre 
et  ils  se  trouvèrent  par  le  travers  l'un  de  l'autre,  la  cor- 
vette à  bâbord.  Le  combat  continua  sous  cette  allure.  A 
11*,  le  grand  mât  du  Recrut  s'abattit  sur  l'arrière.  L'em- 
barras qui  en  résulta  dut  faire  considérer  la  défaite  de  ce 
brig  comme  certaine.  11  se  retira  cependant  de  cette  po- 
sition désespérée,  car  l'eau  entrait  avec  tant  d'abondance 
par  les  trous  des  boulets  que  la  Diligente  avait  reçus  à  la 
flottaison,  que  le  capitaine  Lemaresquier  crut  devoir  faire 
ce>ser  le  feu  pour  s'occuper  exclusivement  des  pompes. 
Lorsqu' après  avoir  paré  au  plus  pressant  danger  il  se 
dirigea  sur  le  Klcklit,  la  brise  était  devenue  si  faible  qu'il 


I,  Pages  509  et  510. 
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ne  put  le  rejoindre  avant  la  nuit;  le  lendemain  ce  brig 
n'était  plus  en  vue. 

La  Diligente  portait  18  caronades  de  24 

et    2  canons       de  12. 

Le  Recbdit  avait      16  caronades  de  32 

et    2  canons       de    9. 

La  version  anglaise  diffère  essentiellement  du  récit  du 
capitaine  Leroaresquier.  D'après  M.  William  James  (1),  le 
Recruit  aurait  continué  à  combattre  après  avoir  perdu  son 
graud  mât  et,  malgré  l'avantage  que  devait  donner  à  la 
Diligente  la  possibilité  de  manœuvrer  pour  prendre  les  po- 
sitions les  plus  favorables,  le  brig  anglais  aurait  forcé  la 
corvette  à  cesser  son  feu;  puis,  vers  2*  du  matin,  en 
laissant  arriver  sur  elle,  il  aurait  décidé  le  capitaine  fran- 
çais à  couvrir  sa  corvette  de  voiles  pour  se  soustraire  à 
un  second  engagement.  Je  m'abstiendrai  de  toute  ré- 
flexion et  me  bornerai  à  souhaiter  à  l'historien  de  la  marine 
de  la  Grande-Bretagne  d'avoir,  dans  l'intérêt  de  son  pays, 
à  faire  souvent  le  panégyrique  d'ofliciers  qui  manœuvrent 
et  combattent  ainsi  avec  un  brig  dont  le  grand  mit  a  été 
abattu. 

Nous  avons  laissé  la  frégate  de  AS*  la  Canonnière  à 
Manille  où  elle  avait  mouillé  à  la  fin  de  l'année  1806.  Le 
besoin  d'argent  se  faisait  vivement  sentir  à  cette  époque 
dans  les  colonies  espagnoles  de  l'Océanie.  Depuis  trois  ans, 
les  Philippines  n'avaient  reçu  aucun  subside  du  Mexique; 
elles  y  avaient  pourtant  en  dépôt  des  sommes  considéra- 
bles dont  l'arrivée  était  pour  elles  d'une  extrême  impor- 
tance. Le  capitaine  Bourayne  ayaut  acquiescé  à  la  demande 
qui  lui  avait  été  faite  par  le  gouverneur-général  d'aller  à 
Acapulco,  sur  la  côte  occidentale  du  Mexique,  réclamer 
les  fonds  destinés  h  ces  colonies,  la  Canonnière  avait  mis 


(I)  The  matai  hiitory  af  Grtat  Art  lotit. 
III 
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sous  voiles,  au  mois  d'avril  1  807  et,  le  20  juillet ,  elle 
était  à  Acapulco,  où  elle  était  retournée  une  seconde  fois, 
après  avoir  escorté  jusqu'aux  lies  Luçon  un  galion  et  tu 
vaisseau  de  la  Compagnie  espagnole.  Cette  fois,  elle  y  avait 
embarqué  trois  millions  de  piastres  qu'elle  avait  portés  à 
Manille.  La  Canonnière  avait  ensuite  fait  voile  pour  l'Ile  de 
France,  et  y  était  arrivée  au  mois  de  juillet  1808. 

Depuis  la  cession  de  la  Sémillante  au  commerce,  la 
division  de  l'Inde  ne  comprenait  plus  que  la  Manche  et 
la  Caroline  ;  ces  frégates  étaient  alors  en  croisière  avec 
le  brig  le  léna.  Arrivé  dans  l'Inde  avec  le  capitaine  Sur- 
couf,  sous  le  nom  de  Revenant,  ce  brig  avait  été  mis  en 
réquisition,  et  le  commandement  en  avait  été  donné  an 
lieutenant  de  vaisseau  Morice.  Dans  ce  moment,  les  rades 
de  l'île  de  Frauce  étaient  observées  par  la  frégate  an- 
glaise de  30e  Laurel,  capitaine  Jobn  Woolcombe.  La  Ca- 
nonnière sortit,  le  11  septembre,  pour  la  combattre  ou 
l'obliger  à  s'éloigner. 

Ce  fut  le  lendemain  seulement,  et  alors  qu'après  l'avoir 
infructueusement  cherchée,  le  capitaine  Bourayne  faisait 
route  pour  le  mouillage  des  Deux-Frères,  que  cette  frégate 
fut  aperçue  sous  le  Coin  de  mire;  le  veut  soufflait  du 
S.-E.  A  (5U  du  soir,  les  deux  frégates  échangèrent  quel- 
ques boulets  à  contre-bord.  Lorsqu'elles  se  furent  dépas- 
sées, l'anglaise  qui  était  au  vent  laissa  arriver  pour 
passer  à  poupe  de  la  Canonnière;  mais  celle-ci  arrivant 
également  lui  présenta  le  travers,  et  elles  combattirent 
vent  arrière  à  portée  de  fusil.  Malgré  la  faiblesse  et  les 
variations  de  la  brise  qui  faisaient  changer  les  positions 
respectives ,  le  combat  prit  un  caractère  d'acharnement 
facile  à  concevoir.  Le  délabrement  du  gréement  et  de  la 
voilure  de  la  Lauhel  rendit  bientôt  sa  manœuvre  difficile. 
A  7\  une  folle  brise  la  fit  abattre  sur  tribord  tandis  que 
la  Canonnière  tournait  de  l'autre  côté.  Mais  avant  que  son 
mouvement  d'abatlée  fut  bien  prononcé,  la  dernière  envoya 
à  la  Laurel  une  bordée  d'écharpe  à  laquelle  il  ne  fat  pas 
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riposté;  cette  frégate  trait  en  effet  amené  son  pavillon;  il 
était  un  peu  moins  de  8\  La  Canonnière  entra  au  Port- 
Nord-Ouest  avec  sa  prise  à  la  remorque.  Cette  capture  avait 
une  grande  importance  car,  sortie  depuis  un  mois  seule- 
ment du  Gap  de  Bonne-Espérance,  la  frégate  anglaise  avait 
à  bord  des  vivres  pour  cinq  mois  et  de  nombreux  rechan- 
ges qu'elle  apportait  à  la  division  de  l'Inde. 

Ia  Canonnière     avait  28    canons    de  18, 

6        —       de    8 

et  14  caronades  de  86. 

La    Lâtmit.    portait    22    canons    de    9f 

2        —       de    • 
et  6  caronades  de  18. 


Le  capitaine  Raoul,  de  la  corvette  de  28*  les  Landes,  se 
rendant  à  la  Guadeloupe  avec  uo  chargement  de  farines 
aperçut,  le  29  septembre,  i  l'atterrage,  le  brtg  anglais  de 
là*  Maria,  capitaine  James  Bennett,  qui  se  méprenant 
probablement  sur  sa  force,  manœuvra  pour  lui  couper  le 
passage.  Lorsque  la  Maria  se  trouva  à  portée  de  pistolet, 
la  corvette  lui  envoya  une  bordée  qui  occasionna  des  dé- 
gâts tels,  que  le  capitaine  Raoul  ordonna  de  ne  plus  tirer  et 
lui  cria  d'amener.  Le  capitaine  anglais  n'en  tint  aucun 
compte  ;  il  continua  son  feu  et  mit  les  Ijindei  dans  la  né- 
cessité d'y  répondre.  Trois  fois  le  capitaine  Raoul  s'arrêta 
pour  engager  celui  du  brig  i  ne  pas  prolonger  une  rési- 
stance inutile  ;  mais  voyant  que  le  pavillon  anglais  ne  s'ame- 
nait pas,  il  fit  tirer  à  bout  portant  ;  la  Maria  cessa  de  se 
défendre.  Sur  70  hommes  dont  se  composait  son  équipage, 
45  étaient  hors  de  combat;  son  capitaine  avait  été  tué.  La 
Maria  coulait  bas;  elle  fut  échouée  sur  une  des  pointes  de 
la  Guadeloupe  et,  plus  tard,  conduite  à  la  Martinique.  11 
fallut  chauger  le  mat  de  misaine. 
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La  corvette  les  Landes  avait  16  caronades  de  24 

et  12    canons   de   0. 

La  M abia  portait  12  caronades  de  18 

et   2    canons    de   A. 

Lorsqu'il  eut  rempli  sa  mission,  le  capitaine  Raoul  lit 
route  pour  France.  Le  0  novembre,  il  rencontra  on  brig 
anglais  qu'il  combattit  pendant  deux  heures,  et  il  eût  cap- 
turé ce  bâtiment  qu'il  avait  entièrement  désemparé,  si 
deux  frégates  n'étaient  arrivées  à  point  pour  soutenir  leur 
compatriote.  Un  mois  après,  il  entra  dans  la  Gironde. 
M.  James  (1)  déclare  avoir  fait  des  recherches  infruc- 
tueuses pour  découvrir  le  nom  du  brig  que  le  capitaine 
de  la  corvette  les  Landes  prétend  avoir  ainsi  combattu  et 
désemparé. 


Après  une  chasse  prolongée  dans  le  golfe  du  Ben- 
gale, le  brig  de  13e  le  Ièna,  capitaine  Morice,  qui  faisaii 
partie  de  la  division  de  la  mer  des  Indes,  fut  attaqué,  le 
S  octobre,  par  la  frégate  anglaise  de  44e  Modeste,  capitaine 
honoraule  George  Elliot,  qui  le  contraignit  à  amener  son 
pavillon.  Le  léna  fut  classé  parmi  les  brigs  de  guerre  de 
la  marine  anglaise  sous  le  nom  de  Victor,  avec  16  caro- 
nades de  32  et  2  canons  de  6. 


Le  brig  de  16e  le  Pila  de,  capitaine  Gocherel,  parti  de  la 
Martinique  pour  croiser  au  vent  de  l'Ile,  fut  pris,  le  20  oc- 
tobre, par  le  vaisseau  anglais  de  82*  Pompée,  capitaine 
George  Cockburn,  qui  arrivait  d'Europe. 


Après  la  mort  du  capitaine  Jance,  l'enseigne  de  vaisseau 
Ilii£UPt  (Simon)  avait  pris  le  rommandemeut  du  brig  de 


il,  Ihe  natal  hutun/  ofUrrat  Brituiri. 


COMBATS  PARTICULIERS.— 4808.  M7 

19e  la  Carnation,  et  l'enseigne  de  vaisseau  Fournier  (Jean- 
Pierre),  celui  du  brig  de  16*  le  Palinure  (1).  Bloqués 
bientôt  au  Vauclin  où  ils  avaient  jeté  l'ancre,  ces  deux  offi- 
ciers attendirent  une  circonstance  favorable  pour  se  ren- 
dre au  Fort-Royal.  Le  S0  octobre,  les  croiseurs  anglais 
s'étant  éloignés,  ils  mirent  à  la  voile  à  l'entrée  de  la  nuit; 
mais  à  peine  dans  les  passes,  ils  aperçurent  2  frégates  aux- 
quelles ils  espérèrent  échapper  en  passant  à  terre  des  ré- 
cifs. Vers  ô\  la  Carnation  qui  avait  appareillé  la  dernière, 
vira  de  bord  ;  le  Palinure  était  alors  tout-à-fait  en  dehors 
des  roches,  Son  capitaine,  ne  pouvant  pas  s'engager  de  nuit 
dans  ces  passes  étroites,  se  vit  obligé  de  continuer  sa 
route,  sans  soupçonner  le  motif  qui  avait  fait  rétrograder 
son  compagnon.  Au  jour,  il  était  à  l'entrée  de  la  baie  du 
Fort-Royal,  avec  une  brise  faible  de  N.-N.-E.,  mais  la  fré- 
gate anglaise  de  40*  Cisce,  capitaine  Hugh  Pigot,  était  en 
vue  de  l'autre  côté  avec  une  brise  plus  fraîche.  Quoique, 
grâce  à  cette  circonstance ,  elle  approchât  assez  prompte- 
ment  du  brig,  elle  mit  ses  canots  à  la  mer,  e£  bientôt 
ceux-ci  se  dirigèrent  à  force  de  rames  sur  le  Palinure. 
Ce  dernier  les  laissa  venir  à  portée  de  fusil  et  les  couvrit 
alors  d'une  pluie  de  mitraille.  Cet  accueil  les  fit  hésiter 
un  instant,  sans  toutefois  les  arrêter.  Criblés  bientôt ,  ils 
battirent  en  retraite  jusques  en  dehors  de  la  portée  du 
canon.  Ils  n'étaient  cependant  pas  entièrement  découragés 
car,  après  un  court  intervalle,  ils  revinrent  sur  le  brig  ; 
une  décharge  générale  d'artillerie  et  de  mousqueterie  leur 
fit,  cette  fois,  prendre  définitivement  le  large;  six  canots 
rejoignirent  la  frégate  :  le  septième  avait  été  coulé.  Les 
pertes  des  Anglais  durent  être  bien  grandes,  car  une  des 
embarcations  fut  prise  à  la  remorque,  faute  d'hommes 
pour  la  conduire. 

Le  Palinure  continua  sa  route  vers  le  Fort  Royal,  mais 


(!).!»*«•  mi. 
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lentement,  car  depuis  son  combat  avec  la  Carnatiam,  3 
avait  des  mâts  de  perroquet  pour  mais  de  hune.  Aussi, 
quoiqu'il  fût  remorqué  par  une  embarcation  et  qu'il  fit 
usage  de  ses  avirons ,  ne  put-il  échapper  à  la  Ciacs  ;  il 
amena  son  pavillon  à  8%  après  avoir  reçu  plusieurs  bor- 
dées de  cette  frégate. 


La  batterie  du  Talu,  située  à  l'entrée  de  la  rade  de  Lo- 
rient,  en  tirant  deux  coups  de  canon  sur  un  bâtiment  qui 
élongeait  la  côte,  au  commencement  de  la  nuit  du  10  no- 
vembre, appela  l'attention  des  croiseurs  anglais  statioe- 
nés  dans  ces  parages.  Aussi,  la  frégate  de  40»  la  Tkétû, 
capitaine  Pinsum,  qui  venait  de  sortir  de  cette  rade*  et  qui 
était  l'objet  de  cette  démonstration,  fut-elle  aperçue  et 
chassée,  à  moins  de  quatre  milles  de  Groix,  par  la  frégate 
de  42e  Amethyst,  capitaine  Hichael  Seymour;  le  vent 
soufflait  du  N.-E.  A  8\  les  deux  frégates  courant  au  S. «O., 
échangeaient  des  coups  de  canon  de  chasse  et  de  retraite; 
une  heure  plus  tard,  elles  se  canonnaient  bord  à  bord.  Une 
tentative  d'abordage  fut  faite  par  le  capitaine  Pinsum  qui 
lança  en  grand  sur  tribord;  mais  au  même  moment,  la  fré- 
gate anglaise  fit  une  oloffée  du  bord  opposé*  passa  sur 
l'arriére  de  la  ThHit,  et  prit  poste  à  bâbord.  Le  combat  con- 
tinua dans  cette  nouvelle  position,  à  portée  de  pistolet 
Vers  10*  80",  les  deux  frégates  démâtèrent  presque  en- 
semble de  leur  mât  d'artimon.  Une  heure  plus  tard,  l'a- 
bordage fut  de  nouveau  ordonné.  Au  moment  où  cet  ordre 
était  mis  à  exécution,  le  capitaine  Pinsum  tomba  frappé  à 
mort.  La  Thêti»  aborda  I'Amethyst  par  l'avant  et  rélongea 
de  long  en  long;  mais  les  deux  frégates,  ainsi  accrochées, 
se  choquaient,  tantôt  de  lavant,  tantôt  de  l'arriére,  sans 
rester  assez  rapprochées  pour  qu'il  fût  possible  de  franchir 
l'espace  qui  les  séparait.  Cependant  la  canonnade  de  la 
frégate  anglaise  se  soutenait  avec  activité,  tandis  que, 
faute  de  refouloirs  en  corde,  on  ne  pouvait  charger  la 
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de  la  Tkètis,  à  bord  de  laquelle  on  fui  réduit  au  jeu  de  la 
mousqueterie.  Le  feu  qui  se  déclara  en  plusieurs  endroits 
vint  encore  compliquer  la  position  de  la  frégate  française.  A 
minuit  45-,  le  lieutenant  de  vaisseau  Dedé,  qui  en  avait  pria 
le  commandement,  fit  amener  le  pavillon.  Les  deux  mâts  de 
la  Théiiî  s'abattirent  presque  aussitôt  que  les  Anglais  eurent 
pris  possession  de  la  frégate.  Elle  avait  1S  canons  démon- 
tés, et  l'entre-deux  de  quelques-uns  de  ses  sabords  n'exis- 
tait plus  à  bâbord.  La  moitié  de  son  équipage  était  hors  de 
combat.  Le  vaisseau  de  82e  TaiuMra  et  la  frégate  de  48? 
Shannom  n'étaient  plus  qu'à  un  quart  de  portée  de  canon 
lorsque  la  Tkèliê  amena,  mais  ils  ne  tirèrent  pas.  L'A- 
mstoyst  avait  aussi  des  avaries  considérables;  elle  avait 
perdu  beaucoup  moins  de  monde  que  la  frégate  française, 
La  Tkètis  prit  le  nom  de  Banni  dans  la  marine  anglaise* 

Cette  frégate  portait  28  canons       de  18, 

8      —         de    8 
et    6  caronades  de  S<C 
L'AurrmrsT  avait       26  canons      de  18,     • 

4      —         de    9 
et  12  caronades  de  82. 


Vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  les  frégates  de  A4' 
la  l'foiu,  YAmphitritê  et  la  Junon,  les  brigs  de  18*  le  P«- 
pillon  et  le  (ygnê  sortirent  de  la  rade  de  Cherbourg  H 
firent  route,  la  première  frégate  pour  la  mer  des  Indes,  les 
autres  bâti  menu  pour  les  Antilles  où  ils  portaient  des  vi- 
vres et  des  approvisionnements.  \a  lendemain,  ils  se  sept» 
rèrent.  A  celte  époque,  tous  les  mouillages  des  colonies 
françaises  de  l'Ouest  étaient  soigneusement  surveillé*  par 
des  bâtiments  anglais;  ausM  fc  .son  atterrage  sur  la  Marti- 
nique, le  (y<jnr  fut-il  cha«sé  par  la  frégate  de  40*  Cisce, 
capitaine  Augustin  Collier,  la  corvette  de  18  Sroaa,  capi- 
taine George  Le  Geyt,  les  brigs  Motxi  Fornmt,  capitaine 
Jobn  Browu,  Amaiajithc  de  18,  capitaine  Pelbam  Brentoo, 
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Eperyier  de  16,  capitaine  Thomas  Tador  et  la  goélette 
Express,  capitaine  William  Dowers.  Le  12  décembre,  k 
Cygne  parvint  à  doubler  la  pointe  Nord  de  l'île  ;  mais  re- 
connaissant l'impossibilité  de  gagner  le  mouillage  de  Saint- 
Pierre  avant  d'être  atteint,  le  capitaine  Menouvrier  Defresne 
prit  le  parti  de  demander  protection  à  la  petite  batterie 
de  l'anse  Ceron,  établie  sur  la  côte  occidentale,  près  de  la 
pointe  du  Prêcheur.  Deux  brigs  anglais  laissèrent  tom- 
ber l'ancre  auprès  de  cette  pointe,  afin  de  couper  la  route 
de  Saint-Pierre  ;  les  autres  bâtiments  et  sept  embarcations 
portant  chacune  une  cinquantaine  d'hommes  se  dirigerait 
sur  le  Cygne  (1) .  Celui-ci  ouvrit  son  feu  sur  ces  embar- 
cations, dès  qu'elles  furent  à  distance  convenable,  et  trois 
d'entre  elles  furent  coulées  avant  d'avoir  pu  atteindre  le 
brig.  La  Circe  serrait  la  terre  du  côté  du  rocher  de  la  Perle, 
et  la  présence  de  son  équipage,  groupé  sur  le  gaillard  d'a- 
vant, dénotait  une  intention  évidente  d'abordage.  Le  capi- 
taine Defresne  la  laissa  approcher  et  lui  envoya,  h  petite  por- 
tée de  fusil,  une  bordée  à  mitraille  qui  balaya  tout  ce  qui 
paraissait  au-dessus  des  bastingages  ;  la  Circe  s'éloigna  en  se 
bornant  à  tirer  quelques  coups  de  canon.  Pendant  ce  temps, 
les  embarcations  gouvernaient  sur  l'arrière  du  Cygne  et, 
malgré  le  feu  roulant  de  sa  mousqueterie,  elles  parvinrent 
à  l'aborder.  Mais  là  s'arrêta  le  succès  de  leur  entreprise; 
elles  furent  fracassées  et  coulées  aussitôt  qu'accostées,  et 
leurs  équipages  trouvèrent  la  mort  lorsqu'ils  parurent  au- 
dessus  des  murailles  :  on  ne  vit  pas  un  seul  Anglais  mettre 
le  pied  sur  le  pont;  17  trouvés  accrochés  aux  sauve-gardes 
du  gouvernail  furent  faits  prisonniers.  Le  capitaine  Collier 
renonça  à  son  entreprise  et  prit  le  large  avec  sa  division, 
sans  cependant  se  retirer  hors  de  vue  (2).  La  batterie  du 


(V,  Jo  donne  ce  chiffre  d'après  le  apitaine  Defresne  ;  M.  Jane*.  The  natal 
history,  etc.,  dit  qu'il  y  avait  en  tout  68  hommes. 

(*]  L'auteur  anglais  que  j'ai  déjà  cité  dit  que  sur  les  6*  homme*  des  CMttf, 
9  furent  tués,  fo  blessé*  et  16  faits  prisonniers.  L'inexactitude  de  ce  denier 
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Ceron  seconda  puissamment  le  Cygne  dans  cette  circon- 
stance. 

Le  lendemain  il  faisait  calme  plat.  Le  capitaine  Defresne 
ne  pouvait  cependant  rester  à  ce  mouillage  où  il  avait  à  re- 
douter une  nouvelle  attaque;  il  avait  d'ailleurs  une  mission 
à  remplir.  Il  fit  couper  son  cible  et,  traîné  à  la  cordelle  par 
des  soldats  d'infanterie,  en  même  temps  qu'il  s'aidait  de 
ses  avirons,  le  Cygne  fit  route  pour  Saint-Pierre,  canonné 
par  le  brig  Amaranthb  qui  était  resté  en  observation;  il 
lui  répondit  autant  que  la  route  qu'il  suivait  put  le  lui 
permettre.  Mal  dirigé  par  son  pilote,  le  Cygne  s'échoua 
sur  les  roches  de  la  Germne,  et  les  tentatives  qui  furent 
faites  pour  l'en  retirer  furent  inutiles  :  il  était  défoncé  et 
coulait  bas  d'eau.  La  canonnade  de  I'Amaranthe  avait  at- 
tiré les  autres  croiseurs  anglais.  Résister  à  ces  bâtiments 
qui  joignirent  bientôt  leurs  coups  aux  siens  était  chose  im- 
possible. Le  capitaine  Defresne  ordonna  d'évacuer  le  brig> 
jeta  les  armes  à  la  mer,  et  mit  le  feu  au  Cygne  qu'il  aban- 
donna démâté  et  plein  d'eau. 

Témoins  de  ce  brillant  fait  d'armes,  les  habitants  de  la 
ville  de  Saint-Pierre  donnèrent  une  épée  d'honneur  au  ca- 
pitaine Defresne.  Deux  Anglais,  pleins  d'admiration  de  la 
belle  défense  du  Cygne,  offrirent  à  son  capitaine  l'un,  le 
capitaine  Brenton,  un  ceinturon  d'épée;  l'autre,  le  lieute- 
nant Hay,  un  poignard,  en  considération  de  la  haute  estime 
quils  professaient  pour  lui. 


Le  jour  où  le  Cygne  était  attaqué  sous  la  Martinique,  le 
brig  le  Papillon,  encore  à  90  milles  dans  l'Est  de  cette 
lie,  était  chassé  par  un  vaisseau  et  une  frégate.  Plusieurs 
fausses  routes  les  lui  firent  perdre  de  vue  pendant  la  nuit, 


f  hiffr*  attorif*  à  f  lêf  f  r  d*f  dovtêf  wr  l>iirtilad«  det  titra.  L*  Cygme  m  II 
d  titra  pruoiaitrt  qiê  ctn  •*•!»••»*•  pl«*  ktit. 


et  i!  en  fit  'ruir.re  wir  'jneirrues  joute»  ianciv 
j^r*  Ma..-*  i"i.;r.  :'  ir  )u*  yi  irT^irvin»  .e  mouillas»»  te  a 
Trinre  Mir  Leruei  .e  '.apiraisie  LureneriHre  *e  xirsrar.  * 
Pap»i!on  »ïït.  -*nr.nr»  i  ecnanir^r  Tuennies  -Tniin»  ie  ruxtu 
avee  «m  sri-r  msuis  rii  ne  put  l'empêcher  Y -aura  tans 

La  r'reqire  r.l/i»B»Wnf*.  eapi  raine  Denis  «ie  Tmurann. 
mouilla  a.i  For:  Rovai  -te  ;a  Warinioue.  le  W  iec^noi*. 
isre?»  in»*  Maou:iai:e  w*>7.  iourte  ivec  .a  :r»*rue  uuhzïw* 
<i+  iV  Eri.i:..^.  :.i.*ra..i»*  T:iO'na.--G:ci]rine.  et  !i 
*1e  M  rrr\a.  :a-:rai:ie  W!  .a/n  ?a:ermn. 

La  /mon  i.tLvt.  a  ai  Giaiieioune  *ana  nsaiencnm 


Le  b^?  ^e  ■•"*  .»a  iffWï-ltwîM.  raniraine  Snznr. 
r.ar.r.  i  la  Reunlrn  ipr»s   me  '.r-i.tiere  -ie  aeui'aiois  «r 
cflfe  fi'  irVi.-pe.  far.*  La  sier  Rou;re  er  -{ans  le  zoilt» 
rpie    r"  r. -:na.-»-*e .   >  H  -i»*ceml:r»?.  par  un  w: 
•V^rir*  ~t  î:i  ;.r;^  insiais.   Le  «rapitaine  Sizor 
oa*.!v.n  lorwi'iï  ne  lui  r~»ra  *3»'w  aucune  chance 
:>v  i  r**  L'.irinfien*-*. 

Diaa  .•--  iersier*  ras  :e  L"  innée.  Le  nor.  ie  Barcelone 
*>:a.".  ii  -îJr.i'iîT.'-r/  .:..<::•-  :ar  L-?«  Vis*  a.*  -»r  nar  les  E*- 

:.îi;"'.'».  ..i  ■:.'.*-  •-  -«.:•-■.•  -.'-"iLL-:*1  rie  !  irnri  vienne- 
nr»-v.  :•■  .i  '..t'.t.  -■■■-  .'-."  ::"..i.'.  :"  s".  :  .::•:;".■-.-»£  i»1  t^uvx: 
'.■  .  »  •*■.•-  :'i.".  : .  i  :  r..---  i-:  :■*  ~ev-  -i  'a.ii   rii  caru.ee; 

f.-M  -a  •  -••:■•-  -.i-  j-m"-*?-  «i:i:*«  "a  -nr.'«"ion  *ï:t*C!aJe  ■!•? 
hi:.r.i;r.-.-i  jir  •  ■-• '■  •-.  ■?■--<  ^ar  n  i-":r,3r.  iu  ij  mai.  O* 
rir-te-v  " -<  -'i.-?-  m:m;-<  j"!  i. -"-;'■  n*  ?e  °  oenirfce!». 
'u  i:*rj*  ">v*  .:;i  -v-jrv-.  •■  t.™.!.":  •!•?•***  ?ar  in  LientiHsant 
■:•■?  "■u.SH,i:î.  *  :*  .1  •  •■-■■  .'  •:  .T.:::e«:La:e  •:»**  eonaman- 
«ia:ïL*  :h<  j<c-l  — j<  *:j.  .■■i-ti--^  :.».:-  p  ::i»*t-iieu  d«  leur 
arroadiâs^m^nr. 
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Le  2  et  le  30  mars,  les  Anglais  s'emparèrent  des  petites 
lies  Marie  Galante  et  la  Désirade.  Moins  heureux,  à  quel- 
ques mois  de  là,  ils  furent  repoussés  dans  une  attaque  qu'ils 
dirigèrent  contre  l'Ile  Saint-Martin. 


BATIMENTS  PUIS,  DÉTRUITS  OU  NAUFRAGÉS 
peeiaat  l'année  ItOS. 

ASCLAl». 

00     Jrmtft Naufragé  rar  la  cet*  d*Etntf  ne. 

48      Lcda !faifragée  au  Etats- Uni*. 

(  Cnasciyr —        an  JuUand. 

44   |  Floua —        sur  la  côte  de  Hollaade. 

f  Meleaceu —        à  la  Jamaïque. 

40      Astujea —       aux  Antilles. 

SA      Lirait. Tri  ne  par  une  frégate. 

ti      BtxTgRga Naufragée  au  Canada. 

to      Mcae* —       fer  l'Ut  de  Cuba. 

ÎBeuutda —       aux  Bennodes. 

Caujatio* Tri*  par  en  brie;. 

H  *  Rai  ta Sombré. 

/  Dilicbt Naufragé  sur  U  côte  de  là  Calibre. 

I  Dclhisc* .  —      sur  celle  de  lellejMle. 

j  Elictra —      en  Sicile. 

'  Vouaoa -       aux  Antilles. 

(HiaoxratxK —      prés  de  Tuai*. 

Br»HLKa Prit  par  lei  Français. 

Mmu —  par  une  conrette. 

Netlit.  . Naufragé*  aux  Antille*. 

RiPin, Détruit  dans  le  Tage. 

1t  i  SrAaaLKa Naufrage  sur  la  r<>te  de  Hellaade. 

|  Mii.i.aamiK —       *er  la  réte  d'Angleterre. 

I  l.i«* I»ri«  par  d*«  *mbarratien«. 

&  R»h*m Détroit  a  la  col*. 

|o   <  l\kccni%. |»ri«. 

r  Ph.ki.c Naufragé  à  Cadix. 

Fian.v —       aei  Antillt«. 

Jjj^"* !    Naufragé»  pré»  de  Bre^i. 

Wicko* .  Naufragé  en  Rr©««#. 

Rooa. .  |>m  par  un  corsaire. 

T%*c Sombré. 


raA*m*. 
i'.xnoni. 

Aiqénra*. 


Ar connut*. 

M    /  Nérot.    •  , 

1  Ptmion. .  . 

(  àtim.    .  . 


I 

Pria  à  Cadu. 


i 


-  àVige. 
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IComéiie Prise  à  Cadix. 
Thétù?™''.  \  '.'.'.'.'.  '.  I  PrisM  <*«*»•  P»  "•  ****** 
Hermione Naufragée  près  de  Brest. 

(  Sylphe. 

Pris  chacun  par  use  frégate. 


16 


6 
3 

Brig 


—  par  une  corvette. 
}    —  par  chacun  une  frégate. 


18  {  Espiègle 

(  Iéna 

Griffon 

faquin 

Palinure 
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ERRATâ. 


Page  145,  ligne  deraière,  au  lieu  de  correUe  de  00e,  lise*  :  cor?  ette  de  Sf. 

—  151,    —     1,  au  lieu  de  pavilloa,  lise*  :  pavillons. 

—  174,    —    deraière,  au  lieu  de  se  rendrait,  lise*  :  ae  readaiL 

—  185,    —    1«,  au  lieu  de  compris  lai,  lisez  :  lai  compris. 

Corn, 

—  195,    -    10,  on  lieu  de  Court,  î  ]  Bombay  Castlb,  capi- 


,\ 


SaajMAPATAM,  )  i  Uiae  Joba  Haatiltoa. 

SbBIMCAPATAM. 

'  j\a*  '•«  d*  Gudia Dachêae, lise* : Gandin  Beatcaéae. 

—  515,     —       I,  | 

—  SU,    —    10,  «m  lieu  de  Robiaet,  ii sez  :  Roaiaot 

-  550,    —      l,  au  lieu  de  je  ferais,  liiez  :  je  ferai* 

—  SOS,  aole,  au  lieu  de  sa? oir  U  roate,  lisez  :  savoir  d'eee  asaaière  pré- 

cise U  roate. 

—  308,  ligae   5,  au  lieu  de  il  ae  faal  pas  g  aère,  Itseï  :  il  ae  faut  gaère. 

—  404,    —     1,  au  lieu  de  la  ? érité  qie  j'avaace,  lisez  :  la  férile  de  ce 

qae  j'a*aaco. 

—  4t7,    —    tt,  au  lieu  de  reste  de  l'arrière,  lisez  :  resta  de  l'arrière. 

—  480      —      0  ) 

'  '  (  au  lieu  de  Cotaaao  Doauaoir,  lisez  :  Cotaue  Korjoiiom. 

—  4WO,     —     B5,  ) 

—  504,    —    04,  au  lieu  de  GobbIb,  lisez  :  Gotati. 


Varié.  —  lattis**  ptr  B.  Tatavr  si  C*v  ras  Ricias,  OS. 
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